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AU  ROI, 


LE  favorable  accueil  cjue  Votre  .Majesté* 
a daigné  faire  au  grand  nombre  de  Caries  répandues 
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dans  cet  Ouvrage , ma  infpiré la  confiance  avec  laquel-  ’ 
lejofe  le  faire  paroître  fous  fin  Augufie  Nom , ô?  nia 
fait  même  efpérer  qu'Elle  pourra  prendre  quelque  plai- 
fir  à le  lire,  fai  cru  qu'une  Défcription  exacte  de 
tant  de  Pays  fournis  à T Empereur  de  la  Chine , & fi 
peu  connus , ne  feroit  pas  tout -à fait  indigne  de  l'atten- 
tion de  Votre  Majesté’. 

Vous  y verrez  y SIRE,  que  la  plus  ancienne  Mo- 
narchie de  V Univers  ne  doit  fa  durée  y fa  fp hideur,  £? 
fa  tranquillité  qu'à  lapa  faite  fubordi?iation  qui  a ré- 
gné confi  animent  entre  les  difierens  Membres  d'un  fi 
vafle  Etat. 

Vous  y trouverez  ces  grandes  maximes , gravées  de  fi 
bonne  heure  dans  Vôtre  ame  par  les  mains  habiles  qui 
ont  cultivé  Vos  vertus  naijf antes.  Qu'un  Prince  ne  fl 
fi  fort  élevé  au-  défis  du  refie  des  hommes,  que  pour 
procurer  leur  Bonheur,  en  protégeant  la  Vertu  & en 
réprimant  le  Vice;  que  la  Bonté  & la  Jufiice font  les 
deux  plus  fermes  appuis  du  Trône;  qiiun  Souverain  efi 
né  le  Pere  de  fin  Peuple,  & que  fa  plus  Joli  de  gloire  efi 
de  régner  fur  les  cœurs  de  fis  Sujets. 

Mais,  ce  qui  ne  touchera  pas  moins  Votre  Ma- 
jesté’, cefi  fans  doute  le  progrès  de  la  vraye  Reli- 
gion chez  une  Nation,  à laquelle,  à en  parler  en  gé- 
néral, il  ne  manque  pour  fin  bonheur  que  le  don  pré- 
cieux de  la  Foi. 
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Dans  le  dernier  Siècle  on  vit  naître  en  faveur  des 
Ouvriers  Evangéliques  , un  merveilleux  concours  de 
prote&ion  entre  le  plus  puijjant  Monarque  de  V Europe , 
& le  plus  grand  Prince  de  V Orient.  L'ardeur  infinie 

que  l'Empereur  Cang  hi  eût  pour  les  Sciences , donna 
aux  Minifires  de  l'Evangile  un  accès  facile  auprès  de  fa 
perfontie , & leur  ajfûra  un  ferme  appui  contre  les  en- 
nemis du  mm  Chrétien. 

D 'une  autre  part , Louis  le  Grand,  tout 
occupé  qu'il  étoit  des  affaires  les  plus  importantes , & 
dans  le  fort  des  plus  cruelles  guerres , porta  fes  vues 
jufqu'à  cette  extrémité  de  ÏAfie  : dans  le  deffein  qu'il 
avoit  formé  d’y  étendre  le  Royaume  de  Jefus-Chrift , & 
d'en  tirer  des  connoiffances  utiles  à l' avancement  des 
Sciences , il  jet  ta  les  yeux  fur  un  nombre  de  Jé fuites, 
dont  il  comioiffoit  la  vertu  & la  capacité.  A leur  dé- 
part pour  la  Chine , il  les  honora  du  titre  de  fes  Ma- 
thématiciens; il  accrédita  leur  minifier  e,  il  leur  ajfi- 
gna  des  penfions , 6?  il  les  combla  de  bienfaits. 

Il  n'y  a guères  eu  d'années  dans  la  fuite  qu'on  riait  vû 
des  fucceffeurs  de  leur  zèle , partir  de  nos  ports , pour 
aller  partager  leurs  travaux , & tâcher  de  remplir 
les  intentions  d'un  fi  réligieux  Monarque. 

Comme  enfuccédant  au  Trône  de  ce  grand  Prince , 
que  Tous  avez  pris  pour  modèle , Vous  Vous  êtes  fait 
une  Loi , SIRE,  de  fuc céder  à fes  grandes  vues , à 
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fin  amour  pour  les  Lettres , a fa  piété  fmcere , 6?  à 
fou  zèle  pour  la  Réligion;  ces  Hommes  Apoftoliques 
éprouvent  la  même  protection  de  la  part  de  Votre 
Majesté’;  ils  joüiffeut  des  mêmes  grâces  â?  des  mê- 
mes libéralitez. 

Ce  n'efl  pas  vainement , SIRE,  que  Vos  Peu- 
ples fe  font  flattez  de  voir  revivre  ce  grand  Roi  en  la 
Perforine  de  Votre  Majesté.  Cette  longue 
Paix  ménagée  par  Vos  foins , & affermie  par  Vôtre 
fagejfe,  a été  le  fruit  des  demieres  inflru&ions  qu'il  Vous 
fit , en  Vous  remettant  fin  Sceptre  e?  fa  Couronne. 
L' Europe  entière  P a fl  bien  reconnu , quelle  a cru  de - 
voir  Vous  confier  fis  intérêts , en  Vous  rendant  le  Mé- 
diateur & l'Arbitre  de  fis  différends. 

Elle  joüiroit  encore  de  cette  heureufe  Paixy  fl  dès 
ennemis  fecrets  de  Vôtre  Grandeur  & de  Vôtre  Modé- 
rationy ne  Vous  avoient  forcé  de  prendre  les  armes  , mn 
pas  pour  reculer  Vos  frontières ou  pour  augmenter 
Vôtre  pitiffance  r mais  uniquement  pour  venger  la  ma- 
jeflé  de  Vôtre  Trône  offenfée , & pour foutenir  les  dtvits 
d'une  Nation  libre , & d'un  iüuflre  Allié  qu'on  vottr 
loit  opprimer. 

Mais  y ce  qu'on  ne  fçatiroit  affez  admirer , SIRE, 
ce  fl  qu'au  milieu  de  fis  fitccès  & de  fis  triomphes , 
Votre  Majesté’  n'en  efl  pas  moins  difpofée  à 
écouter  des  punies  de  paix , & qu  Elle,  préféré  le  répos 
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public  & la  félicité  de  fes  Peuples  aux  plus  éclatantes 
viâoires. 

Ces  vertus  pacifiques  verfées  dans  Vôtre  fein  par  F ef- 
prit  de  fagefie,  qui  préfide  à Vos  Confeils , ne  pou- 
voient  manquer  d'attirer  fur  Vôtre  Perfonne  & fur 
Vôtre  Etat  y les  plus  précieufes  faveurs  du  Ciel.  Nous 
en  avons  des  témoignages  bien  fenfibles. 

Combien  la  divine  Providence  a-t-elle  été  attentive  à 
laconfervation  de  Vos  jours  dans  ces  prémieres  années, 
où  la  délicatejfe  de  Vôtre  fauté,  &.  diverfes  atteintes 
de  maladies  nous  caufoient  les  plusjufies  allarmes\ 

Quelles  bénédictions  le  Seigneur  ne  continue-t-il  pas 
de  lipandre  fur  les  nœuds  fierez,  qui  Vous  unifient  à 
une  Reine,  née  dans  le  fein  de  la  piété,  & qui  en  don- 
ne  chaque  jour  les  plus  grands  exemples  ! 

De  quelle  protection  le  Ciel  ne  favorife-t-il pas  la  jufi 
tice  de  Vos  armes  ! On  n en  peut  douter,  cefi  le  Dieu 
des  Armées  qui  a infpiré  à Vos  troupes  ce  courage  & 
cette  intrépidité,  dont  il  y a fi  peu  d'exemples,  & qui 
dans  une  feule  campagne  couronne  la  droiture  de  Vos  in- 
tentions, par  une  fuite  de  profpéritez  & de  victoires . 

Mais , qu'il  vous  eft  glorieux,  SIRE,  de  n avoir 
que  des  penjées  de  paix  dans  le  tems  même  de  Vos  con- 
tinuelsfuccès ! Qu'il  eft  rare  de  trouver,  même  dans  les 
plus  grands  Princes,  un  pareil  défintérejfement  ! Il  for- 
£erafans  doute  la  même  Puifiance  qui  Vous  a contraint 
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de  prendre  les  armes , à en  reconnoître  la  jujlice  & l'é- 
quité. L'Europe  pacifiée  par  Vôtre  modérât  ion , ne 
Vous  laifiera  plus  d'autres  ennemis  à combattre , que 
les  ennemis  de  la  Religion  : Vôtre  zèle  & Vôtre  auto- 
rité dijfiperont  bientôt  les  noirs  complots  de  l'erreur  S 
de  F incrédulité  : 6?  ces  monftres  naîtront  pas  plutôt 
difparu , que  Vous  ferez  régner  fans  peine  dans  tous  les 
cœurs  y celui  par  qui  Vous  régnez  avec  tant  de  gloire. 

Puijfiez-Voils , SIRE,  en  marchant  ainfi  fur  les 
traces  de  Vôtre  Augufie  Bifayeul , voir , comme  lui  y 
une  pofiérité  nombreufe  y élevée  fous  Vos  yeux , â?  for- 
mée fur  Vos  vertus]  Puijfiez-Vous  y s'ilfe  peut , furpaf- 
fer  même  la  gloire  & le  nombre  des  années  de  ce  grand 
Monarque  ! Ce  font  les  vœux  de  celui  de  Vos  Sujets  qui 
Vous  efi  le  plus  dévoilé , ô?  qui  efi  avec  le  plus  profond 
refpeiïy 


sire. 

de  Votre  Majesté, 


Le  très-humble,  très-obéïfiant , & très-fidèle 
ferviteur  & Sujet,  Jean-Baptiste  du 
Halde,  de  U Compagnie  de  Jésus. 
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EMPIRE  de  la  Chine  a été  depuis  fort 
longtems  un  objet  de  curiofité  pour  l’Euro- 
pe; les  prémieres  connoiflànces  qu’on  en 
eût  j trouvèrent  d’abord  peu  de  créance  dans 
les  efr  ‘ ‘ ~ ‘ ‘ * 


geur 


'prits  * la  Relation  que  publia  le  voya- 
Vénitien,qui,  à la  fuite  des  Tartares, 
avoit  parcouru  quelques  Provinces  de  cet  Empire,  paflà 
pour  le  fruit  d’une  imagination  qui  cherchoit  à s’égayer  ; 
tout  ce  qu’il  racontoit  de  l’ancienneté  de  cette  Monarchie , 
de  la  iàgeiïe  dé  fes  loix  & de  ion  gouvernement , de  la  fer- 
tilité de  lès  terres,  desricheflës  de  lôn  commerce,  deîa 
multitude  prodigieufê  de  fès  habitans , de  la  douceur  & de 
lapoliteflê  de  leurs  mœurs,  de  leur  application^  faire  fleu- 
rir les  Arts  & l’Agriculture,  de  leur  goût  & de  leur  ar- 
deur pour  les  Sciences  , tout  cela  fût  regardé  comme 
de  pures  fi&ions , où  la  vraifèmblance  n’étoit  pas  mê- 
me obfèrvée.  On  ne  pouvoit  (è  perfùader  qu’au -delà 
de  tant  de  Nations  à- demi  barbares,  & à l’extrémité 
de  l’Afle,  il  Ce  trouvât  un  puiflânt  Etat,  qui  ne  le  cé- 
’doit  guères  aux  Etats  les  mieux  policez  de  l’Europe. 

Avec  le  tems  on  revint  de  ces  préjugez , & l’on  ren- 
dit plus  de  juflice  à la  flncérité  de  l’Auteur  Vénitien, 
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fûrtout  lorfqu’on  vit  que  ce  qu’il  avoit  avancé,  s’accor- 
doit  avec  les  Relations  que  donnèrent  les  premiers  Mit 
fionafres , qui  vers  la  fin  du  quinzième  Siècle  pénétref- 
.rent  enfin  dans  la  Chine,  dont  jufqu’alors,  par  des  vûës 
politiques  de  cette  Nation,  l’entrée  avoit  été  fermée  à 
tous  les  Etrangers.  On  ne  put  pas  s’empêcher  de  Ce 
rendre , . & d’ajouter  fçi  au  témoignage  de  perfonnes , 
que  leur  état,  leor  droiture,  leur  capacité , ÔT leur  défi 
intérefîêment  mettoiertt  hors  de  tout  fôupçon. 

La  curiofité  Ce  réveilla,  & l’indifférence  qu’on* avoit 
témoignée  jufqu’alors  pour  la  Chine , Ce  changea  dans  ' 
* un  vif  emprefîement  de  connoître  une  Nation  n ancien- 
ne, & dont  on  rapportôit  des  choies  fi  fingulieres. 
Mars  cette  curiofité-là  même  fit  éclore  un  nombre  de 
petites  Relations,  faites  fans  choix  ni  difeerneraent , qui 
donnoient  les  plus  fâuflès  idées  de  cet  Empire.  Qu’un 
vaiflèau.  Européan  abordât  à un  port  de  la  Chine  & y 
paffàt  quelqués  mois , auffitôt  les  gens  de  l’équipage  re- 
eücilloicnt  avec  avidité,  & jettoient  fur  le  papier,  non 
feulement  tout  ce  qui  s’ofiroit  à leurs  yeux  aux  extrêml- 
tez  d’nn  fi  vafie  Etat,  mais  encore  tout  ce  qu’ils  pot* 
voient  ramafïèr  dans  les  entretiens  qu’ils  avoient  avec 
une  populace  allez  peu  inftruite.  De  retour  dans  leur 
patrie^  ils  s’applaudifïctienî  de  leurs  découvertes;  & c’efl 
fur  des  Mémoires  fi  peu  fidèles , qu’ils  compofoient  leurs 
Relations. 

D’autres  bien  moins  finceres,  ont  cru  pouvoir  amufèr 
agréablement  leurs  Leftcurs , en  fuppléant  de  leur  pro- 
pre fonds  aux  connoifiànces  qui  leur  manquoient.  C’efl, 
ce  qu’a  fait  un  voyageOr  Italien  dans-  un  livre  imprimé  il 
Naples  en  l’année  1720 , qui  a pour  titre:  Giro  del  Mon- 
do,  c’eft-à-dire , Voyage  autour  du  Monde.  Il  y fait 
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irae  défcription  détaillée  du  Palais  de  l’Empereur  de  la 
Chine,  dont  il  n’avoit  d’idée  que  celle  qu’il  s’étoit  for- 
mée lui-même;  & pour  donner  plus  de  poids  à ce  qu’il 
raconte,  & le  rendre  plus  croyable,  il  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  s’autorifèr  du  Pere  Grimaldi , Préfident  du  Tri- 
bunal des  Mathématiques,  lequel,  à ce  qu’il  allure, 
voulut  bien  l’introduire  dans  le  Palais.  Pourroit  - on , 
après  cela,  le  défier  de  la  fincérité  de  cet  Auteur? 

Cependant  tout  ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eft  qu’il  vint 
effectivement  à Peking , qu’il  fit  plufieurs  tours  dans  les 
rues  de  cette  grande  ville,  fiiivi  d’un  Chinois  à pied  qui 
lui  fêrvoit  de  valet;  qu’il  rendit  de  fréquentes  vifites  aux 
Jéfûites,  dont  il  reçut  tous  les  bons  offices  qui  dépen- 
doient  d’eux;  qu’il  les  pria  de  lui  faire  voir  l’Empereut^ 
■ou  du  moins  Ion  Palais , ce  qui  n’étoit  nullement  en  leur 
pouvoir;  qu’étant  arrivé  à un  pont  qu’il  faloit  palier  pour 
aller  au  Palais , il  fut  contraint  de  retourner  fur  lès  pas  , 
parce  que  fon  valet  ne  voulut  pas  s’expofèr  à palier  mê- 
me ce  pont;  qu’enfin  il  fût  obligé  de^ôrtir  de  Peking 
fans  avoir  vû  du  Palais  que  la  porte  du  Midi , qui  eft  tou- 
jours fermée. 

T out  cela  efl  certain  ; d’où  il  s’enfuit  que  cette  défi 
cription  qu’il  fait  du  Palais,  des  filles,  du  Trône  Impé- 
rial, de  l’audience  à laquelle  il  fè  trouva,  & tout  le  refi 
te,  eft  purement  de  fbn  invention.  ■ Le  Pere  Grimaldi, 
quoique  Préfident  du  Tribunal  des  Mathématiques, pôu- 
voit-il , fins  un  ordre  exprès  de  l’Empereur.,  introduire 
dans  le  Palais  un  inconnti , mêlé  parmi  les  membres  d’un 
Tribunal  qui  va  à l’audience?  Un  Minifire  d’Etat,  un 
Prince  même  n’auroit  pas  ce  pouvoir. 

Mais  pour  peu  qu’on  fôit  au  fait  de  ce  qui  concerne  la 
Chine,  on  cil  bien  plus  fîirpris  qu’un  Auteur  célèbre 
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par  fês  talens  & par  fôn  fçavoir,  ait  perdu  fôn  tems, 
non  feulement  à traduire  en  nôtre  langue  deux  anciennes 
Relations  Arabes  fur  la  Chine , qui  ne  font  qu’un  tiflu 
d’abfùrditez  & de  menfônges;  mais  encore  à prodiguer 
fôn  érudition  par  de  longs  éclaircifîemens  qu’il  a donnez 
fur  ces  Contes  Arabefques.  Il  ne  faloit  pas  un  grand 
fonds  de  critique,  .pour  s’appercevoir  que  ces  marchands 
Arabes  ne  méritoient  nulle  créance , & n’avoient  pas  mô- 
me mis  le  pied  à la  Chine:  mais -quand  le  cœur  fê  laifîè 
une  fois  préoccuper  d’une  paffion,  l’efprit  efl  tout  dif 
pofé  à adopter  les  fables  les  plus  ridicules,  & à donner 
un  air  de  vérité  à tout  ce  qui  efl  capable  de  décrier  des 
perfbnnes  qu’on  n’aime  point,  & qu’on  fe  fait  un  méri- 

de  ne  point  aimer. 

Les  Sçavans  n’ont  pas  tous  cette  fàgacité  & cette  fi- 
nefïè  de  difcernement  qui  fâifît  d’abord  fôn  objet , & qui 
fçait  démêler  le  vrai  d’avec  le  faux,  telle  qu’on  la  trou-  ' 
vedans  ces  réflexions  fi  fênfees  & fi  judicieufês,  qu’un 
fçavant  Acadén^cien  * a fait  fur  la  Nation  Chinoife,  & 
qu’il  a propofees  par  manière  de  doutes  au  Pere  Par- 
renin , dont  il  a reçu  les  éclaircifîemens  qu’il  fôuhaitoic. 

Ces  fortes  de  Relations,  ou  faites  fans  difcernement, 
ou  inventées  à plaifir,  ou  concertées  par  la  pafïion, 
tiennent  les  efprits  dans  l’incertitude,  en  rendant  fufpec- 
tes  celles  qui  font  les  plus  vrayes  & les  plus  ’finceres,  & 
faifànt  naître,  dans  des  perfônnes  même  éclairées,  cer- 
taines préventions , dont  ils  ne  reviennent  pas  aifement.  . 
Combien  en  voit-on , par  exemple,  qui  ne  peuvent  s’ô- 
ter del’efprit,  que  la  Nation  Chinoife  pouflè  l’origine 

de 

* M.  Dortous  de  Mairan.de  l'Académie  des  Sciences.  Voyez  le  vingt-unie* 
me  Tome  dos  Lettres  édifiante»  £c  curicufcs  pag.  jO. 
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éefon  Empire  bien  au-delà  du  déluge,  & même  de  la 
création  du  monde  ? 

Si  une  idée  fi  ablurde  a pû  entrer  dans  l’elprit  d’un 
très-petit  nombre  8e  Chinois,  trompez  parjes  feintes 
époques  de  quelques  Aftronomes , tout  le  relie  de  la 
Nation  le  récrie  contre  leur  ignorance.  Que  diroit-on 
de  ces  Chinois,  fi. ayant  appris  qu’un  Auteur  Européan 
a hazardé  dans  un  de  lès  Ouvrages,  que  le  monde  exifte 
de  toute  éternité,  ils  en  concluoienl  que  c’eft-là  une 
opinion  commune  en  Europe  ? 

Les  Chinois  s’en  tiennent  à leur  grande  Hilloire, 
laquelle,  bien  éloignée  de  donner  dans  de  pareilles  rêve- 
ries, fixe  le  commencement  de  leur  Empire  à Fo  bi: 
encore  n’affûrent-ils  point , quand  & combien  de  tems 
ont  régné  Fo  bi  & les  luccenèurs  julqu’à  Tao  ; ce  n’eft 
que  depuis  cet  Eippereur  que  leur  Chronologie  leur  pa- 
roît  fûre;  & en  effet  il  y a bien  peu  à redire  pour  la  du- 
rée totale  & la  difiribution  des  régnes , & pour  les  faits 
importans. 

De  quelque  idée  qu’on  lôit  prévenu , on  ne  peut  girè- 
res  dilconvenir  que  les  coanoifiànces  les  plus  certaines 
que  nous  ayons  de  la  Chine , ne  nous  (oient.  venues 
par  le  canal  des  Miffionaires , qui  ont  paflé  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  vie  dans  la  Capitale  & dans  les  Provin- 
ces de  ce  grand  Empire,  & qui  par-là  étoient  à portée 
plus  que  perfonne , de  nous  en  rendre  un  compte  fidèle. 

Cependant  ces  connoiflànces  qu’ils  nous  en  ont  don- 
nées, Ibntalftz  bornées,  & quelquefois  même  défec- 
tueuses. La  plùpart  occupez  du  grand  objet  qui  leur 
a lait  quiter  leur  patrie , & les  a attirez  dans  cette  extré- 
mité de  l’Afie,  n’inftruifoient  guères  l’Europe,  que  des 
dilpofitions  qu’ils  trouvoient  dans  l’efprit  de  ces  peuples 
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pour  embrafler  la  foi , & des  progrez  que  faifoit  l’Evan- 
gile parmi  eux.  Ce  n’eft  que  par  occafion,  & comme 
en  paflànt , qu’ils  ont  touché  légèrement  quelques  fin- 
gularitez  des  nouvelles  contrées  qu’ifs  habitoient. 

U y en  a eu  qui , fortement  fbllicitez  par  les  Sçavans 
d’Europe , ont  fait  dans  leurs  momens  de  loifir  des  re- 
cherches allez  curieufos , mais  qui  en  certains  points  n’ont 
pas  toujours  été  fort  exa&es , parce  qu’ils  s’en  rappor- 
toient  aux  livres  Chinois,  dont  les  Auteurs  le  portent 
naturellement  à exaggerer  les  raretez  & les  merveilles  de 
leur  pays. 

C’eft  principalement  en  ce  'qui  concerne  la  Géogra- 
phie de  ces  vaftes  pays,  que  ces  livres  leç  ont  fait. tom- 
ber dans  quelques  méprifès.  Ils  ont  un  peu  trop  comp-. 
té  for  l’exattitudc  des  Tcbi  cbou\  on  nomme  ainfi  cer- 
tains livres  qui  contiennent  l’Hiftoire  de  chaque  ville  & 
de  lôn  diftritt.  Parmi  plufieurs  choies  remarquables  que 
renferment  ces  livres , on  y trouve  le  plan  de  la  ville, 
& le  nombre  de  bourgs  & de  villages  qui  en  dépen- 
dent, avec  les  diftances  où  ils  font  les  uns  des  autres. 
Ces  diftances  le  marquent  par  des  lys,  ou  ftades;  mais 
ces  lys. ont  plus  ou  moins  d’étendue  dans  les  diverlès 
Provinces  : de  même  qu’en-  Europe  il  y a différence  de 
longueur  dans  les  lieues  des  Provinces  différentes  d’un 
même  Royaume.  La  ville  de  Tong  tcbeou , par  exem- 
ple, qui  «ft  à l’Eft  de  Peking , palïè  pour  en  être  éloig- 
née de  quarante  lys  : cependant  foirant  les  mefores  dont 
les  Cartes  ont  été  drelfées  par  les  Milfionaires  Géogra- 
phes, elle  n’en  eft  éloignée  que  de  trente.  Dans  la 
Province  de  Cbatig  tong , dix  lys  n’en  font  que  huit  à 
leur  compte.  Dans  le  Nord  de  la  Province  de  Hou  quang 
les  mefures  font  prefque  égales  aux  leurs}  mais  les  Pro- 
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vint  es  d tKiang  nan , de  Fo  kien , & quelques  autres, 
comptent  les  lys  fort  différemment , comme  on  s’en  eft 
affûré  en  les  comparant  toutes  à la  même  melùre.  Cela 
fèul  fuffit  pour  faire  voir  que  les  longitudes  du  Pere 
Martini,  non  plus  que  celles  du  Pere  Noël,  ne  peuvent 
être  juftes,  parce  qu’ellés  n’ont  été'  déterminées  que  fur 
des  diftances,  telles  que  les  Chinois  les  comptent  par  leurs 
lys , ou  ftades , dont  il  faloit  du  moins  connoître  la  lon- 
gueur avant  que  de  s’en  fèrvir. 

. De  même,  par  les oblèirations  que  les  Peres Régis  & 
Jartoux  firent  avec  les  meilleurs  inftrumens,  tant -à  Si 
mng,  où  ils  demeurèrent  un  mois,  que  dans  quelques 
autres  villes  , ils  trouvèrent  toûjours  entre  les  hauteurs 
qu’ils  prirent,  & celles  que  prit  autrefois  le  Pere  Grue- 
ber,  une  différence  de  29.  à 30.  minutes;  fait  que  ce 
Pere  eût  des  inftrumens  trop  courts  & mal  divi(cz,com- 
me  il  eft  vrailèmblable , ioit  qu’il  n’ait  pas  eu  égard  au 
diamètre  du  loleil. 

Du  refte  je  ne  crois  pas  qu’on  entre  dans  le  moindre 
(oupçon  de  la  bonne -foi  de  quelques  Miflionaircs,  qui 
n’ayant  demeuré  que  dans  ces  belles  Provinces,  où  la 
nature  lèmble  avoir  étalé  toutes  lès  richellès , ont  donné 
lieu  de  croire  par  les  délcriptions  charmantes  qu’ils  erv 
ont  faites,  que  toutes  les  autres  Provinces  leur  étoient 
fèmblables  : ils  n’ont  parlé  que  de  ce  qu’ils  voyoient  tous 
les  jours , & fi  à cette  occafion  on  a pris  en  Europe  de 
fau  fies  idées  du  refte  de  l’Empire,  ils  n’en  font  pas  refi 
ponlàbles  : ce  qu’ils  ont  dit  n’en  eft  pas  moins  vrai.  Oit 
n’avoit  pas  encore  parcouru  toutes  les  Provinces,  comj 
me  on  l’a  fait  depuis  par  l’ordre  de  l’Empereur,  pour  en 
drelîèr  une  'Carte  exafte,  & tâcher,  par  un  travail  fi 
pénible , de  mériter  de  plus  en  plus  la  protection  de  ce 
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grand  Monarque  en  faveur  de  la  Religion  & de  fès  Mi- 
nières. C’eft  par  ce  travail , continué  pendant  une  lon- 
gue fuite  d’années',  qu’on  a acquis  des  connoiflànces 
plus  particulières  & plus  fures. 

Enfin  le  Pere  le  Comte , qui  a écrit  avec  tant  d’agré- 
ment (ur  la  Chine,  s’eft  borné  à certaines  matières,  & 
n’a  pas  prétendu  en  donner  une  Relation  régulière  & 
univerfdle  ; il  avertit  même  qu’on  doit  regarder  le  Re- 
cueil de  lès  lettres , comme  des  Mémoires  qui  peuvent 
être  utiles  à ceux  qui  voudront  dans  la  fuite  donner  une 
défcription  plus  complété  de  ce  grand  Empire. 

C’eft  à cette  défcription  que  je  travaille  depuis  plu- 
fieur?  années:  la  quantité  & la  diverfité  des  matières  ren- 
fermées dans  le  projet  que  j’en  ai  donné,  a fait  douter, 
fi  l’exécution  y répondrait.  Mais  on  trouvera , à ce  que 
j’efpere,  que  j’ai  entièrement  rempli  mon  defièin,  tout 
vafte  qu’il  paraît,  & que  je  tiens  même  au-delà  de  ce 
que  j’ai  promis.  Au  moins  n’ai -je  rien  négligé  pour 
faire  connoître  cette  vafje  portion  de  l’Univers  par 
tous  les  endroits  qui  mémè'nt;de  l’attention,  & pour 
m’afiurer  de  la  vérité  de  tout  ce  que  j’en  rapporte. 

j’ai  eu  entre  les  mains  une.  quantité  prodigieufè  d®- 
Mémoires  venus  dé  .la  Chine:  la  le&ure  de  ces  manufi 
crits,  où  la  plûpart  des  chofès  qu’on  y traite,  étoient 
inutiles  à mon  defièin , ne  m’a  pas  rebuté , parce  que  j’y 
trouvois  de  tems  en  tems  des  particularités , ou  qui  n’é- 
toient  pas  connues , ou  qui  confirmoient  la  vérité  de  ce 
trn’on  avoit  déjà  publié  dans  des  Relations  imprimées. 
Quand  des  gens  défintérefiez,  & d’ailleurs  éclairez, 
écrivant  en  différens  tcms.&  de  différens  lieux  du  mê- 
me Empire,  racontent  les  mêmes  chofès,  'dont  ils  font 
témoins  oculaires,  comme  s’ils  les  eufiènt  concertées 
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enfemble , il  fâudroit  être  déterminé  à ne  rien  croire , 
pour  ne  lé  pas  fier  à leur  témoignage. 

D’ailleurs  les  fréquens  entretiens  que  j’ai  eu  avec  quel- 
ques Miflionaires  revenus  de  la  Chine,  pendant  le  féjour 
qu’ils  ont  fait  en  Europe , & encore  plus , les  correlpon- 
dances  néceflàircs  & continuelles  où  je  fuis  depuis  vingt- 
quatre  ans  avec  les  autres  Miflionaires  répandus  dans 
lesdiverlës  Provinces  de  l’Empire,  m’ont  mis  en  état 
d’en  recevoir  les  lëcours  & les  éclairciflémens  dont  j’a- 
vois  beloin.  Quelques-uns  d’eux  ont  eu  même  la  com- 
plailàncc  de  traduire  avec  un  grand  loin  certains  livres 
d’habiles  Chinois , qui  dévoient  entrer  dans  cet  Ouvra- 
.ge,  & qui  fournilîènt  la  preuve  d’une  grande  partie 
des  faits  que  je  rapporte. 

Enfin,  l’Ouvrage  étant  achevé,  j’aurois  pris  lcparti 
de  l’envoyer  à la  Chine,  pour  le  faire  éxaminer  par  quel- 
ques-uns des  plus  anciens  Miflionaires,  fi  la  choie  eût 
été  d’une  exécution  moins  lente  & plus  ailée  ; heureu- 
lément,  lorfqueje  m’y  attendois  le  moins,  j’appris  que 
celui  lur  qui  principalement  je  jettois  les  yeux , étoit  ar- 
rivé en  France,  & lèroit  dans  peu  de  jours  à Paris:  c’é- 
toit  le  Pere  Contancin , que  les  Supérieurs  avoient  dépu- 
té en  Europe  pour  des  affaires  particulières  de  la  Million. 

Ce  Pere  habile  & expérimenté,  avoit demeuré  tren- 
te-deux ans  à la  Chine,  dix  ans  à Peking , où. il  avoit 
été  Supérieur  de  nôtre  Mailon,  & le  relie  du  tems  dans 
les  différentes  Provinces.  Pendant  plus  d’une  année 
qu’il  relia  à Paris  , il  eût  tout  le  loifir  de  lire  plus  d’une 
fois  cet  Ouvrage,  & de  l’éxaminer,  comme  je  le  lôu- 
haitois,  avec  l’attention  la  plus  lèrieulé,  &avec  la  plus 
lëvère  critique.  C’ell  en  profitant  de  lés  lumières,  lôit 
pour  dilcuter  certains  faits  douteux , loit  pour  y ajoûter 
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des  particularitez  intérefïàntes , que  je  me  fuis  alluré  de 
l’entiere  exactitude  de  tout  ce  que  j’avance. 

Après  ces  précautions  que  j’ai  prifès  pour  ne  rien  dire 
que  d’exaCtement  vrai,  ou  verra,  ce  me  fèmble,  avec 
quel  foin  j’ai  tâché  d’éviter  le  reproche  que  je  fais  à cer- 
tains Hi/toriens  modernes , de  ce  qu’ils  ont  trop  comp- 
té fur  des  Mémoires  peu  fûrs  & peu  finceres , & que  . 
par  crédulité,  ou  fans  beaucoup  de  difcernement , ils  ont 
donné  en  Europe  de  fauflès  idées  de  cet  Empire. 

Pour  ce  qui  efl  de  l’ordre  que  j’ai  cru  devoir  garder 
dans  la  diftribution  de  tant  de  matières,  on  le  trouvera 
tel  que  je  l’ai  marqué  dans  le  projet,  à la  réfèrve  de 
l’Hiftoire  abrégée  de  la  Monarchie  Chinoifè  que  j’ai^ 
inférée  dans  le  prémier  Tome,  parce  qüe  cette  con- 
noifîànce  qu’on  prend  d’abord  des  Empereurs  & de 
ce  qui  s’eft  pafîe  fous  leurs  régnes , efl  néceflâire  pour 
faciliter  l’intelligence  de  tout  ce  que  j’en  dois  dire  dans 
la  fuite. 

C’eft  pour  cette  même  raifbn  que  j’ai  donné  d’abord 
une  idée  générale  de  l’Empire , qui  repréfènte  fèmmai- 
rement  & en  gros  tout  ce  que  j’explique  en  détail  dans  le 
corps  de  l’Ouvrage , & que  j’y  joins  en  peu  de  mots 
PHiftoire  de  certains  peuples , & entr’autres  de  la  Nation 
des  Si  fan>  qui  formoit  autrefois  un  Etat  puiflànt , & re- 
doutable aux  Empereurs  mêmes , mais  qui  déchirée  dans 
la  fuite  par  des  guerres  inteftines , s’eft  vû  forcée  de  s’af 
fùjettir  à la  domination  Chinoifè. 

Je  n’ai  pas  dû  omettre  les  obfèrvations  curieufès  qu’ont 
fait  quelques  Milïionaires  en  traverfânt  ces  belles  Pro- 
vinces , où  ils  marquoient  jour  par  jour,  & dans  un  grand 
détail,  tout  ce  qui  s’offroità  leurs  yeux,  & où  il  fèmble, 
en  les  lifânt , qu’on  fait  avec  eux  le  même  voyage.  Elles 
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difpofent  à Ja  défcription  qui  fuit  des  quinze  Provinces 
dont  l’Empire  eft  compofé. 

On  y voit  un  grand  nombre  de  villes  fuperbes  par 
leur  fituation  & par  leur  étendue , par  la  multitude  de 
leurs  habitans,  par  le  concours  extraordinaire  de  Chi- 
nois que  le  commerce  y attire,  par  la  beauté  des  édifices 
publics,  & par  l’abondance  qui  y régne:  on  y voit  ce 
que  des  terres  fertiles,'  & qui  fbuvent  donnent  chaque 
année  une  double  récolte,  produifènt  de  grains,  d’ar- 
bres, & de  fruits  finguliers;  les  métaux  de  toutes  les 
fortes , les  minéraux , & les  marbres  précieux  qui  fê  ti- 
rent du  fèin  des  montagnes  ; ces  plantes  rares , dont  les 
racines  font  fi  (àlutaires,  & qui  fe  réfutent  à tout  autre 
climat;  cette  quantité  de  lacs,  de  canaux,  de  rivières 
larges  & profondes  qui  fournirent  abondamment  des 
poifîons  de  toutes  les  efpeces;  cette  multitude  fûrpre- 
nante  de  ponts  hardis  ; telides , & embellis  de  divers  or- 
nemens  de  teulpture , qui  ont  été  élevez  pour  la  com- 
modité du  Public;  en  un  mot,  tout  ce  que  l’Art  & Ja 
Nature  y ont  procuré  d’avantages , pour  les  beteins  & 
les  délices  de  la  vie. 

Outre  la  Carte  la  plus  générale  qui  renferme  la  Chi- 
ne, la  Tartarie  Chinoife,  & le  Thibet,  juteu’à  la  Mer 
Cafpienne,  on  y trouvera  la  Carte  générale  de  la  Chine 
feule,  & les  Cartes  particulières  de  chaque  Province, 
avec  plufieurs  Plans  des  villes  qui  font  d’une  figure  diffé- 
rente de  celle  des  autres  villes. 

Enfin,  ce  prémierTome  finit  par  une  Hiftoire  abr£ 
gée  de  cette  grande  & ancienne  Monarchie.  Je  rpë 
fuis  attaché,  comme  je  ledevois,  au  tehtiment  univer- 
fèllement  reçû  parmi  les  Chinois,  qui  conduitent  leur 
Chronologie  depuis  l’Empereur  Tao  jufqu’au  tems  pr’é- 
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fent,  & qui  la  regardent  comme  certaine,  ainir  que  je 
le  remarque  dans  l’Avertillement  qui  précédé  cette 
Hiftoire.  . • . 

Tous  conviennent  que  Fo  bi  a été  le  fondateur  de 
leur  Empire;  mais  ils  ne  conviennent  pas  également 
du  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  Fo  bi  julqu’à  Tao  : Plu- 
fieurs  croyent  qu’il  y a eu  des  régnes  incertains  ; d’au- 
tres doutent  que  les  Empereurs  placez  entre  Cbin  noug 
& Hoang  ti  fe  foient  foccédez  les  uns  aux  autres,  parce 
qu’il  le  peut  faire  que  ce  n’étoit  que  des  Princes  tributai- 
res , ou  de  grands  Officiers  contemporains. 

Il  le  trouve  même  quelques  Critiques,  lelquels,  par 
rapport  au  tems  quis’eft  écoulé  depuis  Tjojuiqu’à  nous, 
difputent  enfomble  fur  la  durée  plus  ou  moins  longue 
d’un  régne  particulier,  ou  d’une  dynaffie  entière.  Je 
n’ai  point  voulu  entrer  dans  ces  fortes  de  difouffions , qui 
auroient  été  trop  longues , dé  qui-  auroient  répandu  de 
l’obfcurité  & de 'la  confufion  dans  la  foite  de  l’Hifloire. 
J’ai  fuivi  fur  cela  le  fontiment  & de  nos  anciens  * Mif 
lionaires  les  plus  verfoz  dans  la  Littérature  Chinoifo , & 
de  la  plupart  de  ceux  qui  vivent  encore,  & dont  plu- 
fieurs  ne  le  cèdent  à aucun  autre  dans  l’étude  & dans  l’in- 
telligence des  livres  de  cette  Nation. 

Ce  qu’on  peut  dire  en  général,  c’eft  que  les  Hiftoriens 
Chinois  parodient  lînceres,  & ne  chercher  que  la  véri- 
té; qu’on  ne  voit  pas  qu’ils  foient  perfuadez  que  la  gloi- 
re d’une  Nation  confifte  dans  fon  ancienneté , & que , 
comme  d’autres  Nations , ils  n’ont  point  eu  de  raifons 
prifos  du  côté  de  l’intérêt  ou  de  la  jaloufie  des  peuples 
voifins,  pour  altérer  ou  falfifier  leur  Hiftoire,  qui  n’ell 
. . .«  qu’une 
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qu’une  fimple  expofition  des  principaux  cvenemens , 
propres  à fervir  d’inftru&ion  ou  de  module  à la  pof- 
térité.  • 

On  dira  peut-être' que  le  Cbuking , qui  contient  l’His- 
toire de  ces  premiers  teins  , & les  autres  Livres  Cano-  • 
niques,  ont  péri  du  tems  de  Cbi  boang  ti , qui  ordonna 
fous  peine  de  la  vie,  de  les  brûler;  & qu’en  fionfequen- 
ce,  la  perte  de  ces  monumens  doit  rendre  l'flutoire  fort 
incertaine.  • 

L’objettion  foroit  forte , fi  çes  Livres  infiniment  re£ 
pcttez  de  la  Nation,  eufiènt  été  raflèmblez  dans  le  mê- 
me lieu , & qu’il  n’eût  falu  que  peu  d’heures  pour  les  ré- 
duire en  cendres.  Mais  ils  étoient  difperfèz  dans  tout 
l’Empire  & chez  tous  les  Lettrez:  tous  les  livres  ne  fu- 
rent pas  proferits;  on  excepta  entr’autres  les  livres  de 
Médecine,  & dans  le  triage  qu’on  en  fit,  on  trouva  le 
moyen  de  mettre  en  fûreté  plufieurs  éxemplaires  de 
ceux  qu’on  ordonnoit  de  profcrire.  Le  zèle  des  Let- 
trez en  fàuva  un  bon  nombre;  les  antres,  les  tombeaux, 
les  murailles  où  on  les  cacha , devinrent  un  azile  contre 
la  tyrannie  : peu-à-peu  l’on  déterra  ces  précieux  monu- 
mens de  l’antiquité , & ils  reparurent  fans  aucun  rifque 
fous  l’Empereur  f^en  ti , c’eft-à-dire , environ  $4.  ans 
après  l’incendie.  Ainfi  furent  conforvez  ces  livres , non 
obftant  les  ordres  rigoureux  d’ûn  Prince , qui  par  une 
fauflè  politique , ou  plûtôt  par  une  vanité  ridicule , vou- 
loit  les  exterminer  de  fos  Etats.  * * 

Je  n’ignore  pas  qu’il  parut,  il  y a quelques  années, 
une  Table  Chronologique  de  la  Chine,  qui  ne  com- 
mence qu’au  régne  de  Lie  vang,  c’eft-à-dire  , 424  ans 
avant  J.  C.  Elle  a été  drefïee  par  un  Seigneur  Chinois 
qui  vit  encore,  & qui  étoit  Viceroi  à Canton  y lor/quc 
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les  Miflîonaires  y furent  exilez.  Mais  ce  Seigneur , ce 
que  je  frais  très-certainement,  n’a  jamais  eu,  & ne  s’eft 
jamais  donné  la  réputation  d’Hiftorien.  Il  a encore 
moins  prétendu  faire  un  Ouvrage  raifonné  fur  l’Hiftoire 
ancienne:  bien  loin  de  difcuter  la  queftion  de  l’antiquité 
Chinoifr,  & d’en  fixer  l’époque  au  tems  où  il  commen- 
ce là  Tat^,  il  feroit  véritablement  offenfé,  s’il  croyoit 
qu’on  le  loupçonnàt  d’avoir  avancé,  ou  d’avoir  même 
propofë  le  retranchement  de  tous  les  régnes  qui  ont  pré- 
cédé celui  de  Lie  vatig.  Il  n’y  a aucun  Chinois  qui 
ofât  publier  un  paradoxe  fi  contraire  à l’opinion  reçûë 
de  régne  en  régne  dans  toute  la  Chine.  Cette  Table 
Chronologique  qu’il  adonnée  au  Public,  il  l’a -copiée 
d’après  un  livre,  intitulé  Cang  mou:  ce  qu’il  y a unique- 
ment de  lui,  c’eft  qu’il  l’a  ajuftée  au  Cycle  fexagenairp 
d’une  manière  agréable  & commode. 

C’eft  Tcbu  b* , Ecrivain  de  réputation,  qui  eft  Au- 
teur de  l’Hiftoire,  nommée  Cang  mou , & il  a fuivi  pour 
la  Chronologie  Se  ma  ouen  kong , autre  Auteur  très-célè- 
bre. Mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  fameux  Ecrivains  n’a 
penfe  à retrancher  les  trois  premières  familles,  ni  mê- 
me à infinuer  que  les  Empereurs  nommez  dans  le  Chu 
king , n’ayent  pas  réellement  exifté , & ne  frient  que 
des  perfrnnages  feints  & allégoriques.  Si  quelqu’un  à 
la  Chine  s’avifrit  de  leur  attribuer  une  pareille  opinion , 
il  frroit  regardé  comme  un  vifionnaire , & peut-être  que 
(à  témérité  lui  coûteroit  cher.  Tous  deux  commencent 
leur  Hiftoire  par  Fo  hi , & Pon  a les  Commentaires  de 
Tcbu  hi  fur  le  Chu  king , & lur  le  Chi  king , où  il  parle 
toûjours  en  homme  qui  frppofr  la  réalité  des  régnes  & 
des  Princes  dont  il  eft  fait  mention. 

Confucius , dont  le  tems  eft  afièz  connu,  parle  en  ter- 
mes 
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mes  exprès  des  trois  premières  dynafties  , nommées 
Hia,  Cba)ig,  & Tcbeon , & allure  qu’il  fuit  dans  la  pra-  „ 
tique  les  Rits  de  la  dynafiie  Tcbeou.  Ce  fèul  témoigna- 
ge fuffifoit  à la  Chine  pour  faire  coïter  la  tête  k quicon- 

S|ue  ofèroit  dire  qu’il  faut  retrancher  ces  trois  premières 
amilles  Impériales  de  l’Hifioire  Chinoifè.  Je  ne  crois 
pas  même  qu’on  ofàt  propolër  férieufèment  ce  fÿftême 
en  Europe:  car,  ou  il  faut  faire  aufïi  de  Confucius  un 
perfbnnage  fabuleux,  qui  n’a  ni  exiflé,  ni  dit  ce  qu’on 
lui  attribue;  ou  il  faut  avouer  qu’on  a,  dans  la  perfonne 
de  ce  Philofbphe,  un  témoignage  irréfragable  de  la  réa- 
lité des  trois  premières  dynafties,  qui  forment  le  corps 
du  Chu  king. 

Ain  fi  on  ne  doit  pas  croire  que  Se  ma  ouen  kong , & 
après  lui  Tcbu  hi , ayent  prétendu  réduire  l’époque  de 
l’Hiftoire  Chinoifè  au  régne  de  Lie  vang,  ni  en  exclure 
les  régnes  précédens;  ils  ont  difiingué  dans  l’Hifioire, 
des  tems  où  ils  ne  croyent  pas  que  Ta  Chronologie,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  le  commencement  & la  fin  des 
régnes,  & la  fuite  des  années,  par  rapport  aux  Kia  tfe , 
ou  Cycles  Chinois,  foit  afièz  certaine,  & elle  ne  leur 
paroît  telle  que  depuis  l’Empereur  Lie  vang : c’eft  leur  * 
extrême  exaftitude  qui  les  a portez  à ne  pas  donner, 
quant  à la  fuite  des  années , la  Chronologie  entière  pour 
également  certaine.  ' . ..  ••  > • 

D’autres  Critiques  moins  fcrupuleux  afiurent,  que  Je 
commencement  des^  années  de  chaque  régne  fè  peut  mar- 
quer diftinftement , à commencer  depuis  l’onzieme  Em- 
pereur de  la  dynaftie  Tcbeou.  Or  depuis  ce  tems -là 
jufqu’à  l’Empereur  Lie  vang , où  commence  la  Table  • 
Chronologique  en  quefiion,  on  compte  dix-fèpt  Em- 
pereurs, . . - 
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Quoi  qu’il  en  fbit  des  differentes  opinions  de  ces  Cri- 
tiques , la  Chronologie  de  l’Hifioire  Chinoifè  ne  fè  con- 
duit pas  moins  furement  depuis  Tao , jufqu’au  tems  pré- 
fènt , en  ce  qui  reg^de  la  fuite  des  Empereurs  * & les 
faits  les  plus  importans  de  leurs  régnes.  C’efl  ce  qui  fè 
développera  encore  mieux  , lorfqu’on  entendra  parler 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  les  Empereurs,  & tout  ce 
qu’il  y a eu  de  plus  illuflres  Chinois  dans  chaque  dy- 
naftie,  -dont  les  difeours  auparavant  difperfèz , ont  été  ra- 
mafièz  & recueillis  par  le  feu  Empereur  Cnn  g bi. 

Après  ces  notions  générales  que  je  donne  de  la  Chi- 
ne , j’entre  dans  un  plus  long  détail  de  tout  ce  qui  con- 
cerne cette  Nation,  de  fbn  caradère,  de  fès  mœurs, 
de  fès  ufàges,  de  fbn  gouvernement,  de  fès  progrez 
dans  les  fciences,  de  fà  réligion,  de  fà  morale,  &c. 
& je  traite  toutes  ces  matières  en  autant  d’articles  fepa- 
rez,  auxquels  je  crois  avoir  donné  lajufte  étendue  que 
chaque  fùjet  demande. 

Je  parle  d’abord  de  l’antiquité  & de  l’étendue  de  cet- 
te Monarchie , de  l’autorité  de  l’Empereur , de  fès  dé- 
penfès,  de  fès  revenus , de  fès  équipages,  de  la  ma- 
gnificence de  fbn  Palais,  & de  fbn  cortege  lorfqu’il 
fort;  delà  forme  de  fbn  gouvernement,  fbit  civil, 
foit  militaire  ; -des  fondions  propres  des  Mandarins,  de 
leur  pouvoir,  & des  honneurs  qu’on  leur  rend;  des 
forces  de  l’Empire , des  fortereflès,  des  gens  de  guer- 
re, de  leurs  armes,  & de  leur  artillerie;  de  la  Police 
qui  s’obfèrve,  fbit  dans  les  villes,  pour  y maintenir  le 
bon  ordre , fbit  dans  les  grands  chemins  pour  la  fûreté  & 
la  commodité  des  voyageurs. 

JTexpofè  enfùite  le  génie  & le  caradère  de  ces  Peu- 
ples, leur  air,  leur  phyfionomie , leurs  modes,  leurs 
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maifons , les  meubles  dont  elles  font  ornées  ; les  chàti- 
mens  dont  on  punit  les  criminels , & l’ordre  qui  s’obler- 
ve  dans  les  priions  où  on  les  renferme. 

La  nobleiîè  ne  fo  donne  à la  Chine  qu’au  mérite  : je 
fais  voir  comment  elle  s’acquiert,  & combien  elle  eft 
différente  de  celle  d’Europe.  Comme  les  Grands  font 
ennemis  du  luxe,  en  ce  qui  concerne  leur  perfonne,  ils 
n’en  font  que  plus  magnifiques  pour  tout  ce  qui  paroît 
au-déhors  : l’on  verra  quelle-  eu  leur  magnificence  dans 
leurs  voyages,  dans  leurs  fêtes,  dans  les  ouvrages  pu- 
blics, tels  que  font  les  ponts,  les  arcs  de  triomphe,  les  . • 
portes,  les  tours,  les  murs  des  villes,  &c. 

Tout  efl  réglé  à la  Chine,  jufqu’aux  devoirs  les  plus 
communs  de  la  focieté , & c’eft  ce  qui  m’a  fait  parler 
des  cérémonies  qu’ils  obfervent  dans  leurs  devoirs  de  ci- 
vilité, dans  leurs  vifites,  & les  préfèns  qu’ils  fo  font  les 
uns  aux  autres,  dans  les  lettres  qu’ils  s'écrivent,  dans 
leurs  feftins,  dans  leurs  mariages,  & dans  Teurs  funé- 
railles. . . 

Pour  ce  qui  cil  du  peuple,  il  eft  tout  occupé,  ou  à 
la  culture  des  terres , ou  aux  arts  mécaniques  , ou  au 
commerce;  il  m’a  donc  falu  parler  de  l’efiime  qu’on  fait 
de  l’agriculture,  & de  ceux  qui  s’y  appliquent;  de  l’a- 
dreflè  & de  Pinduftrie  des  artilàns;  du  commerce  in- 
croyable qui  le  fait  au-dédans  de  l’Empire;  de  la  quanti- 
té de  lacs  & de  rivières  qui  arrofènt  les  Provincts , & y 
produisent  l’abondance  & la  fertilité;  des  barques  & des 
fommes,  ou  vailîeaux,  for  lelquels  on  tranfporte  tant  de 
richeflès  d’une  Province  à l’autre;  des  monnoyes  an- 
ciennes, & de  celles  qui  ont  cours  maintenant  dans 
l’Empire. 

Le  commerce  principal  qui  fo  fait  au-déhors , fortout 
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avec  les  Européans  ; confiftant  dans  Jes  ouvrages  de  vei> 
nis,  dans  Ja  porcelaine,  & dans  les  fôyeries;  j?explique 
d’où  l’on  tire  le  vernis,  & comment  fc  fait  la  porcelair 
ne,  & je  donne  la  traduction  d’un  ancien  Auteur  Chi- 
nois , qui  nous  apprend  la  manière  de  nourir  & d’élever 
les  vers  à fôye,  pour  k rendre  & meilleure,  & plus 
abondante.  « 

Les  diverfès  éftampes,  où  une  partie  de  toutes  ces 
choies  feront  reprélèntées  au  naturel , les  rendront  en- 
core plus  fènfibles. 

Les  Sciences,  par  lcfquelles  feules  on  parvient  aux 
honneurs  & aux  emplois,  & qui  confident  principale- 
ment dans  une  parfaite  connoiflânce  des  Loix,  de  l’Hifi 
toire  , &•  de  la  Morale , meritoient  une  attention  toute 
particulière.  C’efl  auffi  à quoi  je  me  fuis  attaché. 

Je  commence  d’abord  par  l’idée  qu’on  doit  fe  former 
de  la  langue  Chinoifè , fi  différente  de  toutes  les  autres 
langues  mortes  ou  vivantes;  & pour  cela  je  fais  connoî- 
tre  quel  en  efl  le  génie , de  quelle  manière  fè  prononcent 
fès  mots,  qui  ne  font  que  d’une  feule  fÿllabe;  & j’y 
joins  un  petit  abrégé  de  la  Grammaire  de  cette  langue. 
Après  quoi  j’expofè  la  manière  dont  ces  peuples  font 
leur  encre , & leurs  différentes  fortes  de  papier,  & com- 
ment ils  impriment  & relient  leurs  livres. 

Puis  je  viens  aux  études  des  jeunes  Chinois , aux  di- 
vers dégrez  par  où  ils  pafiènt,  & aux  examens  qu’ils 
doivent  fùbir-pour  obtenir  ces  dégrez,  & parvenir  enfin 
au  Doélorat.  Un  livre  Chinois,  dont  je  donne  l’extrait, 
nous  en  inflruit  encore  mieux.  On  y voit  l’ordre  qu’on 
doit  garder  pour  enfèigner  les  jeunes  gens,  le  choix 
qu’on  doit  faire  des  Maîtres,  les  traits  d’Hiftoire  qu’on 
doit  leur  faire  apprendre  pour  les  former  aux  bonnes 
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mœurs  , l’éxamen  des  étudians  qui  alpirent  aux  divers 
dégrez;  le  modèle  du  difoours  qui  fo  fait  dans  l’Aflem- 
blée  des  Lettrez,  & le  projet  d’une  Académie,  ou  So- 
ciété de  Sçavans. 

Ce  ne  font-là  que  comme  des  préliminaires  qui  con- 
duilènt  naturellement  à la  Littérature  Chinoife,  c’eft-à- 
dire , à la  connoiflànce  de  ces  Livres  fi  anciens  & fi  refi 
pettez  des  Chinois,  & qu’ils  appellent  King.  Ils  en- 
tendent par  ce  mot  une  do&rine  fiiblime,  lolide , & 
fondée  fii'r  des  principes  inébranlables.  Us  en  comptent 
cinq,  qu’ils  regardent  comme  Canoniques  du  premier 
ordre,  & qu’ils  appellent  Ou  king,  c’eft-à-dire,  les  Cinq 
Livres  par  excellence. 

Je  donne  le  précis  de  ces  Cinq  Livres  - Içavoir,  i°.  De 
Y T king,  qui  eft  un  Ouvrage  purement  fymbolique> 
2°.  Du  Chu  king,  qui  contient  ce  qui  s’eft  pafle  de  mé- 
morable fous  les  premiers  Empereurs  & Légiflateurs  de 
la  Nation  ; leurs  inftruftions  for  le  gouvernement,;  leurs 
loix  & leurs  règlemens  pour  les  mœurs , dont  ces  pré- 
miers  Héros  ont  été  autant  de  modèles;  & j’en  rappor- 
te quelques  extraits.  30.  Du  Chi  king , qui  renferme 
des  Odes , ou  des  Poëfies , où  l’on  fait  l’éloge  des  Hom- 
mes illuftres,  & où  l’on  établit  les  Loix  & les  Coutu- 
mes de  l’Empire.  On  verra  quelques  - unes  de  ces  Odes , 
dont  on  a fait  choix,  & qui  font  fidèlement  traduites. 
40.  Du  Tchun.tjiou,  qui  en  inférieur  aux  trois  premiers, 
mais  qui  ne  laiflè  pas  d’ètre  fort  eftimé  des  Sçavans.  IJ 
continué  les  Annales  du  Royaume  de  Lou,  qui  eft  maim 
tenant  la  Province  de  Cban  tong.  50.  Du  Li  ki , qui  eft 
comme  un 'Mémorial  des  loix,  des  cérémonies , & des 
devoirs  de  la  vie  civile.  1 : 

Après  avoir  fait  le  précis  de  ces  Livres,  qui  font  d’u- 
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ne  antiquité  très -reculée,  je  viens  aux  quatre  Livres 
Clafliques  ou  Canoniques  du  fécond  ordre  , appeliez 
S/e  chu.  Ce  ne  font,  à proprement  parler,  que  des 
explications  & des  maximes  fondées  fur  ces  anciens  mo- 
numens.  Ces  Livres  font  de  Confucius , ou  ont  été  re- 
cueillis par  fes  difciples  des  maximes  & des  entretiens  de 
ce  célèbre  Philofbphe,  que  toute  la  Nation  regarde 
comme  fon  Maître.  Je  fais  d’abord  un  abrégé  de  fà  vie, 
après  quoi  ne  m’attachant  qu’à  ce  qu’il  y a de  plus  eflen- 
tiel , je  fuis  par  ordre  les  Chapitres  ou  les  Articles  de 
chacun  de  (es  Ouvrages,  qui  font.  i°.  L eTabioy  c’eft- 
à-dire,  la  grande  Science,  ou  la  Science  des  adultes. 
2°.  Le  Tcbong yong,  c’efl-à-dire , le  milieu  immuable, 
ce  jufte  milieu  qui  fe  trouve  entre  deux  extrêmitez,  & 
en  quoi  confifle  la  vertu.  30.  Le  Lun  yu , c’eft-à-dire , 
Difcours  moraux  & fentencieux.  40.  Mertg  tfeë , ou 
le  Livre  du  Phrlofôphe  Menâtes,  qui  donne  l’idée  d’un 
parfait  gouvernement. 

A ces  quatre  Livres , j’enjoins  deux  autres  fort  efli- 
mez , & que  les  Chinois  mettent  au  rang  des  Livres 
Clafliques;  le  prémier  s’appelle  Iliaoking,  c’eft-à-dire, 
du  refpect  filial , & contient  les  réponfès  que  fit  Confu- 
tins  à fon  difciple  Tfeng  : le  fécond  fè  nomme  Siao  l>io, 
qui  fignifie  la  Science , ou  l’Ecole  des  cnfàns. 

Voilà  proprement  ce  qu’on  appelle  la  Science  Chi- 
noife,  qui  renferme  les  principes  fondamentaux  de  leur 
gouvernement,  & qui  maintient  un  fi  bel  ordre  dans 
l’Empire.  Il  paroît  en  effet  que  c’eft-Ià  la  Science  la 
plus  propre  de  l’homme  , puifqu’elle  regarde  directe- 
ment fà  conduite , & les  moyens  de  le  rendre  parfait  fé- 
lon fon  état  & fà  condition. 

Peut-être  croiroit-on,  & il  eft  naturel  de  le  penfér,  - 
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que  le  gouvernement  de  la  Chine,  appuyé  d’abord  fur 
ces  principes,  s’efl  peu- à -peu  affoibli  pendant  une  fi 
longue  fuite  de  fiécles,  & fous  tant  de  différens  ré- 
gnes. Mais  les  Chinois  nous  apprendront  eux -mêmes 
qu’ils  ne  fo  font  jamais  relâchez  de  la  fâgelïê  de  ces  maxi- 
mes. C’eft  ce  qu’on  verra  en  parcourant  la  plûpart  des 
dynafties  dans  un  Recueil  fait  par  les  ordres  & fous  les 
yeux  de  l’Empereur  Cang  bi , dont  le  régne,  qui  a pré- 
cédé celui  d’aujourd’hui , a été  fi  long  & fi  glorieux. 

On  trouve  dans  ce  curieux  Reciieil  les  difoours  & les 
réflexions  de  ce  qu’il  y a eu  de  plus  grand,  de  plus  ha- 
bile, & de  plus  éclairé  dans  l’Etat.  Ce  font  différens 
Empereurs  qui  parlent  dans  leurs  Edits,  dans  leurs  Dé- 
clarations, dans  leurs  Ordonnances,  dans  les  Inflruc- 
tions  qu’ils  envoyent  aux  Rois,  aux  Princes  tributaires, 
& aux  Magiftrats  ; ce  font  les  difoours  & les  remontran- 
ces faites  aux  Empereurs  par  les  prémiers  Miniftrcs  de 
l’Etat,  & par  les  meilleures  têtes  de  l’Empire.  Tout 
ce  qu’ils  difènt,  roule  principalement  for  le  bon  ou  le 
mauvais  gouvernement,  for  l’application  à l’agriculture, 
for  les  moyens  de  foulager  les  peuples,  & de  fournir  à 
leurs  befoins,  for  l’art  & la  difficulté  de  régner,  for  la 
guerre , fur  l’avancement  des  Lettres , &c.  La  plûpart 
de  ces  pièces  font  terminées  par  de  courtes  réflexions  de. 
l’Empereur  Cang  bi , Prince  fi  habile  en  l’art  de  régner , 
qui  les  a écrites  du  pin'ceau  rouge,  c’eft-à-dire , de  fà 
propre  main. 

Les  mêmes  matières  font  traitées  dans  deux  autres  Li- 
vres dont  je  donne  de  plus  courts  extraits  : le  prémier 
eft  une  compilation  faite  fous  la  dynaflie  des  Ming ; le 
fécond  eft  intitulé,  les  Femmes  illuftres;  où  l’on  voit 
pareillement  que  fous  différens  régnes,  les  Dames  Chi- 
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noifès  fe  (ont  conduites , & ont  gouverné  leurs  familles 
félon  ces  maximes. 

Par  cette  efpece  de  tradition , l’on  jugera  aifement 
que  les  principes  fondamentaux  du  gouvernement  s’étant 
toûjours  maintenus  à la  Chine  par  une  obfêrvation  con- 
fiante, on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’un  fi  vafte  Etat  ait 
fubfiflé  depuis  tant  de  fîécles,  & fùbfifte  encore  dans 
tout  fon  éclat. 

Apres  ces  détails  fur  la  forme  du  gouvernement  Chi- 
nois , je  pafïe  à la  Réligion  de  ces  peuples , à leur  Mo- 
rale, à la  connoiflànce  qu’ils  ont  des  autres  Sciences,  à 
leur  goût  pour  l’Hifloire,  pour  la  Poëfle,  & pour  le 
Théâtre,  & enfin  à leur  habileté  en  fait  de  Médecine. 
Ce  font  les  matières  que  renferme  le  troifieme  Volume.  > 

Au  regard  des  Réligions  approuvées  ou  tolérées  à la 
Chine,  j’expofè,  félon  l’ordre  des  tems,  la  doctrine  des 
différentes  Seftes  de  cet  Empire,  & je  traite,  i«.  du 
Culte  des  anciens  Chinois  : tout  ce  que  j’en  dis  efl  tiré 
de  leurs  Livres  Claffiques;  mais  fans  entrer  dans  l’ex- 
plication de  ce  qu’ils  entendent  par  Tien  * , ou  Cbang  ti**t 
qui  efl  l’objet  de  leur  culte  : j’en  laiflè  le  jugement  au 
Lefteur.  2o.  De  la  Seéte  des  Tao  Jjei f,  dont  je  décria 
le  fyflême.  30.  De  la  Seéte  de  l’Idole  Foë,  dont  j’ex- 
.plique  ce  que  ces  Idolâtres  appellent  dodtrine  intérieure 
& extérieure.  40.  Enfin  de  la  Se&e  de  certains  Lettrez 
modernes,  qui  fê  font  fait  une  efpece  de  Philofophie, 
au  moyen  de  laquelle,  en  s’attachant  moins  au  texte  des 
anciens  Livres  qu’à  la  glofe  & aux  commentaires  de 
quelques  Auteurs  récens,  ils  prétendent  tout  expliquer 
- • ■ par 

* Tien,  Ciel,  ou  cfprit  du  Ciel. 

**  Cbang  li.  Etre  Couverait),  luprême  Empereur. 
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par  lès  caufès  naturelles.  Un  Ouvrage  en  forme  de 
dialogue,  où  un  de  ces  Philofbphes  modernes  expolc 
Ion  lÿftême  fur  l’origine  St  lùr  l’état  du  monde , fera  lèn- 
tir  julqu’où  s’égarent  ces  demi-Sçavans. 

.*  L’établiflèment  & le  progrès  de  la  Réligion  Chrétien- 
ne dans  cet  Empire , étoit  un  article  trop  intérellant 

four  l’omettre  : je  me  luis  donc  cru  obligé  d’en  faire 
Hilloire;  mais  comme  je  ne  pouvois  me  difpenlèr  de 
parler  des  conteflations  lurvenuës  dans  les  derniers  tems 
entre  les  Milïionaires , & que  ces  conteflations  n’entrent 
qu’incidemment  dans  un  Ouvrage  où  je  fais  profeflion 
d’éviter  toute  dilpute , je  ne  les  touche  que  très-légere- 
ment , ne  prenant  ici  que  la  qualité  d’Hiiloricn , & rap- 
portant limplement  & en  peu  de  mots  ce  qui  a été  dit  de 
part  & d’autre,  loit  par  ceux  qui  ont  attaqué  avec  tant 
de  vivacité,  Ibit  par  ceux  qu’on  a mis  dans  la  trille  ne- 
ceffité  de  le  défendre. 

La  Philolophie  morale  fût  de  tout  tems  l’étude  prin- 
cipale des  Chinois,  & c’ell  particulièrement  en  s’y  ren- 
dant habiles  qu’ils  peuvent  obtenir  les  honneurs  &T  les  di- 
gnitez  de  l’Empire.  Mais  afin  de  bien  connoître  quelles 
lbnt  leurs  idées  & leurs  maximes  pour  le  règlement  des 
mœurs , il  faut  entendre  parler  quelques-uns  de  leurs  Sa- 
ges : c’ell  pour  cela  que  je  donne  l’extrait  de  deux  Ou- 
vrages de  Morale;  l’un  alfez  moderne  & fort  ellimé  de 
la  Nation;  l’autre  plus  ancien  , qui  contient  des  réflexions, 
des  maximes,  & des  exemples  en  matière  de  mœurs. 

Les  Auteurs  de  ces  deux  Traitez  ne  font  qu’expliquer 
les  principes  répandus  dans  ces  Livres  fi  anciens  & fi  ref 
peélez,  dont  j’ai  donné  le  précis.  Quoiqu’on  ne  puifi 
le  dilconvcnir  qu’il  ne  s’y  trouve  des  maximes  laines , 
des  réflexions  utiles,  &.  des  exemples  humainement  loua- 
bles , 
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blés,  on  n’en  réprouvé  pas  moins  ce  qu’il  y a de  vicieux 
ou  de  criminel  dans  les  aétions  qu’ils  rapportent,  & ce 
qu’il  y a de  faux  ou  d’outré  'dans  les  réflexions  qu’ils 
font , & dans  les  maximes  qu’ils  débitent 

On  eft  bien  plus  éloigné  de  vouloir  introduire  en  Eu- 
rope des  Docteurs  Chinois  pour  y donner  des  leçons  de 
vertu.  La  lumière  de  l’Evangile  y brille  dans  tout  Ion 
éclat,  & développe  à nos  yeux  d’une  manière  fènfible, 
ce  que  toute  la  fâgeflè  humaine  n’a  jamais  pû  qu’en- 
trevoir. 

Dans  ce  que  les  Sages  de  la  Chine,  ainfi  que  les 
Philofôphes  de  l’antiquité,  ont  dit  de  louable,  ils  ont 
fuivi  les  lumières  de  la  raifôn , & en  les  fùivant , ils 
ont  eu  quelques  femences,  & une  légère  participa- 
tion de  la  vérité;  au  lieu  que  les  Chrétiens  connoiflent 
la  vérité  dans  toute  fa  perfection , puifqu’ils  connoiflent 
J.  C.  qui  eft  la  vérité  même,  la  raifbn  fouveraine,  & la 
Sagefle  fubflftante  de  Dieu.  Toute  fàgeflè  humaine  n’eft 
que  folie,  fl  elle  ne  conduit  pas  à J.  C.  11  n’y  a que  nos 
Livres  Saints,  où  fàdoétrine  eft  renfermée,  qui  portent 
Je  caractère  de  la  Divinité,  & c’eft  à cette  doctrine  cé- 
lefte  que  tout  homme  qui  ne  veut  pas  s’égarer  dans  de 
vains raifonnemens,  doit  s’attacher  inviolablement , com- 
me aux  pures  fburces  de  la  vérité. 

Les  Sages  de  la  Chine  ont  véritablement  connu  quel- 
ques véritez , mais  ni  eux , ni  les  anciens  Philofophes  fi 
vantez,  ne  les  ont  connu  toutes;  ce  n’eft  que  dans  la 
Loi  Chrétienne  que  fè  trouve  une  juftice  confommée , 
■&  ce  n’eft  qu’en  fe  nouriflànt  de  les  maximes  & en  les 
pratiquant,  qu’on  peut  parvenir  à la  véritable  fâgefle. 

Si  les  Philofôphes  Chinois  ont  parlé  quelquefois 
de  l'humilité,  dont  le  nom  a étéùnconnu  aux  Sages  du 
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Paganisme,  il;  paroît  qu’ils  n’dnt  entendu  par-là,  que  cet- 
te déférence  extérieure  qu’on  doit  avoir  les  uns  pour 
les  autres,  certains  déhors  d’un  air  compole,  certaines 
poftures  que  l’on  peut  prendre,  comme  de  le  mettre  à 
genoux,  de  le  profterner  par  terre;  certaines  marques 
de  fbûmilïion  & d’obéïfîànce  qu’on  rend  aux  Parens , 
aux  Magiftrats,  & h tous  ceux  qui  (ont  revêtus.,  de  quel- 
que autorité:  mais  cette  humilité  intérieure,  qui  nous 
apprend  à humilier  nôtre  cœur  lôus  la  puiflànte  main  de 
Dieu,  à reconnoître  nos  fautes,  à ne  préfumer  point 
de  nous-mêmes,  à n’attribuer  rien  à nos  propres  forces; 
elle  ne  nous  eft  enlèignée,  comme  le  remarque  S.  Aur 
guftin , que  par  la  doétrine  & les  aélions  de  J.  C.  lorl- 
qu’il  nous  a dit  : Apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux  ô?  hum- 
ble de  cœur-,  lorsqu’étânt  inÇniment  grand,  il  s’elt  fait 
petit  pour  venir  julqu’à  nous;  lorlque  n’ayant  point  de 
péché  à effacer  ni  à expier,  il  s’eft  anéanti , il  s’eft  ren- 
du obéïflânt  julqu’à  la  mort,  & à la  mort  de  la  croix. 
Lui  lèul  étoit  capable  de  nous  apprendre,  & de  nous 
faire  aimer  une  vertu  fi  lùblime  & fi  peu  connue  -, 
qui  eft  néanmoins  la  baie  & le  fondement  de  toutes  les 
vertus. 

Les  autres  Sciences  n’ont  pas  été  tout-à-fait  négligées 
par  les  Chinois  : ' mais  y ont-ils  fait  de  grands  pro- 
grez?  C’eft  de  quoi  on  fera  en  état  déjuger  par  ce  que 
j’en  rapporte.  On  fçaura  du  moins  ce  qu’ont  fait  les 
Miiïionaires  Jéfuites  pour  les  aider  à perfectionner  quel- 
ques-unes de  ces  Sciences,  & en  particulier  l’Aftrono* 
mie  , dans  laquelle  ils  étoient  le  plus  verlèz,  & pour 
leur  apprendre  les  autres  parties  des  Mathématiques  qu’ils 
ignoroient.  - - - 

Du  réfte,  on  ne  peut  nier  qu’ils  n’aycnt  du  goût  pour 

c la 


Digitized  by  Google 


xxxiv  P.  R E.  F A C E. 

la  Poëfie,  & furtout  pour  l’Hifloire,  loit  pour  écrire  fi- 
dèlement & lins  partialité  l’Hifloire  de  leur  Nation , loit 
pour  compofèr  de  petites  Hifloires  allez  fêmblables  à ' 
nos  Romans , qui  tiennent  Pelprit  en  fufpens  par  la  varié- 
té des  incidens  bien  ménagez , mais  dont  Punique  but  elt 
prefque  toûjours  de  porter  à la  fuite  d’un  vice,  ou  à la 
pratique  d’une  vertu.  J’en  rapporte  quelques-unes  qu’on 
lira,  je  crois,  avec  plaifir.  ... 

Je  ne  dis  pas  la  même  choie  de  leurs  Tragédies,  dont 
ils  le  font  formez  des  idées  bien  différentes  des  nôtres. 
On  verra  par  celle  que  je  donne  de  leur  façon , & qui  a 
été  exactement  traduite,  quel  efl  en  ce  genre  le  génie 
de  la  Nation  Chinoilè,  & ce  qu’elle  a Içu  tirer  unique- 
ment de  lôn  propre  fonds  j car  elle  n’a  jamais  eu  de  com- 
munication avec  aucune  autre  Nation  polie  & Içavante. 

11  ne  reftoit  plus  qu’à  parfer  de  la  Médecine,  & de  la 
manière  dont  elle  a été  traitée  par  les  Chinois  : c’cfl  ce 
que  je  fais  en  expolànt  d’abord  le  fyftême  général  de 
leurs  Médecins,  & en  failànt  voir  enlùite  ce  qu’ils  ont  de 
fingulier,  fçavoir;  leur  habileté  à juger  des  maladies  par 
les  battemens  du  poûs,  & à connoître  l’utilité  de  leurs 
fimples  pour  compofèr  leurs  remedes.  Trois  de  leurs 
Ouvrages  feront  juger  quelle  idée  l’on  doit  fe  former 
de  leur  fcience  en  cette  matière.  Le  prémier  efl  un 
Traité,  intitulé  le  Secret  du  Potîis,  dont  l’Auteur  vivoit 
quelques  fiécles  avant  l’Ere  Chrétienne;  le  fécond  efl 
un  court  Extrait  de  l’Herbier  Chinois;  & le  troifieme 
efl  un  Recueil  de  plufieurs  des  recettes  que  ces  Méde- 
cins employent  pour  guérir  diverfès  maladies. 

, J’y  joins  un  autre  Extrait  d’un  Ouvrage,  dont  l’Au- 
teur n’efl  guères  favorable  aux  Médecins  de  fà  Nation. 
Il  apprend  à fes  compatriotes  le  fccret  de  fè  paffer  du  fê- 
* . ' . cours 
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cours  des  Médecins  & de  leurs  médicamens  : •moyen- 
nant, un  régime  qu’il  expolè,  & dont  il  a éprouvé  lui- 
même  le  fûccès , il  prétend  avoir  trouvé  un  moyen  aile 
de  prolonger  lès  jours  dans  une  lânté  parfaite,  & de  de- 
venir Ion  Médecin  à loi-même.  C’elt  par-là  que  finif 
lent  les  trois  Volumes , où  il  elt  parlé  de  la  Chine , & 
où  je  crois  n’avoir  rien  omis  de  ce  qui  eft  néceflâire  pour 
donner  une  connoilîànce  parfaite  de  cette  Nation. 

• Le  quatrième  & dernier  Volume  eft  confacré  tout  en- 
tier à la  délcription  de  la  Tartarie  Chinoilè , de  la  Corée, 

& du  Thibet.  On  n’a  guères  connu  juiqu’ici  que  les 
noms  de  ces  vafles  pays,  comme  il  elî  aile  de  s’en  con- 
vaincre, en  jettant  les  yeux  fur  les  Cartes  de  nos  plus 
habiles  Géographes:  on  en  aura  des  connoidànces  par- 
ticulières , & par  les  oblcrvations  géographiques  & hif 
toriques  que  je  donne  de  ces  différens  Etats,  & par  les 
huit  voyages  que  le  Pere  Gerbillon  a fait  dans  la  Tarta- 
rie, par  ordre  ou  à la  lùite  de  l’Empereur.  Ce  Pere 
marque  jour  par  jour,  & dans  le  plus  grand  détail  ce  qui 
concerne  ces  vafles  contrées,  qui  s’étendent  depuis  la 
Chine,  julqu’à  la  Tartarie  dépendante  de  la  Mofcovie. 
Et  je  doute  que  les  Lefteurs  pûlTènt  mieux  s’en  inflruire, 
quand  ils  feroient  eux-mêmes  ces  longs  & pénibles 
voyages.  . ; . . 

Je  fais  plus;  car  bien  que  félon  mon  projet  je  ne  me 
lois  point  engagé  à entrer  dans  cette  partie  de  la  Tartarie 
qui  apartient  aux  Rudes,  je  ne-lailîè  pas  de  donner  la 
Carte  & la  Relation  des  nouvelles  découvertes  que  le  Ca- 
pitaine Beerings  a faites  dans  Ion  voyage,  depuis  Tobolsk 
, julqu’à  Kamt/cbatka , où  il  fût  envoyé  par  le  feu  Czar, 
pour  examiner  s’il  y avoit  un  palîàge  qui  donnât  entrée 
dans  la  partie  lèptcntrionale  de  l’Amérique.  • * 
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Tout  fe  termine  par  le  Catalogue  d’une  partie  des  lati- 
tudes obfèrvees,  & des  longitudes  qui  réfultent  desme- 
iùres  géométriques,  dont  les  Miflionaires  fè  font  fervis 
pour  dreflèr  le  grand  nombre  de  Cartes  qu’on  donne  au 
Public.  C’eft  fur  le  méridien  de  Peking  que  font  comp- 
tées ces  longitudes;  & c’eft  pour  ne  point  s’expofor  à 
tomber  dans  quelque  erreur,  qu’on  n’a  pas  voulu  les  ré- 
duire au  méridien  de  Paris.  Les  latitudes  ont  été  prifes 
& obfervées  avec  d’excellens  Inftrumens , & faites  avec 
yn  grand  foin.  On  n’a  point  mis  dans  ce  Catalogue  tou- 
tes celles  qu’on  a prifos,  parce  qu’on  en  a pris  plufieurs 
dans  des  lieux  qui  n’ont  point  de  nom  * ou  dans  des  en- 
droits trop  peu  remarquables  pour  être  placez  dans  les 
Cartes. 

Comme  ces  Cartes  font  une  partie  confidérable  & 
très-intéreflànte  de  cet  Ouvrage,  on  s’attend  fans  doute 
que  je 'rende  compte  des  motifs  qui  porteront  l’Empe- 
reur Cang  bi  à faire  lever  la  Carte  de  fon  Empire , & de 
la  maniéré  dont  les  Miflionaires  s’y  prirent,  pour  l’exé- 
cution du  plus  grand  Ouvrage  de  Géographie,  qui  fe 
foit  encore  fait  félon  les  règles  de  l’Art. 

Ce  grand  Prince  ayant  ordonné  aux  Miflionaires  de 
dreflèr  une  Carte  des  environs  de  Peking , jugea  par  lui- 
même  combien  les  méthodes  Européanes  font  exaétes, 

& c’eft  ce  qui  lui  fit  naître  la  penfee  de.  faire  tirer  de  la 
même  manière  les  Cartes  de  toutes  les  Provincés  de  fon 
Empire , & de  la  Tartarie,  qui  lui  eft  maintenant  foûmife. 
En  chargeant  les  Miflionaires  de  ce  travail , il  s’expliqua 
avec  eux  de  la  manière  la  plus  obligeante , proteftant  pu- 
bliquement qu’il  regardoit  cette  grande  entreprifè  com-  • 
ine  une  affaire  très-importante  au  bien  de  fon  Empire,  & 
pour  laquelle  il  ne  vouloit  çien  épargner. 

En 
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En  effet , les  jours  fuivans  il  donna  ordre  aux  grands 
Tribunaux  de  nommer  des  Mandarins  pour  préfider  aux 
mefurages  qui  fèroient  néceflâires , afin  de  donner  exac- 
tement les  noms  des  lieux  importans  qu’on  devoit  par- 
courir, & de  faire  exécuter  lès  ordres  aux  Magiftrats 
des  villes,  en  prélcrivant  à chacun  d’eux  de  venir  fur 
les  frontières  de  leur  diftrift  avec  leurs  gens , & les  au- 
tres fècours  dont  on  auroit  befoin.  C’eft  ce  qui  fût  exé- 
cuté avec  une  exactitude  furprenante;  preuve  fcnfible 
du  grand  ordre  & de  la  police  admirable  qui  régne  dans 
un  fi  vaffe  Empire. ’ ... 

On  commença  l’ouvrage  le  4.  Juillet  de  l’année  1708. 
fuivant  nôtre  manière  de  compter:  mais  félon  le  Calen- 
drier Chinois,  c’étoit  le  16.  de  la  quatrième  lune,  de 
l’année  47.  de  Cnng  tri.  Le  Pere  Bouvet,  le  Pere  Ré- 
gis, & le  Pere  Jartoux  entreprirent  cette  année-là  de 
déterminer  exactement  la  fituation  de  la  tameufe  murail- 
le qui  fepare  la  Chine  de  laifartaric,  laquelle  ayant  un 
très-grand  nombre  de  points  remarquables  , par  les  por- 
tes qui  donnent  entrée  dans  l’Empire,  & par  tant  de  vil- 
les de  guerre  dont  elle  eft  comme  flanquée,  pourroit 
lèrvir  à régler  les  longitudes  des  Provinces  boréales  , 
qu’elle  borne  du  côté  du  Nord , & par  confisquent  des 
autres  qui  leur  font  contiguës. 

Le  Pere  Bouvet  étant  tombé  malade  après  deux  mois 
de  travail , les  Peres  Régis  & Jartoux  continuèrent  l’ou- 
vrage, & ne  revinrent  à Peking  que  le  10.  Janvier  de 
l’année  1709.  ... 

La  Carte  qu’ils  y apportèrent,  & qui  avoit  plus  de 
quinze  pieds,  renfermoit  non  feulement  tous  les  détours 
de  cette  muraille , bâtie  tantôt  fur  les  pentes  & les  pcn- 
chans  des  montagnes,  tantôt  dans  des  vallées  aflèz  pro- 
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fondes,  félon  que  le  comporte  le  terrain;  mais  encore 
toutes  les  gorges  des  montagnes , & toutes  les  portes 
grandes  ou  petites, au  nombre  d’environ jrois-cens , tous 
les  forts  & toutes  les  places  militaires , même  celles  qui 
étant  confiantes  à une  certaine  difiance  de  la  muraille , 
ne  lêmblent  avoir  été  bâties  que  pour  foutenir  les  autres 
qui  en  font  voiftnes.  Elle  comprenoit  enfin  la  pofition 
■ae  tous  les  lieux  voifins,  tant  en  deçà  qu’en  delà,  de 
même  que  de  l’entrée  & de  la  lortie  des  rivières  tant  (oit 
peu  confidérables. 

Cette  Carte  fût  reçue  fort  agréablement  de  l’Empe- 
reur, qui  ne  doutant  plus  du  lùccès  de  l’entreprifè , fè 
• fentit  encore  plus  porté  à ne  rien  épargner  pour  y 
réüfiir.  * 

••  Le  8-  May  de  l’année  1709.  le  Pere  Régis,  le  Pere 
Jartoux,  & le  Pere  Fridelli,  Allemand, que  l’Empereur 
leur  joignit,  partirent  de  Peking  pour  aller  au-delà  de  la 
grande  muraille,  commenc#  la  Géographie  de  laTarta- 
rie  orientale  : c’eft  proprement  le  pays  des  Mantcbeoux 
qui  gouvernent  aujourd’hui  la  Chine.  Il  y avoit  de  la 
difficulté,  parce  que  ce  pays  ayant  été  comme  abandon- 
né depuis  tant  d’années,  il  ne  paroifioit  pas  poflible  d’y 
trouver  les  lecours  néceiïaires  d’hommes , de  montures , 
& de  vivres,  dont  on  ne  pouvoit  fe  pafièr  dans  un  tra- 
vail qui  devoit  durer  plufieurs  mois.  Comme  rien  n’é- 
chapoit  à la  prévoyance  de  l’Empereur,  il  donna  de  fi 
bons  ordres  aux  Mandarins  Mantcbeoux , qui  gouvernent 
les  villes,  dont  ces  pays  abandonnez  dépendent,  & lès 
ordres  furent  exécutez  fi  ponftuellement,  que  l’ouvrage 
ne  fût  jamais  rétardé. 

En  allant  vers  ces  quartiers,  on  détermina  les  lieux 
principaux  de  la  Province  de  Leao  tong , ou  Quan  tong , 
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car  les  Chinois  lui  donnent  indifféremment  ces  deux 
noms-là  : (à  partie  auftrale  eft  bornée  par  la  grande  mu- 
raille qu’on  avoit  mefurée  l’année  précédente,  & qui 
par-là  lèrvoit  à rejoindre  les  points  anciens  avec  les 
nouveaux. 

Ainfi  la  Carte  de  cette  année  devoit  comprendre  la 
Province  de  Lcao  ton  g , l’ancien  pays  des  Mantcbeoux , 
les  limites  de  la  Corée  du  côté  du  Nord , qui  en  eft  (e- 
parée  par  le  fleuve  Tourne»  oula,  les  terres  des  Tartares 
nommez  Tu  pi  ta  Je,  à caufe  des  peaux  de  poiflons  dont 
ils  s’habillent;  les  habitations  des  Ke  tchin  ta  Je , qui  vont 
jufqu’à  l’embouchure  du  plus  grand  fleuve  de  la  Tarta- 
rie,  nommé  par  les  Tartares  Sagbalien  oula,  & par  les 
Chinois  He  long  kiang , & enfin  tous  les  diftriéts  des 
Princes  Mongous , ainfi  qu’ils  fe  nomment,  & que  les 
Chinois  appellent  Tfao  ta  fe , qui  (ont  depuis  le  qua- 
rante-cinquième  dégré  de  latitude  feptentrionale , jufi 
qu’au -demis  du  quarantième,  par  où  l’on  devoit  re- 
tourner. 

Cet  Ouvrage  fût  très-agréable  à l’Empereur,  & il  ne 
pouvoit  manquer  de  l’être  aux  Mantcbeoux  nez  à Pé- 
king , qui  y reconnoifloient  leur  ancienne  patrie  , & 
qui  en  pouvoient  plus  apprendre  dans  un  quart-d’heure, 
qu’ils  n'en  avoient  oui  dire  à tous  les  voyageurs. 

Ces  trois  Peres  furent  à peine  arrivez  à Peking,  qu’ils 
eurent  ordre  d’en  partir  pour  la  Province  de  Pétcbeli, 
qui  eft  la  Province  de  la  Cour.  Ils  la  commencèrent 
Je  io.  Décembre  de  la  même  année  1709.  & ne  la  fini- 
rent que  le  29.  Juin  de  l’année  (uivante.  La  Province 
eft  grande , & a un  grand  nombre  de  villes , dont  la  fi- 
tuation  ne  peut  être  négligée.  Autrement  l’on  trouve- 
roit  ladiftance  des  unes  aux  autres,  ou  plus  grande  ou 
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plus  petite  qu’il  ne  faudrait,  ou  les  aires  de  vent  des 
lieux  déjà  placez  , ne  s’accorderoient  plus  avec  les  ob- 
fervations. 

La  Carte  de  cette  Province  fût  d’autant  mieux  reçûë, 
qu’elle  contenoit  un  pays  connu.  L’Empereur  prit  la 
peine  de  l’éxaminer  lui-même,  & voyant  qu’elle  mar- 
quoit  exa&ement  les  lieux  par  où  il  avoit  feuvent  paffë, 
& qO’il  avoit  fait  mefurer  par  les  Mantchcoux , dont  l’ofi 
fice  eft  de  marquer  les  chemins  lorfqu’il  va  en  campa- 
gne; il  fit  dire  aux  Pères,  qu’il  répondoit  de  la  juftefle 
de  cette  Carte;  & que  fi  les  autres  Cartes,  qui  étoient 
à faire , lui  reflèmbloient , il  ferait  content  de  leur  tra- 
vail, & que  leur  Ouvrage  ferait  hors  d’atteinte  de  la 
critique. 

Le  2 2.  de  Juillet  de  l’année  1710.  l’Empereur  ordon- 
na aux  mêmes  Peres  d’aller  vers  le  fleuve  Sagbalicn  oula. 
Il  a fait  bâtir  fer  le  bord  auftral  de  ce  ^rand  fleuve  une 
ville , appellée  Sagbalien  oula  botun , ou  fent  des  Man- 
tcheoux  feus  un  Lieutenant- Général , nommé  en  leur 
langue  Maircit chain , afin  de  veiller  fer  les  frontières, 
parce  que  Niptcbon , ville  des  Mofeovites  eft  fer  la  mê- 
me riviere,  plus  à l’Oüeft  à la  vérité,  mais  cependant  fi 
voifine,  qu’en  peu  de  jours,  en  feivant  lé  cours  de  l’eau  * 
ils  peuvent  entrer  dans  les  terres  de  l’Empire. 

Pour  feu  tenir  ce  Lieutenant  - Général , l’Empereur  a 
encore  fait  bâtir  deux  autres  villes  en  allant  vers  le  Sud, 
plus  avant  dans  fes  terres  : elles  ne  fent  éloignées  que  de 
quelques  journées  les  unes  des  autres , & fe  joignent  par 
une  fuite  de  villages,  où  fent  des  chevaux  de  porte.  La 
plus  voifine  de  Sagbalien  oula  botun , eft  Mergben , 
où  il  y a auïïi  un  Lieutenant-Général  avec  des  trou- 
pes; la  plus  éloignée  fe  nomme  7 'fiteikar  > qui  eft  le 

fiége 


Diçjitized  by  Google 


PREFACE.  xlj 

fiége  du  Général  & du  Commandant  de  tout  le 
pays. 

C’eft  en  revenant  de  Tfitcikai: , qui  eft  au  quarante-fêp- 
tierae  dégré , vingt-quatre  minutes , trente  fécondes  , • 
qu’on  a eu  ocqafion  de  meftirer  plufieurs  dégrez  de  fui- 
te du  Nord  au  Sud;  car  ce  ne  font  que  plaines  à perte 
devûë,  fans  maifôns,  fans  arbres,  & même  lâns  ri- 
vières bien  confidérables.  Les  Motigous  de  ce  pays  ne  ' 
boivent  ordinairement  que  de  l’eau  des  puits  qu’ils  ont 
creufêz  en  différens  quartiers,  où  ils  tranlportent  leurs 
tentes  & leurs  troupeaux,  fûivant  la  fâilôn , & l’abondan- 
ce ou  la  dilette  des  pâturages.  . . »• 

Cette  Carte  fiât -achevée  le  14.  Décembre.  Quoi- 
qu’elle fût  allez  vuide,  elle  ne  laillà  pas  de  plaire  à l’Em- 
pereur, qui  y voyoit  les  nouveaux  établilfemens  qu’il 
avoit  faits , & qu’il  jugeoit  fi  nécellàircs  à la  tranquillité 
publique. 

L’année  fuivante  1711.  les  Géographes  furent  parta- 
gez en  deux  bandes,  afin  d’avancer  l’Ouvrage.  Le  Pc- 
re  Régis  & le  Pcre  Cardofo , Portugais , nouvellement 
arrivé , entreprirent  la  Carte  de  la  Province  de  Çban 
tong,  contiguë  à celle  de  Pc  tebe  H.  Le  Pere  Jartoux, 

& le  Pere  Fridelli,  auxquels  on  joignit  le  Pere  Bonjour, 
Augufiin,  déjà  connu  en  Europe  par  Ion  érudition,  & 
qui  n’étoit  arrivé  que  depuis  trois  mois  à la  Chine,  allè- 
rent enfèmble  au-delà  de  la  grande  muraille  julqu’à  Iïa- 
miy  ville  capitale  d’un  pays  de  même  nom,  & ils  me-  • 
fùrerent  prefque  toutes  les  terres  des  Tartares  nommez  • • 
Kalka  ta  fe.  Ils  revinrent  enlùite  par  le  grand  chemin 
des  Provinces  de  Cben  fi  & de  Cban  fi,  étant  rentrez 
dans  la  Chine  par  la  porte  de  la  grande  muraille  nommée 
Ilaiyukoen , du  fort  qui  la  défend , & qui  n’cfl  éloigné 
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de  Hatni  que  d’environ  quatre-vingt-dix  lieües,  de  celles 
dont  vingt  font  un  dégré.  Ces  Peres  n’arriverent  à 
Peking  qu’au  mois  de  Janvier  de  l’année  1712. 

L’Empereur  extrêmement  fàtisfait  de  cette  Carte,  & 
de  celle  de  Chan  tong , achevée  un  peu  auparavant,  fit 
demander  aux  Peres  , s’ils  ne  pourroient  point  trouver 
dans  les  Provinces  quelques-uns  de  leurs  Compagnons, 
qui  fuflènt  capables  de  travailler  à ce  même  Ouvrage: 
on  lui  en  propofà  quatre  qu’il  agréa.  Le  Pere  Cardofb 
alla  joindre  le  Pere  de  Tartre,  qui  demeuroit  dans  la 
Province  de  Chan  fi , avec  ordre  d’en  faire  k Carte, 
auflibien  que  de  la  Province  voifine  de  Cbcn  fi.  Quand 
ils  eurent  fini  ces  deux  Cartes,  qui  avoient  chacune  dix 
pieds  en  quarré,  ils  retournèrent  à Peking. 

Le  Mandarin  qui  préfênta  ces  Cartes  à l’Empereur,  lui 
dit,  que  fi  Sa  Majefté  fôuhaitoit  quelques  éclaircifîèmens, 
le  Pere  de  Tartre  pourroit  les  lui  donner,  & qu’il  atten- 
doit  fès  ordres.  L’Empereur  le  fit  entrer,  & prenant 
en  main  une  longue  baguette,  il  lui  en  fit  donner  une 
pareille  pour  lui  montrer  divers  endroits  que  Sa  Majefté 
avoit  remarqué  elle  même  en  vifitant  ces  Provinces.  Ce 
Prince  dit  alors  plufieurs  fois  T tien  pou  tfo  : il  ne  fê  trom- 
• pe  en  rien. 

Il  arriva  une  chofè  aflèz  particulière  dans  cette  audien- 
ce. L’Empereur  prétendoit  que  le  cours  d’une  certai- 
ne rivière  étoit  mal  placé  dans  une  autre  Carte  qu’il  éxa- 
minoit,  & qui  avoit  du  rapport  aux  Cartes  des  Provin- 
ces de  Chan  fi  & de  Cben fi.  Le  Pere  de  Tartre  voyant 
que  l’Empereur  fè  trompoit,  fôutint  le  fèntiment  de  la 
vérité,  avec  la  modcflie  & le  refpeél  qui  eft  dû  à la  Ma- 
jeflé des  Princes,  & il  le  fit  d’une  manière  fi  claire,  que 
l’Empereur  fût  obligé  d’en  convenir;  Tf&  kao , dit-il,  je 
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me  fuis  trompé.  Aveu  bien  remarquable  dans  un  Ernpe* 
reur  de  la  Chine. 

Les  Peres  de  Mailla  & Henderer  eurent  ordre  d’aller 
partager  le  travail  avec  le  Pere  Régis  dans  la  Province 
de  Ho  nan , après  quoi  ils  firent  enfemble  les  Cartes  des 
Provinces  de  Kiang  nan , de  Tcbe  kiang  & de  Fo  kietu 
Les  Provinces  de  Kiang  fi , de  J Quang  tong , & de  Quang 
fi  furent  données  à faire  aux  Peres  de  Tartre  & Cardo- 
fô  , & celles  de  Se  tcbuen , & d’Tun  nan  aux  Peres 
Fridelli  & Bonjour,  qui  mourut  dans  cette  derniere  Pro- 
vince fur  les  frontières  du  Royaume  d’Ava  & de  Pe- 
gou , le  vingt-cinq  Décembre  de  l’année  mil-fèpt-cens- 
quatorze.  f 

Après  la  mort  du  Révérend  Pere  Bonjour  le  24.  de 
Mars  de  l’année  1715'.  le  Pere  Régis  fât  envoyé  dans  la 
Province  à'Tun  nan  pour  en  achever  la  Carte;  car  le 
Pere  Fridelli  y étoit  tombé  malade.  Quand  elle  fût  finie, 
il  fè  rejoignit  au  même  Pere , qui  avoit  répris  les  forces , 
& ils  drellèrent  enlèmble  la  Carte  des  Provinces  de  Koei 
tcheou  , & de  Hou  quang. 

Après  leur  retour  à Pekingy  qui  fût  le  prémier  de 
Janvier  de  l’année  1717.  il  ne  refia  plus  qu’à  réunir  les 
Cartes  des  Provinces  dans  une  Carte  générale:  ce  tra- 
vail étoit  déjà  fort  avancé  fous  la  direction  du  Pere  Jar- 
toux,  qui  étant  retenu  à Peking  par  fës  infirmiez,  pré- 
fidoit  à tout  l’Ouvrage , qu’on  offrit  enfin  à l’Empereur 
en  l’année  1718. 

Pour  mieux  comprendre  avec  quel  détail  & avec  quel- 
le précifion  ce  grand  Ouvrage  a été  conduit  juiqu’à  là 
fin,  il  fuffit  d’expofèr  la  méthode  qu’on  a fûivie  pour 
s’en  affurer  le  fuccès.  Le  Pere  Régis  nous  en  a rendu 
compte  au  nom  des  Miflionaires , qui  ont  partagé  avec 
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lui  un  travail  fi  long  & fi  difficile.  Vôici  comme  il  s’en 
explique. 

„ Je  puis  afiurer,  dit-il,  qu’on  n’a  rien  oublié  pour  - 
„ faire  un  bon  Ouvrage  : on  a parcouru  loi-même  tous 
„ les  endroits  tant  lôit  peu  confidérables  de  toutes  les 
,,  Provinces  ; on  a éxaminë  les  Cartes  & les  Hiftoi- 
,,  res  que  chaque  ville  garde  dans  lès  Tribunaux;  on  a 
„ interrogé  les  Mandarins  & leurs  Officiers,  aulïibien 
„ que  les  Chefs  des  Peuples  dont  on  a parcouru  les  ter- 
„ res;  enfin  on  n’a  jamais  celle  de  le  lèrvir  de  la  mefu- 
„ reaCtuelle,  afin  d’avoir,  à proportion  qu’on  avançoit, 

„ des  mefures  toutes  prêtes  pour  lèrvir  aux  triangles  des 
„ points  qu’on  jugeoit  dignes  d’être  remarquez.  Car 
„ après  avoir  bien  délibéré , on  crût  devoir  s’attacher  à 
„ la  méthode  de»  triangles  toutes  les  autres  avoient 

paru  trop  longues,  eu  égard  aux  pays  immenlès,  dont 
„ l’Empereur  vouloit  avoir  la  Carte;  & peu  pratiquâmes 
„ par  rapport  aux  villes  qui  lont  fort  proche  les  unes 
„ des  autres , puilqu’il  efi  certain  que  la  moindre  erreur 
„ de  tems , ou  mal  marqué  par  une  .pendule , ou  déter- 
„ miné  peu  exactement  par  l’immerfion  d’un  des  làtelli- 
„ tes  de  Jupiter,  feroit  une  erreur  confidérable  dans  la. 

„ longitude;  de  lôrte  que  fi  elle  ell  d’une  minute,  elle 
,,  donnera  quinze  minutes  de  faulîe  longitude , & quatre 
5,  ou  cinq  lieües  de  diftance  erronée  luivant  la  différen- 
„ ce  des  parallèles.  Ainfi  il  lè.pourroit  faire  ablblument 
„ que  l’oblèrvation  ne  donnât  point  de  diftance  entre 
,,  deux  villes,  qui  en  auroient  Une  très -réelle , quoique 
„ petite. 

„ Cet  inconvénient  de  pratique  n’eft  point  h craindre 
j,  dans  la  méthode  des  triangles,  i Comment  pourroit-on 
,,  errer  de  quatre  lieües , dont  deux  villes  fcroient  éloi- 

„ gnées 
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j,  gnéeâ  l’une  de  l’autre,  lorfqu’avec  une  raclure  aciuel- 
„ le  qui  fuit  toûjours,  & avec  des  demi-cercles  bien  di- 
v vifèz , on  prend  divers  points  qui  font  entre  les  deux 
termes , • lelquels  le  joignant  les  uns  avec  les  autres , 
„ font  comme  une  chaîne  de  triangles?  Eft-il  rien  de  fi 
,,  difficile  que  de  répondre  d’une  légère  erreur  de  tems  ? 
„ Les  meilleures  pendules  le  détraquent  dans  les  voya- 
,,  ges,  & pour  les  mettre. hors  d’atteinte  d’une  erreur, 
„ par  exemple,  d’une  minute,  il  faut  réitérer  au  moins 
,,  quelques  jours  les  obfervations;  ce  qui  produiroit  dans 
„ la  pratique  des  longueurs  inlupportables. 

. „ Les  obforvations  des  lâtellites  demandent  non  lêule- 
„ ment  plus  de  tems  & d’exaélitude , mais  encore  des 
„ lunettes  égales , &,  pour  ainfi  dire,  les  mêmes  yeux 
,,  dans  l’obfervateur  & dans  Ion  correlpondant  , fans 
,,  quoi,  pour  peu  qu’ils  paroilîènt  à l’un  plutôt  qu’à 
„ l’autre,  ils  donneront  lieu  à quelque  erreur  qui  ne  fè- 
„ ra  pas  tolérable  dans  la  détermination  des  petites  diftan- 
„ ces  : car  li  un  lâtellite  étant  oblervé  dans  un  même 
„ lieu  par  un  même  oblèrvateur,  ne  laiflè  pas  de  don- 
„ ner  une  différence  de  tems  qui  fait  conclure  des  lon- 
,,  gitudes  un  peu  différentes,  & oblige  à prendre  un 
„ milieu  entr’elles , ce  qui  fûppofè  que  la  différence  s’é- 
„ vanoüitparla  grandeur  de  la  diftance:  cette  pratique 
„ devient  beaucoup  moins  certaine  à l’égard  de  plu- 
j,  fieurs  obfèrvateurs,  dont  ni  les  Inftrumens,  ni  les 
„ manières  ne  fçauroient  être  les  mêmes , de  forte  que  la 
„ différence  qui  Ce  trouveroit  entre  les  obforvations,  jet- 
„ teroitune  incertitude  for  la  pofition  des  lieux  voifins, 
„ qu’on  ne  pourroit  éclaircir  que  par  des  dimenfions  fai- 
„ tes  folon  les  règles  de  la  Géométrie  ; ainfi  l’on  foroit 
a,  forcé  de  retomber  dans  la  méthode  des  triangles. 

fl  j)  Cette 
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„ Cette  méthode  a auiïi  cet  avantage , quand  elle  eft 
„ continuée,  qu’elle  donne  non  feulement  la  longitude, 
„ mais  encore  la  latitude  des  villes  qu’on  a à placer, 
„ qui  étant  enfûite  éxaminée  par  les  hauteurs  méridien- 
„ nés  du  foleil  ou  des  étoiles  polaires , fèrt  à corriger  les 
„ opérations  précédentes.  C’eft  ce  qu’on  a fait  autant 
„ qu’il  a été  poffible , & on  n’a  trouvé  très-fouvent 
„ aucune  différence  fènfible  entre  l’obfervation  immé- 
„ diate  de  la  latitude , & la  détermination  par  les  trian- 
„ gles.  Si  l’on  a trouvé  quelquefois  des  différences, 
,,  on  n’a  pas  cru  pour  cela  devoir  abandonner  cette  mé* 
,,  thode,  puifqu’on  n’en  trouve  pas  moins  dans  les  ob- 
,,  férvations  agronomiques  des  hauteurs  du  pôle  faites 
„ par  les  meilleurs  Agronomes  dans  un  même  lieu.- 
„ C’efl  qu’en  effet,  quoique  la  fpéculation  fur  ce  qu’on 
„ doit  faire  fôit  infaillible,  la  pratique  toutesfbis  dépend 
„ de  tant  de  légères  cir confiances,  toutes  néceflàire3 
„ pour  parvenir  à une  exattitude  entière  , qu’elle  ne 
,,  peut  être  conffamment  jufle , & doit  nécelîàirement 
„ varier  entre  le  plus  & le  moins.  Mais  ces  petits 
„ défauts  de  jufleffè  fé  découvrent  toûjours,  & peuvent 
„ fè  corriger  fouvent  par  la  combinaifôn  qu’on  eft  obli- 
„ gé  de  faire  dans  un  grand  Ouvrage  , des  points  déjà 
„ fixez  par  la  Trigonométrie,  avec  ceux  dont  on  éxa- 
„ mine  la  pofition. 

„ Un  autre  moyen  qu’on  a cru  devoir  employer  pour 
„ une  plus  grande  exattitude,  a été  de  revenir  à un  mê- 
„ me  point  déjà  déterminé  par  différentes  voyes , & 
,,  d’y  revenir  d’aftèz  loin  en  opérant  fùivant  les  rè- 
„ gles.  Car  il  eft  indubitable,  que  fi  par  le  dernier 
„ coup  d’inftrument  on  trouve  encore  la  même  fitua- 
„ tion , on  a une  efpece  de  démonftration  fènfible  de 

„ l’exac- 


_ Digitized  by  QpQgJe 


)) 

î> 

yy 

y> 

» 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 


PREFACE.  xlvij 

l’exaCtitude  des  opérations  précédentes.  Lorlqu’en 
melùrant  on  n’a  pu  revenir  au  même  point,  on  a 
cherché  en  paflànt  dans  le  voifinage  des  villes  dé- 
jà placées,  ou  des  lieux  commodes  pour  en  re- 
voir les*  tours  qui  les  font  remarquer,  ou  les  mon- 
tagnes qui  tes  commandent;  & de  tems  en  tems 
on  a fait  melûrer,  pour  Içavoir  fi  la  diftance  que 
donnoit  le  rélùltat  des  opérations  , les  corrections 
néceflàires  étant  faites,  convenoit  avec  la  mefure 
aCtueile. 

„ Toutes  ces  précautions , & plufieurs  autres , dont 
le  détail  lêroit  ennuyeux , nous  ont  paru  ncceflàires 
pour  faire  un  Ouvrage  qui  ne  fût  pas  indigne  de 
la  confiance  d’un  Prince  attentif  & éclairé,  lequel 
nous  en  avoit  chargé , comme  d’une  choie  , qui 
lui  paroiflbit  très- importante  au  bien  de  Ibn  Etat. 
Perfùadez  d’ailleurs  du  beloin  continuel  que  nous 
avions  de  là  protection  pour  le  maintien  & le  progrès 
delà  Réligion  dans  Ion  Empire,  l’efpérance  de  la 
mériter,  nous  lôutenoit  au  milieu  de  tant  de  dangers 
qu’il  nous  a falu  courir,  & parmi  tant  de  traverlès  iné- 
vitables, quand  on  a affaire  à tant  de  gens  de  fi  diffé- 
rent caractère , & dans  une  longue  luite  d’un  travail 
tout-à-fait  pénible. 

,,  Pour  s’allurer  encore  plus  de  la  bonté  de  l’Ouvra- 
ge , on  auroit  voulu  pouvoir  retourner  lûr  les  frontiè- 
res orientales  & occidentales , auflibien  qu’à  quelques 
villes  du  dédans  du  Royaume , fituées  à des  dilhmces 
convenables , pour  y éxaminer  les  longitudes  par  les 
oblèrvations  immédiates  & répétées  des  éclypfes. 
Mais  comme,  l’Ouvrage  étant  achevé,  l’Empereur  en 
parut  content,  on  ne  jugea  pas  à propos  de  s’enga- 
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*,  ger  dans  un  nouveau  travail , qui  d’ailleurs  n’étoit  pas 
„ fort  néceflàire. 

„ Nous  nous  lômmes  donc  contentez  des  oblerva- 
„ tions , foit  de  la  lune,  ioit  des  fàtellites  de  Jupiter,  fai- 
„ tes  avant  nous , par  quelques-uns  de  nos  reres  en  di£ 
férentes  villes.  Nous  en  avons  même  abandonné  • 
„ quelques-unes , parce  qu’elles  ne  pouvoient  s’accorder 
„ exactement  avec  nos  mefures , qu’en  fuppofànt  qucl- 
„ que  légère  erreur  detems  dans  l’obfêrvation  j ce  qui 
„ n’arrive  que  trop  fôuvent  aux  plus  habiles  oblèrva- 
„ teurs.  Mais  d’ailleurs  nous  avons  obfèrvé  quelques 
,4  éclyplês  de  lune  arrivées  dans  les  lieux  où  nous  nous 
„ trouvions , & la  différence  qu’elles  ont  donnée , n’a 
„ jamais  excédé  la  quantité  dont  on  Icait  que  la  longitu- 
„ de  d’un  lieu  déterminé,  prifè  par  différentes  obferva- 
„ tions  des  fâtellites  ou  de  la  lune , a coûtume  de  diffé- 
„ rer  d’elle-mème  dans  ces  fortes  de.  variations.  Quand 
„ nous  n’avons  pas  eu  des  raifons  pour  nous  attacher  à 
s,  un  parti  plûtôt  qu’à  l’autre,  nous  avons  pris  un  mi- 
lieu  pour  errer  le  moins  qu’il  étoit  poffible. 

„ C’eft  ainfi , qu’ayant  d’abord  employé  la  méthode 
,,  des  triangles  pour  les  diflances  qui  le  trouvent  d’une 
„ ville  à une  autre , & l’ayant  enlûite  comparée  avec 
„ la  méthode  des  éclyplês  obfêrvées  en  des  lieux  fort 
,,  éloignez  de  Pek'uig , nous  nous  flattons  d’avoir  fuivi 
„ la  voye  la  plus  fûre,  & même  l’unique  qui  lôit  pratir 
„ quable  dans  le  plus  grand  Ouvrage  de  Géographie, 

„ qu’on  ait  jamais  fait  en  fuivant  les  règles  de  l’art. 

„ Ceux  qui  ont  donné  au  Public  des  Cartes  Géogra- 
„ phiques  de  nôtre  Europe , ou  de  quelque  Royaume 
,,  particulier,  n’ont  prelque  jamais  pris  la  peine  d’éxa- 
miner  la  fituation  des  lieux  par  eux-mêmes  : ils  fc  font 

„ con- 
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,,  contentez  de  recouvrer  différentes  obfêrvations  faites 
,,  comme  par  hafârd  par  des  gens  d’un  génie  & d’une 
„ habileté  fort  inégales  ; de  ramaflèr  les  mefures  des 
,,  grandes  routes,  qui  ne  font  prefque  jamais  les  mêmes 
„ d’une  Province  à une  autre;  de  le  fournir  de  Rela- 
,,  tions  des  voyageurs , qui  parlent  prelque  toujours  des 
„ diftances  fur  le  bruit  commun;  & de  ranger  tout  ce- 
,,  la,  partie  fur  quelques-unes  de  leurs  obfêrvations,  & 
„ partie  lùr  des  conjectures  tirées  des  remarques  des 
„ autres. 

,,  Aufll  ne  doit-on  pas  s’étonner  fi  Ptolomée  même , 
„ le  reftaurateur  de  l’Aftronomie  & de  la  Géographie , 
,,  a fait  des  fautes  confidérables , non  feulement  en  par- 
,,  lant  de  la  Chine,  dont  la  Capitale , félon  lui , doit  être 
,,  à trois  dégrez  de  latitude  auftrale;  mais  encore  par 
„ rapport  à l’Afrique,  fi  connue  à Alexandrie,  & à nô- 
„ tre  Europe , avec  laquelle  les  Aléxandrins  avoient  un 
,,  commerce  continuel. 

„ Ce  n’eft  pas  qu’il  n’ait  eu  loin  de  ramaflèr  les  ob- 
„ fermions  afironomiques  de  ceux  qui  l’avoient  précé- 
„ dé,  puifqu’il  les  cite,  & qu’il  les  fuit  jufqu’à  fôute- 
,,  nir,  ce  qui  pafloit  alors  pour  un  paradoxe,  fur  l’au- 
,,  torité  de  Pythéas  célèbre  Marfeillois , que  dans  l’Ifle 
,,  deThulé,  où  il  étoit  arrivé  en  allant  des  Colomnes 
,,  d’Hercule  du  Sud  au  Nord , le  fôleil  au  fblftice  d’E- 
,,  té  fê  levoit  peu  après  qu’il  s’étoit.  couché. 

,,  Ce  n’efl  pas  non  plus  que  Ptolomée  n’eût  entre 
,,  les  mains  les  Itinéraires  les  plus  eftimez , tel  que  celui 
„ qu’on  attribué  à l’Empereur  Antonin,  fous  Je  régne 
„ duquel  il  vivoit , & qu’on  prétend  n’être  qu’un  abré- 
gé des  diftances  mefurées  par  ordre  du  Sénat  dans 
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„ tout  l’Empire  Romain,  dont  la  délcription  générale 
„ fous  le  nom  du  monde  entier , achevée  fur  les  Mé- 
„ moires  d’Agrippa , fût  enfin  placée  à Rome  du  tems 
„ d’Augulte , dans  un  portique  magnifique  & ouvert  k 
s?  tout  le  monde.  De  plus,  on  ne  doute  guères  qu’il 
„ n’eût  connoiflànce  des  délcriptions  qu’Aléxandre  fit 
„ faire  de  lès  conquêtes. 

,,  Mais  après  tout , il  efl  très-vrai  que  ces  fccours  ne 
,,  lui  lùffilbient  pas  pour  faire  une  Géographie  médio- 
„ crement  exaéte  du  Globe  entier  de  la  terre,  ni  même 
„ d’une  partie  confidérable  de  l’Europe  ou  de  l’Afie. 
„ Comment  démêler  dans  cet  amas  d’anciennes  oblerva-» 
„ tions,  celles  qui  Ibnt  exactes  d’avec  les  infidèles?  Ce 
„ qui  eft  cependant  nécelTaire  pour  la  bonté  d’une  Car- 
„ te;  car  une  erreur , qui  dans  l’hypothelè  qu’embrallè 
„ un  Altronome , s’évanouit  par  l’éloignement  immen- 
„ le  des  cieux , devient  d’abord  lènfible  dans  la  Carte 
,,  d’un  Géographe  par  le  rapport  qu’elle  a avec  les  lieux 
„ voifins,  & connus  de  tous  les  voyageurs.  Quel 
„ moyen  avoit  Ptolomée  de  Içavoir  au  jufie  la  propor- 
„ tion  des  melûres  prilès  depuis  plufieurs  fiécles  lôus 
, des  gouvernemens  tout- à- fait  difîerens,  parmi  des 
„ Nations,  tantôt  polies , tantôt  barbares;  & enfin  dé- 
„ terminées  en  partie  par  une  fimple  eftirne  lùr  des  vaifi 
„ leaux,  qui,  quoique  donnez  à d’habiles  gens,  com- 
j5  me  à Polybe , envoyé  par  Scipion  fur  les  côtes  d’A- 
s,  frique  &d’Elpagne,  comme  à Néaraue  & à Onéfi- 
, crire,  deftinez  par  Aléxandre  à la  recherche  du  Gol- 
y3  phe  Perfique,ne  fcauroient  diminuer  que  de  peu  l’in- 
n certitude  des  diftances  ainfi  oblèrvées? 

„ Quand  même  il  plairoit  à quelqu’un  de  fûppolêr  que 
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ces  dimenfions  ont  été  faites  fans  erreur  notable , & 
pri(ê£*outes  fur  une  mefure  connuë , il  refteroit  en- 
core une  difficulté  comme  infûrmontable , à détermi- 
ner précifément,  combien  il  faut  retrancher  de  ces 
routes  ainfi  mefurées,  pour  fixer  au  jufte  ia^ifhmce 
en  ligne  droite  d’une  ville  à une  autre.  Que  Ptolo- 
mée,  par  exemple,  ait  (çû  dans  un  détail  encore  plus 
grand,  qu’on  ne  le  trouve  dans  le  Livre  fixieme  de 
Pline,  les  me/ùres  que  prirent  Diogenete  & Béton, 
employez  par  Aléxandre  depuis  la  Mer  Cafpienne 
julqu’k  l’Océan  des  Indes:  s’il  n’eft  point  lorti  d’A- 
léxandrie , & s’il  n’eft  pas  venu  lur  les  lieux  remarquer 
Jes  détours  des  chemins,  & les  divers  rhumbs  de  vent 
que  la  fituation  des  terres  oblige  de  faire,  il  ne  lui  a 
pas  été  poffible  de  marquer  exactement,  ni  la  pofi- 
tion  des  villes , ni  le  paflàge  des  rivières , encore  moins 
d’en  déterminer  le  cours  entier  par  .(es  (êuls  points , 
& de  conclure  la  grandeur  d’un  pays  par  une  ou  deux 
lignes  Géographiques  (ans  avoir  les  points  mitoyens, 
qui  (ont  absolument  nécefîàires  pour  réunir  l’une  à 
l’autre. 

„ Mais  comme  toutes  ces  connoiflânces  ne  dépen- 
dent point  de  la  force  du  génie , & que  ce  qu’il  au- 
roit  falu  faire  pour  les  acquérir,  furpallè  de  beaucoup 
les  forces  d’un  particulier,  Ptolomée  n’a  point  eu 
d’autre  moyen  que  de  s’en  rapporter  aux  Mémoires 
des  voyageurs,  de  combiner  leur  rapport  avec  les 
obfêrvations  ramaffees , & de  recourir  aux  conjectu- 
res en  une  infinité  d’endroits;  & fi  cela  n’a  pas  empê- 
ché qu’il  n’ait  fait  un  Ouvrage  utile  au  Public , la  défi 
cription  qu’il  donna  du  monde  étant  très-ample,  & di- 
vifée  pour  la  prémiere  fois  en  dégrez  de  longitude  & 
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„ de  latitude , il  eft  toujours  vrai  que  la  plus  grapde  par- 
„ tie  de  Ion  Ouvrage  n’eft  point  appuyée  fur  d£s  obfèr- 
„ vations  faites  à deflèin  de  rettifier  la  Géographie,  mais 
„ feulement  fur  les  Relations  des  voyageurs  d’un  génie 
,,  fort  Afférent , & fur  les  narrations  de  quelques  Hifto- 
,,  riens,  qui  n’ont  parlé  que  par  occafion  des  diftances  , 
„ & toûjours  fur  l’eftime  populaire. 

„ Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  l’Ouvrage  qu’on  don- 
„ ne  au  Public  ; tout  vafte  qu’il  eft , on  n’a  pas  cru  de- 
„ voir  s’en  tenir , ni  aux  Cartes  des  Gouverneurs  Chi- 
„ nois,  ni  aux  dimenfions  faites  prefque  par-tout , prin- 
„ cipalement  dans  la  Tartarie,  par  des  Mantcbeoux  éga- 
„ lement  laborieux  & exacts , ni  à divers  Mémoires  im- 
„ primez.  Mais  on  s’eft  déterminé  à recommencer  tout 
„ de  nouveau , n’ufànt  de  ces  connoiflânces  que  pour 
„ le  régler  dans  les  routes  qu’on  avoit  à prendre , & 
„ dans  le  choi*  des  lieux  dignes  de  remarque , & rap- 
„ portant  tour  5e  qu’on  faifôit , non  feulement  à un  mê- 
„ me  deffein,  mais  encore  à une  même  mefure  em- 
„ ployée  fans  interruption. 

,,  Cette  mefure  avoit  été  déterminée  par  l’Empereur 
„ quelques  années  auparavant  :c’eft  le  pied  Chinois  dont 
„ on  fe  fert  pour  les  bâtimens  & les  ouvrages  du  Palais, 
„ qui  eft  différent  des  autres  pieds  Chinois,  & de  celui 
„ même  dont  il  paroît  qu’on  s’eft  fêrvi  autrefois  dans  le 
„ Tribunal  des  Mathématiques.  C’eft  fur  ce  pied  que 
,,  la  grandeur  d’un  dégré,  mefuré  par  le  Pere  Thomas, 
„ avoit  déjà  été  trouvée  contenir  200.  lys  ou  ftades  Chi- 
„ nois,  dont  chacun  comprend  au  jufte  180.  toifes  Chi- 
„ noifês,  de  dix  pieds.  Comme  donc  la  vingtième  par- 
,,  tie  d’un  dégré,  fûivant  les  mefures  de  l’Académie, 
„ contient  2853.  toifès,  de  fix  pieds  du  Châtelet;  elles 
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„ égalent  précifêmcnt  1800.  toifês  Chinoiles,  ou  dix 
„ lys  Chinois;  & confequemment  un  dégré  de  20.  de 
„ nos  grandes  lieues, qu’on  appelle  aufïï  lieües  marines, 
„ comprend  200.  lys  ou  flades  Chinois  du  pied,  dont 
„ nous  nous  lommes  lêrvis  dans  toute  la  Géographie  de 
„ cet  Empire. 

„ Cette  proportion  fournit  un  moyen  très-aile  de  ré- 
„ duire  nos  Cartes  Chinoiles  aux  mefùres  des  Cartes  de 
„ France,  puifqu’en  prenant  10.  lys  ou  ftades  Chinois 
„ pour  une  de  nos  grandes  lieües  de  France,  la  même 
„ partie  de  dégré  donne  dans  les  unes  & dans  les  autres 
„ le  même  nombre  de  lieües,  tant  dans  les  méridiens, 
„ que  dans  les  parallèles  ; car  quoique  ceux-ci  Ibicnt  di- 
„ minuez  fuivant  la  méthode  ordinaire,  ils  Je  font  tou- 
„ tesfbis  lùivant  la  mefùre  des  grands  cercles , qu’on  a 
„ fùppofé  être  tous  égaux , pour  ne  pas  s’écarter  de  la 
„ doftrine  commune  des  Géographes  & des  Géo- 
„ métrés. 

„ On  ne  peut  cependant  s’empêcher  de  remarquer 
„ ici  que  cette  doCtrine  n’eft  pas  tout. à- fait  certaine: 
„ puifque  l’an  1710.  dans  le  retour  de  Tfttcikar , où  l’on 
„ melùra  fix  dégrez  du  Nord  au  Sud  par  ces  plaines, 
„ dont  nous  avons  parlé,  qui  font  entre  le  47.  & le  4r. 

dégrez,  les  Peres  Régis  & Jartoux  trouvèrent  toû- 
,,  jours  de  la  différence  d’un  dégré  à l’autre;  quelque  loin 
„ qu’ils  priflènt  de  faire  mefurer  jufte , bien  qu’ils  éxa- 
„ minaflent  plufieurs  fois  les  cordes  divilees  en  pieds , 
„ & qu’ils  reélifiaflènt  lïnftrument  dont  ils  fê  fèrvoient 
„ pour  prendre  hauteur,  ils  trouvèrent  une  erreur  moin- 
„ dre  que  30.  fécondes.  Il  efl  vrai  que  cet  infiniment 
„ n’étoit  que  de  deux  pieds  de  rayon , & quoiqu’il  fût 
„ divife  exactement,  il  paroit  avoir  donné  un  nombre 
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„ moindre  que  celui  qu’op  auroit  peut-être  trouvé  par 
„ un  infiniment  plus  grand  de  neuf  à dix  pieds , tel 
„ qu’étoit  celui  dont  M.  Picard  fè  fèrvit  pour  la  dimen- 
„ fiort  d’un  dégré.  Il  eft  vrai  aufli  que  les  cordes,  dont 
„ dix  faifoient  un  Ly  Chinois,  fè  reflèrrent  & s’élar- 
„ giflent  fûivant  les  divers  changemens  de  l’air.  Mais 
„ faifànt  réflexion  que  l’inftrument  étant  toûjours  le  mê- 
„ me,  ne  devoit  donner  qu’une  même  quantité  d’erreur; 

que  le  tems  étoit  alors  fec  & fans  variation  confidérar 
„ ble  ; qu’on  avoit  foin  de  mefùrer  (ôuvent  la  corde  fur 
„ une  toile  faite  exprès;  & qu’enfin  l’eftime  de  ces  dé- 
„ fauts  infènflbles  ne  pouvoit  donner  la  différence  de 
„ 2J8-  pieds  Chinois  qu’on  trouvoit  en  comparant  le  47. 
„ dégré  avec  les  fùivans  jufqu’au  4r.  ces  deux  Peres  fu- 
•„  rent  prefquc  perfiiadez  qu'il  y avoit  quelque  inégalité 
„ dans  les  dégrez,  quoiqu’elle  n’ait  pas  été  remarquée 
„ par  nos  Géomètres,  mais  feulement  conjeélurée  par 
„ quelques-uns , qui  ont  fuppofe  la  terre  fèmblable  à un 
„ fphéroïde. 

„ Mais  c’efl  cette  difficulté  même  de  changer  la  figure 
„ de  la  terre  fans  des  obfèrvations  indubitables , & con- 
„ tinuées  fous  divers  parallèles,  qui  nous  a déterminez  à 
„ confèrver  la  même  mefùre  de  dégrez  dans  tous  les 
„ grands  cercles,  & dans  toutes  les  parties  des  méri- 
,,  diens , nous  en  tenant  à la  fùppofition  généralement 
„ reçue  de  la  rondeur  de  la  terre  fenfiblement  circulaire, 
„ & renvoyant  la  réfolution  exaéte  de  ce  nouveau  pro- 
„ blême,  à ceux  qui  auront  la  commodité  & le  loifir 
,,  que  nous  n’avons  pas. 

„ Dans  ces  dimenfions  on  n’a  pas  oublié  d’obfèrver 
„ les  déclinaifôns  de  l’aiguille  aimantée,  foit  dans  la  Tar- 
„ tarie , fôit  dans  la  Chine.  Mais  puifque  les  déclinai- 

„ feins 


• 


.Digitized  by  Google 


PREFACE. 


W 


Ions  changent  en  un  même  lieu  dans  un  certain  nom- 
bre d’années , nous  n’avons  pas  cru  devoir  les  inférer 
dans  cette  Géographie.  Il  luffit  qu’elles  nous  ayent 
fêrvi  à déterminer  au  jufte  les  rhumbs  de  vents  des 
routes  que  nous  faifions , & à nous  faire  connoître , 
par  les  ùblervations  faites  fous  le  même  méridien  en 
des  lieux,  tantôt  voiflns  entr’eux,  & tantôt  éloignez, 
que  la  Géographie  n’en  peut  tirer  aucun  avantage 
pour  les  longitudes , ainfi  que  l’ont  efpéré  plufieurs 
Auteurs  de  réputation , qui  ramaflànt  avec  foin  dans 
leur  Géographie  les  déclinaifbns  de  bouflole  dont  les  pi- 
lotes & les  voyageurs  ont  fait  mention , n’ont  pas  pris 
garde  qu’elles  pouvoient  avoir  déjà  varié  dans  le  tems 
qu’ils  employoient  à former  leur  fyflême  des  méri- 
diens magnétiques , dont  l’un  doit  pafîèr  par  Canton  : 
car  nous  avons  trouvé  foit  en  deçà , fbit  en  delà  les 
déclinaifbns  fl  differentes,  qu’elles  ne  peuvent  être 
„ réduites  à aucune  des  hypothefes , qui  ont  paru  juf 
„ qu’ici , encore  moins  à une  règle  confiante , puifque 
„ les  déclinaifbns  que  nous  avons  obfèrvées  dans  ces  en- 
„ droits  là,  ne.  feront  plus  'apparemment  les  mêmes 
„ après  une  période  d’années , à moins  qu’on  ne  veuille 
„ fuppofèr  que  la  loi  des  variations  de  l’aiguille  dans  un 
„ même  lieu,  n’eft  pas  faite  pour  la  Tartarie  ni  pour 
„ la  Chine 

Par  ce  détail  on  peut  juger  quelle  doit  être  la  juflefïe 
& la  précifion  de  cet  Ouvrage,  & combien  il  en  a dû 
coûter  d’application  & de  fatigues  aux  Miffionaires,pour 
lever  avec  tant  d’exa&itude  les  Cartes  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Chine  & de  la  Tartarie  Chinoifè , que  l’Em- 
pereur fouhaitoit  avec  emprefîement  dont  l’exécution 
lui  tenoit  fi  fort  au-  coeur. 

Au- 
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Au  regard  du  Thibet,  s’il  n’a  pas  été  levé  de  la  mê- 
me manière  par  les  Jéluites , du  moins  il  a été  dreflè  fur 
divers  routiers  fort  détaillez,  & fur  les  mefÿres  que  pri- 
rent, dans  le  Thibet  même,  des  Tartares  envoyez  ex- 
près par  l’Empereur , qui  avoient  connoiflànce  des  Ma- 
thématiques, & qui  avoient  reçû  des  Miflionaires  l’in- 
flruftion  & la  direttion  néceflàires  pour  y réüfllr. 

La  Carte  particulière  de  la  Corée  a été  prife  d’après 
celle  qui  s’eft  trouvée  dans  le  Palais  même  du  Roi  de  ce 
pays,  &,  comme  on  l’explique  dans  les  obfèrvations 
Géographiques  fur  cette  Carte,  elle  a été  éxaminée  fin- 
ies frontières  par  les  Miflionaires  employez  à faire  la  Car- 
te de  la  Tartarie. 

Toutes  ces  Cartes,  tant  de  la  Chine  & de  la  Tarta- 
rie, que  de  la  Corée  & du  Thibet,  ont  été  miles  non 
feulement  au  même  point , mais  même  lôus  une  projec- 
tion générale,  comme  fi  toutes  les  pièces  n’en  dévoient 
compolêr  qu’une  lêule,  & effeélivement  on  pourra  les , 
raflèmbler  toutes,  & n’en  faire  qu’un  lèul  morceau.  El- 
les ont  été  prélêntées  au  Roi  telles  que  les  Miflionaires 
les  ont  dreflèes  eux-mêmes , & me  les  ont  envoyées  de 
la  Chine.  Sa  Majefté  qui  en  connoiflôit  le  mérite,  les 
a agréées , & les  conlèrve  en  dépôt  dans  là  Bibliothèque 
particulière  à Verlùilles. 

Pour  rédiger  ces  Cartes,  & les  mettre  en  état  de  paf 
1er  entre  les  mains  des  Graveurs , j’ai  jetté  les  yeux  fur 
M.  d’Anville,  Géographe  ordinaire  du  Roi:  c’eft  ce 
qu’il  a fait  avec  cette  netteté  & cette  exafte  juftqfîe  qu’on 
lui  connoît.  Après  quoi,  des  Cartes  particulières,  il  a 
dreflè  les  Cartes  générales , & leur  a donné  une  étendue 
propre  à faire  connoître , indépendamment  même  des 
Cartes  particulières,  julqu’où  les  Miflionaires  ont  porté 


Digitized  by -Google 


PREFACE.  Ivij 

le  détail  & la  précifion  dans  ce  grand  Ouvrage  de  Géo- 
graphie. Il  n’a  entrepris  la  Carte  générale  de  la  Tarta- 
rie,  qu’après  avoir  pris  communication  des  Mémoires 
particuliers  du  Pere  Gerbillon , & les  avoir  combinez 
avec  les  Cartes  ; & même  pour  remplir  le  carré  de  cet- 
te Carte , il  y a fait  entrer  le  Japon  tout  entier , & quel- 

3ues  terres  plus  leptentrionales  qu’il  y fait  paroître  avec 
es  circonftances  particulières.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Carte  du  Thibet,  il  l’a  conformé  dans  la  partie  qtii  confi- 
ne à l’Indoftan,  aux  connoiflànces  pofitives  qu’on  peut 
prendre  par  ce  côté-là. 

Enfin  dans  la  Carte  qui  eft  à la  tête  de  l’Ouvrage,  & 
qui  comprend  toutes  les  autres  en  général , outre  k vafte 
étendue  de  pays  dont  on  vient  de  parler , on  fê  porte 
jufques  fur  la  Mer  Cafpienpe.  Les  Miflionaires  en  ont 
eu  quelques  connoiflànces  qu’ils  n’ont  pas  été  en  état  de 
pérfeCtionner  : ils  ont  fouhaité  néanmoins  qu’on  en  fît 
ufàge,  après  les  avoir  comparées  & jointes  aux  connoiP 
lances  qu’on  pourrolt  raflèmbler  d’ailleurs.  C’eft  aulîi 
ce  que  M.  d’Anville  a exécuté  avec  un  grand  foin , com- 
me on  le  verra  expliqué  en  détail  dans  les  Obfèrvations 
Géographiques  & Hiftoriques  fur  le  Thibet. 

Je  ne  dis  rien  de  l’impreflion  de  cet  Ouvrage,  ni  des 
foins  qu’on- s’eft  donné  pour  l’enrichir  de  tous  les  orne- 
mens  dont  il  étoit  fufceptible.  On  verra  allez  que  rien 
n’a  été  épargné  pour  la  beauté  du  papier,  des  caractè- 
res, & des  gravûres;  les  vignettes,  les  cartouches  des 
Cartes,  & les  planches  en  taille-douce,  ont  été  gravées 
furies  defîeins  & par  la  direction  de  M.  Humblot,  qui 
eft  parfaitement  entré  dans  le  goût  des  peintures  faites  par 
les  Chinois  mêmes , que  je  lui  ai  mifès  entre  les  mains , 
& dont  une  partie  m’avoit  été  communiquée  par  M.  du 
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Velaer,  qui  a demeuré  plufieurs  années  \ Canttn  en 
qualité  de  Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes.  Je  lui 
luis  également  redevable  des  connoilîances  très-fures 
qu’il  m’a  données  de  l’Ifle  de  Hat  non , où  il  a fait  quel- 
que fejour , & je  me  fais  un  plaifir  & un  devoir  de  lui 
en  marquer  ici  ma  reconnoiflànce.  i : • ; . <■ 

Quelque  attention  que  j’aye  eue  à écrire  les  mots 
Chinois  de  la  maniéré  qu’il  faut  les  prononcer,  il  èfl  af- 
fèz  difficile  qu’il  ne  le  foit  gliflé  quelques  fautes  dans  le 
cours  de  l’impreflion  : il  fera  aile  de  les  rectifier  en  con- 
fultant  ces  mêmes  mots  dans  l’explication  que  j’en  don- 
ne félon  l’ordre  alphabétique , à la  fin  du  troifieme  & du 
quatrième  Volume,  où  ils  font  écrits  correctement.  En 
cela  j’ai  eu  aulfi  en  vûë  la  commodité  des  Lecteurs,  qui , 
lorlqueces  mots  reviennent  fôuvent,  peuvent  avoir  ou- 
blié l’explication  que  j’en  ai  donnée , lorfque  je  les  ai 
employez  pour  la  prémiere  fois.  Ils  n’auront  qu’à  con- 
lùlter  le  Catalogue  de  ces  mots,  & ils  trouveront  en  un 
in  fiant  ce  qu’ils  fignifient.  • 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à dire  pour  finir  cette  Préface, 
qui  n’efl  déjà  que  trop  longue  ; c’efl  qu’il  ne  faut  pas  s’i- 
maginer que  les  noms  Chinois , tout  étrangers  qu’ils  pa-* 
roiüènt  d’abord , loient  aufli  difficiles  à prononcer  en  nô- 
tre langue , que  quelques-uns  fè  le  font  figurez  : leur  ex- 
périence leur  apprendra  qu’on  fè  fàmiliarilè  bien  plutôt 
& plus  aifément  avec  les  noms  Chinois , qu’avec  les 
noms  de  plufieurs  Nations  d’Europe , & que  pour  peu 
qu’on  y foit  fait , on  les  prononce  avec  moins  de  peine. 

Ce  qui  a beaucoup  contribué  à la  difficulté  qu’on  a eu 
de  prononcer  les  mots  Chinois,  c’efl  la  façon  dont  les 
Portugais  les  écrivent,  & qui  a été  fùivie  pendant  un 
tems  de  plufieurs  de  nos  Millionaires  François , quoi- 
qu’elle 
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Su’elle  fôit  tout-à-fâit  differente  de  la  manière  dont  nous 
evons  les  écrire,  pour  nous  conformer  à la  prononcia- 
tion  des  Chinois.  La  lettre  x chez  les  Portugais,  eft  ce 
que  nous  écrivons  par  les  lettres  cb  :par  exemple , la  ville 
de  la  Chine  que  nous  écrivons  Cban  long,  ainfique  pro- 
noncent les  Chinois,  ils  l’écrivent  Xan  tum>  de  même 
la  lettre  m eft  chez  eux*  ce  que  font  chez  nous  les  lettres 
tig;  pour  écrire  Peking , qui  eft  la  prononciation  Chi» 
noifè , ils  écrivent  Pekim. 

On  trouvera  dans  les  Cartes  les  noms  de  quelques  vil- 
les, quoiqu’en  petit  nombre,  qui  font  terminez  par  une;» 
à la  manière  Portugais.  Il  faut  fercflbuvenir  qu’ils  doivent 
fè  prononcer  comme  s’ils  étoient  terminez  par  «ç,fàns  ap- 
opyer  fur  leg,  qui  ne  s’ajoûte  que  pour  mettre  de  la  difi 
ference  entre  ces  mots-là , & ceux  qui  finiflènt  par  une  « 
feule,  lefquels  doivent  fè  prononcer,  comme  fi  1’»  étoit 
prefque  fûivie  d’un  e muet.  Les  premiers  Ce  prononcent 
comme  nous  prononçons  Jhng , rang , &c.  & les  féconds 
comme  nous  prononçons  en  Latin  non,  & en  François, 
profane. 

Afin  que  le  Public  fôit  inftruit  des  fburces  oùj’aipui- 
Cé  les  connoiffànces  que  je  donne,  je  joins  ici  la  lifte  des 
Miffïonaires , dont  les  Mémoires  imprimez  ou  manufi 
crits  m’ont  fêrvi  pour  la  compofition  de  cet  Ouvrage. 


NOMS  DES  MISS  ION  A IRE  S 


Dont  les  Mémoires  manufcrits  6?  imprimez  ont  fervi  à la 
compofition  de  cet  Ouvrage. 
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Le  Pere FERDINAND  VERBIEST. 
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AP  PROBATION. 

CEfT pF  Ge0£™pbique  tMorique , Chronologique,  Politique , 

W Pbtfque  de  f Empire  de  la  Chine  Q de  la  Tartane  Chinoife , que  j’ai 
Kle  par  l ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  eft  fi  ample,  qu'on 
peut  affûrer  quj  prefque  aucun  Pays,  même  de  l’Europe,  ne  fera  défor- 
mais mieux  connu  que  la  Chine,  la  Tartarie  qui  lui  eft  foûmife  ou  alliée. 
& que  quelques  autres  Etats  confidences  qui  les  touchent  immédiate! 
ment.  Ceft  avec  une  confiance  bien  fondée,  que  dans  cet  Ouvrage  on 
«inftruit,  non  feulement  de  la  véritable  étendue  d’une  fi  vafte  portion  de 
1 Univers,  mais  aulfi  de  tout  le  détail  qui  regarde  les  plus  importans  ob- 
fet*rqU«  j 'enferme.  On  y prend  aufli  une  idée  jufte  de  la  Nation  Chi- 
noile  & de  fes  Souverains  : On  y développe  fon  caraftére,  les  richefle* 
qu  elle  fournit  a 1 Europe  & celles  qu’elle  en  tire.  La  principale  de  ces 
dermeres,  eft  fans  doute  heureufe  connoilfance  de  la  véritable  Réligion; 

drrCUÀteufi,îCere  q1etT.le*  homcmes  d0^ent  à Dieu,  & que  la  feule  E- 
g lS  Ca‘holll?ue>  Apoftohque  , & Romaine  enfeigne  par  toute  la  terre. 
^ M.!nlftres  zélez  fortis  de  plufieurs  Nations  fidèles,  & de  divers 
Ordres  religieux,  ont  depuis  la  découverte  des  Indes  orientales,  porté  à 
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la  Chine  la  lumière  de  l'Evangile,  en  marchant  fur  les  trace*  du  grand 
Xavier.  Il  efk  vrai  que  ce  Thaumaturge  fût  borné  par  la  divine  Providen- 
ce à en  montrer  le  chemin;  mais  fes  freres  le  fuivirent  bientôt,  <3c  y 
remplirent  fes  vûës  Apoftoliques. 

Parmi  eux , les  Jéfuites  François  fe  font  extrêmement  diftinguez.  Leurs 
talcns  naturels  , & leurs  lumières  acquifes,  employez  par  l’efprit  de  Réli- 
gion  au  progrès  de  l’Evangile , avoient  fait  naître  en  leur  faveur  un  mer- 
veilleux concours  de  prote&ion , entre  les  deux  plus  grands  Princes  du 
fiécle,  le  Roi  Louis  XIV.  & l’Empereur  Cang  bi.  Durant  la  vie  de  ces 
deux  Monarques , une  nombreufe  & floriffante  Chrétienté  sert  heureufe- 
ment  foutenuè'  à la  Chine  ; mais  cette  Chrétienté  eft  à préfent  en  danger 
d’étre  abfolument  anéantie. 

Le  R.  P.  do  Hald  e a déjà  commencé  de  rendre  compte  de  cette  trif- 
te  révolution  dans  le  vingt- unième  Recileil  de  fes  Lettres  Edifiantes  Cu- 
ti eu/es.  C’eft  à ce  fçavant  & laborieux  Ecrivain  qn’on  eft  maintenant  re- 
devable de  cette  magnifique  Défcription  de  f Empire  Chinois-,  Ouvrage  très- 
complet  , dont  je  fuis  perfuadé  que  le  Public  lui  fçaura  beaucoup  de  gré. 
Fait  à Paris  ce  jo.  Juillet  1734. 

Signé, 


t l’Abbé  R A G U E T. 


- APPROBATION. 

JE  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  JESUS  en  la  Province 
de  France,  permets  au  Pere  Jean-Baptiste  do  Halde  de  la 
meme  Compagnie,  de  faire  imprimer  un  Livre  qu’il  a compofé , inti- 
tulé: Défcription  Géographique , Htjloriquc , Chronologique , Politique,  Physi- 
que de  r Empire  de  la  Chine  de  la  Tartarie  Chinoife,  fepe.  & qui  a été  revû 
par  trois  '1  héologiens  de  nôtre  Compagnie.  A Paris , la  prémier  d’A- 
vnl  1733- 

P.  F R O G E R A I S. 
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SUR  CETTE  EDITION. 


peine  cette  Description  de  la  Chine 
eut-elle  été  donnée  au  Public,  à peine  même  y 
fut -elle  annoncée,  que  des  Perfonnes  qui  n’en 
connoiffoient  pas  tout  le  prix,  en  portèrent  un 
jugement  peu  favorable.-  Quelques-uns  accuferent 
l’Auteur  de  ne  dire  , & de  ne  pouvoir  dire,  que  ce 
qui  avoit  déjà  été  dit  longtems  avant  lui  ; quelques  autres , qui 
crurent,  fur  de  frivoles  prétextes , pouvoir  méprifer  entièrement 
cet  Ouvrage,  peu  contens  d’en  marquer  leur  mépris  depuis  la  pu- 
blication qui  s’en  eft  faite  à Paris , le  pouffèrent  même  jufques 
. fur  l’Edition  que  nou3  publions  : c’eft  ainfi  que  fouvent  on.  loué 
ou  l'on  blâme  les  chofes  fvant  que  de  les  bien  connoître. 

Ces  jugemens  précipitez  ont  rendu  néceffaire  l’Avertiffement 
que  nous  donnons  à cette  heure.  Nous  efpérons  d’y  faire  voir, 
que  le  Pere  du  Halde  a travaillé  fur  une  matièretoute  nou- 
velle , & furun  plan  tout  nouveau  : nous  indiquerons  enfuite  où  l’on 
peut  trouver  l’Analyfe  de  fon  Ouvrage , & nous  ferons  connoître, 
enfin , les  améliorations  qu’on  a procurées  à l’Edition  de  Hollande  ; 
ce  qui  établira  la  préférence  qu’elle  mérite  fur  celle  de  France. 

Pour  diffiper  les  préjugez  où  font  quelques  Perfonnes,  que  le 
Pere  du  Halde  ne  dit  & ne  peut  dire  rien  de  nouveau  dans 
fa  Description  de  la  Chine,  nous  croyons  qu’il  fuffit 
d’expofer  les  titres  de  divers  Ouvrages  qui  ont  été  publiez  au 
fujet  de  ce  vafte  Empire  : on  pourra  même  regarder  ce  Catalogue 
comme  un  EJJai  de  Bibliothèque  Cbinoife,  ainfi  nous  le  mettrons 
à la  fin  de.  cet  Avertiffement.  En  comparant  les  titres  de  tous 
ces  Ouvrages  avec  celui  du  P e r e du  Halde,  qui  n’eft  rien 
moins  que  trop  faftueux,  on  reconnoîtra  facilement  que  la  Des- 
cription de  la  Chine  et  de  la  Tartarie  Chi- 
noise, publiée  par  ce  fçavant  Jéfuite,  mérite  l’attention  des  Cu- 
rieux , & l’approbation  des  Gens  de  bon  goût. 

Quant  à l’Analyfe  de  ce  même  Ouvrage,  que  nous  avons 
To>n.  I.  ' i promis 
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5romis  d’indiquer , il  nous  fufHt  de  renvoyer  les  Curieux  au 
’ournal  des  Sçavans  de  l’année  palTée  & de  l’année  préfen- 
te (<z).  On  y verra  un  Extrait  exact  , détaillé,  & impartial 
des  quatre  Tomes.  Nous  nous  contenterons  feulement  d’ob- 
ferver , qu’à  la  fin  de  l’Extrait  du  quatrième , le  fçavant  Journa- 
lise femble  avoir  voulu  prévenir  tout  le  monde  contre  notre 
Edition , par  un  Raifonnement  qu’il  exprime  de  la  manière  fui- 
vante:  ',,  Ou  l’Edition  de  Hollande , dit-il,  fera  faDS  Cartes;  & 
» dès  là  elle  fera  privée  de  ce  qui  fait  le  principal  mérite  de 
„ celle  de  Paris,  ou,  II  l’on  y trouve  des  Cartes,  continue-t-il , 
„ la  forme  d'in  40.  qu’elle  doit  avoir  ne  permettant  pas  de  leur 
„ donner  ni  la  netteté  ni  J’étenduè  convenables , elles  ne  fervi- 
„ ront  qu’à  jetter  dans  l’erreur  ceux  qui  les  consulteront  Les 
Gens  fenfez  n’auront  pas  de  peine,  G )e  ne  me  trompe,  à voir  la 
foibleiïe  de  cette  objeétion.  Si  l’on  avoit  retranché  les  Cartes  de  la 
Description  de  la  Chine,  on  aurait  réellement  retran- 
ché, par  cela  même,  une  partie  confidérable  de  l’agrément  & de 
l’utilité  de  cet  important  Ouvrage:  Audi  les  avons- nous  toutes 
confervées  , comme  elles  font  dans  l’Edition  de  Paris,  & qui  plus 
eft,  nous  leur  avons  donné  la  même  forme.  Ainli  l’argument  du 
Journalifte  porte  à faux.  Une  différence  notable  néanmoins, 
qu’il  n’a  pas  prévûè,  confifte  dans  l’arrangement.  Pour  n’être 
pas  obligez  de  plier  les  Cartes  afin  de  les  placer  dans  le  Corps  de 
l’Ouvrage,  nous  les  avons  mifes  féparement  en  forme  d’Atlas, 
en  y ajoutant  un  titre,  à l’imitation  de  l 'Atlas  S'tnenfis  du  fere 
Martini.  Nous  donnerons  bientôt  un  compte  détaillé  des  au- 
tres avantages  que  nos  Cartes  ont  fur  celles  de  Paris  ; mais  en 
attendant  nous  croyons  pouvoir  dire  ici , fans  exaggerer,  que  cel- 
les de  notre  Edition  l’emportent  autant  fur  les  Cartes  gravées  en 
France,  que  ces  dernieres  l’emportent  fur  toutes  celles  de  ces  Pays 
éloignez  qui  ont  paru  jufqu’à  préfent,  f4ns  en  excepter  l'Atlas 
du  Fere  Martini , lui-même. 

Avant  que  d’qn  venir  la,  nous  devons  indiquer  ce  que  nous  a- 
vons  fait  pour  donner  à notre  Edition  un  dégré  de  perfection 
qui  manquoit  à la  précédente;  Ce  n’cft  pas , à notre  avis,  une 
■ ■ araé- 

(a  ) Nous  citons  ici  les  Editions  de  France  & de  Hollande  du  Journal  des 
Sçavtms.  La  première  fait  mention  delà  Description  de  la  Chine 
dès  l’année  173J  ; l'autre  n’a  commencé  à en  parler  qu’en  1731s. 
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amélioration  médiocre,  que  les  Rubriques  marginales  que  nou9 
avons  mifes  par  tout.  On  y voit  d’un  coup  d’œil  de  quoi  il 
s’agit  dans  chaque  page  ; ce  qui  foulage  extrêmement  l’attention 
des  Ledeurs , & fert  à trouver  plus  aifement  les  endroits  que 
l’on  cherche.  L’Edition  de  Faris  eft  parfemée  de  parcnthejes , 
fouvent  d'une  longueur  cxceflive  : nous  les  avons  toutes  mifes 
en  forme  d’explications  au  bas  des  pages  ( a ).  Il  nous  paroît 

inutile  de  nous  juftifier  fur  ce  changement.  Pour  peu  que  l’on 
connoifle  la  délicateffe  des  Lecteurs  intelligens,  on  fçait  que  les 
parcnthejes  font  un  effet  très-défagréable  dans  le  difeours  : ainli 
nous  n’avons  point  hérité  à les  déplacer.  Nous  ne  doutons  pas  i 
même  que  le  Pere  du  IIalde  ne  nous  en  eût  épargné  la  pei- 
ne, fi  des  occupations  indifpenfables  lui  euffent  permis  de  veiller 
à l’Edition  de  fon  Livre.  Si  nous  voulions  faire  l’énumération 
de  toutes  les  autres  améliorations fcmblables  que  nous  avons  faites, 
nous  excéderions  les  bornes  d’un  fimple  Avertiffement.  On  nous  per- 
mettra néanmoins  défaire  remarquer,  que  nous  avons  fondu  en 
une  les  quatre  Tables  des  Matières  qu’on  trouve  dans  l’Edition  de 
Paris,  où  l’on  a donné  à chaque  Volume  fa  Table  particulière  ; 
On  ne  nous  conteftera  pas  le  mérite  de  ce  changement  ; l’agré- 
ment & l’utilité  s’y  rencontrent , nous  fommes  comme  aflûrez 
qu’il  aura  l’approbation  générale.  Que  l’on  jette  les  yeux  fur  l’aP- 
ticle  de  Cang-hi,  on  y verra  comme  un  abrégé  du  Régné  de. 
ce  grand  Empereur  de  la  Chine:  ce  qu’on  ne  peut  voir  dans  l’E- 
dition de  Paris  qu’en  confultant,  l’un  après  l’autre,  quatre  Volu- 
mes énormes;  il  en  efl  ainli  du  relie.  Nous  avons  fait  la  même, 
chofe  pour  les  Tables  des  Mots  Chinois  £5?  Tartans , que  nous 
avons  réduites  en  une , & que  nous  avons  augmentées  de  plus  de 
la  moitié  en  parcourant  l’Ouvrage. 

Nous  venons  maintenant  à ce  qui  regarde  fpécialement  les 
Cartes, qui  ont  été  un  des  principaux  objets  de  nos  foins. 

lien  ei'tdes  Cartes  de  P Edition  de  Paris  comme  de  la  plupart  des 
entreprifes,  où  l’envie  de  produire  quelque  chofe  de  nouveau  partage 
& diftrait  celui  qui  travaille,  & où  l’exécution  dépendant  de  plu- 
fieurs  perfonnès',  qui  ne  prennent  pas  la  chofe  égalément  à cœur , 
il  s’y  gliffe  fouvent  bien  de  chofes  qui  ne  répondent  pas  exade-* 

ment 

(a)  On  peut  confulter  entr’autres  les  pages  114..  ii<5.  117. 118.  duTomeJL 
Les  Notes  de  ces  pages  fe  trouvent  dans  'le  Texte  de  l'Edition  de  Paris. 

• i 2 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT. 


Ixviij 

• 

ment  à l’intention  de  l’Autçur.  Quoiqu’on  ne  doute  point  que 
tout  ce  que  le  Çere  du  Halde  a reçu  des  Miifionaires  de  la 
Chine  ne  foit  de  la  derniere  exactitude , & que  ce  Pere  n’ait 
donné  tçus  les  foins  polîibles  k l’Edition  qui  s’eft  faite  à Paris ; il 
paroît  néanmoins  que  les  Perfonnes  fur  lefquellcs  il  a dû  néceffai- 
rement  fe  repofer  pour  le  foin  d’exécuter  bien  de  cliofes,  n’y  ont  • 

pas  apporté  une  attention  égale  à la  tienne.  Par  bonheur  pour 
fon  Ouvrage,  M.  d’Anville,  Géographe  ordinaire  du  Roi, 
qui  s’efl  déjà  fait  une  belle  réputation  par  fon  fçavoir.,  ainfi  que  par 
la  propreté  & la  jultefle  de  fes  ouvrages , a bien  voulu  fe  charger 
des  Quatre  grandes  Cartes  générales.  Ces  Cartes , où  l’on  recon- 
noît  d’abord  la  main  d’un  Maître,  ontété  drelTées  fur  les  mêmes 
Mémoires  qui  ont  fervi  aux  Cartes  particulières,  & furies  origi- 
naux de  celles-ci, qui  font  venus  de  la  Chine.  Quelle  différence 
cependant  des  unes  aux  autres!  Mais,  fans  nous  arrêter  à faire  voir  la 
préférence  que  les  premières,  c’eft- à-dire  les  Cartes  de  M.  d’An- 
ville,  méritent  à tous  égards  fur  les  particulières,  qui  ont  été 
gravées  à Paris  par  diverfes  mains  moins  habiles;  nous  paffons 
à ce  que  nous  avons  promis  de  dire  touchant  notre  Edition. 

Les  Curieux  qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  confronter  les 
deux  Editions,  appercevront  d’abord  dans  nos  Cartes  particuliè- 
res des  Provinces  de  la  Chine,  qu’on  y a fuppléé  un  grand 
nombre  de  Noms  qui  ont  été  oubliez  dans  celles  de  Paris  y quoi- 
que les  lieux  mêmes  y foient  marquez  dans  leur  jufte  pofidon  ; ils 
verront  quantité  de  lieux  ajoutez,  les  uns  avec  leurs  noms,  & d’au- 
tres fans  noms,  qui  ne  fe  trouvent  point abfolument  dans  les  Car- 
tes de  Paris , furtout  le  long  des  routes  qu’on  y a tracées,  quoi- 
que fupprimées  ou  oubliées  dans  Y Edition  de  France : additions 
qu’on  a cm  néceffaires , pour  rendre  les  Cartes  plus  exactement  con- 
formes à l’Ouvrage  même  , particulièrement  aux  Journaux  des 
Voyages , & à la  Table  des  Longitudes  & des  Latitudes  qui  fe  trou- 
ve dans  le  dernier  Volume.  Il  en  eft  de  même  des  Cartes  parti- 
culières de  la  Tartarie,  dans  lefquelles  nous  avons  de  plus 
diftingué,  autant  qu’il  a étépoflible,non  feulement  les  limites  gé- 
nérales de  ce  vafte  Pays,  principalement  aux  endroits  où  il  confi- 
ne avec  les  Tartares  fournis  à la  Ruflie;  mais  aufiî  celles  quifépa- 
rent  les  quatre  Nations  principales  qui  reconnoifient  la  domination 
de  l’Empereur  de  la  Chine,  les  Mantcbcoux,  les  Mongols  ou 
Mongous  j les  Kalkas  & les  Elutbs  ou  Calmoucs.  Nous  avons  auiïi 

ajouté 
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ajouté  les  noms  particuliers  des  Peuples  qui  habitent  ces  divers 
Etats,  & marqué  par  de  petits  Etendarts  le  nombre  des  Banieres 
qu’ils  compofent  : le  tout  conformement  à l’Ouvrage  & aux  Car- 
tes générales  de.  M.  d’A  n v i l l e.  Les  améliorations  faites  dans 
les  Cartes  particulières  du  Th  i b et,  confiftent  en  partie  dans 
l’addition  de  plufieurs  noms  oubliez , & en  partie  dans  des  éclair- 
ciffemens  tirez,  foit  de  la  Carte  générale,  foit  de  l’Ouvrage  mê- 
me. Les  routes  y étoient  à quelques  petits  changemens  prés. 
Cette  raifon  jointe  à ce  qu’elles  f»  trouvoient  toutes  tracées  dans 
les  Cartes  générales,  excepté  celle  de  la  Chine",  n’a  pas  peu 
contribué  à nous  faire  prendre  le  parti,  de  marquer  toutes  celle» 
qu’on  voit  danS  les  autres  Cartes , pour  les  rendre  en  cela  unifor- 
mes ; outre  que  c’eft  conduire  le  Lefteur  comme  par  la  main  dans 
la  ledure  des  Journaux  des  voyages.  On  verra  dans  la  fuite  les 
additions  très  confidérables  que  nous  avons  faites  à la  Carte  du 
Royaume  de  Core’e.  Nous  nedifons  rien  d’une  infinité  de  noms 
corrompus  ou  mal  gravez  que  nous  avons  reéfifiez,  principalement 
dans  le*  Cartes  particulières  delà  Chine.  Le  Pere  du 
Halde,  parlant  dans  fa  Préface  de  celles  de  l'Edition  de  Paris , 
y reconnoît  lui -même  ce  défaut  qu’il  rejette  fur  la  diverlité  de  la 
prononciation  Chinoife  & Portugaife.  Cet  aveu  nous  a porté  à 
y rémedier  par  tout  où  nous  avons  cru  pouvoir  le  faire  avec  fureté. 
Pour  les  Cartes  générales  t nous  y avons  peu  touché,  & celle  du 
Voyage  du  Capitaine  Beerings  paroît  fans  le  moindre  changement. 

Voilà  en  peu  de  mots  la  différence  des  Cartes  de  l’une  & de 
l'autre  Edition.  11  nous  relie  de  juftifier  nos  améliorations,  & 
d’indiquer, en  détail , les  fources  où  nous  avons  puifé,  pour  rendre 
nos  Cartes  plus  exaftes  & plus  conformes  à l’Ouvrage,  que  ne  le 
font  celles  de  France. 

Nous  commençons  par  la  Core’e.  Ce  Royaume  qui  occupe 
une  grande  feuille,  dans  laquelle  on  doit  naturellement  s’attendre 
à quelque  chofe  de  plus  particulier,  que  ce  que  l’on  trouve  dans 
la  Carte  générale  de  la  Ta  rt  a rie,  paroît  au  contraire  privé 
d’un  avantage  que  M.  d’A  n v i i.  l e a jugé  effentiel , puifqu’il  le 
lui  a donné  dans  la  Carte  générale.  C’eft  de  la  divifion  de  ce 
Royaume  en  Provinces  que  nous  prétendons  parler.  Pour  remé- 
dier à ce  défaut,  nous  avons  fuivi  la  Carte  générale , & nous  nous 
fommes  conformez  à ce  qui  eft  dit  de  la  Core’e  fur  la  fin  du 
quatrième  Volume  de  l’Ouvrage.  Ne  craignant  point  de  nous 
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égarer  en  fuivant  ces  guides,  nous  avons  marqué  les  limites  de 
chaque  Province , en  y ajoutant  leurs  noms.  De  plus  , dans  la 
Province  de  Ping-ngan  , vers  l’embouchure  du  fleuve  Yalou-kiang , 
nous  avons  fuppléé  les  noms  de  plufieurs  Villes,  qui  fe  trouvent 
omis  dans  la  Carte  Françoife,  quoique  la  lituation  y en  foit  mar- 
quée. Nous  les  avons  tirez  de  la  prémiere  Feuille  particulière  de 
la  Tartarie  Chinoise.  Elle  nous  a aufli  fourni  tous  les 
noms  des  rivières  qui  fe  jettent  dans  le  fleuve  dont  nous  venons  de 
parler , ainfi  que  quantité  d’autses  qui  fe  voyent  vers  le  bord  oc- 
cidental & fcptcntrional  de  notre  Carte  de  la  Core’e,  & qu’on 
chercheroit  en  vain  dans  l'Edition  de  Paris.  Ce  que  nous  avons 
ajouté  dans  la  Province  de  Hien-king,  & le  long  aefes  frontières 
du  côté  de  P ancien  Pays  des  Mantcbeoux , eft  pris  de  la  Jeconde  Feuil- 
le particulière  de  la  Tartarie.  C’eft  ainfi  que  nous  avons  aug- 
menté la  [Carte  delà  Core’e  de  plus  de  cent -cinquante  noms. 

En  parcourant  ainfi  toutes  les  Cartes,  l’une  après  l’autre,  on  fe- 
roit  furpris  du  grand  nombre  de  changcmens  que  nous  y avons 
faits,  pour  les  rendre  meilleures:  mais  il  fuffira  d’en  tirer  de  cha- 
cune un  exemple  pour  en  donner  une  idée. 

Commençons  par  la  Chine.  La  Carte  de  la  Province  de 
Cban-tong  eft  la  prémierc  que  le  hazard  nous  fait  tomber  fous  la 
main.  On  y verra  d’abord  deux  routes  différentes.  L’une  offre 
une  partie  de  celle  que  tinrent  lesPeres  Bouvet , Fontancy , Ger- 
bi/lon,  le  Comte  & Vifdelou , lorfqu’ils  allèrent  de  Ning-po  à Pe- 
king  ; & l’autre  préfente  le  chemin  que  fit  dans  cette  Province  le 
Perc  Bouvet , lorfqu’il  fit  le  voyage  de  Pckitig  à Canton.  En  les  traçant 
nAis  avons  fuivi  les  Journaux  qu’on  trouve  dans  le  prémier 
Volume  pag.  73.  & 1 13.  A la  première  de  ces  deux  routes 
nous  avons  ajouté  le  Village  & le  nom  de  Hong-bia-pou , fur  la 
frontière  de  Kiang-nan , & un  peu  plus  haut,  la  Bourgade  & 
le  nom  de  Li  kia-chuang.  Quatre  lieuès  au-delà  à'Y-tcbeou , nous 
avons  marqué,  par  un  fimple  zéro,  un  gîte  où  couchèrent  les 
Miflionaires,  & dont  le  nom  ne  fe  trouve  point  dans  le  Journal. 
Par  la  même  raifon  le  zéro  que  nous  avons  placé  à quelque 
diflance  de  Sin-tai bien,  eft  demeuré  fans  nom  ; mais  un  peu 
plus  loin,  à la  fortie  des  montagnes,  on  voit  le  Bourg  de  Yan- 
leou-tien , dont  la  pofition  & le  nom  ont  été  fuppléez.  Quant 
à l’autre  route , qui  defeend  de  Te-tcbeou  vers  la  Province  de 
Kiang-nan , les  fituations  & les  noms  de  Tong-kieou-ell  près  de 
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Po-pin  bien , de  Sia-kia-y  à quatre  lieuës  en  deçà  de  la  Ville  de 
Ten  tcbeou-fou , de  Kiai-bo-y  trois  lieuës  & demie  avant  que  d’ar- 
river à Teng-bien , 5c  de  Lin-tcbing-y  près  du  grand  Canal  fur 
la  frontière  de  Kiangnan\  ces  endroits,  dis-je,  qui  font  autant 
de  ftations  de  pofte , ont  été  entièrement  omis  dans  les  Cartes 
de  Paris.  Outre  ces  additions , il  y en  a deux  autres.  Ce  font 
les  noms  des  Villages  ou  Bourgs  de  Tai-tcbuang-tfi , à l’endroit 
où  le  grand  Canal  entre  dans  la  Province  de  Kiang-nan,  & de 
Tfing-ba:-oei , fur  un  cap  qui  avance  dans  la  Mer  d’Orient,  au 
36.  dégré  de  Latitude.  Nous  les  avons  fuppléez  fur  la  foi  de 
la  Table  des  Longitudes  & des  Latitudes,  qui  eft  vers  la  fin  du 
quatrième  Volume.  On  avoit  négligé  de  marquer  les  confins  & 
le  nom  de  la  Province  de  Ho-nan  ; nous  y avons  remédié , afin  de 
prévenir  la  f au ffe  idée  que  les  Provinces  de  Pe-tche  li  <Sc  de  Kiang- 
nan  feroient  feules  limitrophes  de  celle  de  Cban-tong.  Parmi  les 
changemens  faits  dans  cette  Carte,  les  deux  plus  confidérables 
font,  celui  du  nom  de  Tong-yang , au  lieu  duquel  nous  avons  mis 
celui  de  Tong-bai , qui  fignifie  Mer  d’Orient,  & celui  du  zéro 
qui  marquoit  la  V'ille  de  Pin-yuen-bien , en  la  place  duquel  nous 
avons  donné  la  marque  d’une  petite  Ville.  Le  prémierelt  con- 
forme a la  Carte  générale  de  la  Chine  qui  écrit  Tong-bai , & 
à la  fignification  du  mot  de  Hat  ; celui  de  Yang  voulant  dire 
toute  autre  choie  que  Mer , fuivant  l’explication  des  mots  Chi- 
nois ajoutée  à l’Ouvrage.  La  qualité  de  Ville,  indiquée  par  le 
mot  Hien,  & confirmée  à la  page  90.  du  premier  Tome,  juf- 
tifie  le  fécond. 

On  ne  pourra  de  même  confronter  les  deux  Editions  de  la 
Cinquième  Feuille  particulière  de  la  T art  aii  e Chinoise, 
fèns  y remarquer  une  différence  notable.  Les  Pays  ou  Démets 
qu’elle  repréfente  ne  font  féparez  dans  celle  de  Paris  par  au- 
cune marque  de  limites , & fe  trouvent  pur  conféquent  confon- 
dus. Nous  avons  ajouté  cette  diltinétion , d’autant  plus  nécef- 
faire,  que  ces  Pays  ont  été  moins  connus  jufqu’à  préfent.  La 
Carte  générale  de  ta  Tartakie  nous  a fervi  de  guide  à cet 
égard.  À la  page  72.  du  Tome  IV.  le  Pire  du  Halde,  fai- 
fant  le  dénombrement  des  Banieres  que  compofent  les  Tarta- 
res  Mongous , parle  entre  autres  des  Pays  de  Cortcbin , de  Tour- 
bedé,  de  Tcbalei , & pag.  73.  de  ceux  d’ Aron  Cortcbin  & d'Ou- 
tcbou-tnoutcbin.  Ces  noms,  ainO  que  les  Bameres  qui  manquent 
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dans  l'Edition  de  Paris , fe  trouvent  dans  la  notre , conforme- 
ment à l’endroit  cité,  & à la  Carte  générale.  Mais  quoique 
cette  derniere  ne  marque  point  les  Bannières  des  Tartares  Kal- 
kas > nous  n’avons  pas  hézké  à indiquer  celles  qui  doivent  entrer 
dans  cette  feuille.  Elles  font  au  nombre  defept,  6c  leur  pofi- 
tion  ainfi  que  celle  du  Lac  ou  Etang  Tuené  Omo  a été  déter- 
minée fur  ce  que  l’Auteur  en  rapporte  ù la  page  joç.du  lV.Tome. 
Un  fupplement  plus  confidérable  encore,  c’elt  la  route  que  firent 
les  CommiHaires  de  l’Empereur  en  1698.  pour  aller  tenir  les 
Etats  des  Kalkas.  La  description  de  ce  long  & pénible  voyage 
commence  à la  page  483.  du  dernier  Tome;  mais  on  ne  trouve 
dans  cette  Carte  que  ce  que  le  Pere  Gerbillon  en  dit , depuis  la 
page  497.  jufqu’à  la  yo7e.  Horobon-pirai-poro-bojo , Habirban , 
Paroltcbi  -tou-  nor , Angbirta  - fira  - pour  itou  - nor , Iptartai-  nor , 
Queigben-elcfou , Hotitou-tafibao-nor , Tcbaptou-nor , Pouir-y-oulan- 
ergui , Kerlonni-altroi-emou  , endroits  où  les  Commirtaires  paf- 
ferent , font  exprimez  dans  la  Carte  générale  & dans  le  Jour- 
nal du  Pere  Gerbillon , mais  il  n’en  paraît  pas  la  moindre  trace 
dans  la  Carte  de  l'Edition  de  Paris.  L’endroit  où  fe  tint  la  pré- 
raiere.  Artemblée  des  Etats  Kalkas  fur  la  rivière  d'Ottrfon,  ainli 
que  les  rivières  de  Ham-ouffou , & de  Houdou  étant  pareillement 
omis  fur  cette  route,  nous  y avons  remédié  en  dillinguant  le 
prémier  par  une  tente,  avec  une  explication  hiftorique  à côté, 
6c  en  fuivant,  pour  les  deux  dernières,  le  Journal  pag.  497.  6c 
498.  du  IVe.  Tome.  Le  petit  bout  de  route  qu’on  voit  au  bas 
du  titre  de  cette  Feuille , fait  partie  de  celle  que  firent  les  Pe- 
res  Gerbillon  6c  Pereym  en  1689.  & l’on  peut  voir  là-defTus  la 
page  2oy.  du  même  Tome.  C’eft  à la  page  19.  de  ce  même  Tome 
encore,  aue  nous  avons  pris  la  remarque  ajoutée  aux  rivières 
d'Arom  dans  le  Pays  de  Solon , de  Ncmer  dans  celui  de  Tagouri , 
de  Song  6c  de  CorJin  qui  fe  jettent  dans  le  fleuve  Sagbalien-oula , 
que  l’on  y pèche  des  perles  : addition  qui  ne  paraîtra  pas  fu- 
perfluë , vû  fa  Angularité.  Outre  le  nom  du  Gouvernement  de 
Kirin-oula  , nous  avons  aufli  ajouté  le  nom  6c  la  pofition  de 
Noucbon  cajan,  fur  le  fleuve  Songari-oula , fuivant  le  Catalogue 
des  Longitudes  6c  des  Latitudes  Tome  IV.  pag.  6oy.  Les  rou- 
tes enfin  qui  partent  par  le  Gouvernement  de  Kirin-oula , par 
le  Pay9  des  Mongous  6e  celui  de  Tagouri  ont.  été  tracées  fur 
la.  Carte  générale. 
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Partons  au  T h i b e t.  ' La  Quatrième  Feuille  particulière  de  cè 
Pays  repréfente  des  contrées  ^ez  défertes.  II  paroît  plus  im- 
pardonnable d’omettre  quoi  que  ce  foit  dans  ces  fortes  de  Car- 
tes qu’en  d’autres  qui  font  fort  remplies  de  noms  & de  lieux. 
C’eft  cependant  ce  que  le  Graveur  de  Paris  a fait.  Les  noms 
des  rivières  EJlbiné-pira,  Tai-tong-bo,  Conten  fira-cberi , To/un- 
pira , Sira-toro-cberi , Courin-antjai , Paba-tom-kol ; ceux  des  lacs 
ou  étangs  Faha-omo,  Conké,  Tcbaring-omo ;■  ceux  des  monta- 
gnes Coulan-tababan , Cojolai-tababan , Kontacbian-tabahan , Ko - 
teri-tabahan  , Tcbaba-bata  , Coui/un-touloubai , dont  les  deux 
dernieres  font  fur-tout  remarquables , étant  lituées  dans  le  grand 
lac  de  Hobonor , qui  communique  fon  nom  à toute  une  Nation 
de  Tartares;  ceux,  enfin,  du  fort  Ping-siao-y  & du  pagode 
Tomber  , l’un  & l’autre  fur  la  riviere  Poro-tcbonkec-pira  : tous 
ces  noms,  dis-je,  que  M.  d’A  n ville  marque  cxprcflement 
dans  fa  Carte  générale , & qui,  par  conféquent , fe  trouvent 
dans  l’original , manquent  dans  la  Carte  particulière  de  l'Edi- 
tion de  France , & ont  été  fuppléez  dans  la  notre.  Les  routes , 
étant  marquées,  dans  les  autres  Cartes  particulières  du  Thibet, 
par  un  double  rang  de  petites  lignes  brifées , & y en  ayant  mê- 
me dans  celle-ci  une  de  cette  façon;  afin  de  rendre  tout  uni- 
forme, nous  avons,  doublé  celle  qui  fe  voit  à gauche  vers  le 
bord  feptentrional  de  la  Carte.  C’eft  par  maniéré  d’éclaircif 
fement  que  nous  avons  mis  le  nom  de  la  Province  de  Cben-si 
à #eux  endroits  qui  avancent  fi  fort  dans  ce  Pays , qu’on  pour- 
roit  les  prendre  pour  des  terres  qui  apartiennent  aux  Tartares 
• Hobonor.  La  riviere  Tcbaiteng  qui  coule  vers  l’Ouëft,  périt  in- 
fenfiblement  dans  les  fables  du  vafte  défert  Cobi  ; particularité 
que  nous  avons  ajoutée  d’après  la  Carte  générale,  ainfi  que  le 
nom  même  de  ce  défert.  Une  riviere  peu  confidérable  à la  vé- 
rité & fans  nom,  mais  repréfentée  dans  h Carte  générale,  & 
omife  dans  la  feuille  particulière , a été  rétablie  dans  notre  Edi- 
tion fur  le  bord  occidental  . du  Lac  Tcbaring-,  vers  PEU  duquel 
on  voit  encore  un  petit  bout  de  route , ajoûté  conformement 
à la  même  Carte  générale.  C’eft  encore  fur  elle  que  nous  avons 
marqué  les  limites  qu’on  voit  depuis  un  bout  de  muraille,  qui 
s’étend  du  bord  méridional  du  fleuve  Hoang-bo , jufques  furies 
frontières  de  Cben-fi.  Enfin , nous  avons  reôifié  plufieurs  Chiffres 
le  long  de  l’échelle  qui  borde  la  Carte;  fans  autre  autorité  que 
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celle  du  jugement , qui  fuffit  pour  corriger  en  ceci  la  pure  inad- 
rertence  du  Graveur.  # • 

Quoique  nous  nous  bornions  à ces  quatre  Cartes , elles  ne 
font  pas  les  feules  auxquelles  nous  avons  fait  des  améliorations 
importantes  ; nous  ne  les  avons  pas  même  choifies  parce  que 
notr<?  exaditude  y paroît  avec  plus  d’avantage.  Toutes  les  au- 
tres different  plus  ou  moins  de  l 'Edition  de  Paris.  Mais  com- 
me cet  effai  peut  fuffire  pour  donner  une  idée  de  la  manière 
dont  nous  nous  fommes  conduits  dans  la  notre  ; on  épargne 
aux  Ledeurs  un  plus  ample  détail.  11  ne  leur  feroit  pas  moins 
ennuyeux  qu’inutile,  & pour  peu  d’attention  qu’ils  donnent  à 
la  lecture  de  cet  Ouvrage,  tel  que  nous  le  publions , nous  fom- 
mes perfuadez , qu’il  n’y  en  aura  pas  un  fcul  qui  ne  nous  ren- 
de jullice. 

11  ne  nous  refte  qu’à  donner  le  Catalogue  des  Livres  que  nous 
avons  promis  des  l’entrée  de  cet  Avertilfement.  Le  voici  : 

D.  Schemeringii  Novazembla  , five  deferiptio  trium  navigatio- 
num  à Belgis  in  C h i N a M & Indiam  Orientalem  iter  affedan- 
tibus',  fufeeptarum.  Fliffingx  1531.  4.’. 

Hiftoria  délia  China,  da  Giovanni  Gonzalez  di  Mendoza.  Ro- 
ma.  1 $86.  4.°-  Ce  Livre  a été  imprimé  en  Latin , Francfort 
i$89-  en  Efpagnol,  Anvers  i$96. 

Hiftoria  del  gran  Regno  délia  China.  Venezia  i$8t.  8°-  Ce 
Livre  a paru  en  François  à Rouen  1614. 

Deferiptio  omnium  Infularum , Regionum  & Provinciarum  totius 
Indiæ  Orientalis , ex  variis  Autoribus  in  unum  corpus  redada.  * 
Francofurti  1 $98.  fol.  cum  fig. 

M.  Henningii  de  Regno  Chinæ  Iliftoriarum  libri.  Francofurti 

i$99.  8°. 

Hiftoria  de  las  Miiïioncs  que  han  necho  los  Religiofos  de  la  Com- 
pania  de  Jefus,  para  predicar  el  Santo  Evangelio  en  la  India 
Oriental, y en  losReynos  de  la  China,  yjappon,  por  Luis 
de  Guzman.  Alcala  1601.  fol. 

Recentiflïma  de  Regno  Chinæ  & morte  Taicofama  , Japonio- 
rum  Monarcha , <Scc.  relatio,  per  Miffionarios  Jefuitas.Mogun- 
tiæ  1601.  8°. 

Hiftoria  de  laentrada  de  la  Chriftianidad  en  el  Japon , y Ciiina, 
&c.  traduzida  dal  Latin  del  P.  HoracioTurfelino,  por  el  P.  Pe- 
dro de  Guzman.  Valladolid  1603.  40.  Re- 
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Relazione  délia  grande  Moaarchia  délia  China,  del  P.  Alvaro. 

RQina  1613.  40. 

Nicolai  Trigautii  de  expeditione  Chriftiana  apud  Sinas  fufcepta  k 

a Societate  Jefu  Libri  quinque , ex  commentariis  M.  Ricci.  Au- 
guftæ  Vindelicorum  161  y.  40.  Ce  Livre  a été  imprimé  en 
Efpagnol  à Seville"  1 6 2 1 . 

Regni  Chingnsis  defcriptio  ex  variis  Auâoribus.  Leidæ 
1639.  160. 

Imperiode  la  China,  y cultura  Evangelica  en  el  por  los  Reli- 
giofos  de  la  Compania  dejefus,  porel,P.  Alv.  Semmedo.  Ma- 
drid 1642.  40. 

Dello  ftato  temporale  del  Empero  delà  China  por  el  P.  Alv. 

Semmedo.  Madrid.  1642.  40.  Ce  Livre  parut  en  François 
à Paris  1645. 

Martini  Martinii  Hiftoria  belli  Tartarici.  120.  Ce  Livre  a été 
imprimé  en  François  à Paris  1 6 y 4.  & en  Hollandois  à Delft  1 6 y4- 

Miranda  nature  in  Sina  & Éuropa.  16  y y.  40.  Imprimé  en 
Allemand  à Francfort  i<$y6.  & en  Hollandois  à Utrecbt  1682. 

No  vus  Atlas  S 1 n t n s 1 s à Martino  Martinio  defcriptus , cum  ta- 
bulis  Geograpliicis.  Amftelodaroi  i6yy.  forma  Atlantica.  Il 
fait  un  Volume  de  r Atlas  de  Blaeu. 

Nicolai  Longobardi  Epiftola  de  ftatu  Regni  S 1 N F.  n s 1 s. 

Mart.  Martinii  Hiftoria  Si  n ica  vêtus  ab  origine  gentis  ad  Clirilr 
tum  natum.  Amllelodami  i6yp.  8°. 

Theoph.  Spizelius  de  re  litteraria  Sin  en  s i üm.  Lugdnni  Bata- 
vorum.  1661.  12°. 

L’AmbafTade  de  la  Compagnie  Orientale  des  Provinces  Unies  vers 
l’Empereur  de  la  Chine;  illuflrée  d’une  defcription  générale 
&exaétedcs  Villes,  Bourgs,  Villages,  Ports  de  mer,&c.  & 
autres  lieux  plus  confidérables  de  toute  la  Ch  in  f.,  par  Jean 
Nieuhof.  Leide  166  y.  fol.  avec  figures.  Cet  Ouvrage  parut  en 
Hollandois  à Amflerdam  i66y.  en  Allemand  peu  de  tems  après , 

£*?  en  Latin  à Amflerdam  1668. 

Divers  Voyages  d’Alexandre  de  Rhodes  en  la  Chine  & autres 
Royaumes  de  l’Orient.  Paris  1 666.  40. 

Atlian.  Kircheri  China  monumentis  illuflrata.  A mfielodami  1 667. 
fol.  cum  figuris  æneis.  Il  a paru  en  Hollandois  à Amferdam 
1 668.  £5?  en  François  Amflerdam  1670. 

Relation  du  Voyage  d’JÈvert  Isbrand  envoyé  du  Czar  vers  l’Empe- 
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reur  de  la  Chine.  Amfterdam  1669.  8®.  Ce  Livre  a paru  en 
Anglois  à Londres  1 706.  4.0.  avec  une  defcr'iption  de  la  Chine 
* par. un  Auteur  Chinois  , d'après  P édition  qui  s'en  ejl  faite  en 

Hollandois  dans  le  même  format  à Amflériam  1704-  fous  la  di- 
rettion  du  fameux  Bourgcmaitre  Witfen. 

An  hiftorical  ElTay  endeavoring  a probabilitÿ  tliat  the  language  of 
the  Empire  of  C h 1 n a is  the  primitive  language  , by  John 
Webb.  London  1669.  6°. 

Dappers  Gezantfchappen  naar  China.  Amfterdam  1670.  fol. 
met  plaaten. 

Hiftôire  delà  Conquête  de  la  Chine  par  les  Tartares,  traduite 
de  l’Efpagnol  de  M.  de  Palafox.  Paris  1670.  12°. 

Marci  Pauli,  Veneti,  de  Regionibus  Orientalibus  libri  très.  Be- 
rolini  1671.  +°. 

La  Science  des  Chinois  par  Intorcetta.  J Ces  pet;ts  ouvrages  & 

La  Vie  de  Confucius.  quelques  autres  ont  iti 

Viaggio  del  P.  Grueber  da  C h i n a in  Europa.  [“folio  % 1^™““ 

Gruberi  TARTARICA  & SlNICA.  J Paris  1672. 

Relacaodo  eftadopolitico  e Ipiritual  dolmperio  da  China,  pdr 
P.  Francefco  Rogemont.  Lisboa  1672.  4°.  Imprimé  en  Latin 
à Louvain  1673.  8°. 

Versvaarlooft  Formofa.  Amfterdam  167  J.  4°.  met  plaaten. 

Tratados  hiftoricos  , politicos  , ethicos  y religioios  de  la  Mo- 
narchia  de  China,  con  defcripcion  brève  de  aquel  Imperio  j 

. y exemplos  raros  de  Emperadores  y Magiftrados  en  el,  por 
Domingo  Fernandez  Navarrete.  Madrid  1676.  fol. 

Andr.  Cleyeri  Medicina  CniNENSiUM  ex pulfibus  & lingua. 
Auguftæ  Vindel.  1681.  4.0.  cum  fig. 

Lettre  écrite  de  la  Chine,  où  l’on  voit  l’état  préfent  du  Chrif- 
tianifme  dans  cet  Empire  &c.  Paris  1682. 

Andr.  Cleyeri  Specimen  Medicinæ  Si  nic.k,  ad  mentem  Sinen- 
lium.  Francofùrti.  1 <58 2.  4.”.  cum  fig. 

Curieufe  Aanmerkingen  der  byzondèrfte  Ooft-en  Weft-Indifche 
verwonderens  - waardige  Dingen , nevens  die  van  China, 
enz.  door  S.  de  Vries.  Utrecht  1684..  4.’.  met  plaaten.  • 

DHTertation  critique , où  l’on  tdche  de  faire  voir  par  quelques  exem- 
ples l’utilité  qu’on  peut  retirer  de  la  Langue  Chinoise  pour 
l’intelligence  de  divers  mots  & paifages  difficiles  de  l’Ancien 
Teftament,  parPhil.  Maflbn. 

Dit 


- Digitized  by  Ct 


AVERTISSEMENT. 


lxxvij 


DifTertation  critique  fur  la  Langue  Chinoise  &c , adrelTée  à 
M-  Reland , Profeffeur  en  Langues  Orientales  à Utrecht. 

Diflertation  fur  la  littérature  Chinoise,  par  M.  Fourraont. 

Catalogua  Patrum  Societatis  Jefu , qui  polt  obitum  S.  Fr.  Xaverii 
ab  anno  1581.  in  Imperio  S 1 N a r u m Jefu  Chrifti  fidcm  pro- 
pagarunt;  ubifingulorum  nomina,ingrelTus,  prædicatio,  mors, 
fepultura  , libri  S 1 N 1 c e editi , recenfentur  : è S 1 N 1 c o latine 
redditus  a Pâtre  Phil.  Couplet.  Parifiis  1686.  8°. 

Confucius,  S in  arum  Philofophus  ; five  fcientia  Si  ne  nsi  s 
latine  expofita,  ftudio  & opéra  Patrum  Societ.  Jefu,  & juffu 
Ludovici  Magnhadjeétaeft  tabula  Chronologica  Sinicæ  Mo-; 
narchix.  Parifiis  1687.  fol. 

Relation  nouvelle  delà  Chine,  contenant  la  defcription  des  par? 
ticularitez  les  plus  confiderables  de  ce  grand  Empire , traduite 
du  Portugais  du  P..  Gabr.  de  Magalliaens  par  le  Sr.  B * * ( r Ab- 
bé Bernou  ).  Paris  1688.4-°.  Ce  Livre  ejl  auffî  imprimé  en  Latin. 

La  Morale  de  Confucius,  Philofophe  de  la  Chine.  Amfterdam 
1688.  12“. 

Hiftoire  d’une  Dame  Chrétienne  de  la  Chine,  où  par  occafion 
font  expliquez  les  ufages  de  ce  Peuple  , l’établiffement  de  la 
Réligion , les  manières  des  Miïïionaires , & les  exercices  des  nou- 
veaux Chrétiens.  Paris  1688.  12°. 

Andr.  Mulleri  de  Sine  nsi  dm  rebus  Epiftola.  ‘ Jenx  1689.  12°. 

Hiftoire  de  Dom  Jean  de  Palafox  , & des  différends  qu’il  a eus 
avec  les  Jéfuites  au  fujet  des  affaires  de  la  Chine.  1690.  12*. 

Hiftoire  des  deux  Conquérans  Tartares  qui  ont  fubjugué  la  Chi  ne, 
par  lé  P.  d’Orléans.  Paris  1 690. 

Obfervations  phyfiques  & mathématiques  envoyées  des  Indes  & 
de  la  Chine  à l’Académie  Royale  des  Sciences  par  les  PP. 
Jéfuites,  avec  les  réflexions  de  Mrs.  de  l’Académie  & les  no- 
tes du  P.  Gouye.  Paris  1692.  4.?. 

Hiftoire  des  différends  entre  les  Miflionaires  Jéfuites  d’une  part,  & 
ceux  des  Ordres  de  S.  Dominique  & de  S.  François  de  l’autre, 
toilchant  le  Culte  que  les  C H l N o 1 s rendent  à leur  Maître  Con- 
fucius, à leurs  Ancêtres  & à l’Idole  Chiti-boang.  1692  12°. 

Voyages  çn  divers  Etats  d’Europe  & d’Afie  pour  découvrir  un  nou- 
veau chemin  à la  Chine,  &c;  avec  une  defcription  de  la  Gran- 
de Tartarie  & des  Peuples  qui  l’habitent.  Paris  1693.  8°. 

Hiftoria  Nerdiludii,  hoc  eft  dicere  trunculorum,  cum  quibusdam 
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aliis  Arabum  , Perfarum,  Indorum,  Chinensium,  & alia- 
rum  Gcntium  ludis , auctore  Th.  Hyde.  Oxonii  169+.  8°. 

Andr.  Mulleri  opufcula  nonnulla  Orientalia  une  volumine  compre- 
henfa  , fcilicet  : Hiftoria  Sinensis  ; Monumentum  Sini- 
cum;  Ilebdomas  obfervationum  de  rebus  Sinicis;  Com- 
mentatio  alphabetica  de  Sinarum  Magnæque  Tartariæ 
rebus;  Nomenclacor  Imperii  Sinensis  geographicus  ; Bali- 
licon  Sine  N SEj  primos  homines,  Reges  & Imperatores  Si- 
NENSiüM  exhibens  ; <Scc.  Francofurti  169?.  f". 

Chronologie  der  Chinesischen  Kiiyfcr  aus  der  Chinesi- 
schen  Sprache  insTeutfche  überfetzet  durch  Chrift.  Mentze- 
lius.  Berlin  1696.  4.0. 

Demagno  Sinarum  Imperio,  Diiïertatio , autre Erico  Roland. 
Holmiæ  1697.  8°. 

Portrait  Hiftorique  de  l’Empèreur  de  la  Chine  préfenté  au  Roy 
par  le  P.  Bouvet.  Paris  1 697.  8\ 

Nouveaux  Mémoires  fur  l’état  préfent  de  la-  Chine  par  le  P. 
Louis  le  Comte.  Paris  1696.  12“.  aveefig.  Imprimé  en  Hol- 
landois  à la  Haye  1698.  4*. 

L’Empereur  de  la  Chine  avec  toute  fa  Cour  en  Habits  ordinaire  & 
de  cérémonie.  Paris  fol.  Ouvrage  qui  ne  confijle  qu'en  figures  en 
taille  douce  ■,  avec  une  explication  bijlorique  Jur  chaque  planche. 

Hiftoire  de  l’Edit  de  l’Empereur  de  la  Chine,  en  faveur  de  la 
Religion  Chrétienne,  par  Ch.  le  Gobien.  Paris  1698.  8°. 

Land-enWater-ReizenuitMuskoviennaar  China,  doorBrand. 
Tiel  1699.  12°. 

Apologie  des  Dominicains  Millionaires  de  la  CniN  e ; ou  Ré- 
ponfe  au  livre  du  P.  le  Tellier,  intitulé:  Défenfe  des  nouveaux 
Chrétiens,  & à l’Eclairciflement  du  P.  le  Gobien  furies  hon- 
neurs que  les  Chinois  rendent  à Confucius  & aux  morts,  par 
le  P.  Alexandre.  Cologne  1699.  12% 

Hiftoire  de  l’Empire  de  la  Chine,  par  le  P.  Bouvet.  La  Haye 

1699.  1 2°. 

Profperi  Intorcettx  teftimonium  de  Cultu  Sinensi.  Parifiis 

1700.  8°. 

Iliftoria  Cultus  Sinensium;  feu  varia  feripta  de  Culribus  Si- 
narum, adjimeta  appendice  Scriptorum  Patrum  Soc.  Jefu 
de  eadem  controverfia,  ejufdemque  Hiftoriæ  continuatione.  Co* 
loniæ  1700.  8'. 
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Conformité  des  Cérémonies  Chinoises  avec  l’Idolâtrie  Grecque 
& Romaine , pour  fervir  de  confirmation  à l’Apologiedes  Mit 
fionaires  Dominicains , par  un  Religieux , Docteur , &c.  Cologne. 

J.  Dora.  Gobiani  Difiertatio  apologetica  de  Sinensium  ritibus 
politicis.  Leodii  1700.  8°. 

Lettre  de  Louis  Cicé  aux  Jéfuites  fur  les  Idolâtries  de  la  Chine. 
Cologne  1700.  8°.  avec  fig. 

Fr.  Xaverii  adla  de  Sine  nsi  dm  ritibus  politicis.  Parifiis  1700.  8*. 

Franc.  Furtado  informatio  antiquiflima  de  praxi  Millionariorum 
S 1 n e n s 1 u m Soc.  Jefu , circa  ritus  S in e n s e s.  Parifiis  1 700.  8". 

Apologia  pro  Decreto  Alexandri  VII.  & praxi  Jefuitarum  circa 
ceremonias  j quibusSiNÆ  Confucium  &’ Progenitores  mor- 
tuos  colunt.  Lovanii  1700.  8°. 

Lettre  à Monfgr.  le  Duc  du  Maine  fur  les  Cérémonies  de  la 
Chîne.  1700.  12°. 

Nouveaux  Mémoires  fur  l’Etat  préfent  de  la  Chine  par  le  P. 
Louis  le  Comte.  Paris  1701.  8*.  avec  fig. 

Lettres  d’un  Doéteurde  l’Ordre  de  S.  Dominique  fur  les  Cérémo- 
nies de  la  Chine  au  P.  le  Comte  , Jéfuite.  Cologne  1701  8°. 

Lettre  de  Meflieurs  des  Millions  étrangères  au  Pape  fur  les  Ido- 
lâtries & Superftitions  Chinoises.  8°. 

Six  Lettres  d’un  Dofteur  : ou  Relation  des  Alfemblées  de  la  Fa- 
culté de  Rhéologie  de  Paris,  tenues  en  Sorbonne  fur  les  opi- 
nions des  Jéfuites,  touchant  la  Religion,  les  Cultes,  & la 
Morale  des  Chinois,  avec  la  cenfure  de  çette  Faculté.  Co- 
.logne  1701.  8°. 

Lettre  de  M.  Maigrot  à M.  Charmot  au  fujet  de  la  Religion  des 
Chinois.  1701. 

Imperii  S 1 n a r u m & rerum  in  eo  notabilium  Synopfis , à Phil. 
Couplet  exhibita. 

Tabula  Chronologica  Monarchiæ  Sinicæ,  à Phil.  Couplet  con- 
cinnata.  Viennae  Auftr.  1703.  12°. 

Defcription  de  l’Ille  de  Formofe  en  Afie.  Amfterdam  170  y.  8’.' 
avec  fig. 

Confiderazioni  fulla  Scrittura  intitulata,  Riflefüoni  fopra  la  caufa 
délia  C 1 n a.  Roma  1709.+°. 

Difefa  del  giudizio  formato  délia  S.  Sede  Apoftolica  nel  di  20. 
Nov.  1704..  intorno  ai  Riti  e Ceremonie  Ci  ne  si.  Tonno 
1709.  40.  M*- 
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Mémoires  pour  Rome  fur  l’état  de  la  Religion  Chrétienne  dans 
la  Chine.  170p.  4.’. 

Suite  de  ces  Mémoires.  1710.  8°. 

Joh.  Franci  Veronica  théezans  ; id  eft,  collatio  Veronicæ  Euro- 
pææ  cum  Thé  Chinico.  Lipfiæ  12*. 

Rifpofla  dei  Signori  delle  Milïioni  ftranieri  alla  protefta  ed  aile 
rifleflioni  dei  Padri  Giefuiti  intorno  il  facrificio  Cines  e.  Roma 

1710.  +°. 

Reflexions  fur  le  Culte  de  la  Chine  par  Faquinelli , avec  la 
Réponfe.  4°. 

Apologia  delle  rifpofte  date  dei  Procuratore  dei  Cardinale  di 
Tournon,  alli  cinque  Memoriali  dei  Padrc  Provana  intorno 
il  facrificio  Ci  N es  e,  contro  le  oflervazioni  fatte  fopra  di  elle, 
da  un  Autore  anonimo.  Roma.  1710.  4'. 

Mauritius  Afgoden - dienft  der  Jefuiten  in  China.  Amfterdam 

1711.  85. 

Examen  des  faufletez  fur  les  Cultes  Chinois  avancées  par  le 
Pere  Jouvenci , traduit  d’un  Ecrit  Latin , compofé  par  le  P.  Mi- 
norelli.  Cologne  1714,  8°. 

Relation  de  la  nouvelle  perfécution  de  la  Chine,  jufqu’à  la  mort 
du  Cardinal  de  Tournon.  1714.  1 2°.  ■ 

Anciennes  relations  des  Indes  6c  de  la  Chine  avec  des  remar- 
ques. Paris  1718.  12°. 

Specimen  do&rinx  veterum  S in  arum  moralis  5c  pWiticæ,  ex- 
cerptum  èlibellis  Sinicæ  gentis  claflicis  opéra  G.  B.  Bulffin- 
geri.  Francofurti  1724.  8’. 

Journal  de  la  réfidence  du  Sieur  Lange  à la  Cour  de  la  Chine. 
Leide  1726.  120. 

Chrift.  Wolffii  oratio  de  Sinardm  Philofophia  praética , notis 
uberioribus  illuftrata,  Francofurti  1726.  4°. 

G.  J.  Unverzagt  Reife-Befchreibung  der  Gefandfchaft  von  Pe- 
tersburg  nach  China.  Lubeck  1727.  8’.  mit  Kupfern. 

Efame  e diffcfa  dei  Decreto  dal  Cardinale  di  Tournon  fopra  le 
cofe  dell’ Imperio  délia  China.  Roma  1728.  4'’. 

Obfervations  mathématiques,  aftronomiques , phyfiques  Sec.  ti- 
rées des  anciens  Livres  Chinois,  6c  rédigées  par  le  P.  Sou- 
ciet.  Paris  172p.  4%  avec  fig. 
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Idée  générale  de  l'Empire  de  la  Chine . 


,E  Royaume  de  la  Chine  eft  nommé  par  les  Mongols  Oc* 
cidentaux  Catay  5 par  les  Tartares  Mantcbtoux  , NUan 
cour  ou  > 8c  par  les  Chinois  Tcbong  tou é,  fans  qu’on  puifle  di- 
re au  vrai  ce  qui  a donné  lieu  au  nom  que  nous  lui  don- 
nons en  Europe } fi  ce  n’eft  peut-être  que  la  première 
Famille  Royale  , qui  a porté  vers  l’Occident  fes  armes 
viûorieufes,  fe  faifoit  appcller  T fin  ou  fiai  tfin. 

L’Armée  Navale  de  l’Empereur  tfin  chi  boang,<\\i\  al- 
la à Bengale,  à ce  que  rapporte  l’Hiftoire  Chinoife,  doit  avoir  fait  connoî- 
tre  aux  Peuples  Indiens  le  nom  de  Tfin,  dont  la  puifiancc  fe  faifoit  fentir  fi 
loin  ; & ce  nom  pafiant  des  Indes  en  Perle  & en  Egypte,  eft  apparemment 
Tome  J.  A par- 
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i DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

parvenu  jufqu’à  nous,  vers  l’an  avant  Jefus-Chrift  1305  c’eft  ce  qui  paroît 
le  plus  vrai-lcmblable. 

Quoiqu’il  en  foit  du  nom , il  eft  certain  que  la  Chine  eft  le  plus  grand  8c 
le  plus  beau  Royaume  connu  : car  je  ne  voudrais  pas  répondre  qu’il  n’y  eût 
quelque  autre  Nation  polie  dans  les  Terres  Auftra'es*,  ou  dans  quelques  au- 
tres Contrées  inconnues.  Lorfqu’après  avoir  quitté  l’Europe , on  aborde 
aux  Terres  les  plus  voifincs  de  l’Âffrique,  ne  femblc-t-il  pas  qu’on  foit 
tombé  dans  un  autre  monde?  Les  Peuples-mêmes  des  Indes,  quoiqu’un  peu 
moins  greffiers  , ont  tant  d’impoliteflc , lorfqu’on  les  compare  à nos  Na- 
tions civilifécs,  qu’ils  peuvent  palier  pour  demi-Barbarcs.  Qui  aurait  cm 
qu’au  bout  de  tant  de  barbarie  le  trouverait  un  Peuple  puiflant, policé, ha- 
bile dans  les  Arts,  8c  appliqué  aux  Sciences? 

Quand  dans  le  XIII*.  Siecle  Marc-Paul  Vénitien  publia  fa  première  Re- 
lation , combien  de  gens  la  prirent-ils  pour  un  tiflii  de  Fables,  où  le  vrai- 
fcmblable  n’étoit  pas  même  gardé  ! Audi  vit-on  alors  des  Critiques,  qui  , 
par  des  conjeûures  l'emblablcs  à celles  de  quelques-uns  des  Ecrivains  de  nô- 
tre tems,  s’efforcèrent  d’en  prouver  la  fuppofition.  Il  eft  cependant  cer- 
tain que  ce  Voyageur  , qui  luivoit  les  Tartares  Occidentaux,  lorfqu’ils  a- 
chevoicnt  la  conquête  de  la  Chine,  n’a  rien  avancé  que  de  vrai.  On  peut 
aifément  le  reconnoîtrc  dans  ce  qu’il  rapporte  de  certaines  Villes , qui  fub- 
fiftent  encore  telles  qu’il  les  a décrites , 8c  qui  confervent  le  même  nom 
qu’il  leur  a donné.  Car  qui  ne  voit  que  ce  qu’il  appelle  Cingiang  fitué  au 
bord  du  Kiang  * , eft  la  Ville  de  tibia  kiang  près  de  ce  grand  Fleuve  ? Ce 
qu’on  trouve  de  différence,  ne  peut-il  pas  s’attribuer,  partie  à la  diverfité 
ou  langage  Tartare , partie  à la  corruption  des  mots  Chinois  prononcez  par 
des  Etrangers , qui  n’ont  pas  eu  encore  le  tems  de  fe  faire  l’oreille  à une- 
Langue  fi  différente  de  toutes  les  autres? 

La  Chine  eft  du  Nord  au  Sud  plus  longue  que  la  Tartarie,  dont  nous 
donnons  la  Géographie , 8t  moins  large  qu’elle , fi  on  la  prend  de  l’Eft  à. 
l’Oiieft.  Mais,  de  quelque  fens  qu’on  la  prenne  - elle  n’a  pas  moins  en  li- 
gne droite  de  360.  de  nos  grandes  lieues  à zo.  le  degré.  Elle  eft  divifée  en 
quinze  Provinces.  Celles  de  Cbenfi , de  Cbanft,  de  Petcbeli  , s’étendent  le 
long  de  la  fâmeufe  Muraille  qui  la  divife  au  Nord  de  la  Tartarie  : celles  de 
Cban  long . de  Kiang  nan,  de  Tche  kiang,  de  Fo  kien  font  fur  la  Mer  Orien- 
tale. Celles  de  Sguang  long,  de  Quangfi,  A'Tun  nan,  de  Se  tebuen , font  les 
bornes  du  Midi  « de  l’Occident.  Le  milieu  eft  occupé  par  celte  de  Ht 
nan,  de  Hou  quang,  de  Knei  tcheou , 6c  de  Kiang  fi. 

Chaque  Province  eft  fiibdivifiée  en  certain  nombre  de  Juritdiâinns,  qu’on 
nomme  Fou  en  Chinois, d’où  dépendent  d’autres  beaucoup  moins  étendues, 
nommées  Tcheou  8c  Hien  : de  la  même  manière  que  nos  Bailliages  8c  les 
Jufticcs  fubalternes  font  fubordoimées  aux  Préfidiaux  : les  Préfidens  de  cel- 
les-là font  appelles  Tcbi  fou-,  Sc  les  Adminiftratcurs  de  celles-ci  fe  nom- 
ment Tchi  tcheou , 8c  Tcbi  bien.  De- là  vient  qu’on  trouve  toujours  dans  l’en- 
ceinte d’une  feule  ville  appclléc  Fou , un  Mandarin  nommé  Tcbi  fou,  8t  au 
moins  un  autre  qui  eft  Tcbi  bien  : car  dans  les  plus  grandes  Villes , outre  le 
Tcbi  fou,  font  encore  deux  Mandarins  inférieurs  avec  le  titre  de  Tcbi  bien  j 
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Sarce  que  le  Territoire  étant  trop  étendu,  on  l’a  partagé  en  deux  diftriéfa, 
ont  chacun  reiTortit  en  première  initance  au  Tribunal  de  fon  Tcbi  bien. 

L’un  8c  l’autre  Tribunal  a même  toujours  un  nom  particulier,  8c  relève 
immédiatement  de  celui  du  Tcbi  fou  beaucoup  pim  nombreux,  plus  puif- 
fiant,  £c  le  plus  Couvent  nommé  différemment.  Par  éxemple  , outre  les  fix 
grandes  Cours  Souveraines  qui  font  à Peking,  il  y a encore  le  Tribunal  pro- 
pre de  cette  Ville  , qui  cft  la  Capitale  de  l'Empire  , 8c  qui  cft  nommée 
Cbun  tien.  Sous  ce  Tribunal  il  y a encore  deux  Tribunaux  iubaltcmcs  de 
deux  Hien  ou  Villes  du  troifîéme  Ordre  , dont  l’une  s’appelle  Toi  bittg,  8c 
l’autre  Ven  ping. 

Au  relie,  quand  on  parle  de  Hien  ou  Ville  du  troifîéme  Ordre,  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  ce  loit  un  diftriél  de  peu  d’étendue  : il  y a tel  Hien  qui 
a <5o.  70.  8c  meme  80.  lieues  de  circuit  , 8c  qui  paye  à l’Empereur  plu- 
sieurs millions  de  tribut. 

Ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus  des  villes  Tai  bing  Sc  Ven  ping , s’entend 
aufîï  de  plufieurs  autres  Villes  , à proportion  de  l’etenduë  des  Terres  que 
les  Habitans  pofTedentj  de  forte  que  c’ell  beaucoup  augmenter  le  nombre 
des  Villes  de  ce  Royaume,  que  de  les  compter  par  les  Catalogues  qu’on 
trouve  prefque  partout  imprimez  des  Fou , des  Hien , fans  faire  de  diflinélion 
entre  ceux  qui  font  renfermez  dans  une  même  enceinte,  8c  ceux  qui  font 
ieparez. 

11  fc  trouve  dans  les  Provinces  quelques  Villes,  qui  ont  des  Tribunaux 
qu’on  nomme  Ouei , dont  les  Mandarins  ont  le  titre  de  Ouei  cbeou  pei , 8c 
ce  font  des  Officiers  de  guerre.  Leurjurifdiétion  ne  s’étend  pas  d’ordinaire 
hors  des  murs  : il  y en  a d’autres  qui  font  dans  des  V illages , 8c  ceux-là  com- 
munément ne  connoiffent  que  des  matières  qui  concernent  une  certaine 
forte  de  perfonnes  obligées  par  leur  condition  « par  leur  naiflance  aux  Char- 
ges de  l’Etat. 

Ces  Tribunaux  diftinguez  auffi  par  leur  nom,  font  quelquefois,  de  mêmè 
que  les  Tribunaux  du  Tcbi  fou  8c  des  deux  Tcbi  bien , renfermez  dans  la 
même  enceinte.  Et  fi  on  s’en  tient  aux  Lillcs  des  Mandarins,  ou  aux 
Hiftoires  des  Provinces,  fans  rien  approfondir  davantage,  on  pourra  comp- 
ter trois  Villes  pour  une.  C’eft  ainfi  par  éxemple,  que  la  Ville,  qui  dans 
l’Hifloirc  de  la  Province  de  Koei  tcheou  cil  nommée  Li  ping  fou , efl  la  mê- 
me réellement,  qui,  dans  la  Province  de  Hou  quang  cft  appcllée  Ou  eut 
ouei-,  parce  qu’étant  fur  les  limites  des  deux  Provinces,  elle  cft  le  Siège 
d’un  Tcbi  fou  fournis  à la  Province  de  Koei  tcheou  , 8c  d’un  Ouei  cbeou  pei , 
qui  relève  de  la  Province  de  Ht»  quang , comme  Officier  de  guerre. 

Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détail,  cet  éxemple  fuffit  pour  faire  com- 
prendre que  le  nombre  des  villes,  quoiqu’en  effet  fort  grand,  l’eft  cepen- 
dant beaucoup  moins  qu’on  ne  le  fait  dans  prefque  toutes  les  Relations  im- 
primées} 8c  que  pour  parler  fûrement  de  la  Géographie  d'un  grand  Pays, 
il  faut  l’avoir  parcouru,  non-feulement  avec  dcfîcin  de  s’en inftruirc,  niais 
encore  avec  certains  fecours  néceffiiires  pour  y réüffir. 

Tous  ces  Tribunaux  de  Tcbi  fou , Tcbi  tcheou , Tcbi  bien , Ouei  cbeou  pei, 
dépendent  du  Viccroy  8c  des  quatre  autres  Officiers  Généraux  qui  font  les 
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Affeffeurs,  fuivant  la  nature  des  affaires.  S’il  s’agit  de  Finances  & de 
matières  civiles,  l’affaire  cft  portée  au  Tréforier  Général,  ou  Pou  tebing  fe. 
Si  c’eft  une  caufe  criminelle,  elle  cft  renvoyée  au  Lieutenant  Criminel, 
Ngan  tcba  fe.  S’il  s’agit  d’affaires  qui  regardent  les  Polies,  le  Sel,  &C. 
on  a recours  à l 'Yen  tao.  Enfin  s’il  s’agit  des  Vivres  qu’on  levé  comme  tri- 
but , on  s’adreffe  au  Leang  tao  : mais  outre  ces  affaires  , qui  font  effentiel- 
lement  attachées  à leur  Tribunal,  le  Peuple  peut  encore  s’adreffer  à eux  . 
pour  différentes  affaires,  parce  que  tous  les  Tribunaux  fubal ternes  de  la 
Province  dépendent  d’eux,  & qu’ils  font  par  leur  emploi  les  Confeillers 
nez  duViceroy.C’eftfous  cette  qualité  qu’ils  font  obligez  plufieurs  fois  cha- 
que mois  de  fe  rendre  au  Tribunal  de  ce  grand  Mandarin,  pour  délibérer 
cc  dire  leur  fentiment  fur  ce  qui  fe  paffe  de  plus  important  dans  la  Pro- 
vince. 

Comme  les  Officiers  des  Troupes  dépendent  auffi  en  quelques  forte  du 
Viceroy,  ôc  qu’ils  font  obligez  fous  de  grandes  peines,  <fc  l’informer  des 
moindres  mouvemens  du  Peuple,  qui  furviennent  dans  l’étenduë  de  leurs 
Dcpartemcns  -,  il  arrive  que  prefquc  toutes  les  affaires,  foit  civiles,  foit  crimi- 
nelles,.foit  Militaires  du  Gouvernement,  reviennent  enfin  a fon  Tribunal} 

& il  cft  d’autant  plus  refpeûable  , que  les  Cours  Souveraines  de  Peking  ne 
décident  ordinairement  que  fur  fes  informations,  & qu’elles  ratifient  pref- 
|uc  toujours  la  Sentence  qu’il  a portée  contre  les  Mandarins,  qu’il  a droit 
,e  c aller,  en  leur  ôtant  meme  le  Sceau  par  avance. 

Il  eft  vrai  que  le  Tréforier  Général  fie  le  Lieutenant  Criminel  peuvent 
acculer  le  Gouverneur  de  la  Province  ;•  mais  comme  ils  craignent  d’avoir  le 
deffous,  8c  qu’ils  fe  perdent  mutuellement  par  cette  diffenfion , que  les 
Loix  condamnent  comme  nuifiblcau  bien  du  Peuple}  ils  ne  s’accordent  que 
trop  bien,  fie  ferment  les  yeux  fur  la  conduite  l’un  de  l’autre.  S’ils  en 
viennent  à un  éclat , il  faut  que  la  chofe  foit  fi  criante,  qu’elle  ne  puifle 
manquer  d’étre  portée  en  Cour,  ou  qu’elle  intéreffe  extrêmement  leur  hon- 
neur particulier,'  ou  leur  propre  repos. 

Ccux-mêmes  que  l’Empereur  envoyé  dans  les  Provinces,  pour  les  affaires 
fit  le  bien  du  Peuple,  reviennent  fouvent  gagnez  par  les  honnêtetez  fie  par 
les  préfens  des  grands  Mandarins,  8c  n’ont  garde  de  faire  un  rapport  trop 
defavantageux  à leurs  bien-faiéleurs,  lors  meme  qu’ils  croycnt  ne  pouvoir 
éviter  d’en  faire  des  plaintes  à Sa  Majcfté.  Ainfi  c’eft  à la  pénétration  du 
Prince  à découvrir  ce  qu’ils  enveloppent,  8c  à les  fuivre  dans  leurs  détours, 
pour  être  inûruit  de  la  vérité.  C’eft  à quoi  feu  l’Empereur  Cang  bi  réüflil- 
lôit  admirablement  bien,  comme  on  pourro*  le  prouver  par  divers  éxem- 
ples,  li  c’étoit  ici  le  lieu  de  parler  de  fa  haute  fageflc,  connue  d’ailleurs  8c 
depuis  long-temps  dans  les  Royaumes  les  plus  éloignez. 

On  peut  dire  cependant  que  malgré  fa  vigilance  8c  fa  pénétration,  il  y a 
eu  fous  fon-Régnc  bien  des  défordres  en  ce  genre:  mais  fon  quatrième  fils, 
qui  lui  a fuccédé,  y a apporté  des  remedes  efficaces,  en  foumiflant  libéra- 
lement aux  frais  que  fes  Envoyez  /ont  obligez  de  faire  , fie  en  puniffane 
rigoureufement  ceux  qui  ont  reçu  8c  ceux  qui  ont  donné. 

Les  Ccnfcurs  publics  de  l’Empire  nommez  Calao  ju  fe  quirclident  à Pe- 
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tÎHg,  8c  qui  ont  infpeélion  non-feulement  fur  tout  l’Empire,  mais  encore 
chacun  d’eux  fur  une  Province,  font  les  plus  redoutez  de  tous  les  grands 
Mandarins.  Comme  ces  Cenfeurs  font  très-vigilans,  & ont  leurs  clpions,  . 
ils  ne  peuvent  guéres  ignorer  ce  qui  s’y  pafle,  oc  ilell  de  leur  intérêt  que  le 
bon  ordre  y régné.  Si  quelque  Mandarin  manque  à fon  devoir,  dans  quel-, 
que  chofe  d’important  pour  le  repos  du  Peuple,  8c  que  le  Viceroy  n’en  aver- 
tifle  pas  au  plutôt,  ils  font  obligez  d’en  informer  les  Cours  Souveraines  & 
l’Empereur  par  une  accufation  publique,  quand  meme  ils  n’auroient  que 
des  demi-preuves  de  ce  qu’ils  avancent  : 8c  s’ils  font  les  premiers  par  qui 
l’Empereur  apprenne  le  defordre,  cela  leur  fait  beaucoup  d’honneur.  Sais 
y manquent,  ils  s’expofent  à une  réprimande  de  l’Empereur,  8c  même  à 
perdre  leur  Charge.  On  n’exige  d’eux  aucune  preuve  bien  certaine}  il 
luffit  que  leur  dénonciation  ait  une  apparence  de  vérité,  qui  puifle  donner 
lieu  aux  information*qu’enfuite  on  a coutume  de  faire.  . 

La  crainte  qu’on  a de  ces  Cenfeurs  publics,,  eft  peut-être  ce  qui  contri- 
bue le  plus  à maintenir  l’ordre  8c  les  Coûtumcs  anciennes,  8c  à prévenir  les 
troubles  8c  les  mouvemens  caufez  d’ordinaire  par  l’amour  de  la  nouveauté, 
dont  le  Peuple  n’eft  que  trop  fufccptible.  Ce  qui  d'ailleurs  leur  donne  de 
l’autorité,  c’efl  que  s'il  leur  arrive  d’être  maltraitez,  ou  par  les  intrigues 
des  Grands  qu’ils  accufent,  ou  par  les  Empereurs  qui  s’offenfent  des  avis 
que  leur  Charge  les  oblige  de  leur  donner}  toute  la  Nation  les  regarde  com- 
me les  Peres  de  la  Patrie,  8c,  s’il  eft  permis  d’employer  ce  terme,  comme 
les  martyrs  du  bien  public.  On  trouve  fouvent  dans  quelques-uns  de  ces 
Cenfeurs  une  intrépidité,  qui  fait  voir  que  cette  Nation  a beaucoup  de  gran- 
deur d’ame. 

Au  relie,  quoique  le  Gouverneur  de  la  Province  ait  fous  lui  les  quatre 
Grands  Officiers,  dont  nous  venons  de  parler,  8c  que  les  Mandarinsdesjuftices 
fubaltemes  ayent  toujours  un  8c  quelquefois  deux  Aflcfleurs } les  affaires 
toutes  fois  ne  font  point  ordinaircmentiugécs  à la  pluralité  des  voix  : cha- 
que Magillrat,  grand  ou  petit, a fon  Tribunal  ou  Tamtn } 8c  dès  qu’il  s’eft 
fait  inllruire  par  les  Parties , après  quelques  procédures  en  petit  nombre-,, 
dreffées  par  les  Greffiers,  Huiflicrs,  & autres  gens  de  pratique,  il  pronon- 
ce tel  Arrêt  qu’il  lui  plaît.  Quelquefois  après  avoir  jugé  les  deux  Par- 
ties , il  fait  encore  donner  la  ballonnade  à celui  qui  a perdu  fon  Procès  , 
pour  l'avoir  intenté  mal-à-propos  , ou  foutenu  contre  toute  apparence 
de  bon  droit.  - 

La  ballonnade  eft  une  peine  ordinaire , dont  on  châtie  le  Peuple.  Elle  châti- 
ne  peut  être  impoféc  à un  Mandarin,  quelque  peu  confidérable  qu’il  foit , mensordi, 
s’il  n’eft  auparavant  deftitué  de  fon  Emploi  } ce  qui  n’empêche  pas  néan-  mires, 
moins  le  cours  de  la  juftice  du  Viceroy  de  la  Province  , puilqu’il  a le  pou-  * 
voir  de  le  cafter  dans  certaines  occafions,  fans  attendre  la  réponfe  des  Cours 
Souveraines,  aufqucllcs  il  eft  feulement  obligé  de  rendre  compte  des  raifons 
qu’il  a eues  d’en  ufer  de  la  forte.  * 

Pour  l’ordinaire  les  Cours  Souveraines  fe  conforment  à fon  rapport , 8e 
fouvent  même  ordonnent 'qu’on  fafle  le  Procès  du  coupable}  mais  il  peut 
fe  rendre  à Peking  pour  y juftifierfa  conduite,  en  prefentant  fa  Requête 
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à une  Cour  Souveraine,  ou  même  en  faifant  porter  fa  plainte  à l’Empereur. 
Ce  qui  lert  de  frein  au  Viccroy  pour  ne  pas  agir  trop  légèrement,  6c 
pour  ne  pas  abulêr  de  fon  autorité. 

Le  plus  grand  châtiment  après  la  baftonnade,  eft  une  efpcce  de  Carcan 
fait  de  deux  pièces  de  bois  , d’une  largeur  6c  d’une  épaiflèur  différentes  fe- 
lon  la  nature  du  crime  , échancrées  au  milieu  entre  lefquelles  on  infere  le 
col  du  coupable,  en  les  rejoignant  éxaélement,  6c  les  fcellant  du  Sceau  du 
Tribunal  mis  fur  une  bande  de  papier,  où  eft  marqué  le  te  ms  que  doit  du- 
rer la  peine,  6c  la  qualité  du  crime  qui  l’a  mérité. 

Il  n’y  a que  ces  deux  fortes  de  châtimens,  avec  la  prifon,  que  les  Loix 
Chinojles  permettent  aux  Mandarins  des  Provinces  a’impofer  aux  crimi- 
nels j ils  peuvent  aufli  condamner  à l’exil,  mais  il  faut  que  leur  Jugement 
foit  examiné  par  les  Cours  Souveraines.  Le  châtiment  dont  ils  puniffent 
les  coupables,  ne  doit  jamais  aller  jufqu'à  la  mort.  Cependant  nonob liant 
cette  Loy,  s’il  arrive  qu’en  certaines  circonftanccs  la  nature  du  crime  de- 
mande une  prompte  juilicc  ; comme  quand  il  s’agit  de  fédition,  ou  de  ré- 
volte , l’Empereur  accorde  xiTfong  tou , ôc  même  au  Viccroy,  l’autorité 
de  punir  fur  le  champ  de  mort  les  coupables. 

il  eft  vrai  que  la  Loy,  qui  ordonne  de  renvoyer  à la  Cour  toutes  les  cau- 
fes  criminelles  qui  méritent  la  mort , paroîtroit  en  Europe  être  fujette  à 
bien  alçs  inconveniens  i mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  à la  Chine } 6c  il  faut  qu’il 
y ait  encore  plus  d'inconvénient  à rendre  les  Mandarins  arbitres  de  la  vie  des 
Peuples,  puifquc  les  Légiilatcurs , qui  connoiffoient  le  génie  de  la  Nation, 
ont  cru  devoir  leur  ôter  le  pouvoir  de  faire  mourir  qui  que  ce  foit  de  leurs 
fujets. 

Les  trois  genres  de  fupplices  qui  vont  à la  mort,  font  d’étrangler,  de 
trancher  la  tête,  8c  de  couper  en  morceaux  : on  nepunit  de  ce  dernier  que 
les  rebelles,  les  criminels  de  lézc-Majefté,  les  affafEns  de  leurs  Maîtres  ,le$ 
voleurs  barbares  6c  cruels. 

Le  fupplice  le  plus  commun  que  la  Cour  détermine  pour  les  crimes  ordi- 
naires qui  méritent  la  mort,  c’cll  d’étrangler  le  criminel.  Le  fécond  gen- 
re de  fupplice  eft  de  trancher  la  tctc.  Celui  qui  y eft  condamné,  n’eft 
point  expofé  le  jour  de  l’exécution  fur  un  écharfaut , il  eft  à genoux  dans 
une  Place  publique  , les  mains  attachées  par-derricre.  Un  Bourcau  le  tient 
de  telle  forte  qu’il  ne  puiffe  remuer  j tandis  que  l’autre  le  prenant  auflt 
par-derriere  , lui  enlève  la  tête  d’un  fcul  coup  , 8c  le  renverfe  dans  le 
moment  avec  tant  d’adreffe  , qu’il  ne  tombe  pas  une  goûte  de  fang  fur  fes 
habits,  qui  font  loirvent  ce  jour-là  plus  propres  qu’à  l’ordinaire:  fes  parens 
8c  fes  amis  auroient  honte  de  le  méconnoîtrc  dans  ce  tems  de  calamité  : ils 
lui  envoyent  fouvent  des  habits  neufs , 6c  font  meme  préparer  des  viandes 
fur  fon  paffage,  ou  lui  préiéntent  à boire. 

Ce  font  ordinairement  des  foldats  qui  font  employez  à ces  fortes  d’éxécu- 
tions,  8c  cet  emploi  n’a  Vien  d’odieux.  Il  leur  eft  même  honorable  de  le 
faire  adroitement.  A Pekiug  l’Exécuteur  de  Juftice  accompagne  le  crimi- 
nel ceint  d’un  tablier  defoye  jaune,  8c  avant  fon  coutelas  enveloppé  de 
foye  de  mcrac  couleur,  qui  eft  la  couloir  Impériale,  pour  faire  voir  qu’il 
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eil  tcvclu  de  l’autorité  fie  l'Empereur  , & par-là  infpircr  du  refpeét  aux 
Peuples. 

A la  vérité  on  trouve  dans  les  Livres  Chinois  pluficurs  ai#rcs  cfpéces  de 
Supplices  , quelques-uns  même  aflêz  extraordinaires}  mais  on  y fait  obl’er- 
ver  en  même-terns  , qu’ils  n’ont  jamais  été  employez  que  par  des  Princes 
barbares,  8c  regardez  par  toute  la  Nation  comme  des  tyrans.  Il  faut,  di- 
iéut-ils,  être  jufte  fans  être  cruel. 

Si  le  pouvoir  du  Magiftrat  dans  les  affaires  criminelles  eff  ainfî  reftraint 
par  les  Loix,  il  ell  comme  abfolu  dans  des  matières  civiles}  puifque  toutes  les 
affaires  qui  regardent  purement  les  biens  des  particuliers , font  jugées  par 
les  Grands  Officiers  des  Provinces , fans  appel  aux  Cours  Souveraines  de 
Peking , aufquclles  cependant  les  particuliers  dans  les  grandes  affaires  peu- 
vent porter  leurs  plaintes. 

Ce  qui  donne  le  plus  d’occupation  aux  Mandarins  inférieurs,  foit  TM 
tcbtou , foit  Tcbi  bien  , foit  Ouei  cbeou  pei , c'cft  la  levée  des  Tailles,  dont 
ils  font  chargez  pcrfonnellement.  Quoique  toutes  les  Terres  foient  mefu- 
rées,  £c  que  ce  qu’on  doit  donner  par  chaque  arpent , foit  déterminé  dans 
chaque  Province,  à proportion  de  la  bonté  du  Terroir}  cependant,  foit  pau- 
vreté, foit  avarice,  il-eft  aflêz  ordinaire  que  le  Peuple  attende  pour  payer,  le 
tems  où  il  eft  harcelé  par  les  gens  du  Tribunal.  Il  arrive  même  que  pourfe 
faire  payer  il  en  faut  venir  aux  coups.  Et  quand  on  reproche  à cesefpecesdc 
Scrgcns  la  dureté  avec  laquelle  ils  preffent  le  payement , ils  difent  pour  s’ex- 
culer,  que  quand  on  les  envoyé  dans  un  Village,  avec  ordre  de  fe  faire  pa- 
yer} s’ils  ne  rapportent  pas  la  Taille,  leurs  Maîtres  les  foupçonnent  ou  de 
n’avoir  pas  fait  leur  devoir,  ou  d’avoir  reçu  des  préfens}  que  fur  ce  Ample 
foupçon  , fans  autre  éxamen , on  leur  fait  donner  la  baftonnade.  Les 
Mandarins  d’autre  parrp  ré  tendent  juftifier  leur  conduite,  par  la  néceffité  indif- 
penfable  où  ils  font  d’en  agir  de  la  forte.  Ils  répètent  fans  ceffc,  que  n’a- 
yant pû  tirer  les  droits  du  Peuple  dans  le  tems  marqué  } ils  fe  font  vûs  plus 
d’une  fois  obligez  de  fatisfairc  l’Empereur  de  leurs  propres  deniers,  de  crain- 
te d’être  caffcz  de  leurs  Emplois , ce  qui  eft  vrai  « connu  de  tous  ceux 
qui  fçavent  les  affaires } que  d’ailleurs  plufieurs  Provinces  font  fort  obérées, 
& qu’elles  doivent  au  Tréfor  Royal  de  gros  arrérages , dont  apparemment 
elles  ne  s’acquitteront  jamais.  Mais  pour  obvier  à cet  inconvénient , l’Em- 
pereur régnant  a réglé  que  déformais  les  propriétaires  des  Terres  feront  te- 
nus dépaver  la  Taille,  & non  pas  ceux  qui  les  cultivent. 

Outre  les  grands  Mandarins  de  chaque  Province  que  j’ai  nommez,  il  y en 
a encore  un  plus  confidérable  , appellé  Tfong  tou.  Sa  Jurifdiftion  s’étend 
fur  deux  Provinces}  ou  fi  nous  voulons  comparer  les  Vicefbis  à nos  Inten- 
dans , quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  différence  pour  l’autorité  & pour  l’éten- 
due du  diftriét , elle  s’étend  au  moins  fur  deux  Généralitcz  : car  dans 
les  Provinces  les  plus  vaftes,  telles  que  font  le  Hou  quang , le  Chen  fi , &c. 
Le  Tfong  tou  n’a  foin  que  d’une  Province , mais  la  Province  ell  partagée 
en  deux  Gouvcmcmens,  & chaque  Gouvernement  a fon  Viceroi.  Il 
doit  garder  des  menagemero  avec  eux , & le  détail  en  eft  fixé  par  les 
Loix  & par  la  Coûtumc  j,  car  il  n’elt  leux  fupérieur  qu’efi  certaines  cho- 
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fcs,  quoiqu'il  puiffc  toujours  décider  en  cas  qu’on  appelle  à lui  du  Tribu* 
nal  de  chaque  Gouverneur  de  fes  Provinces. 

Après  avoirtlonné  cette  idée  générale  des  Magiftrats  8c  des  Juridictions,' 
il  eft  bon  de  faire  connoître  en  détail  les  noms  de  chaque  Province,  avea 
les  Villes  qui  en  dépendent.  Cela  cil  d’autant  plus  néceüaire,  qu’on  trouve 
beaucoup  d’erreurs  dans  les  Relations  imprimées}  apparemment  parce  que 
les  Auteurs  ont  fuivi  le»  anciens  Catalogues,  fans  faire  diltinétion  de  leur 
tems  & du  nôtre,  ou  qu’ils  s’en  font  rapportez  à leurs  amis  Chinois,  qui, 
quoique  Bacheliers  8c  Docteurs,  font  fouvent  auffi  peu  habiles  dans  la  con- 
noiffance  de  leur  Pays,  que  le  font  quelquefois  en  Europe  de  vieux  Jurif- 
confultes,  qui  ne  fe  font  jamais  rais  en  peine  de  connoître  les  Terres  qui 
font  hors  de  leur  diftriét. 

La  Chine  compte  cent  foixante-treize  Tribunaux  ou  Jurifdiétions  immé- 
diatement foumifes  aux  Officiers  Généraux  8c  Gouverneurs  de  chaque  Pro- 
vince, nommez  en  Chinois  Fou.  Il  y a mil  quatre  cent  huit  Tribunaux 
inférieurs,  ou  Jurifdiétions  fubaltemes,  qui  dépendent  immédiatement  des 
TM  fou , dont  onze  cent  foixante-treize  ont  le  titre  de  Hien,  8c  deux  cens 
trente-cinq  ont  celui  de  TMou.  Ceux-ci  cependant  different  unpeucn- 
tr’eux.  La  plupart  n’ont  nulle  autorité  fur  les  Hun  ; 8c  quelques-uns  ont 
une  Jurifdiétion  fur  un,  deux,  8c  quelquefois  fur  quatre  Hien,  prefqu’égale 
à celle  des  TM  fou.  11  y en  a même  plufieurs  qui  ne  dépendent  point  du 
TM  fou,  8c  qui  relèvent  immédiatement  du  Viccroy.  Nous  en  donnerons 
ici  la  lillc,qui  offred’abord  toutes  les  fubdivifions  de  chaque  Province.  Si 
elle  paroît  ennuyeufe , onn’aqu’à  la  paffer,  & ne  la  coniultcr  que  quand 
on  en  aura  befom , pour  mieux  entendre  ce  que  noos  avons  à dire. 

. PREMIERE  PROVINCE 

PE  TCHE  LI,  ou  TCHE  LI,  ou  LI  PA  FOU, 

fubdiviféc  en  neuf  Fou,  ou  Filles  du  premier  Ordre. 

'*  • l ...  * 

ï . Chun  tien  fou , Capitale  du  Ro-  C’cft  dans  cette  Ville  que  réfîdc  la 
yaume.  Cour,  c’etl  pourquoi  on  l’apelle 

Peking  , c’elf -à-dire,  CourduNord. 
Elle  gouverne  6.  Tchcou,  ou  Vil- 
les du  fécond  Ordre,  8c  lo.  Hien, 
ou  Villes  du  troifiéme  Ordre. 

z.  Pao  ting  fou.  Capitale  de  la  Pro- 


vince de  Pc  tcheli  . . . . où  eft  le  Gouverneur  du  Tcheli.  Ce 

Fou  gouverne  5.  Tcheou  8c  17.  Hien. 

5.  Ho  kien  fou  . . . .1.  Tcheou  8cif.  Hien. 

4.  Tchin  ting  fou  . . . . f.  Tcheou  8c  17-  Hien. 

y.  Chua 
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y.  Chun  te  fou 9-  Hien. 

6.  Quang  ping  fou 9-  Hien. 

7.  Tairaingfou , . . I.  Tcheou  8c  10. Hien. 

8.  Yungping  fou t.  Tchcou  8c  f.  Hien. 

9.  Suenhoafou z.  Tcheou  8c  8.  Hien. 

. 1 


IIe.  PROVINCE. 

K I A N G N A N, 

partagée  en  deux  Parties , Orientale  & Occidentale.  Chacune  ejl  fubdivifée 

en  fept  Fou. 

PARTIE  ORIENTALE.  * • 

1.  Nan  King,  autrement  Kiang  ning 
fou.  La* Métropole  de  toute  la 


Province Là  réfide  le  Tfong  tou  * de  Kiang  • Grand 

nan  8c  de  Kiang  fi.  CeFougou-  Officier 
> verne  8.  Hien.  ‘ 

z.  Sou  tchcou  fou , Capitale  de  la  s'érendflr 

Partie  Orientale où  demeure  le  Gouverneur  de  la  Par-  deu»  Pro- 

tie  Orientale , T tong.  Ce  Fou  rtneet. 
gouverne  un  Tchcou  8c  7.  Hien. 

• 5.  Song  Kiang  fou gouverne  4.  Hien. 

4.  Tchang  tcheou  fou  .....  ..  y.  Hien. 

f.  Tchin  Kiang  fou 3.  Hien. 

6.  Hoai  ngan  fou  . . . . • z.  Tcheou  8c  9.  Hien. 

7.  Yang  tcheou  fou 6.  Hien. 


PARTIE  OCCIDENTALE. 

1.  Ngan  king  fou.  Capitale  de  la 

Partie  Occidentale  * . . . .où  refide  le  Gouverneur  de  la  Partie 

Occidentale,  T fi.  Ce  Fou  a 6- 
Hien. 

».  Hoe  tchcou  fou  .......  gouverne  6.  Hien. 

3.  Ning  Koue  fou 6.  Hien. 

4.  Tchi  tcheou  fou  6.  Hien. 

y.  Tai  ping  fou  . 3.  Hien. 

6.  Fong  yang  fou  .........  . . 3.  Tcheou  & 13.  Hien. 

Terne  /.  B * IIIe. 
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I I Ie.  PROVINCE. 

K I A N G SI, 
fubdivifie  en  treize  Fou. 


I.  Nan  tchang  fou  Métropole  delà 
Province 


z.  Iao  tcheou  fou  . . . . 

3.  Quang  fin  fou  . . . . 

4.  Nan  Rang  fou  . . . . 

j\  Kicou  xiang  fou  . . . 

6.  Kien  tchang  fou  .... 

7.  Fou,  eu  Vou  tchcou  fou  . 

8.  Ling  Kiang  fou  . . . . 

p.  Kin  gan  fou 

ro.-  Choui  tchcou  fou  . . , 
M.  Y uen  tchcou  fou  . . . 
it.  Kan  tchcou  fou  . . . . 
13.  Nannganfou  . . . . 


où  rclidc  le  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince. Ce  Fou  gouverne  un 
Tcheou  & 7.  Hicn. 
gouverne  7.  Hien. 

. . . . 7.  Hien. 

. ...  4.  Hicn. 

. . . . f.  Hien. 

. . . . f.  Hien. 

6.  Hien. 

. . . . 4.  Hien.  a 

. . . ,.p.  Hicn. 

. . . . 3.  Hicn. 

. . . . 4.  Hicn. 

. . . 11.  Hicn. 

. _ . .4.  Hien. 


I Ve.  PROVINCE. 

FO  KIEN. 


fuldivifte  en  neuf  Fou. 
1.  Fou  tcheou  fou,  Métropole  de  la 


Province où  rcfidc  le  Tfong  tou  des  deux  Pro- 

vinces Fo  Kien  & Tche  Kiang,  fie 
où  refide  aulli  le  Gouverneur  de 
Fo  Kien.  Ce  Fou  gouverne  p.Hicn. 
z.  Tfucn  tcheou  fou  . . . . . gouverne  7.  Hien. 

3.  Kien  ning  fou  . . 8.  Hien. 

4.  Yen  ping  fou . 7.  Hicn. 

f.  Ting  tcheou  fou . . - .8.  Hien. 

6.  Hine  hoa  fou  l.  Hién. 

7.  Cbao 
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7.  Chaooufou gouverne  4.  Hicn. 

8.  Tchang  tcheou  fou (o.  Hicn. 

p.  • Tai  van  fou  . . . f 3.  Hicn. 

Ve.  PROVINCE. 

TCHE  K I A N G. 
fubdivifée  en  onze  Fou. 

I.  Hang  tcheou  fou,  Métropole  de 

la  Province  .......  où  réfidc  le  Gouverneur.  Ce  Fou 

gouverne  p.  Hicn. 

z.  Kia  hing  fou gouverne  7.  Hicn. 

3.  Hou  tcheou  fou Tcheou  & tf.  Hien. 

4.  Ningpofou 6.  Hien. 

f.  Chao  ning  fou 8.  Hien, 

6.  Tai  tcheou  fou  . . . . . . . • . . .6.  Hien. 

7.  Kin  hoa  fou 8.  Hicn. 

8.  Kiu  Tcheou  fou  ......  . . . f.  Hien. 

p.  Nien,'  ou  Yen  tcheou  fou 6.  Hien. 

1 o.. Ouen  tcheou  fou . . f.  Hicn. 

11.  Tchu  Tcheou  fou 10.  Hicn. 

V Ie.  PROVINCE.. 

HOU  CLU  A N G, 

partagée  en  deux  Parties , Septentrionale  £jf  Méridionale. 

PARTIE  SEPTENTRIONALE  SUBDIVISE’E  EN  HUIT  FOU. 

1.  Vou  tchang  fou.  La  Métropole 
de  toute  la  Province^  & la  Capi- 
tale de  la  Partie  Boréale  nommée 

. Hou  pe Là  réfidc  le  Tfong  tou  des  deux  Par- 

ties , & le  Gouverneur  du  Hou  pe. 
Ce  Fou  gouverne  uti  T chcou  & p. 
Hicn. 

B z a.  Han 


* Dim 
rifle  et 

Tai  van , 
ou  Tai 
tuan. 
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2.  Han  yang  fou gouverne  2.  Hien. 

3.  Nganlou  fou  . . 2.  Tchcou  & y.  Hicn. 

4.  Siang  yang  fou  ' . . . » .1.  Tcheou  8c  6.  Hien. 

y.  Yucn  yang  fou 6.  Hien. 

6 .  Tcnganfou  1.  Tchcou  8c  y.  Hien. 

.>  7.  Hing  tchcou  fou 2.  Tcheou  8c  1 1 .Hien. 

8.  Hoang  tchcou  fou 1.  Tchcou  8c  8.  Hien. 


PARTIE  MERIDIONALE  SUBDIVISEE  EN  SEPT  FOU. 


1.  Tchang  tcha  fou,  Capitale  de  la 
Partie  Méridionale,  nommée  Hou 
tuin  . . • 


2.  Yo  tcheou  fou.  . 

3.  Pao  hing  fou  . . 

4.  Hing  tchcou  fou  . 
y.  Tchang  te  fou  . 

6.  Tching  tchcou  fou 

7.  Yung  tchcou  fou 


où  réfidc  le  Gouverneur  du  Hou  nan. 
Ce  Fou  gouverne  un  Tcheou  8c 
u.  Hien. 

gouverne  r.  Tchcou  8c  7.  Hien. 

. . ..  1..  Tchcou  8c  4.  Hien. 

, . . 1.  Tchcou  8c  9.  Hien. 

. . . 4.  Hien. 

. . . 1 . T cheou  8c  6.  Hien. 

. . 1.  Tchcou  8c  7.  Hicn. 


V I.  Ie.  PROVINCE. 


HO  NAN, 
feédivifée  en  huit  Fou. 
1 . Cai  fong  fou  , Métropole  de  la 


Province où  réfide  le  Gouverneur.  Ce  Fou 1 

gouverne  4.  Tchcou  8c  50.  Hien. 

2.  Kouctcfou" gouverfte  1.  Tchcou  8c  8;  Hicn. 

}.  Tchang  te  fou  1.  Tchcou  8c  6.  Hicn. 

4.  One  Kiun  fou  ........  . . 6.  Hien. 

y.  Hoai  king  fou , . : . 6.  Hicn. 

6.  Ho  nan  fou  . , . 1.  Tcheou  8c  ij.  Hicn-. 

7.  Nan  yang  fou 2.  Tcheou  8c  10.  Hicn. 

8.  Iunhingfou 2.  Tchcou  8c  11.  Hien. 


VIII». 


■ 
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V I I.  Ie.  PROVINCE. 

e H A N T O N G, 

fubdivifée  en  fix  Fou. 

r.  Tfi  nan  fou , Métropole  de  la 

Province où  réfide  le  Gouverneur.  Ce  Fou 

, v , c gouverne  4.  Tchcou  & 16.  Hien. 

a Yentcheoufou gouverne  4.  Tchcou  & a 3,  Hien. 

V ï?"*  “fcïï*-  r°U 3-  Tchcou  & « Ï Hien. 

4.  Tiing  tchcou  fou  1.  Tcheou  & 13.  Hien. 

f.  Teng  tcheou  fou 1.  Tchcou  & 7.  Hien. 

6.  La.  tchcou  fou  ».  Tcheou  & ' Hien 

IX'.  PROVINCE. 

C H A N S I, 

fubdivifée  en  cinq  Fou. 

r.  Tai  yuen  fou,  Métropole  de  la 

Province où  réfide  le  Gouverneur.  Ce  Fou 

r gouverne  y.  Tchcou  & ao.  Hien 

a.  Ping  yang  fou  ......  gouverne  6.  Tcheou  & a8.  Hien 

4.  Fcn  tcheou  tou  • . . Tchcou  & Hj 

y.  Ta.  tong  tou 4.  Tcheou  & 7.  Hien! 

Xe.  PROVINCE. 

C H E N SI, 

partagée  en  deux  Parties,  Orientale  ÿ Occidentale , chacune  eh  MdHrée  en 

quatre  Fou.  J 

PARTIE  ORIENTALE,  r tong. 

1 . Si  ngan  fou , Métropole  de  toute 
la  Province , & Capitale  de  la 

Partie  Orientale  T tong  . . . Là  réfide  le  Tfong  tou  des  deux 
*'  * ' ® 3 r Partie*  i 
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Parties  du  Chen  fi,  8c  de  la  Pro- 


vince de  Se  tchuen.  Là  réfide 
aufli  le  Gouverneur  de  la  Partie 
Orientale.  Ce  Fou  gouverne  <5. 
’lichcou  8c  3 1 . Hicn. 

î.  Yen  ngan  fou gouverne  3.  Tcheou  8c  16.  Hien. 

3.  Fong  tlïang  fou t.  Tcheou  8c  7.  Hien. 

4.  Hantchangfou z.  Tcheou  8c- 14.  Hien. 


PARTIE  OCCIDENTALE  Y fi. 


1.  Ping  leang  fou 

z.  Kong  tchang  fou 

3.  Ling  tao  fou . 

Lan  tcheou  cfo  un  des  Tcheou  . 

4.  Hingyang  fou 


gouverne  3.  Tcheou  8c  7.  Hicn. 

. . . 3.  Tcheou  8c  10.  Hien.  s 

. . . z.  Tcheon  8c  3.  Hien. 
où  réfide  le  Gouverneur  de  la  Partie 
Occidentale. 


X Ie.  PROVINCE. 


SE  TCHUEN, 

fubdiviféc  en  dix  Fou. 


1.  Tching  tou  fou,  Métropole  de 
Se  tchuen • ■ 

z.  Pao  ning  fou  . . . * • • 

3.  Chun  king  fou  ..<••• 

4.  Su  tcheou  fou 

f.  Tchong  king  fou 

6.  Ouei  tcheou  fou  . . • • . 

. Ma  hou  fou  . 

. Long  ngang  fou 

p.  Tfun  y tou  ......  . 

10.  Tong  tchuen  fou 


où  réfide  le  Viceroy.  Ce  Fou  gou- 
verne 6.  Tcheou  8c  ip.  Hien. 
gouverne  z.  Tcheou  8c  8.  Hien. 
. . . z.  Tcheou  8c  7.  Hicn. 

. . . 10.  Hien. 

. . . 3.  Tcheou  8c  1 1.  Hicn. 

. . . 1.  Tcheou  8c  p.  Hien. 

. . . 1.  Hicn. 

. . 3.  Hicn. 

. . . z.  Tcheou  8c  4.  Hien. 


XII*. 
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XI  Ie.  PROVINCE. 


Q^U  A N G T O N G, 


fubdiviféc  en  dix  Fou. 

I.  Quang  tcheou  fou.  Métropole 

de  k Province où  refide  le  Gouverneur.  Ce  Fou 

gouverne  un  Tcheou  & 1 6.  Hien. 
z.  Chao  tcheou  fou  . . . ' . . gouverne  6.  Hien. 

j.  Nan  hiung  fou z.  Hien. 

4.  Hoei  tcheou  fou 1.  Tcheou  8c  to.  Hien. 

f.  Tchao  tcheou  fou n.^Hien. 

6.  Tchao  King  fou  . . ...  où  demeure  lé  Tfong  tou  de  Quang 

tone  & de  Quang  1 1 , gouverne  un 
Tcheou  & 11.  Hien. 

7.  Cao  tcheou  fou  . . . . . gouverne  1.  Tcheou  & j\  Hien. 

8.  Lien  tcheou  fou  1.  Tcheou  & z.  Hien. 

9.  Loui  tcheou  fou  . . ......  . 5.  Hien. 

10.  Kiun  tcheou  fou,  dans  l’Ifle  de 

Hai  nan 3.  Tcheou  8c  10.  Hien. 


X I I Ie.  PROVINCE.. 

Q.U  A N G SI. 
fubdivifée  en  douze  Fou. 

• r.  Quei  ling  fou,  Métropole  de  la 


Province où  réfidc  le  Gouverneur.  Ce  Fou 

gouverne  z.  Tcheou  8c  7.  Hien, 

z.  Lcou  tcheou  fou gouverne  1.  Tcheou  8c  10.  Hien. 

$.  King  yucn  fou z.  Tcheou  8c  y.  Hien. 

4.  Sc  nguen  fou ...  1 ...  .1.  Tcheou  8 C z.  Hien. 

f.  Ping  lo  fou.  1.  Tcheou  8c  7.  Hien. 

6.  Ou  tcheou  fou  . . . . • 1.  Tcheou  8c  9.  Hien. 

7.  Tfin  tcheou  fou  . 3.  Hien. 

8.  Nan  ning  fou 4.  Tcheou  8c  3.  Hien. 

9.  Tai  ping  fou 11.  Tcheou  8c  z.  Hien; 

10.  Se 
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10.  Se  ming  fou gouverne  4.  Tcheou. 

11.  Tchin  ngan  fou 1.  Tcheou. 

1 2.  Se  tching  fou  . . 1.  Tcheou. 


XI  Ve.  PROVINCE. 

Y U N N A N, 
fubdivifée  en  dix-neuf  Fou. 


•1.  Yun  nan  fou  , Métropole  de  la 
Province’  . 


x.  l’ali  fou  „ . 

3.  Ling  ngan  fou 

4.  Tchou  * hiung  fou 
f.  Tchin  kiang  fou 

6.  King  tcng  iou 

7.  Quang  nan  fou 

8.  Quang  li  fou  . 

■ p.  Chun  ning  fou 
jo.  Ku  tchçou  fou 

11.  Yao  ngan  fou 

12.  Ko  king  iou  . 

13.  Ou  ting  fou  . 

14.  Li  Kiang  fou 
if.  Yucn  Kiang  fou 
16  ■ Monghoafou 
17.  Yung  tchang  fou 


18.  Yung  pc  fou 
1 p.  Cai  noa  fou 


où  rcfide  le  T long  tou  de  Yun  nan  Sc 
de  Koei  tcheou , Sc  où  ré  (idc  auflilc 
Gouverneur  de  la  Province.  Ce 
Fou  gouverne  4.  Tcheou  5c  7. 
Hien. 

gouverne  4.  Tcheou  & 3.  Hien. 

4.  Tcheou  S c f.  Hien. 
i.  Tcheou. 

1.  Tcheou  5c  i.  Hien. 
ni  Tcheou,  ni  Hibn. 
ni  Tcheou,  ni  Hien. 

2.  Hien. 

1.  Tcheou. 
f . Tcheou  5c  2.  Hien. 

1.  Tcheou  6c  1.  Hien. 

1.  Tcheou. 

2.  T chcou  Sc  1 . Hien. 
««/Tcheou,  ««/Hien. 
de  même, 
de  même. 

1 . Tcheou  5c  2.  Hien. 
fans  Tcheou,  fans  Hien. 
de  même. 


X Ve.  PROVINCE. 

KOEI  TCHEOU, 

fubdivifée  en  onze  Fou. 

1 . Koei  yang  fou , Métropole  de  la 

Province  . ......  i où  rcfide  le  Gouverneur.  Ce  Fou 

gouverne  3.  Tcheou  5c  4.  Hien. 

z.  Se 
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t.  Sctchcoufou  . 
j.  Sc  nan  fou  . . 
4.  Tchinyuenfou  . 
f . Chc  tfin  fou  . 

6.  Tong  gin  fou 

7.  Li  ping  fou  . . 

8.  Nganchanfou  . 
p.  Tou  yun  fou 

10.  Ping  yue  fou  . 

11.  Ouei  ning  fou  . 


«i  Tcheou,  ni  Hicn. 
gouverne  z.  Hicn. 

. . . i.  Hicn. 

. . . 1.  Hicn. 

. . . 1.  Hicn. 

. . . 1.  Hien. 

. . . j.  Tcheou  8c  f.  Hien. 

. . . z.  Tcheou  & z.  Hien. 

. . . 1 . T cheou  & 4.  Hien. 

. . . J.  Tcheou  Sc  j.  Hien. 


A voir  cette  lifte,  on  pourroit  penfer  que  les  Provinces  les  plus  grande* 
8c  les  meilleures,  font  celles  qui  ont  le  plus  de  ces  Villes  dans  leur  dépen- 
dance. Cela  feroit  vrai,  fi  la  néceifité  de  contenir  des  Peuples  à demi- 
(auvages,  ou  qui  portent  impatiemment  le  joug  de  l’autorité,  tels  qu’il 
y en  a dans  certaines  Contrées,  n’avoit  fias  obligé  les  Empereurs  à multi- 
plier les  Mandarins  confidérablcs.  D’où  il  eft  arrivé  que  les  Contrées  les 
moins  fertiles,  comme  font  celles  de  Koei  tcheou,  en  ont  à proportion  un 
plus  grand  nombre,  que  les  plus  belles  Provinces. 

Il  eft  vrai,  qu’à  parler  en  général,  les  Terres  de  toutes  les  Provinces,  8c 
même  celles  de Koei  tcheou,  font  allez  abondantes,  quelles  rapportent  même 
deux  fois  l’an  dans  certains  Pays,  & qu’en  d’autres  le  travail  infatigable  des 
laboureurs  leur  donne  une  fécondité,  qu’on  ne  devroit  pas  efpcrcr  de  la 
nature  du  Terroir.  C’cft,  par  éxcmple,  un  effet  de  leurs  foins,  que  le  bled 
croiffe  dans  des  lieux  bas  & aquatiques. 

Mais  comme  les  terres  propres  à être  enfemencées , ne  font  pas  en  allez 
grand  nombre  dans  plufieurs  Provinces  remplies  de  Montagnes,  la  plupart 
incapables  de  culture  j cela  fait  qu’il  y a une  très- grande  différence  entre 
elles}  & il  arrive  que  tout  ce  qui  fe  recueille  dans  l’Empire,  ne  fuffit  qu’à 
peine  pour  l’entretien  de  tant  a’habitans. 

Ce  ne  font  pas  les  feules  Provinces  de  Yun  nan,  de  Koei  tcheou,  de  Se 
tchuen  , de  Fo  kien  , qui  font  fi  montueufes  , qu’elles  ne  fçauroient  être 
fuffifamment  cultivées.  La  Province  de  Yche  kian ç,  fi  féconde  dans  fa  par- 
tie Orientale,  a des  Montagnes  affreufes  à l’Occident.  Les  terres  des  Pro- 
vinces de  Quang  long  6c  de  Quangft ? fi  belles  8c  fi  fertiles  le  long  de  la  mer, 
deviennent  affreufes  & preique  llerilcs  dans  plufieurs  endroits  à mefure 
qu’oti  s’en  éloigne.  La  Province  de  Kiant  nan  a tout  le  grand  diftriél:  de 
Hoei  tcheou  fou,  plein  de  Montagnes  très-hautes  & prefque  inhabitables. 
On  en  voit  encore  plus,  dans  les  Provinces  de  Chenfi  6c  de  Cban  Ji-,  ce 
qu’il  y a de  Plaines  mifes  enfemble,  ne  va  pas  à la  quatrième  partie  des  ces 
Provinces. 


Quand  on  vient  de  la  Province  de  Quang  tong,  qu’on  a navigé  entre  les 
Montagnes  efearpées,  qui  en  bordent  laRivicre,  6c  qu’on  a paffé  cniùite, 
après  une  journée  de  chemin  par  le  Mei  lin,  dans  la  Rivicre  de  la  Province 
de  Kiangfii  on  commence  alors  à découvrir  le  plus  beau  Pays  de  la  Chine, 
partie  fur  le  plus  grand  Fleuve,  où  font  les  belles  Villes  de  Ngan  king/ou, 
Tome  I.  C Kiang 
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Kiang  ni/ig  fou , on  Nan  King,  8c  Tibin  kiang  fou , partie  fur  le  grand  Canal, 
yu  leang  bo , bordé  des  Villes  les  plus  riches  8c  les  plus  peuplées  de  U Pro- 
vince de  Kiang  nan-,  comme  Hoai  nganfou , Yang  tcbeou  fou,  Tcbang  tcbeou 
fou.  Sou  tcbeou  fou,  8c  partie  fui'  les  bords  de  la  Mer  de  la  Province  de 
Tebe  kiang,  où  font  les  Terres  düH.vtg  tcbeoufou  Métropole; de  Hou  tcbeou 
fou-,  de  Kia  bine  fou,  qui  feules  fourni  (lent  plus  de  foye  à la  Chine  que 
toutes  les  terres  des  autres  Provinces.  . 

On  ne  peut  en  effet  rien  voir.  de.  plus  beau  que  ces  campagnes,  toutes 
unies  8c  miles,  ce  femble,  au  uiveau.  Elles  font  fetnées  de  villes  8c de  gros 
Villages,  8c  coupées  d’une  infinité  de  canaux  tous  navigables,  fans  qu'on 
y çoure  le  moindre  danger:  l’eau  en  cil  belle  8c  excellente  à boire.  Ces 
canaux  fc  communiquent  les  uns  aux  autres,  8c  font  couverts  d’un  nombre 
incroyable  de  Barques  magnifiques.  Ces  campagnes  font  cultivées  avec  un 
foin  8c  un  travail,  dont  il  n’y  a que  le  Peuple  Chinois  qui  foit  capable} 
elles  font  du  relie  fi  fertiles,  qu’en  pluûcurs  endroits  elles  produifent  du  ris 
deux  fois  l’année.  Il  arrive  meme  allez  fouvent  qu’entre  les  deux  récoltes, 
elles  donnent  encore  de  petits  grains  8c  du  froment. 

Mais  qui  jugeroit  du  gros  de  la  Chine  par  cette  Contrée,  s’en  feroit  cer- 
tainement une  faufic  idée.  La  connoiflance  d’un  certain  nombre  de  Villes 
fort  étendues,  ne  fuffit  pas  pour  en  porter  un  jugement  éxaét;  8c.  fans 
l’occafion  qu’ont  eu  les  Millionnaires  de  parcourir  l’Empire  pour  en  dreffer 
la  Carte  Géographique,  nous  ignorerions  encore  que  dans  la  plupart  des 
grands  Gouvernemcns,  on  trouve  des  Contrées  de  plus  de  vingt  lieues  très- 
peu  peuplées,  prcfquc  incultes,  8c  affez  fouvent  fi  fauvages,  qu’elles  font 
tout-à-fait  inhabitables. 

Comme  ces  Contrées  font  éloignées  des  grandes  routes,  qu’on  fuit  dans 
les  voyages  ordinaires,  elles  ont  aifément  échappé  à la  connoifiance  des 
autres  MilTionaircs,  8c  des  Auteurs  des  Relations  imprimées.  Si  quelques- 
uns  d’eux  louent  beaucoup  la  Province  de  Cben  fi  8c  de  Se  tchuen,  c’ell 
qu’ils  ont  vû  le  diltriét  de  Si  nganfou  partagé  en  trente-fept  Villes,  la  plû- 
Çart  allez  riches  8c  bien  peuplées.  Il  en  cil  de  même  des  éloges  qu’ils 
font  des  Terres  de  Tcbing  tou  fou , qui  cil  coupé  par  des  canaux  faits  à la 
main,  fur  le  modèle  de  ceux  des  Provinces  de  Kiang  nan  8c  de  Tche  kiang. 
Ils  n’ont  pas  cru,  fans  doute,  que  les  Contrées  qu’ils  n’avoient  pas  eu  oeca- 
fion  de  voir,  puflent  être  aulli  différentes  qu’elles  le  font  en  effet,  du  Pays 
qu’ils  avoient  parcouru. 

Les  Provinces  de  I/o  nan  8c  de  Hou  quang,  (ont  généralement  cftimées 
par  ces  Ecrivains,  8c  clics  méritent  de  l’être  : car  après  celle  de  Kiang  nan 
elles  font  les  plus  peuplées  8c  les  plus  fertiles.  Ce  n’elt  pas  que  le//»  «an  n’ait 
du  côté  de  l’Oüclt  une  allez  grande  étendue  de  Pays  dépeuplée  8c  inculte, 
8c  ciuc  le  Hou  ouang  n’ait  aulli  des  déferts  encore  plus  valtcs.  Mais  c’eftque, 
vû  la  quantité  des  Terrés  naturellement  fertiles,  l’abondance  eft  dans  ces 
deux  Provinces,  prclque  toujours  allez  grande,  pour  fournir  du  ris  8c d'au- 
tres grains  aux  Provinces  voifines  , 8c  fur-tout  à celle  do  la  Cour  : car 
quoique  la  Province  de  Pe-tcbeli,  ne  foit  qu’une  valle  8c  large  Plaine,  bornée 
à l’Oiieft  8c  au  Nord  par  des  Montagnes,  8c  à l’Elt  par  l’Océan}  le  terroir 
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en  eft  toutcs-fbis  C fec  & fi  peu  arrofé  de  ruiffcaux,  qu’il  ne  produit  prcfque 
point  de  ris,  dont  les  Chinois  ont  peine  à fe  paffcr.  Il  ne  produit  que  du 
froment,  avec  quantité  de  petits  grains.  C’clt  ce  qui  fait  que  cette  Prq- 
rincc,  8c  lur-tout  Peking,  qui  cil  l'abord  de  tout  l’Empire,  ne  peut lub- 
filtcr  fans  le  fccours  des  denrées,  qui  s’apportent  de  ces  Provinces,  8c  de 
prefque  toutes  les  autres  Provinces  de  l’Empire. 

A parler  en  général , tout  ce  qui  elt  en-deça  du  Nord  du  Fleuve 
Hoang-bo  n’elt  guéres  plus  fertile  en  ris  que  le  Pe-tcbeli , & ne  compte 
que  lur  la  récolte  du  froment,  des  petits  grains,  8c  des  légumes.  Ccpen- 


luuiu  tu  iuiu.9  ut  il u i|u  un  y uuuvt.  jl>u 

Pruniers , les  Poiriers , les  Pommiers  , les  Pêchers , les  Abricotiers , les  Cerif  îcrs. 


y viennent  bien  prcfque  par-tout.  Les  Vignes,  les  Figuiers,  les  Grena- 
diers, multiplient  extrêmement  en  certains  Cantons  de  ces  Provinces  boréa- 
les. La  différence  qui  fe  trouve,  eft  qu’ils  ont  moins  d’elpèces  de  chaque 
fruit.  Ils  n’ont  que  trois  ou  quatre  fortes  de  pommes,  lept  à huit  fortes 


mut.  ils  n ont  que  trois  ou  quatre  lortes  de  pommes,  lept  a nuit  îortes 
de  poires,  autant  de  pêches,  8c  nulle  bonne  efpece  de  ccrile. 

Mais  les  Chinois  en  font  bien  dédommagés  par  d’autres  fruits  éxccllen# 
qui  nous  manquent  : ils  en  ont  un  qui  n’efl  nulle  part  en  Europe  j ils  l’ap- 
pellent Tfe  tfe,  8c  les  Portugais  de  Macao  lui  donnent  le  nom  de  figues,  parce  Du 

2ue  ce  fruit  étant  féché  devient  farineux , 8c  cft  auffi  fucré  que  les  figues.  ,'t_ 
.es  arbres  qui  le  portent,  quand  ils  font  entez,  font  très-beaux.  On  en 
voit  un  grand  nombre  fur-tout  dans  le  Nord  de  la  Province  de  Ho-nan. 

Us  font  au  moins  auflï  hauts  8c  auffi  touffus  que  nos  Noyers  de  médiocre 
grandeur.  Les  feüillcs  font  larges,  d’un  beau  verd,  mais  fur  l’arricre-faifon 
elles  deviennent  d’un  rouge  agréable.  Les  fruits  font  auffi  gros  que 
nos  belles  pommes;  à mclure  qu’ils  meurifTent,  ils  prennent  une  couleur 
aurore. 

Quoiqu’ils  foient  de  différente  cfpèce,  que  les  fruits  des  uns  ayent  la 
peau  plus  délicate,  plus  tranfparcntc,  8c  plus  rougeâtre  ; 8c  que  ceux 
de  quelques  autres  , pour  être  "mangez  avec  agrément , doivent  meurir 
fur  la  paille,  il  eft  toujours  certain  qu’ils  font  tous  agréables  à la  vûë, 

8c  d’un  bon  ufage.  On  en  trouve  auffi'  dans  les  Provinces  qui  font  cn- 
deçà  du  Hoang-ho  ; 8c  ce  n’cft  pas  un  petit  avantage,  que  cette  efpece  d’ar- 
bre puifle  croitrc  dans  des  terroirs  fi  différera. 

Dans  ces  Provinces  Méridionales  la  terre  produit  d’autres  fruits,  qui  font 
encore  plus  eftimez  des  Chinois  : car,  outre  les  oranges  Je  pluficurs  for- 
tes, les  limons,  les  citrons,  qu’on  a en  Europe  depuis  bien  des  aimées,  on 
trouve  dans  les  Provinces  de  Fo-Kien,  de  £>uang  long,  de  Quaugfi,  deux  D 
efpèces  de  fruits  que  nous  n’avora  pas.  Celui  qu’ils  nomment  U-nht,  (s’il  «&• 
eft  de  la  bonne  efpece,  car  il  y en  a de  pluficurs)  eft  de  la  groflèur  d’une 
datte;  fon  noyau  cft  également  long  8c  dur:  il  eft  couvert  d’une  chair 
molle,  pleine  d’eau,  8c  d’un  goût  exquis:  il  ne  confcrve  ce  goût  qu’en  par- 
tie, lorlqu’il  fc  feche,  8c  il  devient  noir  8c  ridé  comme  nos  prunes  ordi- 
naires: la  chair  cft  renfermée  dans  une  ccorcc,  quiau-dchors  rcffembleà 
- . C;  du 
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to  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DELA  CHINE; 

du  chagrin,  mais  qui  eft  unie  au-dedans,  8c  d'une  figure  prefqu’ovale. 

L’autre  cfpèce,  dont  on  fait  à la  Chine  un  grand  décrit , s’appelle  en 
Chinois  Long-yen , c’eft-à-dire,  œil  de  Dragon.  Sa  figure  en  elt  ronde, 
l’écorco  jaunâtre , la  chair  blanche,  aqueule,  8c  louvent  aigrelette.  On 
prétend  que  fi  clic  n’eft  pas  fi  agréable  que  celle  du  Li-tcbi,  elle  eft  plus 
faine,  8c  qu’elle  ne  fait  jamais  de  mal.  Quoiqu’il  en  foit,  ces  deux  fortes 
de  fruits  font  excellons. 

Mais  les  fruits  qu’on  appelle  dans  les  Indes  Pampiimoufey  8c  à la  Chine 
Yeou-tft,  auffi-bien  que  ceux  qu’on  nomme  ici  Tçin-lan , ou  Quang-Ian, 
n’ont  rien  pour  le  goût,  qui  doive  les  faire  fouhaiter. 

Les  premiers  font  ordinairement  plus  gros  que  nos  citrons  ; la  chair  en 
eft  fouvent  rougeâtre  , d’autrefois  blanche  , ce  a un  goût  d’aigre-doux. 
L’arbre  eft  plus  épineux  que  les  citroniers. 

Les  féconds  font  d’une  figure  8c  d’une  couleur  qui  approche  de  celle  de 
nos  greffes  olives  ; c’eft  une  des  dix  cfpèces  dont  il  eft  parlé  dans  les  livres 
qui  traitent  des  olives,  8c  tout  ce  qu’ils  expliquent  de  leur  nature,  de  leur 
couleur,  du  terroir  où  elles  croiflcnt,  leur  convient  très-bien,  8c  il  y a 
lieu  de  croire  que  fi  l’on  les  préparait  comme  on  les  prépare  en  Europe, 
elles  y auraient  le  même  goût.  L’arbre  eft  grand,  « la  feuille  eft  fem- 
blablc  à celle  de  nos  oliviers. 

Quand  ils  veulent  cueillir  les  olives  avant  qu’elles  foient  dans  leur  par- 
faite maturité,  8c  telles  qu’on  les  cueille  pour  être  mangées,  au  lieu  de 
les  abbatre  à grands  coups  de  gaule,  ce  qui  caffc  les  branches,  8c  nuit  à 
l’arbre,  il  font  un  trou  au  tronc  de  l’arbre  dans  lequel  ils  mettent  du  fcl, 
8c  après  l’avoir  bouché,  on  voit  au  bout  de  quelques  jours  le  fruit  fc  déta- 
cher 8 C tomber  de  lui-même. 

Parmi  les  autres  arbres  il  ne  faut  pas  en  omettre  deux, qui,  outre  ce  qu’il» 
ont  de  fingulier,  font  d’ufàge  dans  les  repas. 

L’un  produit  une  efpèce  ae  poivre  nommé  Hoa  tfiao.  C’eft  l’écorce  d’un 
grain' au  fit  gros  qu’un  pois,  qui  renferme  un  petit  noyau  d’un  goût  trop 
fort  8c  trop  âpre  pour  être  employé.  La  couleur  en  eft  grife,  mêlée  ae 
quelques  filets  rouges.  La  plante  qui  le  produit , croît  en  quelques  quar- 
tiers en  buifTons  épais,  8c  ailleurs  en  abrc  afiëz  haut.  Son  goût  eft  moins 
piquant,  8c  beaucoup  moins  agréable  que  celui  de  notre  poivre,  8c  nefert 
gucres  que  dans  les  ragoûts  des  gens  du  Peuple. 

L’autre  arbre  produit  des  pois;  fa  figure,  fa  couleur,  faeouffe,  8c  le 
goût  quoiqu’un  peu  fauvage,  font  voir  qu’ils  font' de  l’cfpèce  des  pois  ordi- 
naires. L'arbre  eft  affez  commun  dans  plufieurs  Provinces  j il  s’eleve  très- 
haut;  il  étend  les  branches  fort  au  large,  8c  ne  cede  prefqu’à  aucun  autre 
en  groifeur. 

Mais  parmi  les  arbres  dignes  de  l’attention  du  Public,  8 C capables  d’ex- 
citer l’envie  des  Européans,  il  n’y  en  a pas  qui  la  mérite  mieux  que  le» 
quatre,  dont  je  vais  parler. 

Le  premier  eft  l'arbre  du  vernis  7/î  cix.  Il  n’eft  ni  haut,  ni  touffu,  ni 
étendu  ; fon  [écorce  eftblanchcâtre:  fa  feuille  ne  reflemble  pas  mal  à ceHe 
des  cerificrs  fauvages,  La  gomme  qu’il  diftille  goutte  à goutte,  reflemble 
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afTez  aux  larmes  de  tércbinthe.  Il  rend  beaucoup  plus  de  liqueur,  fi  on 
lui  fait  une  inciüon;  mais  il  périt  aufli  plutôt. 

On  dit  ordinairement  que  cette  liqueur  tirée  1 froid,  a je  ne  fçai  qu’elles 
qualitez  véneneufes,  dont  on  n’évite  les  mauvais  effets  qu’en  tâchant  de 
n’en  pas  recevoir  la  vapeur,  quand  on  la  change  de  vafe,  ou  qu’on  l’agite. 

C’cft  aufli  une  précaution  qu’il  faut  prendre,  quand  on  la  cuit. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  ce  vernis  n’en  eft  pas  moins  eftimé,’ 

& qu’il  eft  continuellement  mis  en  œuvre  par  une  infinité  d’Ouvriers. 

Il  prend  toutes  les  couleurs  qu’on  veut  y mêler  j 8c  s’il  eft  bien  fait,  il  ne 
perd  rien  de  fon  luftre  6c  de  fon  éclat}  ni  par  les  changemcns  de  l’air,  ni 
par  la  vieillefle  du  bois  où  on  l’a  appliqué. 

Mais  pour  le  bien  faire,  il  faut  du  tems  8c  du  foin}  car  une  ou  deux  cou- 
ches ne  luffifent  pas,  il  y faut  revenir  plufieurs  fois,  attendre  que  la  couche 

2ui  a été  mife  égalé  6c  mince,  foit  lèche  fans  être  durcie}  prendre  garde 
celle  qu’on  met  eft  plus  forte,  ou  d’une  couleur  plus  foncée,  8c  tacher 
de  venir  peu- à- peu  à un  certain  tempéramment , qui  feul  rend  l’ouvrage 
folide,  uni,  8c  éclatant:  c’eft  ce  que  l’expérience  feule  apprend  aux  habi- 
les Ouvriers. 

Comme  il  faut  mettre  quelquefois  l’ouvrage  dans  des  lieux  humides  ; 
quelquefois  même  le  tremper  dans  l’eau  > ôc  enfin  le  tourner  ôc  en  difpofer 
à fon  gré  : on  en  fait  rarement  de  gros  ouvrages,  comme  feroient  les  colom- 
nes  arrêtées  fur  des  baies  de  pierre , dont  les  bâtimens  Chinois  font  foutenus, 
celles  de  la  grande  falle  de  l’Empire,  qu’on  décrira  dans  la  fuite,  8c  celles 
de  l’appartement  de  l’Empereur}  toutes  ces  colomnes  ne  font  point  en- 
duites d’un  vrai  vernis,  mais  d’une  autre  liqueur  qu’on  nomme  Tong-yeou.  Toni-ynui 
Le  fécond  arbre  eft  le  Tong-chu , duquel  on  tire  cette  liqueur,  qui  appro-  Arbre 
che  du  vernis:  quand  on  le  voit  d’un  peu  loin,  on  le  prend  pour  un  vrai  dont  on. 
noyer.  Les  Mandarins  Tartares,  qui  étoient  venus  de  Peking  avec  les  Î.'l'  iI5 
Millionnaires,  8c  qui  n’en  avoient  jamais  vû,  y furent  trompez} tant  il  eft 
fcmblable  au  noyer,  foit  par  la  forme  8c  la  couleur  de  l’écorce,  foit  par  la 
largeur  8c  le  contour  des  feuilles,  foit  par  la  figure  8c  la  difpofition  des  noix. 

Ces  noix  ne  font  pleines  que  d’une  huile  un  peu  épaifle,  mêlée  avec  une  . 

poulpe  huileufe,  qu’on  preflùre  enfuite,  pour  ne  pas  perdre  la  plus  grande 
quantité  de  la  liqueur. 

On  rapporte  que  quelques  Domeftiques,  qui  préparoient  leur  fouperÿ 
s’étant  fervi  d’un  chaudron, où  on  avoit  fait  cuire  cette  huile  quelques  jour» 
auparavant,  en  furent  trcs-incommodez  : ce  qui  fait  bien  voir  qu’elle  tient 
de  la  malignité  du  vernis.  Pour  la  mettre  en  œuvre,  on  la  fait  cuire  avec 
de  la  Lithargej  8c  on  y mêle,  fi  on  vent,  de  la  couleur:  fouvent  on  l’ap- 
plique fans  mélange  fur  le  bois,  qu’il  défend  de  la  pluye:  on  l’applique 
qutli  fans  mélange  fur  les  carreaux  qui  forment  le  plancher  d’une  chambre* 
fis  deviennent  luifans } ÔC  pourvu  qu’on  ait  foin  de  les  laver  de  tems  en 
tems , ils  confervent  leur  luftre.  G’eft  ainfi  que  font  faits  les  pavez  des 
appartemens  de  l’Empereur  8c  des  Grands  de  l’Empire. 

Mais  fi  on  veut  faire  un  ouvrage  achevé, s’il  s’agit,  par  éxcmplc,  d’orner 
une  falle,  une  chambre,  un  cabinet,  on  couvre  les  colomnes  8c  la  boifene 
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de  filaffe,  de  chaux,  ou  d’autres  matières  femblablcs  préparées  en  pâte. 
On  laide  fécher  le  tout  jufqu’à  un  certain  degré:  enfuite  ayant  mêlé  dans 
l’huile  telle  couleur  qu’on  veut , ôc  après  l’avoir  fait  cuire  à l’ordinaire, 
on  l’applique  avec  des  brodes  , lüivant  le  dedein  qu’on  s’cll  formé.  On 
dore  quelquefois  les  moulures,  les  ouvrages  de  fculpture,  & tout  ce  qui  cft 
relevé  en  bode;  mais  fans  le  fccours  de  la  dorure,  l’éclat  ôc  le  lultre  de 
ces  ouvrages  ne  codent  gueres  à celui  du  vernis , que  les  Chinois  nom- 
ment Tfi. 

Comme  le  vernis  fe  vend  affez  cher,  ÔC  qu’au  contraire  cette  huile  eft  à 
bon  marche  j les  Marchands  ont  accoutumé  de  mêler  au  vernis  une  adez 
grande  quantité  d’huile  de  Tong-yeou , fous  prétexte  qu’il  en  faut  mettre  un 
peu , pour  que  le  vernis  fe  délaye  ôc  s’étende  plus  aifément.  C’eft 
encore  du  Tong-yeou  qu’on  fait  des  habits  propres  à fe  défendre  de  la  pluyè, 
tels  que  font  ceux  qui  fc  font  en  Europe  de  toile  cirée.  Mais  ils  ne  peuvent 
fervir  que  dans  les  parties  Septentrionales. 

Enfin  on  peut  dire  que  l’arbre  Tong-cbu  eft  un  des  plus  utiles  qui  foit  à 1a 
Chine,  ôc  qu’on  auroit  le  plus  de  raifonde  fouhaiter  en  Europe. 

Le  troideme  arbre  eft  celui  qui  porte  le  fuif.  Il  eft  de  la  hauteur  d’un 

frand  cerifier.  Le  fruit  eft  renfermé  dans  une  écorce  qu’on  appelle  yen- 
iou,  ôc  qui  s’ouvre  par  le  milieu  quand  il  eft  mûr,  comme  celle  de  la 
châtaigne.  Il  confifte  en  des  grains  blancs  de  la  groffeur  d’une  noifette, 
dont  la  chair  a les  qualitez  du  fuif}  auili  en  fait-on  des  chandelles,  après 
l’avoir  fait  fondre,  en  y mêlant  fouvent  un  peu  d’huile  ordinaire,  6c  trem- 
pant les  chandelles  dans  la  cire  qui  vient  fur  l’arbre  dont  je  vais  parler  : il 
s’en  forme  autour  du  fuif  une  efpécc  de  croûte  qui  l’empêche  de  couler. 
J’en  dirai  davantage  dans  la  fuite. 

Le  quatrième  eft  le  plus  rare:  il  fe  nomme  pe-Ia-chu,  c’eft-à-dire,  l’arbre 
de  la  cire  blanche.  Il  eft  moins  haut  que  l’arbre  du  fuif,  dont  il  diffère 
au  (Fi  par  la  couleur  de  l’écorce  , qui  eft  blanchcâtre,  ÔC  par  la  figure  des 
feuilles  plus  longues  que  larges.’  De  petits  vers  s’attachent  à ces  feiiillcs  j 
ôc  s’y  étant  enveloppez  pendant  quelque  tems,  y laiffent  des  rayons  de  cire 
bien  plus  petits,  que  les  rayons  de  miel  faits  par  les  Abeilles.  Cette  cire  cft 
très-dure,  ôc  'très-luifante , ôc  coûte  beaucoup  plus  cher  que  la  cire  des 
Abeilles.  Ces  vers  une  fois  accoutumez  aux  arorcs  d’un  Canton,  ne  s’en 
écartent  qu’en  certaines  circonftanccs } ôc  quand  ils  ont  une  fois  difparu, 
on  ne  les  voit  plus  revenir,  ôc  il  en  faut  chercner  d’autres.  Il  y a des  Mar- 
chands qui  font  ce  commerce. 

Nous  joindrons  aux  arbres  utiles,  les  Cannes,  que  les  Chinois  appellent 
Tcbou-tfe , ôc  nos  Européans  Ramboux.  Le  jet  en  ell  aufli  haut  que  le  tronc 
de  la  plupart  des  arbres}  ôc  quoiqu’il  foit  creux  en-dedans,  ôc  qu’il  ne 
foit  plein  que  dans  les  noeuds,  il  ne  laiffe  pas  d’être  très-dur,  capable  de 
foutonir  de  grands  fardeaux,  ÔC,  en  certains  endroits,  des  maifons  de  bois 
allez  vaftes.  On  peut  le  couper  en  fils  deliez,  ÔC  alors  on  en  fait  des  nattes, 
des  boctcs,  ôc  différens  ouvrages  allez  propres. 

Lorfqu’on  le  brife  par  morceaux,  cc  qu’on  le  laiffe  pourrir  ôc  bouillir 
dans  l’eau,  jufqu’à  cc  qu’il  foit  réduit  en  une  cfpècc  de  pâte } on  en  fait 

pluficurs 


— Digitized  by 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  2} 

Elufieurs  fortes  de  papier  fin  ou  greffier  qui  a cours  dans  le  commerce. 

,c  Bamboux  eft  encore  d’ufage  dans  les  conduits  d’eau,  dans  les  canaux,  ôc 
dans pluficurs  autres  occafions,  dont  le  détail  l'eroit  trop  long.  Au  relie  on 
en  voit  de  tant  de  fortes  dans  les  diverics  Provinces , l'oit  pour  lagrofleur,  l'oit 
pour  la  couleur,  & les  autres  qualités,  qu’il  l'eroit  ennuyeux  d’en  faire  la 
defeription. 

Parmi  les  arbres  qu’on  employé  en  Europe  aux  ouvrages  de  charpente 
& de  menuiferie,  il  y en  a peu  qu’on  ne  trouve  à la  Chine.  Dans  les  Pro- 
vinces feptcntrionales  on  employé  le  fapin  à bâtir.  Dans  les  Méridionales 
au-delà  du  grand  Fleuve,  on  fe  lcrt  ordinairement  de  Chamou. 

Le  plus  cftimé  de  tous  ces  bois,  elt  celui  qui  s’appelle  en  Chinois  Na» 
mou.  Les  eolomnes  des  appartenons  & les  falles  anciennes  du  Palais  Im- 
périal, en  font  toutes  conltrui tes,  de  même  que  les  fenêtres , les  portes,  5c 
les  poûtres.  Les  Relations  en  parlent  comme  du  cèdre  Chinois;  peut- 
être  parce  qu’il  parte  dans  l’efprit  de  la  Nation  pour  un  bois  incorruptible, 
& qui,  par  cette  raifon,  doit  être  préféré  à tous  les  autres.  Quand  on 
veut  faire  un  bâtiment,  difent  les  Chinois,  qui  puilfe  durer  toujours,  il 
faut  employer  le  feu]  bois  de  Na»  mou. 

Cependant  les  feuilles  de  N an  mou , au  moins  celles  qui  ont  été  vues  des 
Millionnaires,  ne  font  point  l'cmblablcs  à celles  des  cèdres,  telles  qu’elles 
font  décrites  par  les  Auteurs  qui  ont  vû  les  cèdres  du  Mont  Liban.  Cet 
arbre  elt  un  des  plus  élevez  qui  ioit.  Le  tronc  en  cil  fort  droit.  Il  poulie 
fes  branches  fuivant  fa  longueur:  elles  ne  commencent  néanmoins  qu’à  une 
certaine  hauteur,  & elles  le  terminent  en  bouquet  vers  la  pointe. 

Le  Nan-mou  fi  cltimé  par  les  Chinois , n’a  pourtant  rien  qui  approche 
de  la  beauté  du  bois  nommé  7jc  tan , qu’on  appelle  à la  Cour  Bois  de  Rofe. 
Il  eft  d’un  noir  tirant  fur  le  rouge,  raie,  Sc  femé  de  veines  très-fines, 
qu’on  diroit  être  peintes.  Il  eft  d’ailleurs  propre  aux  ouvrages  les  plus 
délicats  de  menuiferie.  Les  meubles  qu’on  tait  de  ce  bois,  font  fort  cfti- 
mcz  dans  tout  l’Empire,  & dans  les  Provinces  boréales  : ils  fe  vendent  plus 
cher  que  ceux  aufqucls  on  a appliqué  le  vernis. 

Si  on  a égard  à la  force  & à la  dureté,  il  n’y  a peut  être  nulle  part  aucun 
bois,  qui  foit  comparable  à celui  que  les  Portugais,  pour  s’accommoder  à 
l’cxprelfion  Chinoife,  tié  ly  mou,  appellent  Pao  de  ferra,  c’ell-à-dirc.  Bois 
de  fer.  L’arbre  eft  atilfi  haut  que  nos  grands  chênes;  mais  il  en  eft  différent 
par  la  grolTeur  du  tronc,  par  la  figure  de  la  feuille,  par  la  couleur  du  bois, 
qui  eft  plus  obfcure,  & fur-tout  par  le  poids. 

Les  ancres  des  Vaiflcaux  de  guerre  lont  faits  de  ce  bois;  & les  Officiers 
de  l’Empereur,  qui  accompagnoient  les  Miflionaires  lorfqu’ils  allèrent  dans 
l’Iflc  Formofe,  ou  7ay  ouan,  prétendoient  qu’elles  étoient  meilleures  que  les 
ancres  de  fer  des  Vairteaux  Marchands  Chinois;  c’eft  de  quoi  nous  ne  con- 
viendrions pas.  Car  les  pattes  ne  fçauroient  être  affez  aiguës,  ni  aflèz  for- 
tes,-pour  rendre  l’ancrage  bien  sur;  & en  donnant,  comme  ils  font , à la 
verge,  plus  du  double  Je  la  longeur  des  ancres  de  fer,  ils  en  diminuent 
la  force,  quelque  grande  qu’ils  la  vciiiUcjit  fuppolër  dans  cette  cfpéce 
de  bois. 
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Si  des  arbres  on  pafle  aux  arbrifleaux,  ceux  qui  portent  le  The,  doivent 
être  placer  au  premier  rang,  parce  qu’ils  lont  à la  Chine  d’un  plus  grand 
& d’un  meilleur  ulagc.  Le  nom  de  Thé  nous  elt  venu  du  patois,  qui  fe 
parle  à TJ'uen  tibcou , 8c  a Tchang  tcheou  fou  de  la  Province  de  ho  kien.  Dans 
ferefte  de  l’Empire  on  le  fert  du  mot  leba , comme  on  le  nomme  auffi  dans 
les  Relations  Potugaifes.  Mais  ce  mot  comprend  bien  des  cfpèccs  de  Thé, 
fi  l’on  diftingue  toutes  celles  qui  dans  les  Provinces  ont  quelques  différence» 
par  rapport  au  nom.  , A en  juger  cependant  par  les  propriétez  , on  peut  en 
quelque  maniéré  les  réduire  toutes  à quatre:  fçavoir  au  Song  U>  tcba , au  Fou 
y tcba , au  Pou  cul  tcba,  & au  Lo  ngan  tcba. 

Le  premier  elt  ainli  appellé  d’une  Montagne  de  Kiang  nan  dans  le  reffort 
de  Hoei  tcheou  fou,  dont  la  latitude  elt  de  zp.  degrés  f 8.  minutes  }o.  fécon- 
dés, qui  s’appelle  Song  lo  chan.  Elle  n’eft  ni  haute,  ni  fort  étendue:  elle 
elt  toute  couverte  de  ces  arbrifleaux,  qu’on  y cultive  fur  fon  penchant,  de 
même  qu’au  bas  des  Montagnes  voifincs. 

On  plante  ces  abriffeaux  du  Thé  Song  lo,  que  nous  appelions  Thé  verd, 
à peu  près  comme  les  vignes,  & on  les  empêche  de  croître}  fans  quoi  ils 
iroient  jufqu’à  fix  8c  fept  pieds  de  hauteur:  il  faut  même  les renouveller 
après  quatre  ou  cinq  ans;  autrement  la  feuille  devient  grofliére,  dure  & 
âpre.  La  fleur  en  elt  blanche,  & a la  forme  d’une  rofe  compoféc  de  cinq 
feuilles.  Quand  la  fleur  fc  pafle  dans  l’arricre  faifon,  on  trouve  fur  la 
plante  une  Baye,  qui  a la  figure  d’une  noix  charnue,  peu  humide,  8c  fans 
mauvais  goût. 

Ce  que  je  dis  de  la  hauteur  de  ces  arbrifleaux  , regarde  ceux  qui  croiflcnt 
dans  la  Province  de  Kiang  nan,  car  ailleurs  on  laifle  croître  ces  arbrifleaux 
à leur  hauteur  naturelle,  qui  va  jufqu’à  dix  ou  douze  pieds.  C’eft  pour- 
quoi quand  l’arbre  eft  jeune,  on  fait  pancher  les  branches  pour  en  cueillir 
plus  ailé  ment  les  füeilles.  Le  Song  lo  tcba,  confervé  pendant  pluficurs  an- 
nées, eft;  un  excellent  remède  contre  pluficurs  maladies. 

Le  V ou  y tcba  naît  dans  la  Province  de  Fo  kien , 8c  tire  auffi  fon  nom  de 
la  fameufe  Montagne  y ou  y cban,  fituée  dans  le  diftrift  de  Kien  ningfou,  8c 
éloignée  de  deux  lieues  de  la  petite  Ville  de  Tjonigan  bien  au  17*.  degré  de 
latitude  Nord  47.minutes  38.  fécondés,  fuivant  des  obfervations  faites  furie 
lieu.  Cette  Montagne  eft  la  plus  célébré  de  la  Province:  on  y voit  quantité 
de  Temples,  de  Maifons,  d’Hermitages  de  Bonzes  de  la  fcctc  de  Tao  kia , 
qui  y attirent  un  grand  concours  de  peuples. 

Dans  lè  deflein  de  faire  paffer  cette  Montagne  pour  le  féjour  des  immor- 
tels, ils  ont  fait  placer  des  barques,  des  chariots,  8c  d’autres  chofes  de 
cette  nature , dans  les  trous  des  rochers  les  plus  efearpez , le  long  d’un 
ruifleau  qui  en  fait  le  partage  : de  forte  que  ces  orne  mens,  tout  bizares  qu’ils 
font,  paroiflent  au  Peuple  greffier,  tenir  du  prodige,  8c  n’avoir  etc  mis 
dans  ces  endroits  fi  impraticables , que  par  une  force  plus  qu’humaine. 
La  terre  de  la  Montagne  qui  produit  cette  plante,  eft  une  terre  légère, 
blancheâtre,  8c  fablonneufe. 

La  hauteur,  la  groffeur,  la  culture  des  arbrifleaux  y ou  y tcha,tfk  la  mê- 
que  celle  des  arbrifleaux  Song  lo  tcba.  La  feule  différence  qu’il  y ait,  c’eft 
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que  les  feuilles  du  Song  lo  font  plus  longues  8c  plus  pointues,  que  leur  dé- 
coction rend  l’eau  verte,  & qu’on  s’apperçoit  aifément  par  l’ufage  qu’il  eft 
‘ corrofif.  Au  contraire  les  fêiiilfe  du  Fou  y tcba  font  courtes,  plus  arrondies , un 
peu  noirâtres,  & donnent  à l’eau  une  couleur  jaune,  fans  aucune  âpreté. 
Ce  fans  rien  avoir , dont  l’cftomach  le  plus  foible  ne  puifle  s’accommoder. 
Auffi  le  Fou  y tcba  eft-il  généralement  dans  tout  l’Empire,  le  I Tbé  le  plus  re- 
cherché pour  l’ufagci  on  a peine  à en  avoir  de  bon  dans  les  Provinces- Sep- 
tentrionales , où  l’on  ne  vend  ordinairement  que  de  celui  qui  cft  compofé 
de  feuilles  déjà  greffes.  Car  plus  les  Feuilles  du  Fou  y Tcba , de  même  que 
celles  du  Song  lo,  font  jaunes,  tendres  8c  fines  $ plus  elles  font  elümées.  On 
en  fait  fur  les  lieux  de  trois  fortes. 

La  première  eft  de  la  feuille  qui  a été  cueillie  fur  les  arbrifleaux  les  plus 
récemment  plantez,  ou,  comme  s’expriment  les  Chinois,  de  la  première 
pointe  des  feuilles.  C’cft  ce  qu'ils  appellent  Mao  Tcba  : on  ne  s’en  lert  gué- 
res  que  pour  faire  des  préfens,  ou  pour  l’envoyer  à l'Empereur. 

La  fécondé  cft  des  feuilles,  dont  la  croiflance  eft  fenftble.  C’cft  celui 
qu’on  vend  fous  le  nom  de  bon  Fou  y Tcba.  Ce  qui  relie  enfuite  fur  les  ar- 
brifleaux de  fèiiillcs,  qu’on  laiffe  groflir,  fait  la  troifiemc  efpèce,  qui  eft  à 
très-bon  marché. 

On  en  fait  encore  une  autre  efpcce  de  la  fleur  mêmes  mais  il  faut  le  com- 
mander, 8c  avancer  un  prix  cxccflif  pour  l’avoir.  Les  Millionnaires  Géo- 
graphes en  ayant  trouvé  un  peu  par  le  moyen  des  Mandarins,  en  firent  pré- 
parer deux  ou  trois  fois  à la  manière  ordinaire,  fans  jamais  remarquer  aucun 
effet  fenfiblc:  l'eau  ne  prit  prefquc  point  de  couleur,  à peine  avoit-clle 
quelque  goûtj  8c  c’eft  apparemment  pour  cela  que  ce  Thé  n’eft  pas  enufage, 
non  pas  même  dans  le  Palais,  ni  pour  la  bouche  de  l’Empereur.  Le  Tbé 
Impérial  eft  celui  que  nous  avons  nommé  avec  les  Chinois  Mao  Tcba: on  en 
trouve  à vendre  dans  les  lieux  voifins  des  Montagnes  Song  lo  Sx.  Fou  y pour 
40.  à fo.  fols  la  livre. 

A ces  deux  efpèces  de  Thé  ou  de  Tcba,  on  doit  rapporter  toutes  les  autres 
fortes,  aufquelles  on  donne  différens  noms, comme  font  le  Lou  ngantcba, 
le  Hai  tcba, Scc. Le  Lou  ngan  tcba  tire  fon  nom  de  laVille  de  Lou  ngan  tcbcou: 
quoique  le  bon  Tbé  de  cette  çlpècc  ne  fe  trouve  8c  ne  fe  cultive  que  fur  la 
pente  des  Collines  de  la  petite  V ille  nommée  Ho  chan  bien , qui  en  cft  éloig- 
née de  fept  lieues.  L’ayant  éxaminée  fur  les  lieux  , on  n’y  remarqua  aucu- 
ne différence  du  Song  lo  tcba,  ni  dans  la  ftruéhire  des  fèiiillcs , ni  dans  la  ma- 
nière dont  on  le  cultive.  S'il  donne  à l’eau  une  autre  couleur,  8c  fi  étant 
frais  il  paroît  au  goût  un  peu  moins  âpre  ou  moins  corrofif,  cela  fe  peut  at- 
tribuer à la  diverfité  du  terroir,  donc  l’effet  eft  fenfible  dans  plufieurs  plan- 
tes, 8c  furtout,  comme  on  le  voit  en  Europe,  dans  les  vignes  d’une  même 
efpèce  de  raifins,qui  font  plus  doux  ou  plus  âpres  dans  les  différens  cantons 
d’une  Province  allez  petite,  8c  encore  plus  dans  les  terres  des  Province» 
éloignées. 

Les  Chinois  cependant  trouvent  que  l'effet  en  eft  fort  différent.  Le  Song 
lo  eft  chaud  8c  corrofif j le  Thé  Lou  ngan  n’cft  point  corrofif,  8c  eft  telle- 
ment tempéré  qu’il  n’eft  ni  froid , ni  chaud.  Il  eft  eftime  propre  â confer- 
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ver  la  fanté.  Le  liai  tcha  vient  de  Kan  tcbiou  fou  de  la  Province  de  Kiangfi , 

8c  ne  diffère  en  rien  du  Lou  ngan  tcha,  non  pas  même  dans  le  goût  plus  ou 
moins  âpre.  Ainfi  on  peut  dire  qu’il  cil  de  l'ci'pèce  du  Song  io  tcha.  * 

Il  en  cft  ainü  des  autres  clpèces  de  Thé:  par  exemple,  celui  dont  fe  fer- 
vent les  Mongols  en  Tartane,  & qu’on  nomme  Kaicl  tcha,  ou  Kart  ch  a, 
n’eff  compofé  que  de  feuilles,  foit  du  Songlo,  foitdu  Fou  y tcha,  qu’on  a 
laiffé  groflir,  & qu’on  mêle  lâns  choix  j parce  que  les  Chinois  jugent  que 
tout  cil  bon  pour  des  Tar tares , qui  font  incapables  de  diffinguer  le  Thé 

froilier  du  Thé  délicat,  êc  qui  font  accoutumez  à le  mêler  avec  le  lait, 
ont  ils  font  un  breuvage  allez  agréable  8c  allez  nouriffant,  qu’ils  pren- 
nent indifféremment  à toutes  les  heures  du  jour. 

Mais  il  ne  faut  pas  aufli  confondre  avec  le  vrai  Thé , tout  ce  que  les  Chi- 
nois appellent  Tcha.  Car  ils  prodiguent  ce  nom  à des  plantes  qui  ne  le  mé- 
ritent pas  ; 8c  qui  font  en  éftèt  nommées  autrement  par  ceux  qui  n’ont  pas 
intérêt  de  les  faire  valoir.  Par  éxemple,  dans  la  Province  de  Ch  an  long,  ce 
qu’on  vend  fous  le  nom  de  Mcng  ing  tcha  comme  un  Thé  admirable,  n’cft 
proprement  qu’une  mouffe,  qui  croît  lur  les  rochers  d’une  Montagne  de  la 
Ville  Mcng  ing  hien.  Le  goût  en  eft  fort  amer.  En  quoi  elle  a quelque  rap- 
port au  vrai  Thé  j c’eff  qu’elle  facilite  la  digeftion,  quand  on  la  boit  chaude 
après  le  repas. 

On  voit  du  Thé  femblable  dans  quelques  endroits  des  Provinces,  encore 
plus  Boréales  que  Chan  long-,  quoiqu’il  ne  foit  pas  fait  de  feuilles,  il  ne  laif- 
ie  pas  d’être  appellépar  les  Marchands  Tcha  yc , feuilles  de  Thé.  Dans  le 
Pays  où  le  vrai  The  ne  croît  pas  communément , tout  ce  qui  a du  rapport 
au  goût  ou  aux  effets  du  Thé,  s’em  ployé  par  le  Peuple,  qui  n’y  fait  pas 
tant  d’attention,  ôc  à qui  ce  Thé  , tout  groflîer  qu’il  eu  , devient  un 
régal.  On  en  cueille  allez  fouvent  fur  des  arbres,  qui  ayant  été  tranfplan- 
tez  depuis  fort  long-tcms,  ont  dégénéré  par  la  diverfite  du  fol  qui  ne  leur 
convient  pas.  Et  pour  en  diminuer  le  prix,  on  en  fait  fa  provifion,  lorf- 
que  les  fciiillcs  ont  vieilli,  8c  font  devenues  dures  8c  grandes:  aufli  le  goût 
en  eft-il  âpre  8c  infipide,  quoique  d’ailleurs  il  proauife  les  mêmes  effets 
dans  ceux  qui  le  prennent,  que  produit  l’ufage  ordinaire  du  Thé  j foit  de 
celui  que  les  Chinois  appellent  Song  Io  tcha,  foit  de  celui  qu’ils  appellent 
Fou  y tcha. 

La  troifiéme  cfpèce  de  Thé  cft  de  celui  que  nous  avons  nommé  Pou  cul  . 
tcha,  qui  lignifie,  Thé  du  Village  Pou  cul.  Ce  Village  eft  dans  la  Provin- 
ce de  Tun  nan,  8c  cft  limitrophe  du  Pegou,  d ' Ava,  de  Laos,  8c  de  Tung 
ting.  Le  commerce  de  cette  plante  rend  ce  Village  conlidérable.  Les 
Marchands  s’y  rendent,  parce  qu’il  eft  le  plus  voifin  des  Montagnes,  qui 
produilcnt  cette  forte  de  Thé  : l’entrée  en  cft  défendue  aux  Etrangers  par 
les  gens  du  Pays.  On  permet  à quelques-uns  d’approcher  jufqu’aux  pieds 
des  Montagnes , pour  recevoir  la  quantité  de  Tné , dont  ils  font  con- 
venus. 

C’eft  d’eux  qu’on  a appris  que  les  arbres  de  ce  Thé  font  hauts,  touffus  , 
plantez  fans  ordre , 8c  qu’ils  croiffent  fans  culture.  Les  feuilles  font  plus 
longues  8c  plus  épaiffes  que  celles  du  Song  io  tcha  8c  du  Fou  y tcba.  On 
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roule  ces  feuilles , & on  en  fait  une  mafle , qui  fe  vend  à bon  prix. 
Ce  Thé  cft  d’un  ufagc  commun  dans  les  Provinces  de  Tun  nan  & de 
Koei  tcheou:  il  n’a  rien  d’âpre  au  goût  ; mais  auffi  il  n’a  rien  d’agréa- 
blc.  On  coupe  en  morceaux  cette  boule  : on  en  jette  dans  l’eau  bouil- 
lante, i 
geâtre. 
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lante,  comme’  on  fait  pour  l’autre  forte  de  Thé  j l’eau  en  devient  rou- 


Les  Médecins  Chinois  aflurent  que  cette  boilîon  eft  falutaire  : elle 
paroît  l’être  en  effet.  Les  Miflionaircs  8c  ceux  de  leur  fuite  s'en  trou- 
vèrent bien  dans  les  légères  incommoditcz,  qui  font  infep arables  d’un 
grand  voyage,  telles  que  font  certaines  échaufïàifons  caufees  partie  par 
raffiduité  du  travail , partie  par  les  chaleurs  exccflives  de  l’Eté.  Elle 
eft  fur-tout  éxcellcntc  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  colique,  pour  ar- 
rêter le  cours  de  ventre,  pour  rendre  l’appétit,  mais  alors  pour  la  dolè, 
elle  doit  être  une  fois  plus  forte  que  celle  du  Thé  ordinaire. 

Il  y a un  autre  arbre  qui  produit  un  fruit,  dont  on  tire  l’huile  nommé 
Tcba  yeou.  Cette  huile,  lorfqu’cllc  eft  fraîche,  eft  peut-être  la  meilleure 
de  la  Chine.  Quoique  par  le  contour  de  la  feuille,  par  la  couleur  du  bois, 
& par  quelques  autres  qualitcz,  il  approche  beaucoup  des  arbrifTaux  du  Vou 
y tcba-,  il  en  cft  néanmoins  différend  non-feulement  par  fa  grandeur,  parla 
groffeur,  par  fa  ftruéhire,  mais  encore  par  les  fleurs  & par  les  fruits  qui 
font  naturellement  huileux , & qui  le  deviennent  encore  davantage  lorfqu’on 
les  garde  apres  la  récolte. 

Ces  arbres  font  d’une  médiocre  hauteur,  8c  croiflcnt  fans  aucune  cul- 
ture furie  penchant  des  Montagnes,  & même  dans  les  Vallées  pierreufes. 
Ils  portent  des  bayes  vertes  d’une  figure  irrégulière,  remplies  de  quelques 
noyaux  médiocrement  durs,  6c  plutôt  cartilagineux  que  olleux. 

Les  arbres  8c  arbrifteaux  à fleurs  font  en  grand  nombre  dans  toutes  les 
Provinces  de  cet  Empire.  Les  Chinois  ont  en  cela  de  l’avantage  fur  les 
Européans,  comme  les  Européans  en  ont  fur  eux  pour  les  fleurs  qui  vien- 
nent de  graines  6c  d'oignons.  On  y voit  de  grands  arbres  couverts  de 
fleurs  qui  reffemblent  parfaitement  à la  tulippc.  Lin  autre  porte  des  fleurs 
femblaoles  à la  rofe,  qui  mêlées  parmi  fes  feuilles  vertes,  font  un  très  bel 
afpeét. 

Parmi  les  arbrifTeaux , je  n’en  fçache  guéres  que  trois  ou  quatre  cfpècer, 
dont  les  fleurs  foient  odoriférantes.  Celles  que  les  Chinois  nomment  Mo 
li  boa , font  les  plus  agréables.  L’arbriffcau  qui  les  porte,  croît  aifément 
dans  le  Sud,  à une  aïfez  bonne  hauteur}  mais  dans  le  Nord  de  la  Chine 
il  ne  devient  jamais  plus  haut  que  de  cinq  à fix  pieds,  quoiqu’on  ait  foin 
pendant  l’Hyver  de  le  conferver  dans  des  ferres  faites  exprès.  Sa  fleur  ref- 
fetnble  beaucoup  à celle  du  jafmin  double,  foit  pour  la  figure,  foit  pour  la 
couleur.  L’odeur  en  eft  plus  forte,  êc  n’en  cft  pas  moins  agréable.  La 
feuille  en  eft  entièrement  différente,  ôc  approche  plus  de  celle  des  jeunes 
citroniers. 

L’arbre  qui  porte  les  fleurs  nommées  Kuty  boa, qui  eft  très-commun  dans 
les  Provinces  Méridionales,  8c  quelquefois  suffi  haut  qu’un  chêne,  cft  rare 
dans  tout  le  Nord  de  la  Chine  : ces  fleurs  font  petites , de  différente 
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couleur.  8c  d'une  odeur  très-douce.  C’eft  principalement  dans  les  Pro- 
vinces de  Tcbe  kiang.  de  Kiang fi,  de  Tun  nan,  8c  de  §uang  fi,  qu’on  en 
voit  des  arbres  fort  hauts  j 8c  c’eft  dans  ces  arbres , qui  font  de  la  même 
efpèce  que  les  arbriffeaux,  qu’on  remarque  encore  mieux,  que  les  feiiilles 
reflèmblent  à celles  de  nos  lauriers. 

Ces  fleurs  font  ordinairement  jaunes,  trcs-pctites,  8c  pendent  à l’arbre 
en  une  fi  grande  quantité  de  grappes,  que  quand  elles  tombent,  la  terre  en 
eft  toute  couverte  : l’odeur  en  cic  fi  agréable  que  l’air  en  eft  parfumé  fort  au 
loin.  Il  y en  a qui  dorment  des  fleurs  aux  quatre  faifons.  Lorsque  la  fleur 
eft  tombée , l’arbre  poufle  en  allez  peu  de  tems  d’autres  fleurs  ; de  forte 
qu’on  en  a très-fouvent  même  en  Hyver. 

Il  y a encore  une  efpèce  de  plante,  qu’on  ne  confervc  hors  des  Province» 
maritimes,  qu’avec  beaucoup  de  foin.  C’eft  celle  qui  porte  la  fleur  nom- 
mée Lan  boa , ou  Lan  oeuy  boa.  Son  odeur  a encore  plus  d’agrément  que 
celle  du  Mo  li  boa , ou  du  Kuey  boa ; mais  la  vûë  en  eft  moins  belle  8c  f* 
couleur  la  plus  ordinaire  tire  un  peu  fur  la  cire. 

Les  fleurs  les  plus  doubles  8c  les  plus  belles  à voir,  mais  qui 'n’ont  nulle 
odeur,  croiflent  en  rofes  fur  des  arbres  8c  arbriffeaux,  qu’on  croiroit  être 
une  efpèce  de  pêcher  8c  de  grenadier.  Elles  font  d’une  couleur  très-vive, 

8c  ne  produifent  aucun  fruit. 

Un  arbrifleau,  qui  a encore  moins  de  rapport  aux  nôtres,  eft  celui  que 
les  Chinois  nomment  à Peking  Ouen  kuang  cbn  : car  il  a au  moins  trois 
noms  différons  fuivant  les  Provinces  différentes.  La  couleur  de  la  fleur  eft 
blanche»  mais  fes  feiiilles  étant  rangées,  font  comme  une  double,  8c  même 
comme  une  triple  rofe.  Le  Calice  devient  enfuite  un  fruit  de  la  figure 
d’une  pêche,  mais  dont  le  goût  eft  tout-à-fait  infipide:  il  eft  rempli  dans 
fes  loges  de  quelques  pépins , ou  plutôt  de  femcnccs  couvertes  d’une  peau 
cartilagineufc  8c  noirâtre. 

Les  Pivoines  font  en  pluGeuis  endroits  de  la  Chine,  beaucoup  plus  belles 
que  celles  d’Europe;  8c,  fans  parler  de  ladiverfité  des  couleurs,  elles  ont 
encore  dans  quelques  endroits  cela  de  fingulier , qu’elles  répandent  une 
odeur  douce  8c  tout-à-fait  agréable.  C’eft  ce  qu’on  trouve  de  meilleur 
dans  les  parterres  de  fleurs , où  l’on  ne  voit  d’aucune  autre  efpèce  de  fleurs, 
qui  puifle  entrer  en  comparaifon  avec  nos  œillets,  nos  tulipes,  nos  renon- 
cules, nos  anémones,  8c  autres  fleurs  femblables. 

Dans  les  Viviers  faits  exprès,  8c  fouvent  dans  les  Marais,  on  voit  des 
fleurs  que  les  Chinois  dûment  beaucoup  : ils  les  appellent  Lien  boa , 8c  les 
cultivent  avec  grand  foin.  Il  eft  cependant  vraifemblable  que  ce  font  des 
fleurs  de  Nénuphar,  ou  de  Nymphéa,  dont  on  fait  peu  de  cas  en  Europe. 

Pour  s’en  aflùrer,  U fuflit  de  confidérer  les  feiiilles,  le  fruit,  8c  la  tige: 

mais  le  foin  qu’on  en  prend,  fait  que  les  fleurs  font  doubles,  8c  ont  même, 

dit-on  vjufqu'à  cent  fouilles  : les  couleurs  en  font  plus  vives  8c  plus  variées 

qu’en  Europe.  Dans  les  fleurs  fimplcs,  comme  dans  les  nôtres,  le  Calice 

n’a  d’ordinaire  que  cinq  feiiilles,  dont  le  piftile  fe  grofîït  en  forme  de  cône,  i 

te  eft  partagé  dans  fa  longueur  en  pluûcurï  loges,  où  l’on  trouve  des  fruits 

fort  blancs,  plus  gros  que  nos  fèves. 

On 
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On  attribue  à cette  plante,  dont  on  fût  ufage  dans  tout  l’Empire,  grand 
nombre  de  belles  qualitez  ; quelques-unes  paroiflent  être  certaines,  comme 
lorsqu'on  afliire  qu'elle  eft  rafraîchiflantc:  d’autres  incertaines,  comme 
lorfque  les  Chinois  difent  qu’elle  amollit  le  cuivre  dans  la  bouche,  en 
le  mêlant  avec  un  morceau  de  la  racine.  J’aurai  occafion  d’en  parler 
ailleurs.  Ce  qu’on  appelle  en  Chinois  Pt  tfi , eft  vrai-fcmblablcmcnt 
une  efpècc  de  petit  Nénuphar  : le  lue  n’a  rien  au  goût  de  corrofif , 
quoiqu'il  foit  agréable. 

Le  menu  Pcuble  de  la  Chine  ne  vivant  prcfque  que  d’herbes , de  Herbe» 
racines,  & de  légumes,  avec  le  ris  qui  cil  la  nourriture  ordinaire,  ils  potagères,’ 
cultivent  avec  foin  leurs  jardins  potagers  , & ils  font  très-attentifs  à 
ne  pas  laifler  le  moindre  morceau  de  terre  inutile  ; ils  en  fement  ou 
plantent  différentes  efpèces,  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres,  de  telle 
manière  qu’ils  ne  laiflent  jamais  repofer  leurs  terres.  Ils  en  ont  un  très-grand 
nombre,  plufieurs  de  celles  que  nous  avons  en  Europe,  & plufieurs  autres 
que  nous  n’avons  pas. 

Les  fcmcnccs  tics  choux  cabus , l’oféille,  la  ruë,  8c  quelques  autres," 
qu’on  a fait  venir  des  Indes,  meurent  ou  dégénèrent  au  bout  de  deux 
ou  trois  ans,  ils  ont  cependant  de  vrais  choux  , mais  ils  ne  pomment 
point,  ils  ont  aufli  le  perfil  depuis  long-tems,  puifqu’il  a un  nom  dans 
leurs  livres , 8c  qu’ils  l’appellent  Chia  tfai  ; mais  il  n’a  ni  la  beauté , ni  la 
douceur  du  notre. 

Parmi  les  herbes  potagères  que  nous  n’avons  pas,  il  n’y  a guéres  que 
celle  qu’ils  nomment  Pt  tfai , qui  mériteroit  d’avoir  place  dans  nos  bons 
potagers  : aufli  cft-clle  éxccllcntc  8c  d’un  très-grand  ufage.  Quelques-uns 
l’ont  prife  pour  une  efpèce  de  laitue;  mais  ils  fc  trompent:  car  n par  les 
premières  feiiillcs  elle  reflemblc  aflez  à la  laituë-romaine,  elle  en  eft  diffé- 
rente par  la  fleur,  par  la  fcmencc,  par  le  goût,  8c  par  fa  hauteur:  elle  eft 
meilleure  dans  les  Pays  du  Nord,  ou  on  la  laifle  attendrir  par  les  premières 
gelées  blanches. 

La  quantité  qu’ils  en  fement,  eft  prefque  incroiable.  Dans  les  mois 
d’OéfoDrc  Ôc  de  Novembre,  les  neuf  portes  de  Ptking  font  embarraflees 
de  chariots  qui  en  font  chargez,  8c  qui  défilent  depuis  la  matin  juf- 

3u’au  foleil  couchant  ; ils  multiplient  comme  à l’infini  les  efpèces  or- 
inaires  , qui  naiflent  le  plus  facilement  dans  chaque  terroir.  Ils  les 
falent  ou  les  font  confire,  afin  de  les  conferver  8c  de  les  mêler  avec  le 
ris  pour  lui  donner  du  goût  : car  le  ris  n’étant  cuit  qu’à  l’eau , eft  pouf 
l’ordinaire  infipidc. 

Il  y a quelques  Provinces  Méridionales  où  l’on  cultive  dans  les  jar- 
dins des  Mauves:  on  en  fait  bouillir  la  feuille,  8c  on  l’apprête  avec  de 
la  graifle  ou  avec  de  l’huile,  comme  nous  préparons  nos  laituës  ou  nos 
épinars  avec  du  beurre.  Ce  légume  eft  très-fain  8c  laxatif,  fans  caufer 
aucune  incommodité. 

Les  herbes  Médecinales,  qu’on  ne  trouve  point  réunies  , comme  à 
Paris , dans  un  Jardin  Royal  des  Plantes  , doivent  être  fans  doute  en  ™,ean** 
grand  nombre  dans  une  fi  vafte  étendue  de  pays,  8c  dans  une  fi  grande 
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divcrfité  de  climats.  Mais  fans  entrer  dans  le  détail  des  différences  qu’il  y 
a entre  celles  de  la  Chine  & les  nôtres,  ce  qui  d’ailleurs  n’cft  pas  du  deffein 
de  cet  Ouvrage;  nous,  nous  contenterons  de  parler  fuccin&ement  des 
plantes  cltimécs  les  plus  utiles,  8c  les  plus  finguliéres,  au  moias  de  celles 
qui  ont  paru  telles  aux  Miflïonnaires  lorlqu’ils  parcouraient  les  diverfes 
Provinces  de  ce  vafte  Empire. 

La  Rhubarbe  croît  en  abondance,  non-feulement  dans  ’a  Province  de  Se 
tchucn , mais  encore  dans  les  Montagnes  de  Cben  /,  nommées  Sue  chan , 
Montagnes  de  neige  : elles  s’étendent  depuis  Leang  tcheou  jufqu’à  Sou  tcbeou  : 
& à Si  ning  tcbeon:  on  en  tire  une  incroiablc  quantité  de  ces  feuls  Cantons, 
où  plufieurs  fois  les  Miflïonnaires , en  faifant  la  Carte  pendant  les  mois 
d’Oûobrc  & de  Novembre,  ont  rencontré  des  bandes  dechamcaux  chargez 
de  facs  faits  en  forme  de  rets  de  corde  plains  de  Rhubarbe.  Les  fleurs  refl'em- 
blcnt  à des  campanes  découpées  à pluiieurs  pointes.  Les  feuilles  font  lon- 
gues, 8c  un  peu  âpres , même  au  toucher.  La  chair  eft  blanchcâtrc  quand 
elle  eft  fraîche,  8c  ne  prend  qu'en  féchant,  la  couleur  qu’on  lui  voit  chez 
les  Marchands. 

La  plante  que  quelques-uns  de  nos  Auteurs  ont  appellé  Radix  xina,  Scque 
les  Chinois  nomment  Fou  ling,  ell  la  plus  emploiéc  par  les  Médecins  Chi- 
nois. Elle  croît  fur-tout  dans  le  Se  tebuen:  fes  feuilles  rampent  à terre,  8c 
s’étendent  en  long,  fans  beaucoup  s’élargir.  Les  racines  au  contraire  grof- 
fifTcnt  beaucoup  ; 8c , fi  l’on  en  croit  les  Chinois , il  s’en  trouve  de  la  grof- 
feur  de  la  tête  a’un  enfant. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’cft  que  foit  qu’elle  foit  greffe,  foit  quelle  foit 
petite,  elle  renferme  comme  fous  un  noyau  une  chair  blanche,  moélcufc, 
un  peu  gluante  : 8c  c’eft  apparemment  à caufc  de  1a  blancheur:  que  la  bon- 
ne cfpèce  eft  appcllée  Pe  [ou  ling , comme  qui  dirait  Fouiing  blanc.  11  diffère 
d’un  autre,  dont  on  fe  lcrt  aulli  beaucoup , parce  qu’il  eft  à meilleur  mar- 
che, 8c  qu’il  croît  fans  culture  dans  plufieurs  endroits  de  la  Chine:  on  le 
regarde  comme  une  efpcce  de  Fou  ling  lauvage.  ^ 

Il  y a de  nos  Miflïonnaires  qui  font  du  pays  où  fe  trouvent  les  truffles  en 
France,  qui  aflurent  que  le  Pe  fou  ling  du  Cben  fi  eft  véritablement  tniffle. 
Sa  couleur  eft  prcfquc  verte,  mais  elle  devient  un  peu  jaunâtre  quand  elle 
eft  féchc.  On  ne  peut  douter  des  bons  éffets  de  cette  plante,  apres  l’ex- 
périence que  la  Nation  entière  en  a faite.  Il  relierait  toutes-fois  à déter- 
miner à quelle  maladie  elle  eft  la  plus  propre  : c’cfl  ce  qui  n’eft  ras  facile , 
car  on  a olsfcrvé  que  les  Médecins  Chinois  la  font  entrer  prefque  dans  toutes 
les  recettes. 

La  racine  de  la  plante  qu’on  nomme  Ftn  fe , n’cft  pas  dans  un  ufage  fi 
commun;  mais  elle  eft  d’un  plus  grand  prix  . elle  eft  même  rare  dans  la  Pro- 
vince de  Se  tebuen  , où  elle  naît  entre  le  joe.  8c  49'.  parallèle  ou  latitude. 
Elle  eft  certainement  de  qualité  chaude,  8c  eft  regardée  comme  un  excel- 
lent remède  dans  les  maladies  caufées  par  les  humeurs  froides,  & dans  toutes 
fortes  d’obftruélions. 

Sa  figure  eft  finguliérc:  elle  eft  fort  ronde  d’un  côté , 8c  prefque  plate 
de  l’autre,  elle  tient  à la  terre  par  des  filamens , fur- tout  par  un  aflez 

gros 


Digitized  by  Cuook: 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


$« 


gros,  qui  eft  au  milieu  des  autres,  & qui  cft  engagé  plus  avant  qu’eux  dans 
la  fubltancc  meme  de  la  racine  : de  fa  fuperfîcie  courbe  fonent  diverfes 
tiges,  qui  ne  font  point  jointes  enfemble , mais  qui  fe  divifant  dès  le 
pied,  font  chacun  a part  un  petit  bouquet.  Ainlî  on  la  dinftinguc  aifé- 
ment.  On  en  jette  ordinairement  les  branches,  & on  ne  confervc  que  la 
racine  qu’on  vend  cuite,  ou  au  moins  paflee  au  bain-marie. 

Ti  hoang  eft  une  autre  racine  d’une  plante  qui  eft  fort  belle,  & qui  croît 
fur-tout  au  Nord  de  iaProvince  de  Ho  nan  à jf.dcgrcz  6.  minutes  io.  fécon- 
dés dans  le  diftriâ  de  Hoai  kingfou.  On  pourrait  dabord  la  prendre  pouf 
une  efpècc  de  régliffc  à fleur  léguminciifc  & à gouffe  courbe.  Mais  quand 
on  en  éxamine  les  feuilles,  les  iemcnces,  St  le  goût,  on  eft  embarraliè  de 
dire  à quelle  efpcce  on  doit  la  ranger.  Quoiqu’il  en  foit,  il  cft  conftant 
que  fon  ufage  eft  à la  Chine  allez  commun,  Sc  qu’on  s’en  fert  avec 
lucccs  pour  fortifier  l’eftomach,  & pour  réparer  peu  à peu  les  forces 
perdues. 

Mais  de  toutes  les  plantes  dont  nous  venons  de  parler,  nulle  n’eft  fi 

Srécieufe  que  le  San-tfi  j apres  le  Gin  feng , c’cft  celle  que  les  Médecins 
e cet  Empire  cftiment  davantage.  Ib  attribuent  prcfque  les  mêmes 
vertus  à l’une  6c  à l’autre.  Iis  veulent  cependant  que  le  San-tfi  foit  meil- 
leur dans  les  maladies  des  femmes  & dans  toutes  les  pertes  de  fang.  Il 
ne  reflcmble  nullement  au  Gin  feng , par  fa  figure.  Dans  la  Province  de 
Quang-fi  où  il  croît,  on  ne  petit  1e  trouver  que  fur  des  hauteurs  de  mon- 
tagnes difficiles  à grimper. 

Une  efpèce  de  chèvre  grife  aime  fort  à brouter  cette  plante,  6c  comme 
elle  en  fait  fa  nourriture,  fon  fang,  difent  les  Chinois,  s’empreint  des 
qualitez  médecinalcs.  Il  eft  certain  que  le  fang  de  ces  chèvres  a des  effets 
furprenans  dans  les  chûtes  de  cheval,  6c dans  de  fcmblablcs  accidcns;  c’eft 
dequoi  les  Millionnaires  ont  été  témoins  plufieurs  fois.  Quelques-uns  de 
leurs  Domcftiques  renverfez  par  des  chevaux  ombrageux,  oc  le  trouvant 
prefque  fans  mouvement  & fans  parole,  ont  été  fi  parfaitement  guéris  par 
ce  remède,  que  le  lendemain  ils  étoient  en  état  de  continuer  la  route. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’on  regarde  cette  potion  comme  un  remède 


pris  le  rcmeae:  c’cit  pourquoi  il  eit  emploie  dans  plu- 
iîeurs  maladies , qu’on  croit  venir  des  mauvaifes  qualitez  du  fang.  Ce 
qu’il  y a de  fâcheux , c’eft  qu’on  n’en  trouve  pas  aifément , qu’il  eft 
cher , & qu’en  donnant  même  un  affez  grand  prix , on  n’eft  pas  tou- 
jours afiiire  d’en  avoir  de  pur,  & qui  ne  foit  pas  mêlé. 

Dans  les  expériences  dont  on  vient  de  parler,  on  fc  fervit  du  fang 
qu'on  avoit  fait  tirer  d’une  de  ces  chèvres,  qui  avoit  été  prife  par  des 
Chaffeurs  : 6i  quand  on  y employa  la  plante  San-tfi , ce  fut  toujours 
de  celle  qu’on  trouve  dans  cette  Province,  St  telle  que  les  Mandarins  des 
lieux  ont  coutume  d’offrir  aux  Mandarins  leurs  Supérieurs,  St  aux  pro- 
tecteurs qu’ils  ont  à la  Cour. 

On 
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On  trouve  dans  la  Province  d'Tun-na»,  du  côté  du  Roiaume  d'jfva, 
des  arbres  de  caflc  (Caffia  fijiula.)  Ils  font  aflez  hauts,  & portent  de 
longues  goufles  > c’cft  ce  qui  l’a  fait  nommer  par  les  Chinois  Tcbang- 
ko-tfe-ebu,  F Arbre  aux  fruits  longs.  Ses  goufl’cs  font  en  effet  plus  lon- 

fucs  que  celles  qu’on  voit  en  Europe.  Elles  ne  font  point  compofées 
e deux  codes  convexes  comme  celle  des  légumes  ordinaires,  mais  d’u- 
ne efpèce  de  tuyau  creux,  divifé  par  des  cloifons  en  forme  de  cellules, 
qui  contiennent  une  fubftance  motlcufe , 8c  tout-à-fait  femblable  à la 
cafle,  dont  nous  nous  fervons. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  arbres, qui  foumiffent  le  betel,  quoiqu’on 
l’emploie  utilement  dans  pluficurs  incommoditez  , 8c  qu’il  foit  d’un  ulagc 
fort  commun  dans  les  Provinces  du  Midi  > non  plus  que  des  palmiers,  des 
bananiers,  des  cotoniers,  des  mangliers , des  ananas,  et  de  plu fîeurs  autre* 
plantes  qui  naifTent  dans  les  Indes,  puisqu’on  en  trouve  la  difeription  dans 
tant  de  Relations  de  ces  Pays-là. 

Nous  remarquerons  feulement  que  la  canelle  Chinoife  croît  dans  le  dif- 
triét  de  Tfin-lcheou-jou  , de  la  province  de  Quang-fi,  principalement  fur  la 
montagne  Pecbe.  Elle  eft  à la  Chine  même  moins  cftimée,  que  celle  qu’on 
y aporte  du  dehors.  Sa  couleur  tire  plutôt  fur  le  gris  que  fur  le  rouge,  qui 
eft  la  couleur-  de  la  bonne  canelle  de  Ceylan.  Elle  eft  auflî  plus  épaifle,  plus 
âpre,  8c  moins  odorante  j 8c  il  s’en  faut  bien  qu’elle  ait  la  «même  vertu  de 
fortifier  l’eftomac  8c  de  réjouir  le  coeur.  On  ne  peut  nier  cependant  qu’el- 
le n’ait  les  qualitez  de  la  canelle,  quoique  dans  un  moindre  degré  de  perfec- 
tion. L’expérience  en  eft  une  preuve  fans  réplique.  On  en  trouve  mê- 
me quelquefois  de  plus  picquantc  au  goût,  que  celle  qui  vient  des  Indes, 
.où  l’on  allure  qu’elle  prend  auffi  une  couleur  grife  lorfqu’ellc  eft  trop  long- 
tems  à fccher. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  (impies  8c  des  drogues , dont  fe  fervent 
les  Ouvriers  à la  Chines  ccft  ce  qui  pourroit  entrer  dans  une  Hilloire  Na- 
turelle de  cet  Empire.  Je  dirai  pourtant  un  mot  de  la  plante  nommée  Tien , 
ou  bien  Tien-boa.  Elle  eft  fort  commune  dans  les  Provinces.  8c  d’un  grand 
uiàgc  : lorfqu’elle  eft  macérée  dans  l’eau  , 8c  préparée  dans  de  grandes 
cuves,  ou  dans  de  petits  étangs,  elle  rend  une  couleur  bleue,  dont  les 
Teinturiers  fc  fervent.  Celles  de  Fokien  donnent  une  plus  belle  teinture 
8c  font  les  plus  cftimées,  pour  une  forte  de  peinture  qu’on  appelle  Tan- 
mei. 

On  ne  fe  fert  prefque  que  des  fucs  de  fleurs  8c  d’herbes,  pour  peindre  fin- 
ie fatin  8c  fur  le  taffetas  fariné,  toutes  fortes  de  fleurs  8c  de  figures,  dont  les 
Chinoifcs  fe  font  des  habits,  des  garnitures , 8c  des  meubles.  Ces  couleurs 
qui  pénétrent  la  matière,  ne  paflent  point  -,  8c  comme  elles  ne  font  point  de 
coips,  elles  ne  s’écaillent  jamais.  Elles  femblent  être  tifluës  avec  fineffe, 
quoiqu’elles  ne  foient  que  peintes  d’une  manière  tendre. 

On  n’a  pu  avoir  aflez  de  connoiflance  des  animaux  finguliers,qui  fc  trou- 
vent, dit-on,  dans  les  montagnes  de  cet  Empire.  Ce  qu’on  raconte  de 
quelques-uns,  a fi  peu  de  vrai-femblance,  qu’il  me  paroît  indigne  de  l’at- 
tention du  Public.  Ce  qu’on  rapporte  conltammcnt  dans  le  Setcbuen,  de 

l’animal 
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l'animal  appelle  S in  /in,  fait  juger  que  c’eft  une  efpèce  de  Singe,  lequel  dif- 
fère des  autres,  foit  par  fa  grandeur,  qui  eft,  dit-on,  prcfque  égale  à celle 
des  hommes  d’une  taille  médiocre , foit  par  une  plus  julle  conformité 
d’aétions  prdqtie  humaines,  8c  par  une  plus  grande  facilité  à marcher  fur 
fes  deux  pieds  de  derrière. 

Ce  qu’on  dit  pareillement  de  l’animal  Gin-biung,  F Homme-Ours,  qui  eft 
dans  les  deferts  de  la  Province  de  Cben-fi , ne  fe  doit  entendre  que  delà  gran- 
deur extraordinaire  des  ours  de  ce  canton-là,  comparée  à la  grandeur  des 
hommes.  De  meme  qu’il  eft  certain  que  l'animal  nommé  Ma-iou , 
Cheval-Cerf , 11’eft  qu’une  efpèce  de  cerf  guércs  moins  haut  que  les 
petits  chevaux  des  Pro.  inccs  de.  Se-tcbuen  6c  d 'Tun  mn  , qu'on  nomme 
Tchuen-ma. 

On  trouve  encore  dans  l 'Tun  nan  des  cerfs  d'une  efpèce,  qu'on  ne 
voit  nulle  part  ailleurs , • 8c  dont  la  différence  confifte  en  ce  qu’ils  ne 
deviennent  jamais  plus  grands  ni  plus  gros , que  des  chiens  ordinaires. 
Les  Princes  8c  le  Grands  en  nourrifl'ent  par  curiofité  dans  leuis  jardins. 

Mais  on  doit  regarder  comme  une  fable,  la  defeription  qu’on  trouve 
dans  quelques  livres  Chinois  du  Cheval  Tigre.  Il  ne  diffère,  difcnt-ils,- 
du  Cheval,  qu’en  ce  qu’il  eft  couvert  d’écaille,  8c  il  rcffemblc  au  Tigre 
par  fes  ongles,  8c  fur-tout  par  fon  humeur  fanguinaire,  qui  le  fait  lor- 
tir  de  l’eau  vers  le  Printcms  , pour  fe  jetter  fur  les  hommes  8c  fur  les 
animaux. 

Les  Millionnaires  ont  fuivi  prefque  toute  la  Rivière  Han,  qui  arrofc 
dans  la  Province  de  Hou-quang  le  territoire  d e Siang-yang-fou,  ou  ils  font 
naître  cet  animal.  Ils  ont  parcouru  les  Montagnes  affreufes  de  Tunyang- 
fou,  8c  ils  n’y  ont  jamais  ni  vû  ni  entendu  parler  d’un  animal  fêmbla- 
blc , quoique  les  gens  du  Pays  ne  manquaient  pas  de  leur  faire  remar- 
quer beaucoup  de  chofcs  peu  dignes  d’attention , 8c  que  d’ailleurs  les 
Tartarcs  avoient  grand  foin  de  s’informer  de  ce  qu'il  y avoit  de  fingu- 
lier,  dans  le  deflein  d’en  régaler  l’Empereur,  qui  avoit  du  goût  pour 
l’Hiftoire  Naturelle,  8c  qui  Ta  jugeoit  très-utile  au  bien  Public. 

Ce  qu’on  dit  du  Hiang-tckang-tfe , ou  Dain  odoriférant,  eft  très-cer- 
tain: cet  animal  même  n’elt  pas  rare:  on  en  trouve  non  feulement  dans 
les  Provinces  Méridionales,  mais  encore  dans  celles  qui  font  à l’Occi- 
dent de  Peking,  à quatre  ou  cinq  lieues.  C’eft  une  efpèce  de  Dain  fans 
comes,  dont  le  poil  tire  fur  le  noir.  Sa  bourfe  de  mufe  clt  compofée  d’une 
pellicule  fort  fine,  8c  couverte  d’un  poil  fort  délié.  La  chair  meme  de  oet 
animal  eft  bonne  à manger,  8c  on  la  lcrt  fur  les  meilleures  tables.  On  aura 
lieu  d’en  parler  dans  la  luitc. 

Dans  les  Provinces  Auftrales,  de  Quant-long,  8c  fin-tout  de  Qnang-fi, 
on  voit  des  Perroquets  de  toutes  fortes,  8c  entièrement  femblablcs  à ceux 
qu’on  apporte  de  l'Amérique.  C’eft  même  plumage , meme  facilité  à 
parler;  mais  ils  ne  font  point  comparables  aux  oifeaux  qu’on  nomme  Kin 
K i,  poules  d'or:  on  les  trouve  dans  les  Provinces  de  Se-tcbuen,  d'Yimnan, 
8c  de  Cbcn-fi.  Nous  n’avons  nul  Oifeau  en  Europe,  qui  en  approche.  La 
vivacité  du  rouge  8c  du  jaune,  le  panache  de  la  tète,  les  nuances  de  la  queue  & 
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la  variété  des  couleurs  de  fes  ailes  dans  un  corps  bien  proportionné , lui  ont 
lait  fans  doute  donner  le  nom  de  poule  d'or,  pour  marquer  la  préférence 
qu'elle  doit  avoir  fur  lesOilcaux  les  plus  ellimcz.  Sa  chair  e(l  plus  délicate 
que  celle  du  Fail’an > de  forte  que  cet  Oifcau  cft  peut-être  celui  de  l’Orient, 
qui  mérite  d’être  le  plus  fouhaité  en  Europe. 

Turin-  Rien  ne  feroit  plus  admirable  qu’un  petit  oifcau  nommé  Tung-hoa-fongy 
boj-fopg.  dont  parlent  quelques  Géographes  Chinois.  Selon  eux,  la  variété  de  les 
couleurs  eft  furprenantc,  & l’on  bec  eft  d’un  rouge  éclatant,  qui  tire  fur  le 
vermillon.  Mais  dans  la  Province  de  Se-tchuen , & à Tcbin-tou-fou  même, 
où  ils  le  font  naître,  on  ne  fçait  ce  que  c’cft  que  cet  Oifeau,  dont  la  durée, 
difent-ils,  n’ égale  que  celle  de  la  fleur  Tang-hoa,  & dont  la  beauté  furpallê 
celle  de  l’Oifeau  Fong-boang , qui  feroit  notre  Phénix,  s’il  y en  avoit  un  au 
monde,  tel  qu’il  elt  dans  nos  livres. 

Fon»-  H cft  au  moins  certain  que  le  Fong-hoang , dont  on  voit  la  figure  peinte, 

hoing.  & brodée  fur  une  infinité  d'ornemens,  ne  paroît  dans  aucune  des  Villes  ÔC 
des  Montagnes,  aulquelles  on  a donné  fon  nom.  A Fong-tfiang-fou,  dans 
la  Province  de  Chen-fi  où  l’on  veut  qu’il  foit,  il  n’ell  pas  plus  connu  qu’ail- 
leurs,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  en  parlant  de Fong-boang- tching 
de  la  Tartarie. 

On  compte  avec  raifon  parmi  les  beaux  Oifeaux,  celui  qu’on  appclle- 
Uai-tfing.  Uai-tfing.  Il  eft  rare.  On  n’en  prend  que  dans  le  diftriél  de  Han-tcbong-fou  y 
dans  la  Province  de  Chen-fi , & dans  quelques  Cantons  de  la  Tartarie.  Il  eft 
comparable  à nos  plus  beaux  Faucons}  il  eft  cependant  plus  gros  & plus 
fort.  On  peut  l’appcller  le  Roi  des  Oifeaux  de  proye  de  la  Tartarie  & de  la 
Chine:  car  c’eft  le  plus  beau,  le  plus  vif,  & le  plus  courageux  : aufli  cft-il 
fi  eftimé,  que  dès  qu’on  en  a pris  un,  on  doit  le  porter  a la  Cour,  où  il 
cft  offert  à l’Empereur,  & remis  enfuite  aux  Officiers  de  la  Fauconnerie. 
Papillon»,  Les  Papillons  de  la  Montagne  nommée  Lo-feou-cban  qui  eft  fituée  dans 
le  diftriû  de  Hoei  tbeoufou  de  la  Province  de  Quang-tong,  iont  pareillement 
fi  cftiihez,  qu’on  en  envoyé  à la  Cour  des  plus  rares  & des  plus  gros.  Ils  en- 
trent dans  de  certains  ornemens  qu’on  fait  au  Palais  : leurs  couleurs  font 
extraordinairement  variées,  & d’une  vivacité  furprenantc.  Ces  papillons  font 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  d’Europe,  & ont  les  ailes  bien  plus  larges. 
Ils  font  comme  immobiles  fur  les  arbres  pendant  le  jour,  & ils  s’y  laiflent 
prendre  fans  peine.  C’cft  fur  le  foir  qu’ils  commencent  à voltiger , de 
meme  à peu  près  que  les  Chauve-Souris,  dont  quelques-uns  femblent  éga- 
ler la  grandeur  par  lctcnduë  de  leurs  ailes.  On  trouve  aufli  de  beaux  papil- 
lons dans  les  Montagnes  Si-cban  de  la  Province  de  Pe  tcbeli , 6c  qu’on 
recherche  pareillement}  mais  ils  font  petits,  & ne  fe  comparent  pas  à ceux 
du  Mont  Lo-feou-cban. 

Monta»  ^'cs  Montagnes  de  la  Chine  font  encore  recommandables  par  les  mines  de 

5 nés  , Se  différens  métaux.  Elles  font  pleines,  difent  les  Chinois,  d’or  & d’argent. 

fines  qui  Mais  des  vûës  politiques  ont  empêché  jufqu’ici  d’y  travailler  : le  repos  de 
« y tro».  l’Etat  pourrait  en  être  troublé  par  trop  de  richc(Tes,qui  rendraient  le  peu» 
,tnt’  pie  fier,  fie  lui  feraient  abandonner  l’agriculture. 

Cette  extraordinaire  abondance  de  trefors  cachez  dont  on  parle,  devient 

donc 
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donc  allez  inutile  : car  quoique  le  feu  Empereur  Can  gbi , dont  la  fageffe  cft 
connue,  ait  quelquefois  donné  permiflion  d’ouvrir  des  mines  d’argent,  & 

Îu’il  en  ait  meme  fait  ouvrir  par  des  gens  de  fa  Mail'on , qui  ont  loin  de  l'on 
)omainc  en  plufieurs  endroits,  on  leur  a fait  ccffcr  ce  travail  au  bout  de 
deux  ou  trois  ans } & ce  n’elt  pas,  dit-on,  parce  qu’il  y avoir  peu  de  gain 
à faire,  mais  bien  plûtôt  pour  ne  pas  donner  occalion  à la  Canaille  de  s’at- 
trouper. On  dit  que  ceux  qui  travaillent  aux  mines  d’argent,  ouvertes  de 
tout  tems  dans  la  Province  de  Tun  nan,  y ont  fait  autrefois  un  gain  confi- 
dérablc. 

On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  des  mines  d’or.  Ce  qu’on  a d’or  i 
la  Chine,  le  tire  des  mines,  8c  principalement  du  fable  des  rivières  8c 
des  torrens , qui  descendent  de  certaines  Montagnes  fituccs  dans  la  par- 
tie Occidentale  des  Pjovinces  de  St  tchucn  8c  d 'Tun  nan.  Cette  dernière 
Province  ell  la  plus  riche  des  deux.  Les  Peuples  nommez  Lo/o,  dont  je 
parlerai  dans  la  fuite,  qui  occupent  la  partie  la  plus  voilïne  des  Royaumes 
d’yfva  , de  Pegou , 8c  de  Laos  , doivent  avoir  beaucoup  d’or  dans  leurs 
Montagnes  : ce  qui  le  prouve,  c’elt  que  leur  coutume  ell  de  mettre  une 
bonne  quantité  de  feuilles  d’or  dans  les  bierres  des  pcrlonnes  illultrcs,  ou 
qui  ont  mérité  leur  eftime. 

Leur  or  n’ell  pas  beau  à la  vûë,  peut-être  parce  qu’il  n’cll  pas  purifié  $ 
apparemment  que  le sLolos  ne  font  pas  plus  habiles  à fondre  l’or  que  l’argent, 
qui  ell  encore  plus  mêlé  8c  plus  noir,  mais  qui  devient  pur  8c  aulli  beau  que 
tout  autre,  lorfqu’il  a paflé  par  le  creufet  des  ouvriers  Chinois.  L’or  le 
plus  beau  8c  le  plus  cher,  cil  celui  qu’on  trouve  dans  les  diftriéls  de Li kiang 
fou , 8c  de  Lang  tcbangfou.  • 

Comme  ce  qui  s’en  retire  n’efl  pas  monnoyé,  il  ell  employé  au  commer- 
ce, 6c  devient  Marchandifc:  mais  le  débit  en  ell  peu  considérable  dans 
l’Empire,  parce  que  l’or  n’cll  guéres  mis  en  œuvre  que  par  les  Doreurs. 
& dans  quelques  légers  ornemens.  Il  n’y  a que  l’Empereur  qui  s’en  ell 
fait  faire  quantité  de  vailTclle. 

Les  Mines  de  charbon  de  pierre  font  en  li  grande  quantité  dans  les  Pro- 
vinces, qu’il  n’v  a apparamment  aucun  Royaume  au  monde,  où  il  y en  ait 
tant,  8c  de  li  abondantes.  Il  s’en  trouve  fans  nombre  dans  les  Montagnes 
des  Provinces  de  Cbtn  fi,  de  Cban  fi,  8c  de  Pt  tcht  li,  aulli  s’en  fert-on  pour 
tous  les  fourneaux  des  ouvriers,  dans  les  cuilines  de  toutes  les  maifons,  8c 
dans  les  hypocaullcs  des  chambres  qu’on  allume  tout  l’Hyvcr.  Sans  un  pa- 
reil fecours,  ces  Peuples  auroient  peine  à vivre  dans  des  Pays  li  froids,  où 
le  bois  de  chauffage  cil  rare,  8c  par  conféqucnt  très-cher. 

Il  faut  aufïï  que  les  Mines  ae  fer,  d’etain,  8c  de  fcmblablcs  métaux 
d’un  ufage  ordinaire,  foient  très-abondantes,  puifquc  le  prix  en  cil  bas 
prefque  dans  tout  l’Empire.  Les  Millionnaires  Géographes  ont  été  té- 
moins de  la  fécondité  d’une  Mine  de  Totenague  dans  la  Province  de 
Hou  qrnng  , dont  on  avoit  tiré  en  peu  de  jours  plufieurs  centaines  de 
quintaux. 

Celles  de  cuivre  ordinaire,  qui  font  dans  les  Provinces  d 'Tun  nan,  6c 
de  Kocitcbeou,  fourniffent  depuis  plufieurs  années,  toute  la  petite  mon- 
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noyé  qui  fe  frappe  dans  l’Empire.  Mais  le  cuivre  le  plus  fingulier,  cft 
celui  qu’on  appelle  Pt  long,  cuivre  blanc.  Il  cil  en  effet  blanc  de  la  nature, 
quand  on  le  tire  de  la  Mme  -,  fie  encore  plus  blanc  en  dedans  qu’en  dehors, 
quand  on  en  rompt  les  grains. 

On  en  a apporte  à Peking,  Se  l’on  en  a fait  toutes  fortes  d’épreuves , 
par  lefquelles  on  s’elt  affiné  qu’il  ne  doit  fa  couleur  à aucun  mélange, 
fie  qu’aucontraive  le  mélange  le  rend  moins  beau  : car  quand  il  cil  bien 
préparé  , il  rcficmblc  partaitement  à de  l’argent  j & li  ce  n’étoit  pas 
une  néccflité  d’y  mêler  un  peu  de  Totcnague,  ou  de  fcmblable  métal, 
pour  l’amollir,  & empêcher  qu’il  ne  foit  calfant } on  en  pourroit  faire 
des  ouvrages  d’autant  plus  finguliers,  qu’il  n’y  a peut-être  pas  hors  de  la 
Chine  une  fcmblable  efpècc  de  cuivre:  on  n’en  trouve  même  que  dans  la 
Province  de  Yun  mn.  Ceux  qui  ‘veulent  lui  conlcrvcr  fa  belle  couleur, 
y mêlent  la  cinquième  partie  d’argent  au  lieu  d’autre  métal. 

Pour  ce  qui  cil  du  cuivre  nommé  1 "Je  lay  long,  ou  cuivre  qui  vient 
de  lui-mêmes  il  paroît  certain  que  ce  n’elt  autre  ebofe,  qu’un  cuivre 
rouge  8c  détaché  par  les  grandes  pluies  des  hautes  Montagnes  d’7 un 
van , St  trouvé  enfuite  dans  le  fable , fie  dans  les  cailloux , après  que  les 
torrens  fc  font  défenflez,  ou  que  leur  lit  clt  à fcc. 

Les  Chinois  attribuent  aux  bracelets  de  Tje  lai  long,  la  propriété  de  for- 
tifier les  bras  contre  les  attaques  de  la  paraly  lie,  ou  plutôt  d’empêcher  qu’ris 
ne  deviennent  infenfibles  par  la  décharge  de  certaines  humeurs.  Un  des 
Tartares  qui  étoit  avec  les  Millionnaires, ayant  fait  faire  des  bracelets  d’or 
d '2 un  nan  a la  place  de  ceux  àc  Tfe  lay  long,  dont  il  s’étoit  d’abord  fervi,  fe 
trouvoit  autant  ioulagc  par  l’ufagode  ceux-là  que  par  l’ufagc  de  ceux-ci  : ce 
qui  peut  faire  douter  de  l’éffct  de  ce  .métal  ainli  employé  extérieurement.  Il 
ne  laiffe  pas  d’être  en  réputation  dans  la  Province  à' l'un  nan  & même  à 
Peking. 

S’il  étoit  bien  vrai,  comme  on  l'affilie,  que  le  Hiung  Iloang,  cft  un  fou- 
verain  remède  contre  toute  forte  de  venin,  on  devroit  le  préférer  aux  rubis 
mêmes  d 'l'un  nan,  fie  le  regarder  comme  une  lource  de  richeflcs  pour  l’Em- 
pire : car  non-lculcmcnt  dans  le  Yun  nan , mais  encore  dans  pluheurs  autres 
Provinces,  même  Boréales,  comme  le  Cbcnfi,  l’on  en  trouve  des  Mines, 
ou  plutôt  des  Carrières  j ce  n’cft  pas  un  minéral,  mais  une  pierre  molle, 
dont  on  fait  fans  peine  toutes  fortes  de  vafes  cnfculpture,  & qu’on  teint 
avec  du  vermillon.  Sa  couleur  naturelle  tire  fur  le  jaune,  fie  paroît  quel- 
quefois marquetée  de  points  noirâtres. 

Ce  que  difent  les  Géographes  Chinois,  que  cette  pierre  cft  un  éxcellent 
fpécifique  contre  les  fièvres  malignes,  ne  paroît  pas  trop  certain:  du  moins 
on  ne  s’en  fert  point  à ce  deflein  dans  les  lieux , où  il  s’en  trouve  en  abon- 
dance: ou  il  faut  croire  que  fi  elle  a en  éffet  cette  propriété,  les  Médecins 
n’en  ont  pas  fait  l’épreuve. 

La  pierre  d’azur  n’eft  pas  fort  chère  dans  l 'Yun  nan,  où  on  la  trouve  en 
différons  endroits, fie  elle  ne  différeen  rien  de  celle  qu’on  apporte  en  Europe. 
Elle  fc  trouve  auffi  dans,  la  Province  de  Se  tchucn  fie  dans  le  diftrict  de  Tai 
4oug  fou,  de  la  Province  de  Cbanft,  qui  fournit  peut-être  le  plus  beau  lu 
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tbe  de  la  Chine.  C’cft  une  efpèce  de  Jafpe,  d’un  blanc  femblable  au  blanc 
de  l'Agathe:  il  elt  transparent , quand  il  elt  travaillé,  8c  quelquefois 
tachctc. 

Les  Rubis  qu’on  vend  à Tu»  nan  fou  font  de  vrais  rubis,  mais  fort  petits. 
On  n’a  pû  fçavoir  de  quel  canton  de  la  Province  on  les  tire.  On  voit 
•uili-là  même  quelques  autres  efpcces  de  pierres  précieufes  -,  mais  on  dit 
quelles  viennent  de  dehors , & fur-tout  du  Royaume  d'sfva  .-au  moins  font- 
elles  apportées  par  les  Marchands  de  ce  Pays-là , qui  viennent  faire  leur 
commerce  à Tung  tcbang  fou  dont  la  Jurifdi&ion  s’étend  jufque  fur  cette 
frontière. 

Le  plus  beau  Criftal  de  roche  ne  vient  pas  de  la  Province  d'Tun  nan  ; il  fe 
trouve  dans  les  Montagnes  de  Tcbang  tchcoufou , 8c  de  Tcbang  pou  bien , delà 
Province  de  ho  bien  fituccs  au  14.  degTc  10.  minutes.  Les  ouvriers  de  ces 
deux  Villes  font  habiles  à le  mettre  en  œuvre,  ils  en  font  des  cachets,  des 
boutons,  des  figures  d’animaux , &c. 

On  voit  dans  cette  Province,  auflî-bien  que  dans  plufieurs  autres,  des 
Carrières  de  marbre , qui  ne  céderoit  point  à celui  d’Europe,  s’il  ctoit 
également  bien  travaille.  On  ne  laiflc  pas  dô  trouver  chez  les  Mar- 
enands  différentes  petites  pièces  affez  bien  polies,  8c  d’une  allez  belle  cou- 
leur: par  exemple,  les  Tablettes  nommées  Tienlfan,  dont  on  orne  quel- 
quefois les  tables  des  feftins , font  fort  jolies,  & marquées  de  diycrlcs  cou- 
leurs, qui,  quoique  peu  vives,  réprefentent  naturellement  des  montagnes, 
des  rivières , 8c  des  arbres  : elles  font  faites  d’un  marbre  qu’on  tire  ordi- 
nairement des  Carrières»  de  Tai  ly  fou , dont  on  ne  choiftt  que  certains 
morceaux. 

Mais,  quoique  le  marbre  ne  manque  pas  à la  Chine,  on  ne  voit  aucun 
Palais,  aucun  Temple,  aucun  autre  Edifice  à Peking  , ni  ailleurs,  qui  en 
loit  entièrement  conflruit.  Bien  que  les  bâtimens  Chinois  ne  portent  que 
fur  des  colomnes,  il  ne  paroît  pas  qu’ils  ayent  encore  tenté,  ou  qu’ils  ayent 
fçû  employer  le  marbre  ae  couleur,  à la  place  des  bois  dont  on  a coutumcdc 
les  faire.  Les  bâtimens  mêmes  de  belle  pierre  de  taille  y font  rares.  La  pierre 
n’cft  employée  que  dans  les  Ponts  8c  les  Arcs  de  Triomphes,  nommez  Pay 
If  ou  y qui  ornent  les  rues  d’un  grand  nombre  de  Villes  dans  chaque  Province. 

Les  Arcs  de  Triomphe  ont  la  plupart  pour  ornemens  des  figures  d’hom- 
mes, d’oifeaux,  de  fleurs  fort  rcflcmblantes , 8c  travaillées  à jour,  qui  font 
comme  liées  cnfemble  par  des  cordons  en  faillie,  vuidez  nettement,  8c  en- 
gagez les  uns  dans  les  autres  fans  confofion.  Ce  qui  montre  l’habilete  des 
anciens  ouvriers:  car  on. remarque  quç  les  Arcs  de  Triomphe  nouvellement 
érigez  en  quelques  Villes  > n’ont  rien  qui  approche  des  anciens.  La  Sculp- 
ture cft  fort  épargnée,  8c  paroît  groflicre > tout  y eft  maflifj  riendcvuidc 
ni  d’animé. 

Cependant  dans  les  nouveaux,  comme  dans  les  anciens  Pay  leou , l’or- 
dre elt  le  même  : mais  cet  ordre  eft  bien  différent  du  notre,  tant  par  la  dif- 
pofition  de  certaines  pièces,  que  par  la  proportion  des  parties.  On  n’y 
remarque  rien  qui  reflemble  à nos  chapiteaux,  ni  à nos  corniches;  ce  qui 
a quelque  rapport  à nos  fril'cs,  cft  d’une  hauteur , qui  choque  un  œil  accou- 
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maflîfs  de  pierre , capables  de  rompre  la  force  de  l’eau , 8c  dont  la  largeur  6c 
la  hauteur  de  la  voûte  lai  lient  un  partage  libre  aux  plus  greffes  Barques.  Ils 
font  en  très-grand  nombre  à la  Chine:  êc  l’Empereur  n’épargne  jamais  U 
dépenfc  quand  il  en  faut  faire  conftruire  pour  l’utilité  du  puolic. 

Il  n’y  en  a guéres  de  plus  beau,  que  celui  qu’on  voit  à Fou  tcheou  fou. 
Capitale  de  la  Province  de  Fo  kien-,  la  rivière  qui  palfe  auprès  de  cette  ville, 
eft  large  d’une  demi-licuë:  elle  eft  quelquefois  divifee  en  petits  bras,  8c 
quelquefois  coupée  par  de  pitites  Iflcs.  De  tout  cela  on  a fait  comme  un 
tout,  en  joignant  les  Mes  par  des  Ponts,  qui  tous  cnfcmblc  font  huit  fta- 
des  ou  lis,  6c 7<S.  toifes  Chinoifes.  Un  feul,  qui  eft  ic  principal,  a plus  de 
cent  arcades  bâties  de  pierre  blanche, 6c  garnies  fur  les  deux  côtcz  debaluf- 
tres  en  fculpture,  fur  lefqucls  s’élèvent  de  dix  en  dix  pieds  de  petits  pilaf- 
tres  quarrez  , dont  les  bafes  font  fort  mallives,  8c  ont  la  forme  d’une  bar- 
que enfoncée.  Chaque  pilier  porte  un  ou  deux  traverfiers  de  pierre,  fur 
lefqucls  font  appuyées  des  marches  de  pierre,  plus  ou  moins,  fuivant  la  lar- 
geur du  Pont. 

Mais  le  plus  beau  de  tous  eft  celui  de  Sue»  tcbcou  fou.  Il  eft  bâti  fur  la 
pointe  d’un  bras  de  mer, qu’il  faudrait  fans  ce  fecours  palfer  en  barque,  6c 
louvent  avec  danger:  il  a deux  mille  cinq  cens  vingt  pieds  Chinois  de  lon- 

Sucur,  8c  vingt  pieds  de  largeur  : il  eft  foutenu  ch;  ifz.  gros  piliers,  116. 

e chaque  côté:  toutes  les  pierres,  tant  celles  qui  traverfent  d’un  pilier  à 
l’autre  en  l’argcur,  que  celles  qui  portent  fur  ces  traverfiers,  6c  qui  les  joi- 
gnent enfemble,  font  d’une  égale  longueur,  8c  de  la  même  couleur,  qui 
eft  grisâtre:  l’épaiffeur  eft  auffi  la  même. 

On  ne  comprend  pas  aifémeut  où  l’on  a pû  trouver,  8c  comment  on  a 
taillé  tant  de  rochers  également  épais  6c  également  larges;  ni  comment  on 
a pû  les  placer,  malgré  leurs  poids  énormes,  fur  des  piliers  afTez  hauts, 
pour  laiflcr  pafler  de  gros  Bâtimcns  qui  viennent  de  la  Mer.  Les  ornemens 
n’y  manquent  pas  : ils  font  faits  de  la  même  efpèce  de  pierre  que  le  refte  du 
pont.  T out  ce  qu’on  voit  ailleurs  , . eft  beaucoup  moins  confidérablc  , 
quelque  eftime  qu’on  en  faffe  dans  le  Pays.  Ce  que  je  viens  de  dire,  fait 
allez  voir  quelle  eft  la  magnificence  des  Cninois  dans  les  ouvrages  publics, 
6c  dans  tout  ce  qui  concerne  l’utilité  de  peuple.  Ils  font  alors  aufli  prodi- 

fucs,  qu’ils  font  économes  dans  ce  qui  regarde  leurs  perlbnnes,  8c  les  édi- 
ces  des  particuliers.  Cette  magnificence  paraît  encore  dans  la  conf- 
truétion  des  Quais  qui  bordent  les  Rivières  8c  les  Canaux.  On  eft  furaris 
de  voir  leur  longueur,  leur  largeur,  8c  les  grands  quartiers  de  pierre  dont 
ils  font  revêtus. 

Mais  ces  ouvrages,  quelque  beaux  qu’ils  paroiflent,  ne  font  pas  à com- 

Îiarer  aux  ouvrages  de  terre , qu’on  a conftruits  pour  tirer  avantage  de 
’hcureulè  fituation  des  Rivières  8c  des  Lacs  de  l’Empire.  Rien  de  plus 
commode  pour  le  Public  , que  de  pouvoir  aller  par  eau  depuis  la  Ville  de 

. Can- 


Digitizedby  Google 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


î> 


Canton,  qui  eft  la  plus  Méridionale,  jufqu’à  celle  de  Pcking , qui  eft 
la  plus  Septentrionale,  6c  de  n’avoir  qu'une  journée  à foire  par  terre,  fqa- 
voir,  par  le  Mont  Mei  ling,  d’où,  fort  la  Rivière  de  Kiartgfi  : on  peut  même 
ne  pas  quitter  la  barque,  fi  on  prend  là  route  par  la  Province  de  Ghçangfi 
6c  de  Hou  quant.  Car  les  Rivières  des  Provinces  de  Hou  quand  8c  de  Kiang 
fi  coulent  vers  le  Septentrion,  8c  le  jettent  enfin  dans  le  plus  grand  Fleuve 
de  la  Chine,  qui  la  traverfe  toute  entière  de  l’Occident  a l’Orient,' 8c  qui 
eft  allez  connu  fous  le  nom  de  Yang  tfe  kiang. 

Ainfi  comme  la  ionâion  de  ce  grand  Fleuve  avec  la  rivière  qui  vient  de- 
Peking  vers  le  Midi,  nommée  Pt  no,  s’eft  faite  par  un  fameux  Canal  conf- 
truit  à la  main  ; la  communication  des  Provinces  au  ft  raies  8c  maritimes, avec 
les  plus  borçales  8c  les  plus  voiûnes  de  la  Tartarie,  eft  trés-aifée,  8c  de- 
vient une  fourcc  inépuifaole  d’avantages  réciproques. 

Ce  Canal  qu’on  apelle  Yuleangho , c’cft-a-dirc,  Canal  à porter  les  den- 
rées, ou  bien  Yu  bo , qui  lignifie  Canal  Royal,  eft  fans  doute  merveilleux 
par  fa  longueur,  qui  eft  de  plus  de  160.  de  nos  grandes  lieues,  8c  encore- 

5 lus  par  l’égalité  du  terrain  où  il  a été  fait.  Dans  une  fi  grande  étenduir 
e pays  il  n’y  a ni  montagne  qu’il  ait  follu  applanir  ou  percer;  ni  carriè- 
res de  pierres,  ou  de  rochers,  qu’on  ait  été  obligé  de  couper  ou  de 
ereufer. 

Dans  la  Province  de  Cban  tong  eft  une  médiocre  rivière  nommée  Ouen  hor 
dont  on  a fçu  divifer  les  eaux.  On  a trouvé  le  point  du  partage  près  d’une 
petite  hauteur,  qui  eft  à trois  lieues  de  la  petite  ville  de  Ouen  cban  bien. 
Ce  lieu  eft  appellé  Fou  Choui  miao , Temple  de  la  divifion  des  eaux,  parce 
qu’il  a été  confacrc  par  des  Idolâtres  à Long  vang , qui  eft  fuivant  les  Bon- 
zes, le  Maitre  des  eaux.  La  plus  grande  quantité  a été  conduite  dans  la. 
partie  du  Canal,  qui  va  vers  le  Septentrion , où,  après  avoir  reçu  la  ri- 
vière Ouei  bp  q«i  vient  de  la  Province  de  Ho  nan,  8c  apres  une  allez  longue- 
courfc,  il  fc  jette  près  de  la  Ville  de  tien  tfing  ouei  de  la  Province  de  Pt 
tcheli  dans  la  rivière  de  Peking , qui  pafle  le  long  de  fes  murailles,  err  allanr 
fe  décharger  dans  l’Océan  Oriental.  L’autre  partie  de  l’eau  , qui  n’eft 
gucrcs  que  le  tiers,  en  coulant  au  Midi,  vers  le  Fleuve  Hoang  hor  ou 
Fleuve  jaune,  rencontre  prcfquc  d’abord  des  étangs  8c  des  marais,  dont 
quelques-uns  font  partie  du  lit  du  Canal,  8c  quelques  autres  fervent  à aug- 
menter les  eaux  par  des  rigoles  qu’on  a faites;  de  forte  qu’on  peut  les  ou- 
vrir ou  les  fermer  par  le  moyen  de  gros  traverfiers  de  bois,  qu’on  enga- 
ge quand  on  veut , dans  des  couliflcs  creufccs  le  long  des  maflïfs  de- 
pierre,  qui  font  bâtis  dans  l’endroit  du  bord  du  Canal,,  où  chaque  ri- 
gole aboutit. 

Ces  ouvrages  s’appellent  en  Chinois  Tcba,  8c  ont  été  appeliez  dans  nos. 
Relations  Digues , quoique  fort  improprement  -,  parce  que  ceux  qu’on  a; 
élevez  dans  le  lit  même  du  Canal,  dont  ils  rctrccillent  la  largeur,  ne  laif- 
fant  que  le  vuide  d’une  porte  fuffifante  pour  foire  pafler  une  grofte  Barque,, 
fervent  autant  que  nos  Eclufcs  à retenir  l’eau,  quand  on  veut  en  arrêter  tout- 
à-foit  le  cours,  ou  à en  laiffer  couler  une  partie , en  ne  traverfant  les  abc 
qu’à  une  certaine  hauteur. 

<Cctne- 
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Cette  précaution  eft  fouvent  ncceflaire,  fur-tout  dans  les  teins  de  féche- 
refle:  car  l’eau  qui  fait  le  cours  du  Canal,  n’étant,  ainfi  qu’on  la  remar- 
qué , qu’une  partie  d’une  rivière  médiocre , & ne  pouvant  fournir  que 
cinq  à iix  pieds  de  hauteur  •,  on  a beau  tâcher  d’en  retarder  le  cours,  8c 
même  de  l’arrctcren  faifant  faire  des  coudes  par  les  fréquens  tours  8c  détours 
qu’ils  ont  donnez  au  Canal  ; il  arrive  qu’en  certaines  années  moins  pluvieu- 
fes,  il  eft  réduit  à trois  pieds  d’eau } ce  qui  fans  doute  ne  luffit  pas  pour  fai- 
re palier  les  grolTcs  Barques  Impériales , qui  portent  les  denrées  oc  les  tri- 
buts des  Provinces  à la  Cour.  Ainfi  dans  ces  quartiers  i'ujcts  à cet  incon- 
vénient, on  a eu  recours  à ces  fortes  d’Eclufes,  fi  toutes-fois  elles  méritent 
ce  nom  , puifqu’elles  n’ont  point  d’autre  badin  que  le  lit  du  Canal  meme. 
Leur  nomore  au  relie  n’ell  pas  fi  grand  qu’on  le  dit,  & ne  paffi»  pas  quaran- 
te-cinq. Leur  largeur  n’a  pus  plus  de  to.  pieds.  Les  bords  du  Canal  ne 
font  garnis  de  pierre  de  taille  qu’en  peu  d’endroits.  On  a befoin  de  le  répa- 
rer fouvent  dans  les  endroits , où  la  terre  lablonneufc  & jeu  liée  s’éboule 
aifément}  & quelquefois  audi  près  des  Etangs,  lcfquels  enflez  par  les  pluies 
extraordinaires  , enfoncent  les  Digues  , qui  ne  lont  prefque  par-tout  que 
de  terre , Sc  apparemment  de  celle-là-méme  qu’on  a tirée  en  croulant  le 
Canal. 

La  difficulté  à été  plus  grande  au-dc-là  du  Fleuve  Hoang  ho.  Car  pour 
tirer  le  Canal  depuis  fon  bord  aullral  jufqu’au  grand  Fleuve  Yang  tfe  kiang  , 
il  a fallu  faire  de  grandes  Digues  de  pierre,  Sc  d’autres  ouvrages  lemblables, 
afin  de  réfiltcr  aux  eaux  d’un  grand  Lac  qui  efk  â l’Oüelt,  8c  de  la  Rivière 
Kuai  ho,  qui  s’enfle  fi  fort  par  l’abondance  des  pluies,  qu’après  avoirravagé 
la  campagne,  elle  vient  fondre  avec  impétuofité  fur  le  Canal. Ces  ouvrages 
font  près  de  Hoai  ngan  fou  -,  ce  font  les  meilleurs  qu’on  ait  fait  pour  le  Ca- 
nal. 11  y en  a aufli  d’alîcz  bons  vers  Yang  tcheou  fou,  qui  fervent  comme  de 
Quais  à cette  belle  Ville.  < ’ 

Au-delà  du  grand  Fleuve  Yang  tfe  kiang , à commencer  par  Tcbin  kiang 
fou,  le  Canal,  qui  eft  continué  de-là  par  Tchang  tcheou  fou.  Sou  tcheou  fou  , 
Sc  qui  reçoit  les  divers  Canaux  de  la  Province  de  Tcbe  kiang,  eft  d’autant 
plus  commode,  qu’il  n’eft  point  embarrafie  d’Eclufes,  ni  de  lemblables  ou- 
vrages. L’égalité  du  terrain  qui  eft  plein  8c  uni , l’abondance  de  l’eau  qui 
n’a  nulle  pente,  Sc  la  nature  du  fol , ont  donné  des  avantages  aux  Entrepre- 
neurs du  Canal,  qu’il  cil  difficile  de  rencontrer  ailleurs. 

Ce  qu’il  y a de  plus  beau  à voir,  c’eft  ce  grand  nombre  de  belles  Sc  gref- 
fes Barques  Impériales,  divifées  par  bandes  , Sc  commandées  par  des  Man- 
darins particuliers,  qui  marchent  avec  beaucoup  d’ordre  , 8c  qui  font 
chargées  de  tout  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  les  Provinces.  On  dit  ordi- 
nairement que  le  nombre  de  ces  Barques, entretenues  aux  frais  de  l’Empire, 
va  jufqu’à  aix  mille:  c’eft  l’opinion  commune,  qui  eft  conforme  à ce  qu’on 
lit  dans  plufieurs  livres  imprimez. 

Cependant  les  Mandarins,  qui  veillent  fur  les  tranfports  des  denrées  , 8c 
qui  les  comptent  au  paflage,  ont  fouvent  alluré  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vû 
venir  que  quatre  ou  cinq  mille.  Mais  cela  meme  eft  furprenant,  quand  on 
confidérc  la  grandeur  de  ces  Barques,  dont  plufieurs  font  de  8o.  tonneaux, 
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& qu'on  fait  réflexion  qu’elles  ne  font  entretenues,  que  pour  fournir  à la 
fubiillance  de  la  Ville  Impériale. 

Dans  les  Pays,  où  il  n’y  a rien  à craindre  pour  le  grand  Canal  Royal , on 
voit  plufieurs  petits  canaux  qui  y viennent  aboutir  : ils  ont  été  faits  par  les 
Villes  voifines  , ou  par  des  Communautez  de  gros  Villages.  L’avantage 
qui  leur  revient  d’avoir  communication  avec  le  refte  du  Royaume,  8c  de 
faciliter  par-là  le  commerce,  a fait  furmonter  aux  Chinois  des  obilacles  qui 
effrayeroient  un  Européan.  Telle  cft  par  éxemplc  la  partie  d’un  des  ca- 
naux qui  vad eCbao  bing-fou  à Ning  po-fou-,  les  eaux  d’un  canal  ne  fe  trouvant 
pas  de  niveau  avec  l’autre  , on  ne  laide  pas  de  faire  palier  le  bateau , en  le 
guindant  par  le  moyen  de  deux  cabcftans,  fur  la  pointe  d’un  glacis  de  pier- 
re , moiiillé  d’un  peu  d’eau  , & en  le  laifl'ant  enfuite  tomber  8c  glifler  par 
(on  propre  ppids  dans  le  fécond  Canal  , où  il  ef t lancé  durant  quelque  tems 
comme  un  trait  d’arbalêtre  ; 8c  c’cll  pour  faciliter  ce  paflàge  que  ces  ba- 
teaux font  faits  en  forme  de  gondole,  & ont  une  quille  d'un  bois  fort  dur  , 
& capable  de  foutenir  tout  le  poids  de  la  barque. 

Ces  bateaux  ne  font  propres  qu’à  porter  les  Marchandées  de  Ning  po , 6c 
des  Villes  dépendantes,  jufqu’au  Canal  de  Cbao  bing.  Du  relie,  l'oit  pour 
la  grodeur  , foit  pour  la  ftruéhirc , ils  font  bien  différens  des  barques  Im- 
périales, qui  fans  doute  ne  pourraient  faire  un  tel  faut  fans  fe  brifer,  ou  du 
moins  fans  d’autres  inconvénicns  confidérables. 

Dans  la  Province  de  Quang-fi  on  a joint  cnfcmble  8c  le  Fleuve  qui  va  à 
Canton  fe  jetter  dans  la  Mer , 8c  celui  qui  après  avoir  traverfé  la  Province 
de  Houquang , entre  enfin  dans  le  grand  Fleuve  Yangtje  Kiang,  où  vient 
aboutir  le  Canal  Royal , comme  on  l’a  déjà  remarqué.  L’eau  qu’on  ra- 
malTe  des  Montagnes  qui  font  dans  le  Nord  de  la  Province,  forme  près  de 
la  Ville  Hin  ttgan  bien  une  Rivière  allez  petite,  dont  on  arrête  le  cours  par 
une  Digue  d’une  hauteur  proportionnée  au  terrain  le  plus  élevé,  fpr  lequel 
commence  à couler  cette  quantité  d’eau  , que  fa  force  oblige  à s’élever  au 
deflus  de  fa  pente  naturelle  , à laquelle  on  abandonne  le  lurplus  de  l’eau. 
Mais  ce  Canal  qui  ne  va  pas  loin  , fans  entrer  dans  les  deux  Fleuves  dont 

{ai  parlé  , n’cft  ni  fi  commode  , ni  fi  bien  entretenu  que  le  grand  Canal. 

,’eau  v cft  fouvent  û balle,  qu’en  plufieurs  endroits  les  barques  font  plutôt 
tirées  lur  le  gravier,  qu’elles  ne  font  pouflees  fur  l’eau. 

Ces  efpèccs  d’Eclulcsj  qu’on  a décrites,  fi  propres  à augmenter  l’eau  en 
l’arrêtant,  ne  font  la  plupart  que  de  terre  loutcnuc  par  des  pieux,  dont  on 
forme  l’entrée  avec  des  nattes,  on  avec  d’autres  choies  fcmblablcs.  Cepen- 
dant comme  l’indullrie  8c  le  travail  des  Bateliers  8c  des  gens  du  Pays,  fup- 
plécnt  à ce  défaut,  cette  route  ne  laide  pas  d’avoir  des  avantages  qui  la 
font  fréquenter  par  beauconp  de  Marchands,  qu’une  journée  de  terre  in- 
difpenfable  dans  la  route  de  Canton  par  la  Province  de  Kiang  fi,  ne  laific  pas 
d’épouvanter,  à caufc  de  la  dépenfc  8c  de  la  peine  qu’il  y aurait  à tranfpor- 
ter  les  Marchandées. 

Ils  auraient  la  meme  incommodité  à cdùycr,  s’ils  venoient  de  Canton  par 
la  Province  de  Hou  yuang  ; puifquc  la  Ville  Y Tchang  bien  de  cette  Province 
d’où  coule  la  Rivière  , qui  palTant  à Cbao  tebeou  fou  fe  joint  à celle  de 
Tome  I.  F Can- 
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Canton,  cft  éloignée  de  fcpt  de  nos  lieues  & demie  de  la  belle  Ville  de 
T :bmg  Tcbcou  , où  l’on  s’embarque  fur  le  Fleuve  qui  va  enfin  fe  jetter 
dans  le  grand  Yang  tft  biang.  Mais  dans  le  teins  des  grandes  eaux  on  ne 
s’arrête  nulle  part  en  prenant  la  route  de  Kiang  fi  8c  de  Ho*  quang.  C’cft 
fans  doute  un  grand  avantage  pour  tout  le  Royaume,  d’avoir  un  moyen  fi 
facile  pour  faire  communiquer  enlêmble  les  Provinces  les  plus  éloignées  par 
un  perpétuel  commerce,  qui  peut  fc  faire  aifément  8c  fur  le  Canal  Royal, 
par  où  on  va  julqu’à  Pebirtg , 8c  fur  les  autres  beaucoup  moindres,  qui  y 
aboutifTcnt  comme  autant  de  chemins  de  traverfes. 

Ces  canaux  ne  manquent  pas  de  Poifibns , qui  montent  3c  defeendent  des 
Rivières  ou  des  Etangs  voifins,  avec  lelquels  ils  communiquent.  On  y 
Voitprcfque  toutes  les  cfpcccs  de  Poiflons,  que  nous  avons  en  France  dan» 
nos  Rivières.  Pluûcurs  autres  viennent  de  La  Mer,  8c  avancent  fort  loin 
contre  le  cours  des  Rivières.  On  en  prend  quelquefois  des  plus  grands  dans 
des  endroits  qui  en  font  éloigner  de  ifo.  lieues.  Il  y a prés  de  N an  ktng 
une  pêche  famculè  d’Alofcs,  nommée  Cbe  yu ,' qui  fe  fait  au  mois  d' Avril  8c 
de  Mai.  Il  y a auflî  oflêz  loin  de  N an  bing  une  Plage  fi  fertile  en  cette  forte 
de  Poifibns,  qu’on  en  tranlportoit  fouvent  dans  une  Iile  voilinc  appcllée 
Iftmg  ming , & qui  y était  à très-vil  prix  dans  le  tems  qu’on  faifoit  la  Carte 
de  cette  lile. 

Le  travail  de  la  Géographie  qui  occupoit  les  Millionnaires,  ne  leur  a 

Sas  permis  d’éxamincr  les  differentes  efpcces  de  Poiflons , qui  1c  trouvent 
ans  un  fi  grand  nombre  de  Rivières  & de  Lacs  : c'eft  d’ailleurs  un  détail 
qui  appartient  à l'Hilfoirc  Naturelle  de  la  Chine,  au  cas  qu’on  ait  quelque 
occaiionde  la  faire. 

Ils  ont  cependant  remarqué  deux  ou  trois  chofes  aflez  fïnguliéres.  La 
première,  eit  que  dans  le  grand  Fleuve  Yang  tfe  biang,  non  loin  de  la  Ville 
Kieou  bing  fou  de  la  Province  de  Kiang  fi,  en  certain  tems  de  l’année  il  s’af- 
femble  un  nombre  prodigieux  de  barques,  pour  y acheter  des  lémenccs  de 
poiflons.  Vers  le  mois  de  Mai  les  gens  du  Pays  barrent  le  Fleuve  en  diffé- 
rens  endroits  avec  des  nattes  & des  clajes  l’elpacc  d’environ  neuf  ou  dix 
lieues,  8c  laill'ent  feulement  autant  d’dpacc  qu’il  faut  pour  le  paflage  des 
barques.  Lafémcnce  du  poiffon  s’arrête  à ces  clayes:  ils  fçavent  la  diilin- 
guer  à l'oeil,  quoiqu’on  n’apperçoive  rien  dans  l’eau.  Ils  puilént  de  cette 
eau  mêlée  de  fcrncnccs  , 8c  en  rcmplifîcnt  pluficurs  vafes  pour  1a  vendre, 
ce  qui  fait  que  dans  ce  tems-là  quantité  de  Marchands  viennent  avec  des 
barques  pour  l’acheter  8c  la  tranfporter  dans  diverfes  Provinces,  en  l’agitant 
de  tems  en  tems.  Ils  fe  relèvent  les  uns  les  autres  pour  cette  opération. 

Cette  eau  fe  vend  par  mélure  à tous  ceux  qui  ont  des  Viviers  8c  des  Etangs 
dometliques.  Au  bout  de  qnelques  jours,  on  appercoit  dans  l’eau  des  ie- 
mences  lcmblables  à de  petits  ras  d’œufs  de  Poiflons,  fans  qu’on  puiffe  en- 
core démêler  qu’elle  cft  leur  efpècc;  ce  n’eft  qu’avec  le  tems  qu’on  la  diftin- 
guc.  Le  gain  va  fouvent  au  centuple  de  la  dépenfc  » car  le  Peuple  fe 
nourrit  en  partie  de  Poiflons. 

La  fécondé  efpècc  de  Poiflon  -qui  a attiré  leur  curiofité,  efl:  celui  qu’on 
appelle  Kin  yu,  ou  Poiffon  d’or.  On  nourrit  ces  Poiffons  dans  de  petits 

Etangs 
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Etangs  faits  exprès,  dont  lesMaifons  deplaifancc  des  Princes  8c  des  Grands 
Seigneurs  de  la  Cour  font  embellies  -,  ou  dans  des  vafes  plus  profonds  que 
larges,  qui  ornent  aflez  communément  les  cours  des  Maifons:  Dans  ces 
Badins  on  ne  met  que  les  plus  petits  qu’on  peut  trouver  : plus  ils  font  petits, 
plus  ils  parodient  beaux  : l’on  peut  d’ailleurs  en  confcrvcr  un  plus  grand 
nombre,  & ils  font  plus  divcrtillans. 

Les  plus  beaux  (ont  d’un  beau  rouge,  8c  comme  femez  de  poudre 
d’or,  lur-tout  vers  la  queue,  qui  cft  à deux  ou  trois  pointes.  On  en 
voit  d’une  blancheur  argentée , Sc  d’autres  qui  font  blancs , 6c  femez 
de  taches  rouges:  les  uns  6c  les  autres  font  fort  vifs.,  6c  d’une  agilité 
extraordinaire:  ils  aiment  à fe  jouer  fur  la  furface  de  l’eau  : mais  auiîi 
leur  petitefle  les  rend  fi  fenfibles  aux  moindres  injures  de  l’air,  6c  aux 
fecouflcs  mêmes  un  peu  violentes  du  vafe,  qu’ils  meurent  en  grand  nombre. 

Ceux  qu’on  nourrit  dans  les  Etangs,  font  de  diverlés  grandeurs.  On  en  a 
de  plus  grands  que  nos  plus  grades  Sardines.  On  les  accoutume  à venir 
fur  l’eau  au  bruit  d’^inc  Cliquette,  dont  joue  celui  qui  leur  porte  à manger. 

Ce  qu’il  y a d’admirable , c’cft  ce  qu’on  dit  conlbunmcnt  qu’il  ne 
leur  faut  rien  donner  pendant  l’Hyver,  fi  on  veut  les  entretenir  en  bon 
état.  Il.eft  certain  qu’on  ne  leur  donne  rien  pendant  trois  ou  quatre 
mois  que  le  grand  froid  dure  à Peking.  De  quoi  vivent-ils  ? C’eft  ce  qui 
n’eft  pas  facile  à deviner.  On  peut  croire  que  ceux  qui  font  fous  la  glace 
pendant  l’Hyver,  trouvent  dans  les  racines  des  herbes,  dont  le  fonds  des 
Etangs  cft  plein,  ou  de  petits  vers,  ou  des  parties  de  racines,  lcfquelles 
attendries  par  l’eau  font  propres  à les  nourrir.  Mais  ceux  qu’on  retire  des 
cours  pour  les  empêcher  de  geler,  6c  qu’on  garde  l’Hyvcr  dans  une  Cham- 
bre, enfermez  fouvent  dans  un  vafe  ae  Porcelaine,  fans  qu’on  prenne  le 
foin  de  les  nourrir,  ne  laifient  pas  cependant  vers  le  Printems,  qu’on  les 
remet  dans  leur  ancien  bafiin,  de  fc  joiier  avec  la  même  force  6c  la  même 
agilité  que  l’année  précédente. 

On  dirait  que  ces  Poi fions  connoifient  leur  Maître,  6c  celui  qui  leur 
apporte  à manger , tant  ils  font  prompts  à fortir  du  foqd  de  l’eau  , 
des  qu’ils  Tentent  qu’il  arrive.  Audi  les  plus  Grands  Seigneurs  pren- 
nent-ils plaifir  à leur  donner  à manger  de  leur  propre  main,  8c  ils  paf- 
fent  quelque  tems  à confidércr  l’agillte  de  leurs  mouvemens  8c  leurs  djftcrens 
petits  jeux. 

Ces  Poifi'ons , du  moins  les  plus  jolis,  fc  pêchent  dans  un  petit  Lac  de  la 
Province  de  7cbe  ktsng  prés  de  la  petite  Ville  de  Tebong  b»a  bien  dépendante 
de  Han  t chenu  Fut,  6c  au  pied  d’une  Montagne  nommée  Tfien  king  fïtuée  au 
trentième  degré  ving-trois  minutes  de  latitude.  Ce  Lac  cft  petit}  6C  ap- 
paremment qu’il  n’ett  pas  le  feu!  qui  fourniflè  tous  les  Poifi'ons  d’or,  qu’on 
voit  à la  Chine  dans  toutes  les  Provinces,  comme  dans  celles  de  Quan  long, 
8c  de  Fo  kien , où  cette  efpècc  pout  être  aifément  conferyée  6c  multipliée. 
Car  il  cft  certain  que  les  Poiflbns,  même  les  plus  petits,  qu’on  nourrit 
dans  des  vafes , font  allez  féconds  : on  en  voit  les  œufs  fiimager , 6c 
pourvû  qu’on  les  ramalTc  avec  certaines  précautions,  6c  qu’on  les  con- 
lerve  avec  lom,  la  chaleur  de,  la  laifon  ne  manque  pas  de  les  faire  éclore. 
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Mais  autant  que  ces  petits  Poiffons  font  agréables  à la  vue,  autant  celui 
eue  les  Chinois  appellent  Hai  feue,  a-t-il  quelque  chofe  de  difforme  8c 
de  hideux.  C’eft  cependant  un  de  leurs  mets  affez  ordinaire,  8c  il  ne 
fc  donne  prefquc  point  de  repas  qu’on  n’en  ferve.  On  le  voit  flottant 
fur  les  bords  de  la  Mer  de  Cban  tong  8c  de  Fo  kien.  Les  Millionnaires 
le  prirent  d’abord  pour  un  rouleau  de  quelque  matière  inanimée  j mais  en 
ayant  fait  prendre  par  les  Matelots  Chinois  du  Vaiffeau,  ils  furent  persua- 
dez qu’il  etoit  vivant.  Il  nagea  dans  le  bailin  où  on  l’avoit  jette,  8c  il 
vécut  même  affez  long-tems.  Les  Chinois  ne  ceffoient  de  leur  dire  que 
çet  animal  a quatre  yeux,  fix  pieds,  8c  que  fa  figure  cil  femblable  à 
celle  du  foye  de  l’Homme.  Mais  quelque  foin  qu’on  prît  à le  bien  obfer- 
ver,  on  ne  diftingua  que  deux  endroits,  par  où  il  paroiffoit  voir  j car  il 
témoignoit  de  la  frayeur,  lorfqu’on  lui  paffoit  la  main  devant  ces  endroits. 
Si  l’on  vaut  compter  pour  pieds  tout  ce  qui  lui  fert  à fc  mouvoir,  on  doit 
en  mettre  autant  qu'il  a par  tout  le  corps  de  petites  clevures,  qui  font  com- 
me autant  de  boutons.  Il  n’a  ni  épines  ni  os  : il  mcurt,dès  qu’on  le  preffe. 
On  le  confcrve  aifément,  fans  qu’il  foit  befoin  d’autre  chofe  que  d’un  peu 
de  fel.  C’cif  en  cet  état  qu’il  eft  tranfportc  par  tout  l’Empire,  comme 
un  mets eftimablc:  peut-être l’cft-il  en  énét  au  goût  Chinois,  quoiqu’il  ne 
paroiffe  pas  tel  au  notre.  Mais  fi  en  matière  de  goût,  on  ne  convient  pas 
toujours  avec  foi-même  -,  beaucoup  moins  doit-on  s’étonner , qu’on 
ne  puiffe  convenir  avec  des  Peuples  accoutumez  à d’autres  alimens  que 
les  nôtres. 

Je  pourrois  parler  ici  de  certains  Cancres  , qu’on  trouve  entre  les 
bords  de  la  Mer  de  Cao  tcbcou  dans  la  Province  de  Quang  tong  , 8c  de 
Hile  de  Hai  nan , qui  fe  changent  en  pierres  , 8c  qui  confervent  leur 
figure  naturelle  : mais  c’eft  une  chofe  connue  en  Europe  , où  ces  for- 
tes de  pétrifications  ne  font  pas  rares.  Les  Médecins  Chinois  attribuent 
à celles-ci  une  vertu  que  nous  ne  reconnoiffons  pas  dans  les  nôtres:  ils 
J’employcnt  volontiers  comme  un  remède  propre  à chafler  les  fièvres 
chaudes  8c  aigues.  C’eft  ce  qu’il  faudrait  vérifier  par  des  expérience» 
qui  fervifl'ent  à déterminer  au  moins  en  gros,. quel  uégré  de  force  ac« 
remède. 

On  raconte  encore  à la  Chine , des  merveilles  de  l’eau  de  certains 
Lacs,  8c  de  quelques  Rivières:  mais  ce  qui  fc  débite  à ce  fujet,  afem- 
blé  aufli  faux,  qu’il  a toujours  paru  peu  vrai-fcmbhble.  Dans  tous  les 
Pays,  la  nature  étant  la  même,  les  effets  extraordinaires  doivent  être  rares, 
8c  ils  ne  le  feraient  pas,  fi  tout  ce  qu’on  dit  à la  Chine  en  cette  matière 
etoit  véritable.  • 

Il  eft  cependant  vrai  que  la  Chine  eft  pleine  de  belles  Rivières  8c  de 
Lacs  confidérables.  Tels  font  les  Lacs  appeliez  Hong  fe  hou  dans  le 
Kiang  pe -,  Ta  hou  partie  dans  la  Province  de  Kiang  nan,  partie  dans  la 
Province  de  Tcbe  kiang  j le  Po  yang  bou  dans  la  Province  de  Kiang  fi, 
8c  le  plus  grand  de  tous  nommé  Tong  ting  hou  dans  la  Province  de 
Hou  tjuang:  il  eft  remarquable  par  la  grandeur  de  fon  circuit,  qui  a plus 
dc8o.  de  nos  licuw > 8c  par  l’abondance  de  fes  eaux,  lur-tout  çn  certaines 
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faifons,  où  deux  des  plus  grands  Fleuves  de  la  Province  enflez  par  les  pluies, 
y déchargent  leurs  eaux , & en  fortent  enfuitc  avec  une  diminution  allez 
peu  lcnfiole. 

Dans  la  Province  à'Yun  nân  il  y a au  moins  trois  Rivières,  dont  le 
cours  fc  termine  à d’ allez  grands  Lacs,  mais  qui  font  moindres  que  les  qua- 
tre dont  je  viens  de  parler.  Les  gens  du  Pays  les  nomment  Hai,  c’eft- 
à-dirc,  Mers.  On  voit  au  contraire  dans  la  même  Province,  8c  dans 
quelques  autres  d’aflez  gros  ruifleaux , lcfquels  après  être  entrez  dans  la 
terre,  & s’y  être  cachez  allez  long-tems,  reparoifl'ent  enfin  dans  un  autre 
lit  qu’ils  ont  creufé.  Il  n’y  a rien  en  tout  cela  qui  ne  loit  conforme 
à la  nature  des  terres  8c  des  eaux,  & donc  on  n’ait  des  exemples  dans  les 
Pays  que  nous  connoiiîons. 

Le  grand  nombre  de  Villes  qui  font  bâties  dans  cet  Empire , prcfque 
toutes  aux  bords  des  Lacs  , des  Rivières , Sc  des  Canaux  , en  font  fans 
doute  le  plus  bel  ornement, & rendent  La  navigation  agréable,  foumiflanc 
par-tout,  non-lèulemcnt  de  nouveaux  objets,  mais  encore  toutes  les  com- 
moditez  de  la  vie:  c’elt  ce  que  l’on  verra  dans  la  fuite  par  La  defeription 
Géographique  que  nous  en  ferons , 8c  qui  pccédera  la  Carte  de  chaque 
Province.  Mais  auparavant  j’ai  cru  devoir  donner  la  connoiflance  de  la 
grande  Muraille  ? Ce  de  quelques  Nations  indépendantes  des  Chinois, 
ou  qui  ne  leur  font  qu’à  demi  foumifes.  J’y  ajouterai  la  route  qu’ont 
tenue  quelques-uns  de  nos  Millionnaires,  en  parcourant  divcrlcs  Provinces  : 
le  détail  dans  lequel  ils  entrent  de  la  nature  du  Pays  8c  de  tout  ce  qu’ils  y 
ont  remarqué,  eft  fi  bien  circonflancié,  qu’en  le  lilant,  on  croira  taire  le 
voyage  foi-même. 


DE  LA  GRANDE  MURAILLE 

qui  Jépare  la  Chine  de  la  Tartarie. 


E fut  par  une  vue  de  politique  que  le  fameux  Empereur  7 'fin  chi  ho/ing 
V J fc  détermina  l’an  izi.  avant  Jefus-Chrifl  à bâtir  cette  célébré  Mu- 
raille , qui  borne  la  Chine  au  Septentrion,  8c qui  la  défend  contre  les  Tar- 
tarcs  voifins,  lcfquels  divifez  alors  en  différentes  Nations,  8c  fournis  à di- 
vers Princes,  ne  pouvoient  guércs  faire  autre  chofc  que  de  l’incommoder 
par  des  courtes  imprévues,  ce  d’y  éxeker  du  trouble  par  leurs  pillages.  Il 
n’y  avoit  point  encore  eu  d’éxemple  de  rcünion  dans  les  Tartares  Occidcn- 
tauxstcl  qu’on  le  vit  au  commencement  du  XIII.  Siècle,  que  la  Chine  de- 
vint leur  conquête. 

Il  n’y  a rien  fans  doute  dans  le  rcflc  de  l’Univers  qui  approche  de  cet  ou- 
vrage,  continué  le  long  de  trois  grandes  Provinces , fçavoir  Petcbeli,  Chan 
iî , 8c  Cbenji , bâti  louvcnt  dans  des  lieux  qui  paroiffent  iaacceflîblcs  , St 
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fortifié  par  une  fuite  de  Places  militaires  confinâtes  avec  une  égale  dé- 
penfe. 

Cette  Muraille  commence  par  un  gros  Boulevard  de  pierre  élevé  dans  la 
Mer  à l’Orient  de  Peking , 8c  prefque  à la  même  hauteur,  étant  de  40.  dé- 
grez 2.  minutes  6.  fécondés  dans  la  Province  de  Pe  tcbeti  : elle  cft  auflï  bien 
terraflee  8c  revêtue  de  brique,  aufli  haute,  mais  beaucoup  plus  large  que 
les  Murailles  des  Villes  ordinaires  de  l’Empire,  c’eft-à-dire  , de  20.  à 2f . 
pieds  de  hauteur. 

■Le  Pere  Regis  , 8c  les  Pères  qui  drefloient  avec  lui  la  Carte  des  Provin- 
ces, ont  fait  plufieurs  fois  tirer  la  corde  parddîus , pour  mefurcr  des  bafes 
de  triangle  , & prendre  avec  Pinftrument  des  points  éloignez  : ils  les  ont 
toujours  trouvé  bien  pavées , & allez  larges  pour  que  cinq  ou  fix  Cavaliers 
puiflent  y marcher  de  front  à leur  aife. 

Les  portes  de  la  grande  Muraille  font  fortifiées  en  dedans  par  des  Forts 
allez  grands  : le  premier  à l’Orient  s’appelle  Chang  bai  koan  ; il  cft  près  de 
la  Muraille  , qui  depuis  le  Boulevard  bâti  dans  la  mer , s’étend  pendant  u- 
ne  lieue  dans  un  terrain  tout-à-fâit  plein  , & ne  commence  à s’élever  fur 
les  penchans  des  Montagnes  qu’après  cette  place.  Ce  fût  le  Général  Chi- 
nois , lequel  commandoit  dans  ce  quartier-là,  qui  appella  les  Tartarcs  de 
la  Province  de  Leao  tong  qui  cft  au-delà  : & ce  fut  ce  qui  donna  occafion 
aux  Tartarcs  de  s’emparer  de  la  Chine,  malgré  la  confiance  qu’ils  avoient 
dans  ce  rempart  de  leur  Muraille,  qui  paroiiToit  infurmontable. 

Telle  cft  la  viciflitudc  des  choies  humaines:  les  défcnles  extérieures,  & 
toutes  les  forces  d'un  Etat,  ne  fervent  qu’à  y produire  des  révolutions  plus 
fubites,  & même  à en  hâter  la  ruine,  fi  elles  ne  font  foutenucs  par  la  ver- 
tu 8c  par  l’application  du  Prince  au  Gouvernement. 

Les  autres  Forts  également  connus,  font  Hifong  keou,  à 40.  dégrez  2 6. 
minutes:  7 "ou  cbe  keou  à 41.  dégrez  19.  minutes  20.  fécondés:  Tchang  kia 
keou  à 40.  dégrez  f.  minutes  ry.  fécondés  : deux  entrées  célébrés  parmi  les 
Tartares  fournis  à l’Empire  qui  fe  rendent  à Peking  par  ces  partages}  & Cou 
pe  keou  à 40. dégrez  4}. minutes  if.  fécondés.  C’eft  par  où  l'Empereur  Cang 
ht  fortoit  ordinairement  pour  aller  en  Tartarie,  8c  le  rendre  àGs  ko  etl.  Ce 
lieu  eft  à plus  de  40.  lieues  de  Peking  toujours  en  s’élevant  vers  le  Nord  : ce 
ne  font  que  des  Montagnes  où  il  prenoit  le  plaifir  de  la  chafle:  le  chemin 
qui  y conduit  depuis  Peking  eft  fait  à la  main , 8c  uni  comme  un  jeu 
de  boule. 

C‘eft-là  que  ce  grand  Prince  pafloit  plus  de  la  moitié  de  l’année,  ne  cef- 
fant  pas  de  gouverner  fon  vafte  Empire'aûlli  aifément  qu’un  pere  de  famille 
gouverne  fa  maifon:  il  avoit  beau  revenir  tard  de  la  chafle.il  ne  fc  couchoit 
jamais  qu’il  n’eût  expédié  toutes  les  Requêtes  , 8c  le  lendemain  il  étoit  en- 
core levé  avant  le  jour.  On  étoit  fouvent  furpris  de  le  voir  à l’âge  de  foix- 
ante  ans  , 8c  quoique  la  neige  tombât  à gros  flocons,  à cheval  au  milieu 
d’un  gros  de  fes  Gardes  t habillé  aufli  légèrement  qu’eux , chargé  d’un  cô- 
té de  fon  arc,  8c  de  l’autre  de  fon  carquois,  fans  daigner  fe  iervir  d’une 
chaiiè  qui  le  fuivoit  à vuidc. 

Toutes  ces  Places  font  terraficcs  & revêtues  de  briques  des  deux  cotez 
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dans  route  la  Province  de  Pt  ttbtii  , mais  dès  qu’on  la  quitte  pour  paflèr 
dans  celle  de  Chan  fi  vers  Tien  tching  oua , la  Muraille  commence  à n’ctre 
que  de  terre  battue  : elle  cil  fans  crénaux  , & fans  enduit,  peu  large,  8c 
haute  au  plus  de  quinze  pieds. 

Cependant,  quand  on  a parte  Cba  hou  hou  à 40.  dégrez  16.  minutes,, 
lieu  par  où  les  Mofcovites  viennent  en  droiture  de  Selingifko,  elle  ell  revêtue 
en  dehors  de  brique,  & parmi  fes  tours  il  y en  a quelques-unes  qui  font  fort 
larges  & bâties  de  briques  fur  une  bafe  de  pierre  : mais  elle  ne  continue  pas 
toujours  de  même. 

Le  Fleuve  Hoang  ho,  bordé  de  guérites,  où  des  foldats  font  lëntinelk  jour 
£c  nuit , tient  lieu  de  grande  muraille  vers  les  limites  qui  féparent  la  Pro- 
vince de  Chou  fi  de  celle  de  Chcn  fi. 

Au-delà  du  Iloang  ho  , quand  on  va  vers  l’Occident  dans  la  Province  de 
Chcn  fi,  k Muraille  n’cft  plus  que  de  terre  : clic  y eft  bafl'e,  étroite,  quel- 
quefois cnfablée  , car  elle  eft  dans  un  terrain  plein  & fablonncux,  & en. 

3uclqucs  endroits  tout-à-fait  ruinée  : mais  d’autre  part  l’entrée  eft  défên- 
uc  par  pluficurs  Villes  confidcrables  j telles  que  font  Tu  ling  hceti  à 33.  dé- 
grez 1 y . minutes  : A ’ing  bia  , La » tcbccu  à 37.  dégrez  fp.  minutes  : Kan 
tcheou  à 3p.  dégrez  : Sou  tchcou  & Si  ning,  où  rélîdcnt  dés  Officiers  Géné- 
raux avec  des  corps  de  Troupes.  Celui  de  Kan  tchcou  eft  le  Commandant 
Général  qu’on  nomme  Tt  tou  -,  les  autres  ne  font  que  des  Licutcnans  Géné- 
raux appeliez  Tfong  ping. 

Ning  bia  eft  la  meilleure  de  ces  Villes  , & eft  plus  belle  , plus  riche,  8c 
fur  tout  mieux  bâtie  que  la  plupart  des  Villes  de  l’Empire  : elle  eft  même 
aflèz  grande  , car  fi  l’on  prend  l’une  8c  l’autre  enceinte  habitée,  comme 
ne  fartant  qu’un  tout , elle  a bien  quinze  lis  Chinois  de  tour. 

L’induftrie  des  Habitans  y a rendu  k terre  fertile  : ils  ont.fait  des  Canaux 
8c  des  Eclufcs  propres  à conduire  les  eaux  du  Fleuve  Hoang  ho  dans  leurs 
terres  , quand  elles  ont  befoin  d’être  arroiées.  Les  Fo(Tez  de  la  Ville  ont  des 
fourccs  tallées  , dont  on  fait  du  fei.  Il  y a des  Manufactures  d’ Etoffes  ca 
laine,  & on  y travaille  des  tapis  façon  de  Turquie.  • 

Les  Montagnes  font  fi  hautes  dans  le  diftnû  de  Ning  bia  qu’à  fcpt  011 
finit  lieues  de  la  Ville,  elles  tiennent  lieu  de  grande  Muraille  dans  l’cfpacc 
d'environ  dix  lieues  : elles  font  fort  efearpees  , & prefque  toutes  étroi- 
tes. 

Soit  tcheou  qui  eft  à 39.  dégrez  43.  minutes  40.  fécondés,  eft  une  aflez 
grande  Ville  , mais  moins  belle  8c  moins  marchande  que  Ning  hia,  quoi- 
qu’elle commande  aux  Soldats  qui  font  à Kiayu  Koan  par  où  l’on  va  à IJa- 
mi , ôc  dans  plufieurs  diftriâs  dcsTartares  Kalkas. 

La  muraille  n’eft  que  de  terre  dans  ces  Cantons  , mais  elle  eft  mieux  en- 
tretenue qu’ailleurs  , à caufe  du  voifinage  des  Habitans  de  Henni  qui  ne  Ce 
font  fournis  à l’Empereur  que  depuis  peu  d’années.  Les  murailles  de  Kia  ytt 
Koan  ne  font  point  de  brique,  mais  elles,  font  bien  garnies  de  Soldats  qui 
défendent  cette  importante  entrée. 

Quand  on  a parte  une  petite  Ville  nommée  Tchomng  lan,  parce  qu’elle 
.eft  fituée  à k rencontre  de  deux  chemins,  dont  l’uù  eft  dans  k Vallée,  qui 
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va  par  Lang  tcbeou  jufqu’à  Kia  yu  Koan , 8c  l’autre  le  long  des  Montagnes 
qui  vont  à Si  ning  tcbeou,  il  n’y  a plus  de  muraille  , mais  Seulement  un  toile 
crcufé  exprès  & médiocrement  large,  excepté  dans  les  gorges  qui  font  voi- 
fincs  de  Si  ning,&c  qui  font  murées  comme  celles  de  la  Province  de  Cben  fi. 

La  Ville  de  Si  ning  qui  cft  à $6.dcgrez  fp.  minutes  n’elt  pas  grande,  mais 
elle  furpafle  celle  de  Ning  bia  par  fon  commerce  : tout'cc  qui  vient  de  Pel- 
leterie dclaTartaric  Occidentale,  fe  vend  dans  cette  Ville,  ou  dans  un 
Bourg  voiûn  nommé  Topa.  Il  cû:  certain  que  ce  lieu  vaut  mieux  qu’une 
grande  Ville,  quoiqu’il  foit  d’ailleurs  allez  mal  fitué  8c  mal  bâti.  On  y 
trouve  prefquc  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  de  Marchandées  Etrangères  éc 
de  la  Chine  , diverfes  Drogues  , du  Saffran,  des  Dattes,  du  Caffé  , 8cc. 

Quand  le  P.  Regis  y étoit  pour  travailler  à la  Carte  du  Pays,  il  y trou- 
va trois  ou  quatre  Arméniens  Catholiques  } qui  s’y  étoient  établis,  8c  a- 
voient  Boutique  ouverte  des  belles  peaux  qu’ils  alloicnt  chercher  chez  les 
Tartarcs.  Les  Maifons  8c  les  Boutiques  font  bien  plus  chères  dans  ce  Bourg, 
que  dans  la  Ville  de  Si  ning  qui  n’en  cft  éloignée  que  de  quatre  lieues. 

Ce  qu’il  y a de  lîngulicr  , c’cft  que  ce  Bourg  ne  dépend  point  des  Man- 
darins de  Si  ning  , mais  d’un  Bonze  Lama , qui  fe  prend  toujours  dans  la 
meme  Famille  a laquelle  ce  Terrain  appartient.  Cette  Famille  cft  la  plus 
confidérable  de  la  Nation  qu’on  nomme  Si  fan  ou  Tou  fan,  dont  je  donne- 
rai une  connoiflance  nlus  étendue. 

Les  Empereurs  de  la  famille  précédente , dans  le  deftein  de  mieux 
aflurer  le  repos  de  la  Nation  , en  rendant  le  lieu  où  ils  tenoient  leur 
Cour  comme  imprenable  , avoient  bâti  une  fécondé  muraille  auflî  forte  8c 
aufli  furprenante  que  l’ancienne.  Elle  fubfifte  encore  toute  entière  dans  le  Pe 
tcheli , a 7 <5.  lis  de  Peking , en  une  des  principales  portes  nommée  Nan 
hou , à dix  lys  de  là , fur  le  penchant  d’une  haute  montagne , par  où 
l’on  va  à Suen  boa  fou , 8c  par  là  à Taitong  de  la  Province  de  Cban  fi. 
C’cft  une  petite  Ville  fortifiée  de  pluficurs  enceintes  de  murailles,  lef- 
quelles  fuivent  les  hauts  8c  les  bas  des  montagnes  qui  font  à côte  j 8c 
furprennent  par  une  ftruéhrre  fi  hardie. 

Cette  muraille  qu’on  appelle  la  grande  muraille  intérieure  fe  joint 
avec  l’autre  au  Nord  de  Peking,  près  de  Suen  boa  fou  où  eft  une  garnlfonj 
continue  le  long  de  la  partie  occidentale  de  la  Province  de  Pe  tcbeli , 8c 
s’étend  dans  la  Province  de  Cban  fi,  où  elle  eft  tombée  en  bien  des  en- 
droits. Parmi  les  Plans  de  Ville  qui  font  vers  le  milieu  de  ce  volu- 
me , on  trouvera  gravé  le  plan  d’une  partie  de  la  grande  muraille  du 
côté  de  Tong  ping  pu. 

Quand  on  conudcrc  le  nombre  des  Places  8c  des  Forts  bâtis  entre 
ces  deux  murailles,  8c  tout  ce  qui  cft  du  côté  Oriental  ; on  ne  peut 
s’empêcher  d’admirer  le  foin  8c  les  efforts  des  Chinois,  qui  femblcnt  avoir 
épuifé  tous  les  moyens  que  la  prévoyance  humaine  peut  fuggerer  pour 
la  déférée  de  leur  Royaume , 8c  pour  la  tranquilité  publique. 
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DES  PEUPLES  NOMMEZ 

SI  FATS  ou  TOU  FAN. 

EOUR  mieux  comprendre  ce  que  je  vais  dire,  il  faut  fe  rappel- 
ler,  ce  que  je  n’ai  touché  qu’en  pafiant,  fç  avoir  que  la  petite  Ville 
fehouang  lan  eft  comme  à l’angle  de  deux  vallées  : l’une  va  vers  le  Nord 
jufqu’à  la  porte  de  la  grande  muraille  nommée  Kia  yu  ban  , longue  de  plus 
de  cent  lieues  , ôc  occupée  par  les  trois  grandes  Villes  de  Lan  tchcou , de 
Kan  tchcou , de  Sou  tchcou,  Sc  par  plufieurs  Forts  qui  en  dépendent:  l’autre 
vallce  s’étend  à l’Oiicft  plus  de  vingt  licuës  jufqu’à  Si  ning  , & et!  pleine 
aufli  de  petites  Places  qui  lui  font  fournîtes, & qui  rendent  les  Chinois  maî- 
tres ablolus  de  tout  le  plat  pays.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  monta- 
gnes : elles  font  habitées  par  une  Nation  différente  de  la  Nation  Chinoife 
qu’elle  a au  Sud  , & de  la  Nation  Tartare  qu’elle  a au  Nord. 

Les  Chinois  partagent  cette  TIation  en  deux  fortes  de  Peuples  ; ils  ap- 
pellent les  uns  Si  fan  noirs  , He  fi  fan  : & les  autres  i’;/d«jaunes,  Hoangfi 
fan  : non  pas  que  les  uns  liaient  moins  blancs  que  les  autres  j car  ils  font 
"d’ordinaire  un  peu  bafanez  , mais  parce  que  les  Tentes  de  ceux-là  fout  noi- 
res, & les  Tentes  de  ceux-ci  font  jaunes. 

Les  noirs  habitent  encore  quelques  méchantes  maifons,  ils  parodient  peu 
civilifez  , ils  font  gouvernez  par  de  petits  chefs  qui  dépendent  d’un  plus 

grand.  Ceux  que  vit  le  P.  Regis  étoient  habillez  à la  manière  des  habitans 
e Hami  : les  femmes  avoient  leurs  cheveux  partagez  en  trèfles  pendantes  fur 
les  épaules,  & chargez  de  petits  miroirs  d'airain. 

Les  Si  fan  jaunes  lont  fournis  à certaines  familles,  dont  l’aîné  fe  fait  La- 
ma ou  Bonze  Tartare  , & prend  l’habit  jaune  , d’où  fans  doute  eft  venu  , 
comme  j’ai  dit,  la  diftinétion  Chinoife  de  Si  fan  noir,  & de  fi  fan  jaune. 

Ces  Lamas  pris  dans  la  même  famille  & qui  gouvernent  dans  leurs  quar- 
tiers, ont  le  pouvoir  de  décider  les  Procès  5c  de  punir  les  coupables  : ils  habitent 
dans  le  même  canton, mais  féparez,fans  faire  cependant  degros  Villages.  Ils 
ne  forment  le  plus  fouventque  de  petits  Hameaux  compofezde  fix  à lept  fa- 
milles de  leurs  païens:  ce  font  comme  autant  de  petits  campemcns,  Siao  in , 
car  c’cft  ainfi  qu’en  parlent  les  Chinois  dans  des  Livres  aflez  récens  de  Géo- 
graphie. • , 

Le  grand  nombre  loge  dans  des  Tentes  : plufieurs  ont  des  maifons  bâties 
de  terre  & quelquefois  de  brique  : ils  ne  manquent  point  des  choies  nécef- 
laires  à la  vie  : ils  nourriflent  un  grand  nombre  de  troupeaux  : leurs  che- 
vaux font  petits,  mais  bien  faits,  vifs,  5c  robuftes. 

Les  Lamas  qui  les  gouvernent  ne  les  inquiètent  pas  beaucoup,  pour- 
vû  qu’ils  leur  rendent  certains  honneurs  , 5c  qu’ils  payent  exactement  les 
droits  de  Fo,  ce  qui  va  à très-peu  de  choies.  Les  Arméniens  qui  étoient  à 
Home  I.  G H,- 


p DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Topa  paroiffoicnt  fort  contens  du  Lama  qui  en  eftlc  maître,  & qui  n’a- 
voit  alors  que  Zf  à z<5  ans:  loir)  de  vexer  fes  Sujets,  il  ne  tiroit  de  cha- 
que famille  qu’un  léger  tribut,  à proportion  de  remplacement  qu'elle  oc- 
cupoit. 

On  dit  qu’il  y a quelque  différence  dans  le  langage  de  ces  deux  fortes  de 
Si  fan  •,  mais  comme  ils  s’entendent  fuflifamment  pour  commercer  enfetn- 
ble,  on  peut  croire  que  ce  qu’il  y a de  différence,  ne  confiile  que  dans  les 
dialectes  d’une  même  langue. 

Les  livres  & les  caractères  dont  fe  fervent  leurs  Chefs  , font  ceux  du 
Thibct , pays  du  grand  Lama.  Les  uns  & les  autres  ne  font  qu’à  demi  fou- 
rnis aux  Mandarins  Chinois  leurs  voifins,  aufqucls  ils  le  préfentent  quelque- 
fois lorfqu’ils  font  citez  , mais  c’cft  ce  qui  eft  rare,  & le  plus  fouvent  ils 
n’obéïffent  point.  Il  ne  paraît  pas  qu’on  oie  ufer  avec  eux  de  rigueur,  ni 
les  forcer  à t’obcïlfance.  Les  montagnes  qu’ils  habitent,  dont  le  fommet 
eft  couvert  de  neiges , même  au  mois  de  Juillet,  les  met  à couvert  de  tou- 
tes poui  fuites. 

Comme  ils  ont  en  leur  difpofition  la  Rhubarbe  qui  croît  en  abondance 
fur  leurs  terres,  ils  fe  font  rechercher  des  Chinois,  qui  les  laifTcnt  fans  pei- 
ne en  polfellion  d’une  fi  affreufe  centrée,  jpourvû  qu’ils  puiffent  tirer  d’eux 
la  marchandile  telle  qu’ils  la  demandent. 

Ils  ont  des  manières  & ils  ul'ent  de  cérémonies  affez  différentes  de  celles 
des  Chinois  : par  exemple  , c’cft  l’ufagc  parmi  eux  de  préfenter  un  grand 
mouchoir  blanc  de  toile  ou  de  taffetas,  quand  ils  vont  au-devant  des  per- 
fonnes  qu’ils  veulent  honorer.  Ils  ont  pareillement  certains  ufages  qui  font 
femblablcs  à ceux  des  Tartarcs  Kaikas , 8c  d’autres  qui  approchent  des  cou- 
tumes de  Coconor. 

Le  gouvernement  préfent  des  Si  fan  ou  Tou  fan  eft  bien  différent  de  ce 
qu’il  étoit  autrefois  -,  ils  n’ont  maintenant  aucune  ville , 8c  ils  font  relfcr- 
rez  entre  le  fleuve  Yalong  8c  le  fleuve  Yang  tfe  Kiang  : anciennement  leur 
Royaume  étoit  fort  peuplé  : également  bien  fortifie  & três-puiffant. 

On  voit  par  les  livras  Chinois  de  Géographie  un  peu  anciens,  parles 
hiftoircs  des  Provinces  de  Chen  fi  8c  de  Se  tcbusn,  8c  par  les  grandes  annales 
Nien  y ebe,  qu’ils  ont  eu  une  domination  très-étendue  , 8c  des  Princes  d’u- 
ne grande  réputation,  qui  fe  font  rendus  redoutables  à leurs  voifins  , 8c  qui 
ont  même  donné  de  l'inquiétude  8c  de  l’occupation  aux  Empereurs  Chi- 
nois. 

Du  côté  de  l’Orient  non-fculcmcnt  ils  poffedoient  plufieurs  terres  qui 
font  maintenant  partie  des  Provinces  de  Se  tchuen  8c  de  Chen  fi , mais  enco- 
re ils  avoient  pouffé  leurs  conquêtes  dans  la  Chine,  jufqu’à  fe  rendre  maî- 
tres de  plufieurs  Villes  que  les  Chinois  nomment  Tcheou , 8c  dont  ils  avoient 
formé  quatre  grands  Gouvernemens.-  Du  côté  de  l’Occident  ils  étoient 
maîtres  de  tous  les  pays  qui  font  au-delà  à' Yalong  jufqu’aux  limites  de  Ca- 
ebimir.  Telle  étoit  retendue  de  leur  Royaume. 

6 -10,  Dès  le  feptiéme  fieele  le  Roy  des  Tou  fan , nommé  Ki  tfon  poffedoit  cette 
vafte  étendue  de  terres  : il  eut  meme  plufieurs  petits  Rois  tributaires,  auf- 
quels  il  envoyoit  des  Patentes  8c  des  Sceaux  d’or.  Il  voulut  s’allier  avec  la 
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Chine  du  teins  de  l’Empereur  Tai  tjong  de  lu  Dynaftie  des  Tang , l’un  des 
plus  grands  Princes  qu’ait  eu  cette  Monarchie.  11  lui  envoya  une  célèbre 
Ambaflâde.  Tai  tjong  agréa  cette  politefic,  & les  Ambafiadeurs  lurent  rc-  • 

âus  fie  renvoyez  avec  les  plus  grandes  marques  d’honneur  fit  oc  diltin- 
ion.  * 

Ki  tj'on  y prit  goût , Sc  par  une  féconde  ambafiiide  il  fît  demander  une 
Princdlcdu  Sang  Impérial  pour  être  l’époule  de  Ion  fils  l ong  tJaitg.V ne  pa- 
reille propoiition  parut  bien  hardie  nu  Confeil  de  l’I  mpereurj  elle  fut  rc- 
jettée  avec  "hauteur , ians  même  qu’on  daignât  en  délibérer. 

Long  tfang  devenu  Roy  par  le  décès  de  Ion  pere  vint  à la  tète  de  deux 
cens  mille  nommes  demander  la  Princefic , 6c  après  avoir  défait  quelques 
Princes  tributaires  de  la  Chine  qui  s’oppotoient  à Ion  pafi'agc,  il  pénétra 
julqu’aux  frontières  de  la  Province  de  Chat  fi  où  l’Empereur  tenoit  alors  fît 
Cour.  Le  Confeil  Impérial  s'étoit  repolé  lur  la  réiîllancc  de  ces  Princes , 
parce  que  tout  autre  chemin  étoit  impraticable  à une  nombreulc  Ar- 
mée. 

Après  ces  premières  démarches  de fon  Armée  viétorieufe,  tfang  char- 

gea un  de  fes  Officiers  d’une  Lettre  fiere  fie  hautaine  qu’il  écrivit  à l’Empe- 
reur. Il  demandoit  qu’on  lui  remît  incdl'ammcnt  la  Princcll'e  avec  une  cer- 
taine quantité  d’or,  d’argent , 8c  de  pièces  de  foye,qui  étoit  dué,diioit-il, 
à l’époux  d’une  Princefic  du  Sang  Impérial , lequel  venoit  la  recevoir  en 
perfonne  avec  tant  d’appareil  8c  de  magnificence. 

L’Empereur  offenlé  d’une  telle  demande , enuova  ordre  fur  le  champ 
aux  Troupes  de  les  frontières  de  s’aficmblcr  8c  pour  leur  en  donner  le  tems , 
il  amula  l’Envoyé  de  belles  cfpérances  , en  le  régalant , fie  en  lui  donnant 
chaque  jour  des  fêtes"  nouvelles  : mais  il  n’eut  pas  plutôt  appris  que  l’Ar- 
mée Impériale  étoit  prête  à fe  mettre  en  marche  , qu’il  congédia  hontcu- 
fement  cet  Envoyé,  fans  lui  donner  de  réponle  à la  Lettre  du  Roy  fon 
maître. 

Le  Général  Hcou  bien  //î partit  en  même  tems,  fie  aufii-tôt  qu’il  eut  joint 
l’Armée  , il  attaqua  l’Armee  de  Long  tfang , fie  la  mit  en  déroute.  La  per- 
te ne  fut  pas  fi  confidérable  que  ce  Prince  après  avoir  rallié  fes  Soldats , ne  fe 
trouvât  encore  en  état  de  donner  de  l’inquiétude:  c’efl  pourquoi  comme  il 
promit  de  le  retirer , fi  on  lui  envoyoit  la  Princsfie  avec  un  équipage  con- 
venable à la  dignité,  le  Confeil  de  l’Empereur  fut  d’avis  qu’il  y donnât  fon 
agrément. 

La  Princefic  fut  conduite  avec  Pompe  ; fie  après  les  cérémonies  du  ma-  d-p. 
liage.  Long  tfang  fe  retira  fie  devint  un  allié  fidcle:  il  fervit  même  l'Empire 
en  diverles  occafions  \ la  principale  fut , lorfquc  le  Général  yücna  ufuipa 
un  Royaume  tributaire  de  la  Chine.  Long  tfang  aida  de  toutes  fes  forces  le 
Général  de  l’Empereur,  il  combattit  lui-même  en  perfonne,  fie  il  eut 
beaucoup  de  part  a la  victoire  par  la  perte  du  rébelle  Akna. 

Kitijt  qui  tucceda  à Long  tfang , ne  fit  rien  qui  pût  troubler  la  paix  qu’il  Env  ron. 
avoir  avec  l’Empire,  fie  avec  tous  les  voilîns:  il  ne  longe  i qu’à  larmainte-  <Sj;rf. 
nir  par  les  Traitez  qu’il  fit  avec  les  différentes  Nations  des  Tai  tares,  fie  fur 
tout  avec  les  Hoti  he.  Ainli  il  rendit  fon  Royaume  également  puiiiànt , fie 
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par  fes  propres  forces,  & par  le  fecours  de  fes  Alliez.  Il  mourut  fans  laiflcr 
après  lui  de  pofterité. 

Sou  fi  fon  plus  proche  héritier  & fon  fucccflôur  eut  l’ame  plus  guerrière. 
Il  fut  appelle  avec  fes  Alliez  Tartares  8c  quelque  autres  Alliez  de  l’Empire 
au  fecours  de  l’Empereur  Huen  tfong  , qui  fe  vit  oblige  de  quitter  fa  Cour 
de  Tcbang  gau  , (c’cfl  la  Ville  qui  s’appelle  maintenant  Si  ngan)  8c  de  l’a- 
bandonner aux  Rébelles,  commandez  par  le  Général  Gau  lo  cban. 

Le  Prince  héritier  qui  les  avoit  appeliez,  leur  avoit  promi?  de  grandes 
récompcnfes  après  la  victoire.  Il  tint  fa  parole,  8c  non  content  de  leur  a- 
bandonner  le  pillage  de  quelques  Villes  rébelles,  8c  entr’autres  de  celle  de 
Loyang  qui  étoit  trcs-ricne,  il  leur  fit  encore  prêtent  de  quantité  d'étoffes 
de  foyc,  8c  de  tout  ce  que  la  Chine  fournit  de  plus  rare. 

Mais  foit  qu’ils  ne  fuflent  pas  contcns  de  ces  préfens  , foit  que  l’épreuve 
qu’ils  venaient  de  faire  de  leurs  forces  les  eût  rendus  plus  entreprenans , ou 
que  la  politique  leur  infpirât  dcjprofiter  de  la  foiblefle  d'un  Empire  epuifé 
par  tant  de  guerres  civiles ; auflî-tôt  qu’ils  eurent  appris  la  mort  de  l’Em- 
pereur, ils  fe  mirent  en  marche  avec  une  formidable  Armée  , 8c  firent  une 
diligence  incroyable;  on  ne  s’apperçut  de  leur  irruption,  que  quand  ils  ar- 
rivèrent fur  les  frontières  de  l'Empire. 

Les  Commandans  des  places  de  Ta  tchin  Koen}  de  Lan  tcbtou,  8c  de  tout 
le  Pays  de  Ho  fi  ou  furent  furpris,  8c  forcez  de  fe  rendre.  La  nouvelle  n’en 
vint  a la  Cour  que  par  quelques  fuyards  : le  Miniftrc  eut  d’abord  peine  à la 
croire;  cependant  comme  il  étoit  de  la  fagcfTc  de  prendre  fes  précautions  , 
il  ordonna  au  plus  habile  des  Officiers  Généraux  qui  fe  trouvoient  à la  Cour, 
de  partir  à la  tête  de  trois  mille  hommes  de  Cavalerie  pour  en  apprendre  des 
nouvelles  certaines. 

A peine  Co  tfey  ( c’eft  le  nom  de  ce  Général  ) fut-il  arrivé  à Hien 
yang  Ville  voifïnc  delà  Cour,  qu’il  fut  informé  que  l’armée  Ennemie  com- 

Îolce  de  trois  cens  mille  combattans  devoit  arriver  ce  jour-là  même. 

1 dépêcha  auflî-tôt  un  Courrier  au  Miniftre , pour  le  prefler  de  lui 
envoyer  du  fecours,  fans  quoi  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit,  il  ne  lui 
étoit  pas  poffiblc  de  s’oppofer  à l’irruption  des  Tou  fan , qui  étoient  prêts 
à fondre  fur  la  Ville  où  refidoit  l’Empereur  avec  fa  Cour. 

Le  Miniftrc  ne  s’en  remua  pas  davantage  : cependant  les  Généraux 
des  Ennemis  qui  cotmoifToicnt  le  Pays,  ne  furent  pas  plutôt  arriver  à 
Hien  yang  , qu’ils  détachèrent  un  corps  de  Troupes  confidérable , pour 
s’emparer  d’un  Pont  qui  étoit  fur  la  Rivière.  Le  lendemain  le  relie  de 
l’armée  fuivit,  8c  y arriva  en  bon  ordre. 

L’Empereur  à qui  on  avoit  caché  jufques-là  le  danger  où  il  fe  trou- 
voit,  fut  tout-à-coup  fi  conftemé,  qu’il  abandonna  fon  Palais,  8c  prit 
la  fuite:  les  Grands  de  fa  Cour  , les  Officiers,  le  Peuple,  tout  fuivit 
fon  éxcmple. 

Ainfi  l’armée  viétorieufe  entra  fans  réfiftance  dans  les  Palais  de  l’Em- 
pereur 8c  des  Princes , où  ils  trouvèrent  des  richcfles  immenfes  qu’ils 
pillèrent,  après  quoi  ils  y mirent  le  feu  de  même  qu’en  différons  quar- 
tiers de  la  Ville. 
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Co  tfey  s’étoit  retiré  avec  fes  trois  mille  Cavaliers  pour  aller  joindre 
les  Troupes,  qui  dans  la  première  furprile  croient  forties  de  Tcbanggan-, 

& moyennant  cette  jon&ion , il  fc  vit  bientôt  'à  la  tête  de  quarante 
mille  hommes. 

Afin  de  fuppléer  par  fon  adreffe  à ce  qui  lui  manquoit  de  force,  il  eut 
recours  au  ffratagême  (uivant;  "il  ordonna  à un  détachement  de  Cavalerie 
commandé  par  un  de  fes  meilleurs  Officiers  d'aller  camper  fur  les  Col- 
lines voifines,  de  fe  ranger  tous  fur  une  même  ligne,  de  faire  un  bruit 
effroyable  de  tambours,  & d’allumer  pendant  toutes  les  nuits  de  grands 
feux  en  différons  endroits  à la'  vue  des  Ennemis. 

Cette  rufe  lui  réiiffit  : les  Tou  fan  commencèrent  à craindre  d’être 
enveloppe!  & accablez  par  toutes  les  forces  réiinies  de  l’Empire , que 
conduiloit  nn  Général  dont  ils  connoifToient  la  bravoure  & l’habileté  : 
ils  reprirent  le  chemin  de  l’Occident,  & bloquèrent  la  Ville  de  Fong 
fiong. 

Ma  Un  qui  commandoit  dans  ce  diftriél , vint  au  fccours  de  la  place, 

& ayant  forcé  un  corps  de  l’armée  Ennemie  dont  il  tua  plus  de  mille  hom- 
mes, il  fe  jetta  dans  la  Ville  pour  la  défendre.  Dés  qu’il  y fut  entré  , il 
en  fit  ouvrir  toutes  les  portes  pour  faire  voir  aux  Ennemis  qu’il  ne  les 
craignoit  point. 

Les  Tou  fan  étonnez  d’une  conduite  fi  extraordinaire,  fc  confirmeront 
dans  leurs  premières  défiances,  & ne  doutèrent  plus  qu’il  n’y  eût  quelque 
embûche  drefféc  pour  les  furprendre.  D’ailleurs,  difoient-ils , ce  Gouver- 
neur paroît  ne  faire  nul  cas  de  fa  vie,  il  nous  en  coûtcroit  trop  pour  nous 
rendre  maîtres  de  la  Place , & affaiblis  comme  nous  fommes  par  les  fatigues 
que  nous  avons  eu  à efTuycr,  pourrions-nous  foutenir  l’effort  d’une  armée 
peut-être  plus  nombreufe  que  la  nôtre,  8c  compofée  de  troupes  fraîches? 
Sur  cela  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer,  fc  contentant  du  butin  qu’ils  ve-  . 
noient  de  fairej  8c  par  leur  retraite,  il  donnèrent  le  tems  aux  Chinois  de 
réparer  la  Ville  Royale  de  Tcban  gan , où  l’Empereur  revint  quelque  mois 
apres  qu’il  en  fut  forti  d’une  manière  fi  honteufe. 

Ce  tems  ne  fut  pas  long , & les  troupes  Chinoifes  furent  obligées  de 
fc  mettre  en  campagne  contre  un  nouveau  Rebelle  nommé  Pou  com  qui 
s’étoit  uni  d’intérêt  avec  les  Tartares  Hoei  be.  Une  mort  fubitc  en- 
leva fort  à propos  ce  Rebelle.  Les  Chinois  eurent  l’adreffc  de  définir 
les  deux  Nations,  en  excitant  parmi  elles  la  jaloufie  du  commcndc- 
ment. 

Yo  Kolo  qui  commandoit  les  Hoei  ht , voulut  être  nommé  Général  de 
toute  l’armee.  Les  Tou  fan  s’y  oppoferent  comme  à une  prétention  con- 
traire aux  ordres  qu’ils  avoient  reçus  du  Roi  leur  maître  , 8c  deshortorante 
pour  leur  Royaume  fort  fupérieur  au  petit  Etat  de  ces  Tartares.  Les  Gé- 
néraux Chinois  qui  étoient  campez  a lenr  vue , appuyoient  fccrétemcnt 
les  prétentions  de  Yo  Kolo , & enfin  fe  joignirent  à lui.  Les  Tou  fan 
furent  attaquez  comme  ils  décampoient,  ils  perdirent  dix  mille  hommes 
dans  cette  attaque,  8c  furent  fort  maltraitez  dans  leur  retraite. 

Le  Roi  des  Tou  fan  fongea  à réparer  fes  pertes.  Il  apprit  que  les  Hoei 
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he  s’étoicnt  retirez  peu  fatisfaits  des  Chinois  : il  fit  partir  ion  armée  avec 
ordre  d’affiéger  Ling  tcbcou.  Le  Commandant  de  cette  Ville  fie  de  tout  le 
Pays  qui  en  dépend , m'avoit  que  peu  de  troupes.  11  n’eut  garde  d’aller 
combattre  l’Ennemi  avec  des  forces  fi  inégales. 

Le  parti  qu’il  prit,  fut  de  le  mettre  à la  tète  de  cinq  mille  Cavaliers,  fie 
tournant  tout-à-coup  vers  les  Mugazins  où  ttoient  les  munitions  pour  le 
Siège,  non  feulement  il  les  brûla,  mais  il  enleva  tout  le  butin  qu’ils  avoient 
fait,  fie  une  partie  de  leur  bagage.  Cette  perte  obligea  les  Tou  fan  de  lever 
le  Siège,  fié  de  rentrer  au  plutôt  fur  leurs  Terres. 

Ils  demeurèrent  pendant  cinq  ans  dans  Tinaétion,  ne  longeant  qu’aux 
prépar  atifs  d’une  nouvelle  guerre.  Au  bout  de  ce  tcms-là  ils  mirent  en 
campagne  une  armée  formidable,  qués’étant  partagée  vint  fondre  prclquc 
en  méme-tems  lur  les  Terres  de  Ktng  tcbcou  fie  de  Ping  tcbcou. 

Ces  nombreufes  Troupes  n’eurent  pas  de  peine  à défitirc  pluficurs  Corps 
de  Troupes  Impériales ;lc  brave  Ma  Un  qui  les  avoit  chaflés  aupar  avant  uc 
Font  tfiaug , fut  battu  de  même  que  les  autres  Officiers  Généraux  : mais  enfin 
le  Général  Co  tfcy  les  défit  entièrement  dans  une  embuleade  qu’il  avoit  dref- 
féc  fur  leur  pâli  âge,  fié  les  mit  en  fuite.  • 

Cette  détaitc  înlpira  au  Roi  des  Tou  fan  des  projets  plus  pacifiques  : il 
envoya  à la  Chine  une  Ambaffade  plus  nombreufe  que  magnifique.  L’Am- 
baflàdcur  avoit  cinq  cens  hommes  à fa  fuite.  L’Empereur  pour  le  morti- 
fier le  retint  long-tenu»  à fa  Cour,  fans  lui  donner  Audience,  fié  fans  le 
congédier.  Une  li  défagréable  réception  choqua  fort  le  Roi  des  Tou  fan, 
fié  if  fc  difpofoit  à en  tirer  vengeance,  lorfque  l’Empereur  vint  à mourir. 

Un  des  premiers  foins  de  l'on  fils  nommé  Tefong  qui  lui  fucceda  à l’Km- 

firc,  fut  de  délibérer  fur  la  manière  de  renvoyer  l’Amballàdeur  & fa  fuite. 

1 prit  une  conduite  toute  différente  de  celle  de  ton  prédécdlèur  : il  régala , 
les  principaux  de  l’Ambaffadc,il  leur  fit  donner  fie  à tous  ceux  dcfafuitc  de 
riches  habits  à proportion  du  rang  qu'ils  tenoient,  il  les  combla  de  prêtons, 
fié  les  fit  conduire  par  un  de  fcs  Officiers  nommé  Uuci  ling.  Cet  Officier 
avoit  ordre  de  juflificr  le  peu  d’égard  qu’on  avoit  eu  pour  fes  Ambaffadeurs, 
en  rejeuant  ce  qu’il  y avoit  d’odieux  lur  leur  mauvaiic  conduite,  fie  fur  leur 
fuite  trop  nombreufe. 

Ouci  ling  contre  fon  attente  fut  reçu  non  feulement  avec  honneur,  mais 
encore  avec  une  magnificence  qui  furprit  l’Empereur , fie  lui  donna  de 
l’cllimc  pour  cette  Cour.  1 1 fut  défrayé  fié  renvoyé  avec  un  Ambaflhdcur 
chargé  de  riches  préfens  qu’il  fit  à l’Empereur  de  lu  part  du  Roi  fon  maître, 
avec  protnefle  de  ne  rien  taire  déformais  qui  pût  rompre  la  bonne  intelli- 
gence où  il  vouloir  être  avec  l’Empire  ; de  forte  que  la  Cour  ne  doutant 
plus  que  cette  réconciliation-né  fut  lincere,  le  perfuada  trop  aitément 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  trouble  à craindre  de  la  part  des  Tou  fan. 

Cependant  le  Roi  mourut  : Tfiing  po  fon  fucccilcur  ne  fut  pas  plutôt 
fur  le  Tiônc,  qu’il  mit  fon  armée  en  campagne  avec  ordre  d’entrer  dans 
le  Cbcnfi.  Elle  arriva  plutôt  qu’on  ne  put  s’en  appcrccvoir  ; fie  elle  d.  fit 
dan  la  marche  tout  ce  qu'elle  rencontra  des  Troupes  Impériales  julqu’à  la 
Ville  de  K: eu  tobin g,  apptlléc  maintenant  Kien yang. 
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La  Cour  en  fut  allarméc:  mais  le  Général  Li  tching  voyant  les  Eonfé-  . 
quences  de  cette  irruption , ne  crut  pas  devoir  attendre  les  ordres  de 
l’Empereur  : il  fe  mit  au  plutôt  en  marche  avec  toute;  lés  Trou- 
pes ce  celles  de  la  Province  qu’il  avoit  rafierablécs  : il  atteignit  les 
Ennemis  lorlqu’ils  étoient  lur  le  point  de  former  le  Siège  de  la  Ville, 

& remporta  lur  eux  une  victoire  li  complctte  qu’il  les  força  de  de- 
mander, la  paix.  Ils  promirent  d’en  jurer  les  conditions,  auilitôt  que 
l’Empereur  aurait  envoyé  un  des  Grands  de  fa  Cour  avec  plein  pou-  • 
voir  de  les  terminer  à l’amiable , 6c  de  les  confirmer  en  fon  nom  par 
ferment.  C'elt  ce  qui  s’exécuta  : mais  on  s’apperçut  bientôt  de  leur 
mauvaife  foi. 

Quelques-uns  de  leurs  Officiers  qui  fouhaitoient  la  continuation  de 
la  guerre , tâchèrent  de  furprendre  l’Envoyé  de  l’Empereur , fie  de 
l’entraîner  dans  leur  Camp  ; à la  vérité  ils  furent  defavoiiez.  par  leur 
Général , Se  l’Envoyé  de  l’Empereur  crut  avoir  allez  gagne  par  fa 
négociation  avec  les  Chefs  de  Vannée  Ennemie,  en  les  engageant  de 
retourner  dans  leur  Pays  , fans  faire  aucun  tort  aux  Sujets  Je  l’Em- 
pire. 

Cette  première  expédition  n’ayant  pas  eu  le  fuccés  que  le  Roi  des 
Tou  fan  le  promettoit,  il  fc  prépara  à une  fécondé.  Il 'leva  une  armée 
allez  puiflante  pour  faire  tête  8c  aux  Tartares  Hoei  he  qui  s’étoient  al- 
liez tout  récemment  avec  l’Empereur , & aux  T roupes  Chinoifes.  Ils 
emportèrent  d’abord  quelques  Forts  importans.qui  étoient  fur  leur  rou- 
te, 8c  après  s’étre  emparez  de  Gan  fi , ils  avancèrent  jufqu’à  Pe  ting  79* * 
au  Sud  de  Ning  bia.  Ce  fut  là  qu'ils  furent  furpris  8c  battus  par  les 
Tartares  Hoei  be. 

Cependant  loin  de  fc  retirer,  ils  continuèrent  leur  route  vers  laCoùr 
avec  une  hardiellc  8c  une  intrépidité  incroyable  : mais  peu  de  tems  a- 
près , lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins , le  Général  Ouei  cao  tomba 
fur  eux  , tailla  en  pièces  les  corps  qui  s’étoient  mis  en  ordre  de  ba- 
taille , enleva  cinquante  de  leurs  •unpemcns , 8c  les  pourfuivit  jufqucs 
fur  les  Frontières.  Il  dépêcha  en  même-tems  un  Officier  au  Roi  d 'Tun 
ttan  pour  l’engager  à venir  le  joindre  avec  toutes  fcs  forces  -,  mais  ce 
Prince  s’en  excula  fur  la  crainte  où  il  étoit  d’attirer  contre  lui  un  En- 
nemi fi  redoutable. 

Apres  cette  viâoirc  Ouei  cao  propofa  à l’Empereur  un  moyen  d'ar- 
rêter les  Tou  fan  : c’étoit  de  faire  bâtir  quelques  Villes  ou  Fortcrefles 
fur  les  Frontières  Occidentales.  La  Cour  entra  dans  fcs  vues  ; il  y 
eut  ordre  d’en  conftruirc  quatre  .dans  le  département  de  Nipg  yang  fou 
de  la  Province  de  Cben  fi , fçavoir  Tang  ka , IJo  iao , Mou  fou,  8c  Ma 
liug. 

Cette  précaution  fut  inutile  : à peine  eut-on  achevé  de  bâtir  ces 
Villes,  que  les  Tou  fan  revinrent  à l’ordinaire,  8c  prirent  enfin  la  Vil- 
le de  Lin  tcheou , ce  qu’ils  avoient  tenté  de  faire  plufieurs  fois  vaine-  g , 

njent.  Le  Général  Ouei  cao  ne  leur  donna  pas  le  tems  de  réparer  leurs  ‘ 
brèches  : il  parut  avec  fon  armée } dès  qu’il  fut  en  prélcncc , les  Tou 
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fan  abandonnèrent  la  Ville  & prirent  le  chemin  de  Ouei  tcheou , une  de  leurs 
meilleures  Places  qui  eit  dans  la  Province  de  Se  tchuen.  Ouei  cao  les  pour- 
fuivit , & voyant  qu’ils  ne  cefloicnt  pas  de  fuir  devant  lui , il  prit  le  parti 
d'affiéger  la  Ville  d 'Ouei  tcheou. 

Cette  nouvelle  conlterna  le  Roi  des  Tou  fan.  11  envoya  auffitôt  Lun  mang 
fon  premier  Miniltre  avec  un  fccours  confidérablc.  Ouei  cao  l'ayant  appris , 
fort  de  lès  lignes,  va  au-devant  du  fccours,  défait  l'armée  du  premier  Mi- 
■ niftrc,  & l'oblige  à fc  rendre  prifonnier.  Aulli-tôt  après  cette  éxpédition, 
les  portes  de  la  Ville  lui  furent  ouvçrtcs.  Il  refolut  d’en  faire  une  Place 
d’armes  , & il  alla  afliéger  la  ForterelTe  de  Koen  min  tching.  Mais  il  y é- 
choua  par  la  bravoure  du  Gouverneur,  dont  la  réfillance  fut  invincible.  1 

La  Ville  de  Ouei  tchcou  étoit  une  des  Villes  Royales  , & les  Rois  des  Tou 
fan  depuis  Kilifo , y paffoient  une  partie  de  l’année.  Auffi  la  première  cho- 
802.  fe  que  fit  le  Roy  l iai , qui  venoic  de  fuccéder  à fon  frère,  fut  de  ne  rien 
épargner  pour  la  reprendre.  Il  leva  une  armée  de  cent  cinquante  mil- 
le hopimcs,  8c  envoya  l’affiégcr. 

Au  premier  bruit  de  la  marche  de  cette  armée,  le  Général  Chinois  , s’é- 
toit  jetté  dans  la  Place.  Il  foutint  le  liège  pendant  vingt-cinq  jours  , & f* 
défendit  avec  beaucoup  de  valeur  contreles  affauts  continuels  de  l’ennemi  : 
mais  enfin  le  fccours  qu’il  attendoit  n’arrivant  point  ,8c  fe  voyant  réduit  1 
l’extrémité,  il  fut  contraint  de  fc  rendre. 

Les  Tou  fan  fiers  de  leur  conquête  , avancèrent  vers  Tching  tou  fou.  Ca- 
pitale de  la  meme  Province  de  Se  tchuen.  Le  Général  Chinois , oui,  avec 
le  peu  de  troupes  qu’il  commandoit,  ne  pouvoit  pas  s’oppofer  à leur  mar- 
che , répandit  le  bruit  qu’il  alloit  s’emparer  des  défilez  des  Montagnes  par 
où  ils  avoient  paiïc , & il  fit  faire  à fa  petite  armée  tous  les  mouvemens  né- 
ceffaircs,  pour  perfuader  que  c’étoit-la  fon  vrai  deflein.  Ils  en  furent  fi  con- 
vaincus , que  dans  la  crainte  d’étre  furpris  à leur  paffage  , ils  fc  contentè- 
rent d’avoir  exécuté  l’ordre  principal  de  leur  Prince,  8c  fe  retirèrent  à Ouei 
tcheou. 

ï lai  étoit  un  Prince  naturellement  doux,  p^ifiblc,  & plein  de  tendreflê 
pour  fon  peuple.  Comme  il  n’avoit  fait  la  guerre  que  pour  recouvrer  une 
Place  qui  avoit  été  enlevée  à fon  Prédéccffcur,  dès  qu’il  vit  fes  troupes  de 
retour;  il  fit  dire  aux  Généraux  des  Frontières  de  l’Empire,  qu’il  ne  tien- 
droit  tju’à  eux  de  vivre  en  paix  ; & pour  leur  perfuader  combien  fes  inten- 
tions ctoient  fincéres  , il  publia  un  Ordre,  qui  enjoignoit  à tous  fes  Offi- 
ciers de  fe  tenir  Amplement  fur  la  défenfivc. 

, Les  Chinois  de  leur  côté  fe  comportèrent  avec  générofité  en  différentes 
occafions.  Si  ta  me  ou.  Tou  fan  de  nation,  & Gouverneur  de  Ouei  tcheou  , 
offroit  de  livrer  fa  Place  à Ly  tiyeu , qui  commandoit  les  troupes  Chinoifes 
fur  les  Frontières  de  l’Empire.  Les  Officiers -étoient  prefquc  tous  d’avis 
qu’il  falloit  accepter  fes  offres,  mais  un  des  principaux  nommé  Ni  ou  fan  , 
s’y  oppola  fortement. 

Un  grand  Empire  comme  le  notre, ,,  dit-il  , doit  faire  plus  de  cas  de  la 
,,  bonne  foi  que  de  la  prifc  d’une  Place.  Si  nous  fommes  les  premiers  à 
„ rompre  la  paix  , nous  autorifons  les  infidélité 2 paffées  des  Tou  fan  ; les 

„ plain- 
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,,  plaintes  que  nous  en  avons  fait , deviennent  dès-lors  injuftes  : tout  ce* 
,,  qu’ils  pourroient  faire  dans  la  fuite,  foit  en  pillant,  foit  en  ravageant  nos 
* ' •—  * On  fe  rendit  à fcs  rai- 


,,  Frontières,  va  être  julfifié  par  notre  éxeinple.  „ 
fons , 8c  il  fut  conclu  qu’on  réfuterait  les  offres  du  Gouverneur. 

T lai  profita  du  loifir  que  luidonnoit  la  paix,  pour  policer  les  Peuples  , 
par  de  nouvelles  Loix , 8c  par  le  foin  qu’il  prit  de  n’avancer  aux  emplois 
publics,  que  ceux  qui  en  étoient  les  plus  dignes.  S’il  apprenoit  que  quel- 
qu’un fe  ailhnguàt  par  fa  fcience  8c  par  fon  application  à l’étude,  il  le 
préférait  à ceux  qui  avoient  yne  égale  habileté  dans  le  maniement  des  af- 
faires. 

Ayant  entendu  parler  d’un  Lettré  de  grande  réputation  nommé  Chant  pi 
pi,  qui  n’avoit  d’autre  mérite  connu  que  celui  de  fe  rendre  très-habile,  il 
le  fit  venir  à fa  Cour  de  l’extrémité  du  Royaume.  11  voulut  l’interroger 
lui-même,  8c  l’entendre  difcourir  fur  différens  fujets  : il  en  fut  fi  fatisfait, 
qu’il  le  nomma  Gouverneur  de  la  Ville  8c  du  Département  de  Tcben  tcheou  j 
c’eft  maintenant  Si  ning. 


plus  tems  de  faire  fon  apprentiffage  des  affaires  d’Etat}  le  Roy  i 
ordonna  d’accepter  ce  Gouvernement , 8c  d’aller  inccflammcnt  en  prendre 
poflèflîon. 

Ce  Prince,  qui,  par  la  fagcfic  8c  la  douceur  de  fon  gouvernement , avoit 
gagné  le  cœur  de  tous  fes  fujets  , mourut  fans  laifi’er  après  lui  de  pollérité. 
Tir  mo,  que  les  droits  du  Sang  opprochoicnt  le  plus  près  du  Trône,  fut  re- 
connu fans  nulle  difficulté  de  tous  les  Etats  pour  le  Succeflcur  légitime. 

Ce  fut  un  Prince  entièrement  livré  à fes  piaifirs.  Il  vécut  en  paix  avec 
fes  voifins}  mais  fes  emportemens,  fes  violences , 8c  les  cruautez  qu’il  éxer- 
ça,  le  rendirent  fi  odieux  à fes  fujets  , qu’ils  abandonnoient  en  foule  leur 
patrie,  pour  fe  mettre  à couuert  de  fcs  continuelles  véxations.  Ce  fut  par 
lui  que  commença  la  décadence  de  ce  Royaume. 

Le  détordre  augmenta  bien  davantage  après  fa  mort  : comme  il  n’avoit 

{joint  laide  d’enfans,  ni  nommé  de  Succeflcur,  un  des  Miniftres  gagné  par 
a Reine  veuve , fit  d’abord  proclamer  Roy  le  fils  de  Parce  fon  favori  , 8c 
l’un  des  plus  grands  du  Royaume. 

Au  premier  bruit  qui  fe  répandit  du  choix  qu’on  venoit  de  faire,  Kie  tou 
na  premier  Miniftrc  d’Etat , courut  au  Palais  „ , 8c  s’y  oppofa.  La  fa- 
„ mille  Royale  eit-clle  donc  éteinte,  s’écria-t-il?  8c  n’efl-cc  pas  imprime 
„ de  chercher  ailleurs  un  Roi  ? Son  zèle  lui  coûta  la  vie  : on  le  tua  dans 
le  tems  qu’il  fe  retirait. 

Cette  conduite  de  la  Cour  révolta  prefquc  tous  les  efprits } mais  ils  furent 
bien  plus  irritez,  lorfqu’ils  apprirent  que  ce  Roy  qu’on  leur  donnoit , n’é- 
toit  qu’un  enfant  de  trois  ans  , dont  le  nom  ne  ferviroit  qu’à  autorifer  tou- 
tes les  entreprifes  du  favori.  Enfin  le  parti  de  la  Reine  fe  trouva  fi  puidant 
à la  Cour,  qu’on  fut  contraint  de  plier , 8c  de  reconnoître  ce  jeune  Prince 
avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Quand  cette  nouvelle  vint  à l’armée,  qui  ctoit  alors  près  des  Frontières, 
Tome  /.  H le 
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Te  grand  Général  Lu  kong  ge  refufa  de  recevoir  les  Ordres  qui  lui  furent  en- 
voyez de  la  Cour,  & penl'a  même  à lé  faire  Roy. 

C’étoit  un  homme  d’une  ambition  démefurée  , fier,  plein  de  fon  méri- 
te , extrêmement  colère , & fouvent  cruel  ; mais  d’ailleurs  il  avoit  de  la 
bravoure  , ôc  de  l’adreflc , & il  étoit  capable  des  plus  grandes  entreprifes. 
Il  faifit  donc  fans  balancer  cette  occafion  de  monter  fur  le  Trône.  11  Vit 
d’abord  courir  le  bruit  qu’il  fe, préparait  à vanger  la  Maifon  Royale,  en 
exterminant  les  ufurpateurs  de  la  Couronne  : il  leva  de  nouvelles  troupes  , 
dont  il  groflit  fon  armée  , & vint  en  diligence  au-devant  de  celle  du  nou- 
veau Roy  : il  la  défit  entièrement,  il  prit  & pilla  Oueitcbeou,  & par  la 
jonftion  d’un  grand  nombre  d’Officicrs  & de  mccontens  qui  étoient  venus 
le  trouver  avec  leurs  troupes  , il  fe  trouva  à la  tète  de  cent  mille  combat- 
tans.  Il  ne  s’agiffoit  plus  , que  de  faire  entrer  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces dans  fon  projet,  6c  c’ell  à quoi  il  penfa  d’abord. 

Cbam  pi  pi  étoit  un  des  principaux  : il  s’ étoit  fait  une  grande  réputation 
parmi  tous  les  gens  de  guerre.  Dès  qu'il  fut  charge  du  gouvernement  de 
Te  ben  tcheou  parle  Roy  7 lai , il  s’étoit  tellement  applique  à difeipliner  fes 
troupes  en  leur  faifant  faire  fouvent  l’éxcrcicc,  6c  en  leur  apprenant  divers 
ftratagêmcs  de  guerre  , qu’on  les  regardoit  comme  les  meilleures  troupes 
de  l’Etat. 

Lu  kong  ge  voulut  le  fonder  d’abord  , & après  lui  avoir  écrit  une  lettre 
captieufe  , il  s’avança  vers  fa  Ville.  Cbam  pi  pi  pénétra  le  deflein  du  Gé- 
néral, & réfolut  de  le  traverfer.  Pour  le  tromper  à fon  tour  , il  lui  fit  une 
réponfc  fi  modefte  , que  Lu  kong  ge  ne  douta  point  qu’il  ne  l’eût  gagné  à 
fon  parti. 

Auffi-tôt  après  le  départ  du  Courrier  , Cbam  pi  pi  fe  mit  en  marche  avec 
toutes  fes  troupes  -,  il  fit  tant  de  diligence  , qu’il  arriva  prcfque  en  même- 
tems  que  fa  lettre.’  Il  fit  attaquer  lur  le  champ  l'armec  de  Lu  kong  ge , 
beaucoup  plus  forte  que  la  fienne  ; mais  dans  la  furprife  où  il  trouva  ce 
Général , il  n’eut  pas  de  peine  à la  défaire. 

Lu  kong  ge  après  avoir  rallié  le  refte  de  fes  troupes,  fe  retira  la  rage  dans 
le  cœur.  11  vit  bien  que  Cbam  pi  pi  ferait  un  grand  obftacle  à fes  vues  am- 
bitieufes}  d’autant  plus  qu’il  avoit  publié  dans  fOn  Gouvernement  qu'il  fal- 
loir fe  donner  un  Roy  qui  fût  du  Sang  Royal  ; 6c  que  fi  cela  n’etoit  pas 
pofiible,  il  valoit  mieux  le  fotimettre  à l’Empereur  de  la  Chine,  que  de  fa- 
vorifer  l’ambition  d’un  fujet  rebelle. 

Lu  kongge  après  avoir  rétabli  fon  armée,  crut  que  pour  fe  faire  un  nom  , 
& gagner  ^’affeétion  de  fit  Nation,  il  falloit  entrer  fur  les  Terres  des  Chi- 
nois, Scies  abandonner  au  pillage.  Il  ept  au  commencement  quelque  fuc- 
cès,  mais  bientôt  il  fut  battu  par  les  Généraux  Chinois,  qui  enlevèrent  en- 
fuite  aux  Tou  fan  la  Ville  de  Yen  tcbeou  ÔC  plufieurs  Fortcrcfles. 

Ces  pertes  n’étonnerent  point  Lu  kongge:  il  crut  que  s’il  étojt  une  fois  le 
fcul  maître  du  Royaume,  il  ne  lui  ferait  pas  difficile  de  les  réparer  : c’eft 
pourquoi  il  ne  fongea  plus  qu’à  réduire  Cbam  pi  pi.  Il  avoit  grofli  fon  armée 
de  nouvelles  recrues,  ce  des  Tartares  anciens  alliez  des  Tou  fan,  aufqucls  il 
avoit  promis  le  pillage  des  Frontières  de  la  Chine.  Il  fc  mit  en  marcce,  6c 
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arriva  près  de  Tcben  tcbeou  avec  une  armée  formidable. 

Chant  pi  pi  fans  trop  dégarnir  la  Ville,  s’étoit  campé  à une  certaine  diflan- 
cc  près  de  la  Rivière.  Sc  s’étoit  fortifié  dans  l'on  camp  à la  "première  nou- 
velle de  l’approche  des  ennemis.  11  y fut  attaque  par  Lu  kong  ge,  Sc  forcé 
de  l’abandonner.  Le  parti  qu’il  prit , fut  de  palier  la  Rivière,  de  rompre 
le  Pont,  & de  fuivre  l’ennemi  dans  toutes  fes  marches  de  l’autre  côté  de  la 
Rivière,  quoiqu’il  vît  les  dégâts  8c  les  ravages  cjue  Lu  kong  ge  faifoit  fur  fes 
Terres,  à défiera  de  l’attirer  à une  action  générale,  & il  ne  permit  jamais 
à fes  foldats  de  pafl’cr  la  Rivière,  ne  fiit-cc  que  pour  cfcarmoucher. 

La  brutalité  naturelle  d eLukongge,  Sc  là  mauvaife  humeur  augmentée 
par  le  peu  de  luccès  de  fes  entrepriles,  le  rendirent  fi  infuportablc  a fes  fol- 
■dats,  qu’ils  délertoient  en  foule.  Chant  pi  pi  les  recevoit  avec  bonté,  8c  en 
formoit  de  nouvelles  Compagnies. 

Les  Tartarcs  de  leur  côte,  qui  ne  pouvoient  plus  fouffrir  un  joug  fi  dur, 
éc  qui  entrevirent  les  projets  ambitieux  du  Général,  fe  retirèrent.  Enfin 
la  défertion  qui  continuoit  de  plus-en  plus  chaque  jour,  effraya  Lu  kong  ge : » 

il  fe  crut  perdu,  Sc  dans  le  déteipoir  ou  il  étoit,  il  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  fe  donner  à l’Empereur  de  la  Chine  à certaines  conditions.  II 
partit  pour  la  Cour , Sc  traita  avec  Sa  JVlajelté  Impériale.  Quoiqu’il  ne 
pût  obtenir  tout  ce  qu’il  demandoit,  il  feignit  d’être  Content,  8c  fe  re- 
tira à Co  tcbeou  , Ville  Chinoifc,  où.  il  paffa  tranquillement  le  relie  de  fes 
jours. 

Pendant  que  l’ambitieux  Lu  kong  ge  s’étoit  rendu  le  maître  de  prefque  tou- 
tes les  forces  de  l’Etat, les  Princes  du  Sang  Royal  s’étoient  retirez  en  diffé- 
rera quartiers  du  Royaume , où  ils  avoient  de  petits  Domaines.  Las  uns 
avoient  cherché  un  àfile  dans  quelques  Forts  qui  leur  appartenoient  vers  le 
Se  tchuen , réfolus  de  s’afiujottir  à l’Etnpereur  de  la  Chine,  plûtôt  que  defe 
foumettre  à un  ufurpateur:  d’autres  s’étoient  cantonnez  dans  leurs  Mon- 
tagnes. Il  y en  eut,  Sc  des  plus  confidérables,  qui  relièrent  dans  les  Ter- 
res qu’ils  pofledoient  au  voifinage  du  Gouvernement  de  Chant  pi  pi.  C’cft  ce 
qui  produifit  dans  l’Etat  une  infinité  de  troubles,  que  la  fagefle  Sc  la  valeur 
de  Chant  fi  pi  8c  de  fon  Succefieur  ne  purent  jamais  appaifer  -,  Sc  c’ell  ce  qui 
ruina  enfin  cette  Monarchie. 

Quand  les  Tou  fan  divifez  en  différera  partis,  furent  las  de  fe  battre,  plu-  Pf  i. 

fieurs  des  Officiers  Sc  des  Soldats  fe  réünirent  auprès  de  Pan  !o  tffii  Prince  de 
Lou  cou,  qui  étoit  dans  les  confins  du  Département  de  Tchen  tcbeou  que  les 
enfans  de  Chant  pi  pi  avoient  confervé  à leur  Nation.  Lorlqu’ils  fe  virent 
un  Chef  du  Sang  Royal,  ils  formèrent  bientôt  un  corps  d’armée,  8c  pour 
rétablir  l’honneur  de  leur  patrie  par  quelque  expédition  glorieufe,ils  résolu- 
rent d’attaquer  le  Roy  de  Hia. 

Ce  nouveau  Roy  fe  difoit  Tartare,  Sc  originaire  de  Tou  pa,  qui  cft  enco- 
re au  pouvoir  des  Tou  fan.  Il  s’étoit  fait  un  Etat  malgré  les  Chinois  près  du 
Fleuve  Hoang  ho,  dont  la  Capitale  étoit  Hia  tcbeou,  Sc  qui  s’appelle  main- 
tenant Ning  hia.  C’efl  de  cette  Ville  que  ce  nouveau  Royaume  a'été" nom- 
mé Hia.  . • 

Les  Tou  fan  avoient  fort  aidé  ce  Prince  dans  fon  entrep r i fe  j mais  ils  fc  plai- 
• Hz  gnoient 
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gnoient  que  leurs  fcrviccs  avoient  été  mal  récompenfcz,  & que  leurs  plaira 
tes  avoient  été  lùivics  de  mauvais  traitemens  de  la  part  des  Mini  lires  du  nou- 
vel Etat.  C*eft  pourquoi  lé  voyant  réunis  fous  un  dç  leurs  Princes,  ils  fon- 
gérent  à fc  vanger  de  leur  ingratitude. 

Le  Roy  de  Hia , qui  étoit  comme  le  fondateur  de  ce  petit  Etat,  fe  nom- 
moit  Li  fi  tfien.  Il  avoit  rcnouvellé  la  guerre  avec  l'Empire  que  gouver- 
noit  alors  la  famille  Impériale  des  Song.  Il  entra  tout-à-coup  avec  une  ar- 
»mée  nombreufe  dans  la  partie  Occidentale  du  Chen  fi , laquelle  étoit  limi- 
trophe du  petit  Etat  qui  reftoit  encore  aux  Tou  fan. 

Pan  h tcbi  offrit  au  Commatidant  Ghinois  d’unir  fes  forces  aux  fiennes 
pour  détruire  cette  domination  naiffante  pourvu  que  l’Empereur  voulût 
oicn  l’honorcr  d’un  titre  qui  lui  donnât  plus  d’autorité  parmi  ceuxdefa  Na- 
tion. L’Empereur  agréa  la  propolition,  8c  lui  envoya  des  Patentes  de  Gou- 
verneur Général  des  Tou  fan. 

Le  Roy  de  Hia  qui  ne  fçavoit  rien  de  ces  conventions  fecretes,  après  a- 
voir  fait  quelques  lavages  , aflîegea  la  Ville  de  Si  leang  , & s’en  étant  rendu 
maître  il  fit  tuer  le  Gouverneur.  Il  fongeoit  à pouller  plus  loin  fes  Con- 
quêtes, dans  la  perfuafion  où  il  étoit  que  Pan  lo  tcbi  venoit  joindre  fon  Ar- 
mée à la  fienne,  pour  favorifer  fes  projets.  Pan  lo  tcbi  fe  mit  en  marche  a- 
vcc  foixante  mille  Cavaliers,  8c  ayant  atteint  le  Roy  de  Hia  en  peu  dejours, 
il  l’attaqua  avec  tant  de  valeur , qu’jl  défit  entièrement  fa  grande  Armée. 
Mais  ce  Prince  fut  blcffé,  8c  mourut  enfuite  de  fa  blcffurc. 

Sojfolo  fon  fucceffeur  penfa  férieufement  à rétablir  la  Monarchie  ancienne 
de  fes  Ancêtres.  Son  petit  Etat  ne  confiffoit  qu’en  fept  ou  huit  Villes  8c 
quelques  pays  voifins.  Mais  il  comptoit  fort  fur  l'cxpéricnce  8c  la  valeur 
ac  fes  Troupes  qui  étoient  très-aguerries  -,  8c  il  cfperolt  que  le  refte  des  Tou 
fan  viendroit  le  joindre,  8c  rechercher  fa  protoélion , lorfqu’ils  le  verroient 
affez  puiflant  pour  les  foutenir.  Il  mit  fa  Cour  à Tfong  ko  tching , où  il  reprit 
le  même  nombre  d’Officicrs  avec  les  mêmes  noms  qu’avoient  les  Rois  fes 
prédéccffeurs.  Il  leva  de  nouvelles  Troupes  dans  les  Terres  de  Li  tfing  tebin , 
de  Ho  tchcou  , à' T tchuen,  de  Tfing  tang  , 8c  généralement  dans  tout  ce  qui 
lai  reftoit  des  anciens  Etats  des  Tou  fan.  Il  fit  entrer  pluficurs  fois  fes  Trou- 
pes fur  les  Terres  de  l’Empire , mais  il  fut  toujours  batu.  Enfin  il  fit  fa 
paix  avec  la  Cour  Impériale. 

On  n’y  qfoit  pas  fans  inquiétude  des  entreprifes  du  Roy  de  Hia.  La  puif- 
lânce  de  ce  Prince  croiffoit  tous  les  jours  : Ion  orgueil  8c  fa  fierté  étoient 
montés  à un  tel  excès,  qu’il  avoit  pris  le  titre  d’Empereur  de  Hia.  L’Em- 
pereur fut  bien  aife  d’avoir  à lui  oppofer  le  Prince  Sojfolo , 8c  pour  l’attacher 
davantage  à fes  intérêts,  il  le  fit  Gouverneur  Général  de  Pao  ebun , qui  é- 
toit  à fa  Dicnféancc. 

Sojfolo  mourut  fur  ces  entrefaites  , 8c  aufli-tôt  après  fa  mort,  ladivifîon 
qui  le  mit  entre  fes  enfans  , achemina  la  ruine  entière  de  l'Etat  des  Tou  fan. 
Ce  Prince  avoit  eu  de  fa  première  femme  deux  enfans,  l’un  nommé  Hia 
tcben,  8c  l’autre  qtii  s’appclloit  Mol  cben  tfou.  Il  eut  enfuite  d’une  fécondé 
femme  le  Prince  Ton  chen. 

Le  crédit  èç  la  faveur  de  celle-ci  prévalurent  fi  fort,  que  pour  rendre  fon 
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fils  plus  puifllint , clic  perfuada  à l'on  mari  d’emprifonncr  les  enfans  du  pre- 
mier lit,  & d’obliger  leur  mère  à le  faire  Bonzeilc.  Mais  ils  trouvèrent  le 
moyen  de  le  fauver,  8c  de  tirer  leur  mère  du  Monaltere  où  on  l’avoit  enfer- 
mée. Alors  le  peuple  qui  les  avoit  aidé  àibrtir  dePrilon,  le  déclarapour  eux. 

SoJJolo  qui  croit  revenu  de  l'on  entêtement , approuva  ce  qui  venoit  d’ar- 
river. Il  permit  que  Mo  tcben  tfou  demeurât’  à TJ'ong  co  tebin  qu’il  lui  donna  • 
en  appanage,  car  il  avoit  tranfportc  fa  Cour  à Tcben  tcbeou.  Il  afïïgna  de 
même  Kan  ku  à l'on  autre  fils  Hi» tcben  pour  le  lieu  de  fon  féjour. 

A l’égard  de  fon  troiliéme  fils  Ton  chen  qui  lui  parut  plus  capable  de 
foutenir  fa  famille,  il  lui  abandonna  fes  droits  & le  relie  de  tés  Etats.  Il 
demeurait  à Li  tfing  tebin , où  il  étoit  également  aimé  de  fes  Peuples  & 
redouté  de  fes  voilins  $ de  telle  manière  que  tous  les  Tou  fan  qui  habi- 
toient  au  Nord  du  Hoang  bo , * lui  étoient  parfaitement  fournis.  De  Fleure 
plus  l’Empereur  de  la  Chine-  lui  accorda  le  Gouvernement  de  tout  le  i,onc’ 
Pays  de  Paochun  à la  prière  de  Sojfolo  qui  s’en  démit  en  l'a  faveur. 

Cette  grande  puifi'ancc  dont  on  avoit  revêtu  le  cadet , donna  de 
l’ombrage  aux  deux  aînez  8c  à leurs  familles,  qui  tyaignoient  d’en  être 
quelque  jour  opprimez.  Ils  l'c  raliùrcrent  néanmoins  fur  leur  droit  d’ai- 
nefle,  & fur  les  précautions  qu’ils  prirent,  8c  ils  moururent  tranquilles 
dans  les  Villes  de  leur  appanage.  , 

Mou  tching  fils  de  Hai  tcben  moins  tranquille  que  Ion  pere  fur  ce  qu’il 
avoit  à craindre  de  la  puillancc  du  Prince  Ton  chen,  prit  la  réfolution  de 
fc  donner  à l’Empereur , 8c  de  lui  livrer  Kan  ku  , Ho  tcbeou , 8c  toutes 
les  Terres  dont  il  étoit  le  maître.  Comme  la  Ville  de  Ho  tcbeou  étoit 
une  Place  très-importante  pour  la  fûreté  des  frontières  de  l’Empire , 
l’Empereur  reçut  avec  joyc  la  propolition  de  Mou  tching  : il  lui  accor- 
da à lui  8c  à lés  defeendans  généralement  tout  ce  qu’il  demanda  pour 
vivre  avec  honneur  dans  l’Empire. 

Mo  tcbent  (ou  eut  pour  héritier  fon  fils  Kiao  kiting  qui  fut  fort  aime 
dans  fon  petit  Etat , mais  qui  ne  furvécut  que  quelques  années  à fon 
pere.  Son  fils  Hia  tcbeng  lui  fucceda  : c’étoit  un  Prince  emporté,  vio- 
le«t>,  8c  cruel  : il  révolta  fes  Sujets  de  telle  forte,  qu'ils  entreprirent  de 
le  dépofer,  8c  de  mettre  en  la  place  fon  oncle  Sounan.  La  conjura- 
tion lut  découverte  -,  Sounan  8c  prcfque  tous  fes  complices  furent  é- 
gorgez. 

Un  des  principaux  Officiers  nommé  Tfien  lo  ki  trouva  le  moyen  de  s’é- 
chaper , 8c  emmena  avec  lui  Tchofa  qui  étoit  de  la  famille  du  Prince. 

Il  s’empara  de  la  Ville  de  Ki  kou  tebing } 8c  il  le  fit  proclamer  Prince 
de  ce  petit  Etat.  Hia  tcbeng  y accourut  auffi-tôt  avec  toutes  fes  Trou- 
pes } emporta  *la  Place  8c  fit  mourir  Tchofa.  Tfien  lo  ki  au  . milieu  de 
tous  ces  troubles  trouva  encore  le  moyen  de  fc  fauver  à I/o  tcbeou. 

Le  Général  Pan  tchao  avoit  été  fait  Gouverneur  de  cette  Place  par 
l’Empereur  de  la  Chine.  Tfien  lo  ki  lui  perfuada  que  la  conquête  du  pays 
de  Tfing  tang  étoit  trcs-fàcilc,  8c  qu’il  ne  tiendrait  qu'à  lui  de  s’en 
rendre  le  maître.  Van  tchao  le  crut , 8c  attaqua  d’abord  la  petite  Vil- 
le de  Mo  tebouen , qu’il  n’eut  pas  de  peine  à prendre.  Ce  fut  alors  que 
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le  Prince  Hî.t  tcbeng • fc  voyant  detefté  de  fes  Peuples  & vivement  atta- 
qué par  les  Chinois , prit  le  parti  de  fe  donner  à l’Empereur  à des  condi* 
ïopp.  tions  avantageui'es  > il  vint  lui-même  trouver  Van  tcbao , lui  offrit  tou- 
tes- les  Terres  de  fa  dépendance , & obtint  tout  ce  qu’il  demandoit. 
L’Empereur  ratifia  le  Traité,  & donna  le  Gouvernement  de  ce  départc- 
• mént  a Hou  tfong  boa. 

La  même  choie  arriva  à Lonc  fit  un  des  fils  de  Mou  tebing  qu’un  des  Chefs 
des  Tou  fan  avoit  introduit  dans  la  Vill*  de  Ht  fa  ouen.  Après  plulicurs 
combats  que  lui  livra'  Van  tikao  où  ce  Prince  fe.diftingua  par  une  valeur  fur- 
prenante,  tantôt  vainque. ir, tantôt  vaincu,  il  fe  four.  .par  un  Traité  avan- 
tageux que  l’Empereur  riufia  : & par  là  toutes  les  Terres  furent  réunies 
à l’Empire. 

La  Famille  du  troifiéme  fils  àcSoJfolo  fubfiftaplus  long-tcms  dans  la  fplen- 
deur.  Elle  ne  fut  dépouillée  de  la  Principauté  que  par  les  Mongoux,  qui 
prirent  le  nom  à'Tuen  & de  Tuen  tcbao  après  la  conquête  de  la  Chine. 

Au  milieu  des  troubles  qui  s’élevèrent  dans  le  XII.  fiéele  entre  les  Empe- 
reurs Chinois  de  1»  Dynaltie  des  Song,  Sc  ies  Rois  des  Tartares  Orientaux 
Nu  tebe  , qui  prirent  le  nom  de  K in,  la  Fatnille  de  Ton-cben  s’allia  avec  les 
Rois  de  Ht  a , 8c  fous  cette  protection  elle  gouverna  allez  paifiblcment  les 
Etats  : mais  enfin  elle  fut  enveloppée  dans  la  ruine  commune  par  les 
viéfoires  du  Fondateur  des  Tven , que  nos  Livres  Etiropéans  nomment 
Ging  bifeatt , & les  Chinois  Tcbin  ki  je  ban. 

1117.  L’année  1117.  fuivant  l’Hilloire  Chinoife  eft  l’époque  de  la  ruine  en- 
tière des  Tou  fan.  Depuis  ce  tems-là  ils  font  demeurer,  dans  leur  ancien 
Pays , fans  nom  , fans  force,  & trop  heureux  d’y  vivre  en  repos.  Tant  il 
cft  vrai  que  la  divifion  du  gouvernement  renverfe  prefque  toujours  les  Mo- 
narchies les  plus  floriffantes.  Les  Tou  fan  fe  firent  toujours  refpcûer  de 
leurs  voifins,  tandis  qu’ils  eurent  dcsRois  capables  de  les  bien  conduire. 

’ • Quoique  la  forme  du  gouvernement  ait  changé  parmi  les  Peuples  de  Tou 

fan 5 leur  Religion  a toujours  été  la  même.  L’Idolâtrie  de  Fo  étoit  la  Re- 
ligion de  leurs  Rois  & de  leurs  Princes  , comme  elle  Pcft  encore  des  Chefs 
de  la  Nation.  Les  Bonzes  Lamas , 8c  quelques  fois  aufli  les  Bonzes  Ho 
cbans  avoient  beaucoup  d’autorité  dans  leur  Cour  : on  les  choififfoit 
même  pour  être  Miniltres  d’Etat , Sc  en  certaines  occafions  pour  com- 
mander les  armées. 

La  fupefilition  n’a  fait  que  croître  parmi  les  Tou  fan  depuis  leur  déca- 
dence. Sous  les  Empereurs  Tuen,  les  Lamas  devinrent  fi  puiffans,  que 
les  Familles  Tartares  fe  faifoient  un  honneur  d’avoir  un  de  leurs  parens  par- 
mi ces  Bonzes.  C’eft  là  apparemment  ce  qui  introduifit  chez  les  7Î>«  fan 
« alors  fournis  aux  Tuen,  la  coutume  de  donner  à un  Lamtt  de  la  Famille  le 

pouvoir  de  gouverner  8c  de  punir. 

C’eft  au  (h  ce  qui  a beaucoup  contribué  à l’extrême  attachement  qu’ils 
ont  pour  Fo.  Ils  ne  font  libéraux  que  quand  il  s’agit  d’honorer  cette  Idole 
qu’ils  enrichiffcnt  par  leurs  offrandes  : car  ils  ont  de  l’or  dans  quelques-unes 
de  leurs  Rivières,  8c  ils  fçavent  affez  .bien  le  mettre  en  ccuvrc,  fur-tout 
• pour  en  faire  des  vales  & de  petites  ftatuës. 
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L’ufage  de  l’or  cft  même  très-ancien  parmi  eux , puifquc  les  Listes  Chi- 
nois rapportent  cjue  fous  un  Empereur  de  la  Dynaftie  des  Han , un  Officier 
ayant  etc  envoyé  chez  les  Tou  / an , pour  fe  plaindra  des  ravages  qu’avoient 
fait  quelques-uns  de  leurs  Chefs  réiinis  en  corps  d’armée,  ils  tâchèrent  de 
l’appaifer-  en  lui  offrant  de  la  vaiflcllc  d’or.  Cet  Officier  la  refufa  , en 
failant  dire  aux  Tau  fan  que  le  ris  dans  des  plats  d’or  ctoit-pour  lui 
fans  faveur. 

Leur  Pays  cft  fort  montagneux  : il  cft  cntrfc  les  Fleuves  Hoang  ho  au 
Nord,  Ta  long  à l’Occident,  8c  \c  Tang  tfe  kiang  à l’Orient.  Neanmoins 
entre  ces  Montagnes,  il  y a d’aflez  belles  plaines,  qui  font  femblablcs  à 
celle  de  St  tchuen , & de  Tun  nan.  On  en  trouve  principalement  fur  les 
bords  du  grand  8c  beau  Fleuve  Ta  long.  Mais  on  ne  voit  nulle  part  ni 
Ville  ni  Fortcreffe  : on  doit  cependant  y trouver  des  veftiges  de  Villes 
puifqu’il  eft  certain  qu’il  y en  a eu  autrefois.  La  fource  de  la  long  cft  en- 
tre le  34.8c  le  Jf.dégjp  de  latitude,  8c  au  tp.de  longitude.  Il  cft  large  8c 
profond. 

Les  fources  du  grand  Fleuve  Tang  tfe  kiang  qui  traverfe  toute  la  Chi- 
ne, font  dans  le  Pays  des  Tou  fan.  La  plus  célébré  dont  parlent  les  * 
Libres  les  plus  anciens  de  la  Chine,  eft  nommée  par  les  Chinois  He 
(boni  au-deffous  du  3 3. degré  de  latitude, 8c  au  if.de  longitude:  mais  elleeft 
appcllée  par  les  Tou  fan,  Tcbounac,  8c  vient  d’une  chaîne  de  Montagnes 
qu’ils  nomment  Tcbourcoula. 

On  a cru  devoir  marquer  ceci  en  particulier,  parce  qu’on  trouve  dans 
les  Livres  Chinois  de  Géographie,  bien  des  choies  fauilès  fur  le  grand 
Fleuve  Tang  tfe  kiang.  Ces  Auteurs  n’ont  écrit  que  fur  des  bruits  po- 

{mlaircs,  8c  dans  un  'anus  où  il  n’y  avoit  prefque  aucun  commerce  avec 
e lbibet , ni  avec  les  Tou  fan. 

* »*• 

DES  TARTARES  DE  COCO  NO  R. 

AU-dela  de  Si  ning , hors  des  portes  delà  grande  Muraille,  font  les 
Terres  des  Tartares  de  Coconor.  Ils  font  proprement  Elut  h de  nation  : 
mais  depuis  l’cxtinétion  de  la  famille  Royale , nommée  Tuent  cbao,  ils  ha- 
bitent a l’Occident  de  la  Chine  le  long  de  la  Province  Se  tchuen , entre  cette 
Province  8c  le  Tbibet.  Us  ont  pris  leur  nom  d’un  grand  Lac  que  les  Chi- 
nois nomment  Si  bai,  c’eft-à-dirc,  Mer  Occidentale,  8c  qu’ils  appellent 
en  leur  Langue,  Coconol , ou  Coconor. 

Tout  ce  Pays  eft  allez  étendu  : il  a plus  de  fept  dégrez  Nord  8c  Sud , 8c 
eft  féparé  de  la  Chine  par  des  Montagnes  ii  hautes  8c  ü efearpees,  qu’elles 
fervent  de  grande  muraille  prefque  par-tout  : on  en  voit  cependant  quelques 
pans  vers  les  gorges  des  Montagnes,  fur- tout  dans  les  lieux  qqi  font  fréquentez 
par  les  Coconor,  8c  par  d’autres  Etrangers,  comme  par  éxemplc,  Tjuigfhfg 
tuei,  où  font  quelques  bataillons  fous  la  conduite  d’un  Tfong  ping,  qui  a 
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encore  d’autres  troupes  en  différons  polies  , dont  il  difpofe  fuivant  le 
befoin. 

La  marchandife  principale  de  Tfong  fang  ouei , cil  une  cfpcce  d’étoffe 
de  laine  nommée  Pou  /o«,affez  femblablc  à notre  frize,  mais  trois  ou  quatre 
fois  plus  étroite.  C’ell  l'ouvrage  des  Tartares  de  Coconor  8c  dçs  Si  fan, 
qui  lçavent  -fort  bien  la  teindre  , & qui  en  vendent  de  toute  forte  de 
couleurs.  Dans  le  Pays  on  en  fait  affez  fouvent  des  habits  longs,  8c  à 
P e king  on  en  couvre  les  folles. 

Le  Pays  de  ces  Tartares,  qui  borde  en  dehors  le  Se  tebuen , n’cft 
point  contigu  au  Royaume  de  Pegou  8c  d 'Ava , que  les  Chinois  nom- 
ment Mit u , 8c  Ta  oua , quoiqu’il  foit  à fon  Midi,  parce  qu’entre  l'un 
8c  l’autre  font  des  Montagnes  affreulcs  8c  inacceflîblcs,  habitées  par  des 
Nations  prefque  inconnues,  8c  qui,  au  rapport  des  Chinois  d 'Tun  nan 
leurs  voifins,  font  fort  fauvages,  fans  nulle  police,  8c  fans  loix. 

Celle  qui  eft  la  plus  Septentrionale,  8c  qui  confine  avec  les  Tartares 
Coconor , ell  appcllcc  Nou  y,  8c  la  plus  Méridionale  au-deffus  du  Ro- 
yaume d'Ava  au  zyf.  dégrc  33.  minutes  eft  nommée  Li  ft  fur  les  limites 
* de  Tun  tfang  fou. 

Les  entrées  de  ces  Montagnes , qui  font  aufli  une  bonne  partie  des 
bornes  Occidentales,  ne  font  pas  plus  fortifiées  que  celles  de  Se  tebuen: 
mais  eu  égard  au  Pays , clics  fuffilént  pour  la  lureté  de  l’Etat  8c  du 
Commerce  qui  fe  fait  avec  Ava  par  Teng  ye  tcbeou , Ville  médiocre  , 
d’où  dépendent  les  Gardes  de  la  Gorge  la  plus  voifine,  8c  la  plus  fré- 
quentée par  les  Marchands. 

Il  a été  encore  moins  néceflairc  de  munir  les  entrées  qui  laiftent  les 
Montagnes  au  Midi  d 'Tun  nan  8c  de  la  Chine,  le  long  des  Confins  des 
Royaumes  de  Laos  8c  de  long  King  : car  outre  que  l’air  de  ce  Pays  eft 
mortel  aux  Etrangers , il  arrive  que  la  plus  grande  partie  de  l’année 
tout  y eft  inculte , fauvage , plein  de  rivières  8c  de  torrens  très-dan- 
gereux i ce  qui  fait  qu’il  y a peu  de  Chinois  qui  faflent  commerce , 
foit  avec  le  Royaume  de  Laos , qu’ils  nomment  Lao  eboua , ou  Lao  fe, 
foit  avec  le  Tong  king. 

Cependant  le  Pcre  Regis  en  a trouvé  à Tun  nan  fou,  qui  étoient  allez 
faire  leur  trafic  iufques  fur  les  limites  de  l’un  8c  de  l’autre  Royaume, 
8c  il  a profité  de  leurs  Mémoires  8c  de  leur  Journal,  pour  déterminer 
quelques  points  de  la  partie  Méridionale  d’Tun  nan , proportionnant 
leurs  journées  à des  diftanccs  mefurées  entre  les  lieux,  par  oul’onavoit 
paffe  en  faifant  la  Carte  des  Villes  voifines. 

La  Nation  Chinoife  a étendu  fa  domination  jufqu’à  ces  chaînes  de 
Montagnes  inacccflibles,  qui,  dans  une  fi  prodigiculc  longueur,  ne  font 
interrompues  que  par  de  grollcs  rivières,  8c  femblent  avoir  été  faites  pour 
fervir  de  nomes  naturelles  à un  grand  Royaume.  • 

On  s’clt  mis  peu  en  peine  des  plaintes  8c  des  efforts  de  quelques  Nations 
peu  confidérablcs,  qui  demeuroient  enclavées  dans  cette  enceinte , ainfi 
qu’on  l’a  remarqué  des  Si  fan , lefqucls  ont  été  enfermez  par  la  grande 
Muraille  de  Si  tsing , 8c  de  Kia  yu  koan.  Les  Chinois  n’on  pas  cependant 
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tenu  une  conduite  égale  avec  ces  diverfes  Nations,  ainfi  que  nous  allons 
l’expliquer. 

DE  LA  NATION  DES  LO  LOS. 


T A Nation  des  Lo  loi  dominoit  dans  le  Tun  rnin,  8e  étoit  gouvernée  par 
I différera  Souverains:  les  Chinois  après  y avoir  confhuit  quelques  Forts 
& quelques  Villes  dans  de  petites  Plaines  qui  étoient  incultes,  fie  avoir  livré 
quelques  combats,  prirent  le  parti  de  s’attacher  ces  Peuples,  en  donnant 
à leurs  Seigneurs  a perpétuité  les  Sceaux  8c  tous  les  honneurs  des  Manda- 
rins Chinois  avec  les  titres  de  Tcbi  fou,  de  Tchi  tcbeou-,  8cc.  à condition 
néanmoins  qu’ils  reconnoîtroicnt  l’Empereur , 8c  qu’ils  dependroient  du 
Gouverneur  de  la  Province  dans  les  affaires  ordinaires  , de  la  même  ma- 
nière que  dépendent  les  Mandarins  Chinois  du  même  rang;  que  d’ailleurs 
ils  recevroient  de  l’Empereur  l’invcftiture  de  leurs  Terres,  où  ils  ne  pour- 
roient  éxercer  aucune  Jurifdiûion , qu’ils  n’euflcnt  reçu  fon  agrément, 
l’Empereur  s’engageant  de  fon  côté  à invertir  le  plus  proche  héritier. 

Les  Lo  Uts  font  auflï  bien  faits  que  les  Chinois,  8c  plus  endurcis  à la  fati- 
êigue.  Leur  langue  eft  différente  de  la  langue  Chinoife:  ils  ont  une  ma- 
nière d’écrire  qui  paroît  être  la  même  que  celle  des  Bonzes  de  Pegou  8c 
à'jtva.  Ceux-ci  le  font  infinuez  chez  les  plus  riches  & les  plus  puiffans 
des  Lo  loi , qui  font  dans  la  partie  Occidentale  à' Tun  nan,  8c  y ont  bâti  de 
grands  Temples  d’une  ftruéture  bien  différente  de  la  Chinoilc.  Les  céré- 
monies , les  prières  8c  tout  le  culte  fkeré  eft  le  même  que  dans  le 
Pegou. 

Les  Seigneurs  Lo  loi  font  les  maîtres  abfolus  de  leurs  fujets,  8c  ont  droit 
de  les  punir,  même  de  mort,  fans  attendre  la  réponfe  du  Viceroy,  encore 
moins  de  la  Cour.  Aulfi  font-ils  fervis  avec  un  empreffement  8c  un  zclc 
incroyable. 

Chacun  regarde  comme  une  fortune  d'être  admis  à fervir  dans  le  Palais. 
Ce  nom  convient  mieux  à ces  Edifices,  qu’à  tant  de  Tribunaux  Chinois, 
qu’on  appelle  ainfi  dans  quelques  Relations , quoique  pour  la  plupart  ils 
foient  mal  entretenus  8c  peu  habitables.  Les  Lo  ïos  qui  regardent  la  Sale 
où  ils  donnent  audience,  8c  tous  les  autres  Appartemcns , comme  leur 
bien,  ont  foin  de  les  tenir  en  bon  état,  Sc  de  les  embellir. 

Outre  les  Officiers  de  leur  Maifon,  8c  d’autres  qui  fervent  par  quar- 
tier , ils  ont  des  Capitaines  qui  commandent  la  Milice  de  tout  le  Pays. 
Une  partie  de  cette  Milice  confirte  en  Cavalerie,  l’autre  eft  compoféc 
de  Piétons,  qui  font  armez  de  flèches,  de  lances,  8c  fou  vent  de  Moul- 
quets.  . • 

Quoique  les  chevaux  de  Tun  nan , de  même  que  ceux  de  Se  tchtten, 
foient  les  plus  petits  de  la  Chine,  ils  n’en  font  pas  moins  eftimez;  car 
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non  feulement  ils  font  d’une  belle  couleur  8c  bien  proportionnez,  mais 
encore  ils  font  forts,  vifs,  & allez  dociles. 

Il  faut  qu'il  y ait  des  mines  de  fer  & de  cuivre  dans  les  Montagnes 
de  leur  rcfl'ort,  car  ce  font  eux-mêmes  qui  fabriquent  leurs  armes.  Les 
Chinois  leur  en  portent  quelquefois,  & l'on  en  trouve  qui  ont  foin  de 
s’infinucr  dans  les  maifons  de  ces  Seigneurs,  8c  de  s’enrichir  aux  dépens 
de  leurs  Sujets. 

Du  relie  le  Pays  cil  abondant  en  toutes  fortes  de  denrées  , 8c  a des 
tnincs  d’or  8c  d’argent.  L’habit  du  Peuple  Le  /»  confifte  en  un  caleçon, 
une  vetlc  de  toile  qui  ne  pâlie  pas  les  genoux , 8c  un  chapeau  de  paille 
ou  de  rotin.  Il  a les  jambes,  nues  8c  ne  porte  que  des  fandales. 

Les  Seigneurs  portent  l'habit  Tartarc  de  latin  ou  de  damas.  Les 
Dames  auaeffus  d’une  longue  robe  qui  va  jufqu’aux  pieds  , portent  un 
petit  manteau  qui  ne  leur  pend  que  jufqu’à  la  ceinture.  C’cft  ainlî 
qu’elles  montent  à cheval , même  dans  les  vifites  qu’elles  rendent  ac- 
compagnées de  leurs  Suivantes  pareillement  à cheval , 8c  de  Domefti- 
ques  à pied. 

DE  LA  NATION  DES  AîlAO  SSE.  . 

LE  S Miat  Jfe  font  répandus  dans  les  Provinces  de  S*  tebuen,  de  Koti 
tcbcou,  de  Hou  quang , de  Quang  J,  8c  fur  les  Frontières  ac  la  Pro- 
vince de  Quang  ttng.  Sous  ce  nom  général  font  compris  divers  Peuples: 

U plupart  ne  différent  entr’eux  qu’en  certains  ufages,  ôc  par  quelque  legere 
divernté  dans  la  langue.  Tels  font  les  Miao  J/e  de  Se  tebuen , de  l’Oüeft  du 
Hou  quant y Sc  du  Nord  de  Koei  tcbcou.  Ils  font  moins  doux  8c  moins  civi- 
lifcz  que  les  La  les , 8c  plus  ennemis  des  Chinois. 

Pour  les  foumettre,  ou  du  moins  pour  les  contenir,  on  a bâti  d’aflez 
greffes  Places  dans  de  mcchans  endroits  avec  une  depenfe  incroyable  : mais 
par  là  on  a réiifli  à interdire  la  communication  réciproque.  Ainli  les  plus 
puiffans  de  ces  Miat  Jfe  font  comme  bloquez  par  des  Forts  8c  des  Villes  qui 
coûtent  beaucoup  à l’Etat,  mais  qui  en  affinent  la  tranquillité. 

Ceux  dont  nous  parlons  maintenant , font  auflï  maîtres  de  leurs  Peuples 
que  les  Le  las , mais  ils  n’ont  point  reçu  à leur  exemple  la  dignité  de  Tcbi 
fou , de  Tcbi  tcbcou ,8cc.  Ils  font  ceniez  fournis,  pourvu  qu’ils  fc  tiennent 
ea  repos:  s’ils  font  des  aûcs  d’hoflilité,  ou  pour  fe  venger  des  Chinois, 
voifins  fouvent  incommodes  , ou  pour  donner  des  preuves  de  leur  bra-  _ 
Youre , dont  ils  fc  picquent , croyant  être  mieux  à cheval  qu’aucune 
autre  Nation  , on  fc  contente  de  les  repou  fier  dans  leurs  Montagnes  , 
fans  entreprendre  de  les  y forcer.  Le  Viceroi  de  la  Province  a beau 
les  citer  oc  comparaître  même  par  Procureurs,  ils  ne  font  que  ce  que 
bon  leur  fcmblc. 

On  a vû  un  de  ces  Seigneurs  Mae  Jfe  qui  ayant  été  invite  de  venir 
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i un  rendez-vous,  où  il  étoit  attendu  par  les  Vicerois  de  Tu»  tut»,  de 
Koti  tcbeou,  de  Se  tcbuen  8c  deux  Grands  de  Peking  envoyez  de  la  Cour, 
pour  examiner  les  plaintes  qu'un  des  Gouverneurs  avoit  fait  de  fa  con- 
duite^ rcfufa  conilainment  de  s’y  rendre:  les  Grands  de  la  Cour  jugè- 
rent a propos  de  diiïimulcr , 8c  de  traiter  avec  lui  par  la  voye  de  la 
négociation. 

Ces  Seigneurs  ont  non  feulement  leurs  Officiers  ainfi  que  les  I/o  lof , 
mais  ils  ont  encore  fous  eux  de  petits  Seigneurs , qui  quoique  maîtres 
de  leurs  Valfaux  , font  comme  r'eudataires  , 6c  obligez  d’amener  leurs 
Troupes  quand  ils  en  reçoivent  l’ordre.  Les  mailons  de  ces  Seigneurs 
font  auffi  Donnes  que  les  meilleures  des  Chinois:  leurs  armes  ordinaires 
font  l’arc  & la  demi-pique.  Les  fellcs  des  chevaux  font  bien  faites  8c 
différentes  des  fellcs  Chinoifes , en  ce  qu’elles  font  plus  étroites , plus 
hautes,  & qu’elles  ont  les  étriers  de  bois  peint. 

Ils  ont  des  chevaux  fort  eftimcz  , foit  a caufe  de  la  vitefTe  avec  la- 

Suclle  ils  grimpent  les  plus  hautes  Montagnes  Sc  en  defeendent  au  galop, 
>it  à cauie  de  leur  habileté  i fauter  des  foffez  fort  larges.  On  en  trouve 
à vendre  dans  ces  quartiers-là,  mais  à un  prix  exccflif. 

Les  Grands  Mandarins  en  reçoivent  quelquefois  en  préfent  de  leurs  Su- 
balternes, qui  les  achètent  chèrement  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
leurs  protecteurs  j ou  meme  des  Seigneurs  Aljao  ffe,  lorfqu’ils  vivent  avec 
eux  en  bonne  intelligence.  Les  Chinois  en  racontent  des  chofes  furpre- 
nantes,  mais  qui  parodient  autant  de  fables. 

Ce  qu’ils  rapportent,  & qui  n’eft  pas  tout-à-fait  incroyable,  c’eft  que 
tuand  3 s’agit  dechoifir  lcsOfficiers  dcsTroupes,  on  oblige  les  prétendans 
te  faire  fauter  au  cheval  qu’ils  montent , un  folié  d’une  certaine  largeur, 
dans  lequel  on  a allumé  un  feu  clair,  & d’ordonner  aux  Soldats  de  defeendre 
au  galop  & à bride  abbatuë  des  plus  hautes  Montagnes.  Enfin  ils  racon- 
tent beaucoup  d’autres  chofes  lemblables,  où  l’on  court  de  grands  rifqucs, 
fuppofé  qu’elles  foient  poffibles  à l'égard  d’un  petit  nombre  de  braves  de 
çette  Nation. 

Les  Miao  ffe  qui  font  dans  le  milieu  8c  au  Midi  de  la  Province  de  Koei 
tcbeou , différent  de  ceux-ci  par  l’état  différent  dans  lequel  ils  fe  trouvent  : 
car  fans  nous  arrêter  aux  divers  noms  que  leur  donnent  les  Chinois  du 
pays,  qui  font  des  noms  de  Colonies  venues  d’ailleurs , ou  envoyées  paf 
les  Empereurs  Sc  les  Conquérans  de  cette  Province,  on  peut  les  divilef 
en  Miao  ffe  non  fournis,  & en  Miao  ffe  fournis. 

Ceux-ci  font  encore  de  deux  fortes:  les  uns  obéïlfent  aux  Magiftrats 
Chinois,  Sc  font  partie  du  peuple  Chinois,  dont  ils  ne  fe  diftinguent 
que  par  une  efpcce  de  cocfïurc  qu’ils  portent  au  lieu  de  bonnet  ordinaire, 
qui  eft  en  ufage  parmi  le  Peuple  à la  Chine. 

Les  autres  ont  leurs  Mandarins  héréditaires  qui  font  originairement  de 
petits  Officiers,  lefquels  fervoient  dans  l’Armée  Chinoife  ae  Hont  vou  au 
commencement  de  la  derniere  famille  Royale,  8c  qui  par  récompcnfe  furent 
établis  maîtres,  les  uns  de  ftx,  les  autres  de  dix,  ou  même  d’un  plus  grand 
nombre  de  Villages  Miao  ffe  conquis. 
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Ces'  nouveaux  maîtres  furent  foutenus  par  les  garnifons  placées  en  diffe- 
rens  polies  les  meilleurs  du  Pays,  où  font  les  Villes  qu’on  y voit  encore  au- 
jourd’hui. Les  Miao  Jfe  s’accoutumèrent  infenfiblcment  au  joug,  fie  mainte- 
nant ils  regardent  leurs  Mandarins  comme  s’ils  étoicntdc  leur  Nation, 
fie  ils  en  ont  pris  prelque  toutes  les  manières. 

Ils  n’ont  'pas  cependant  encore  oublié  leur  patrie.  On  leur  entend  dire 
de  quelle  Province  fie  de  quelle  Ville  ils  font  lortis,  fie  combien  ils  comp- 
tent de  générations  dans  la  Province  de  Koci  tcbcou.  La  plupart  en  comptent 
quatorze , quelques-uns  icizc , ce  qui  s’accorde  en  éftet  avec  l’Ere  de 
Hong  z' ou. 

Quoique  leur  Jurifdiétion  ne  foit  pas  étendue,  ils  ne  laiflent  pas  d’être 
à leur  aile:  leurs  maifons  font  larges , commodes,  6c  bien  entretenues  : ils 
jugent  en  première  inllance  les  caufcs  de  leurs  Sujets,  ils  ont  droit  de  les 
châtier,  mais  non  pas  de  les  faire  mourir.  De  leurs  Tribunaux  on  appelle 
immédiatement  au  Tribunal  du  Tcbi  fou , 6c  ils  ont  Amplement  les  droits 
de  Tcbi  bien. 

Ils  s’envelloppent  la  tête  d’un  morçeau  de  toile,  6c  ne  portent  qu’une 
efpccc  de  pourpoint  fie  de  haut-de-chauffes.  Mais  leurs  Mandarins  8c  leurs 
Domeiliques  font  vêtus  comme  les  Mandarins  6c  les  Chinois  du  pays,  lur- 
tout  quand  ils  vont  à la  Ville  pour  vifiter  le  Tcbi  fou , ou  quclqu’autre 
Mandarin  que  ce  foit. 

C’eft  par  ces  Mandarins  Miao  £e  que  les  Miflîonaires  qui  travaiHoient  à 
la  Carte  de  ces  Provinces , ont  eu  quelque  connoiffancc  des  Miao  Jfe  non 
fournis,  qui  font  dans  la  Province  de  Koei  tcbeou  vers  Li  ping  fou,  8c  qui 
occupent  plus  de  quarante  de  nos  lieues.  Car  quoi  qu’Hs  ayent  côtoyé  le 
Septentrion  8c  l’Occident  de  leur  pays,  en  faifant  la  Carte  des  Villes  Chi- 
noifes  6c  des  polies  occupez  par  les  Soldats  qui  font  tout  au  tour,  prcfquc 
à la  vue  de  leurs  limites,  ils  n’en  ont  jamais  vu  paroître  un  feul. 

On  leur  a dit  que  ces  Miao  Jfe  non  fournis  appeliez  par  les  Chinois 
Sine  Miao  Jfe  ou  Te  .Miao  Jfe , c’ell-à-dire , Miao  Jfe  fauvages , ont  des 
maifons  bâties  de  briques  à un  feul  étage,  8c  fcmblablcs  à celles  des 
Miao  Jfe  fournis.  Dans  le  bas  ils  mettent  le  bétail , les  boeufs , les  va- 
ches , les  moutons , les  cochons , car  de  ce  côté-ci , on  ne  voit  pref- 
que  point  d’autres  animaux  , pas  même  de  chevaux  -,  c’eft  ce  qui  fait 
que  leurs  maifons  font  talcs  & puantes , 8c  qu’on  a de  la  peine  a loger 
dans  le  haut',  lorfqu’on  n’y  cil  pas  accoutume.  Et  en  éftet  les  Tarta- 
res  aiment  mieux  loger  dans  ac  mifcrables  cazcrnes  de  Soldats , que 
dans  ces  maifons,  qui  d’ailleurs  paroiftent  allez  bien  bâties. 

Ces  Miao  Jfe  font  féparez  en  Villages,  fie  vivent  dans  une  grande  u- 
nion,  quoiqu'ils  ne  foient  gouvernez  que  par  les  anciens  de  chaque  Vil- 
lage. Ils  cultivent  la  terre,  ils  font  de  la  toile,  8c  des  efpêccs  uc  tapis 
qui  leur  fervent  de  couvertures  pendant  la  nuit.  Cette  toile  n’eft  pas 
bonne  , 8c  reftcmble  à de  méchantes  mouftelincs  : mais  les  tapis  font 
fort  bien  tiftus.  Les  uns  font  de  foye  plate  de  différentes  couleurs,  rou- 
ge , jaune , 8c  verte  j les  autres  de  filets  crus  d’une  efpccc  de  chanvre 
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qu’ils  ont  pareillement  foin  de  teindre.  Ils  n’ont  pour  habits  qu’un 
caleçon,  &»  une  efpècc  de  cafaque  qu’ils  replient  fur  lellomac. 

Les  Marchands  Chinois  trouvent  le  moyen , apparemment  par  l’cn- 
tremife  des  Mandarins  Miao  jje  fournis,  de  commercer  avec  les  Miao  J/i 
fauvages  , 8c  d’acheter  les  bois  de  leurs  Forêts.  Ceux-ci  les  coupent  , 
8c  les  jettent  dans  une  rivière  qui  coule  au  milieu  de  leur  pays. 

Les  Chinois  qui  font  de  l’autre  côté  un  peu  plus  bas , les  reçoivent 
8c  en  font  de  grands  radeaux.  Le  prix  de  la  marchandife  relie  entre 
les  mains  de  celui  dont  on  ell  convenu,  ce  prix  confiftc  ordinairement 
en  certain  nombre  de  vaches , de  boeufs , 8c  de  Buflcs.  Des  peaux  de 
ces  animaux  les  Miao  (Je  le  font  des  cuirailes , qu’ils  couvrent  de  peti- 
tes plaques  de  fer  ou  de  cuivre  battu  ; ce  qui  les  rend  pefantes  , mais  suf- 
fi tres-iortes , 8 C d’un  grand  ufage  chez  ces  Nations. 

Parmi  les  Miao  JJc  fournis,  on  en  voit  qui  ont  leurs  Chefs  : mais  ces  Chefs 
n’ont  pas  le  pouvoir  de  les  juger.  Ils  différent  cependant  du  Peuple  Chi- 
nois, en  ce  qu’ils  n’habitent  que  dans  leurs  Villages  , 8c  qu’ils  ne  viennent 
point  à la  V illc  à moins  de  quelque  grande  néccfuté. 

Ceux  que  les  Chinois  appellent  Mou  lao  , c’cft-à-dirc  , rats  de  bois  , 8c 
qui  n’habitent  qu’à  trois  ou  quatre  lieues  des  poflcs  de  (un  nan  par  la  Pro- 
vince de  Koei  tcheou , font  mieux  vêtus  que  tous  les  Miao  Jfe  de  la  Province. 
La  forme  de  leur  vêtement  ell  celle  d’un  fac  à manche  large  par  les  bouts, 
8c  taillé  en  deux  pièces  au-de-là  du  coude.  11  paroît  deffous  une  efpècc  de 
vefte  d’autre  couleur.  Les  coutures  font  chargées  des  plus  petites  co- 
quilles qu’ils  ouiflent  trouver  dans  les  Mers  de  luit  nan , ou  dans  les  Lacs 
du  pays.  Le  bonnet  Ôc  le  refie  font  à peu  près  de  même.  La  matière 
cft  laite  de  gros  fils  retors  d’une  efpècc  de  chanvre  8c  d’herbes  qui  nous  eft 
inconnue.  C’cll  apparemment  celle  qu’on  employé  pour  faire  les  tapis  dont 
nous  avons  parlé  , qui  cft  tantôt  tifluc  toute  unie , 8c  d’une  feule  couleur , 
8c  tantôt  à petits  carrez  de  diverses  couleurs. 

Parmi  les  inftrumens  de  mufique  dont  ils  jouent,  on  en  voit  un  com- 
pofé  de  plufieurs  flûtes  inférées  dans  un  plus  gros  tuyau  , qui  porte  un  trou 
ou  une  cfpèce  d'anche  , dont  le  fon  cft  plus  doux  8c  plus  agréable  que 
le  Cbin  Chinois  , qu’on  regarde  comme  une  petite  orgue  à main  qu’il  faut 
foufler. 

Ils  fçavent  danfer  en  cadence  , 8c  en  danfant  ils  expriment  fort  bien  les 
airs,  gais,  triltcs,  8cc.  tantôt  ils  pincent  une  manière  de  guitarre  : d’au- 
tres fois  ils  battent  un  infiniment  compofé  de  deux  petits  tambours  oppo- 
fez  : ils  le  renverfent  enfuite  , comme  s’ils  vouloient  le  jetter  8c  le  mettre 
en  pièces. 

Ces  Peuples  n’ont  point  parmi  eux  de  Bonzes  qui  les  attachent  à la  Reli- 
gion de  Fo  : Ainfi  libres  de  ce  malheureux  engagement , qui  cfl  un  obfta- 
cle  confidérablc  aux  Chinois  8c  aux  Lo  los , ils  pourroient  plus  facilement 
embrafler  la  vraye  Religion,  fi  toutefois  ils  n’ont  pas  chez  eux  ( ce  que  nous 
ignorons)  des  féduétcurs  encore  pires  , tels  que  font  certains  jongleurs 
1 artares. 

Dans  la  partie  de  Hou  juan g la  plus  voifinc  de  la  Province  de  Sguang  long 
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fie  de  celle  de  Çhtaxgfi  dépendante  de  Tun  lebeou  fou , font  des  Miao  fie  en- 
core moins  civiliiez,  quoiqu’ils  foient  cenfez  reconnoitre la  jurildiôion  des 
Mandarins  voifins  , fie  payer  le  tribut , qu’ils  portent  tel  qu'il  leur  plaît  fie 
quand  il  leur  plaît  : car  en  certains  endroits  ils  ne  permettent  à aucun  Offi- 
cier du  T ribunal  Chinois  d’entrer  fur  leurs  terres , fie  s’il  le  failoit , il  y 
courroit  rilquc  de  la  vie. 

Ils  vont  pieds  nuds  , fie  à force  de  courir  fur  leurs  montagnes  , ils  fe  les 
ont  tellement  endurcis,  qu’ils  grimpent  fur  les  rochers  les  plus  efearpez,  fie 
marchent  fur  les  terrains  les  plus  pierreux  avec  une  viteiTc  incroyable , tans 
en  recevoir  la  moindre  incommodité. 

La  coëffure  des  femmes  a quelque  choie  dt  grotefque  fie  de  bizarre.  El- 
les mettent  fur  leur  tête  un  ais  léger  long  de  plus  d’un  pied,  8c  large  de 
cinq  à fix  pouces,  qu'elles  couvrent  de  leurs  cheveux,  les  y attachant  avec  de 
la  cire  -,  de  forte  qu’elles  femblent  avoir  un  chapeau  de  cheveux.  Elles  ne 
peuvent  s’appuyer  ni  fe  coucher,  qu’en  fe  foutenant  par  le  col,  6c  elles  font 
obligées  de  détourner  incdlamment  la  tête  à droite  8c  à gauche  le  long 
des  chemins,  qui  dans  cette  contrée  font  pleins  de  bois  fie  de  brol- 
Lai lies . 

La  difficulté  eft  encore  plus  grande , quand  elles  veulent  fe  peigner  : il 
leur  faut  être  des  heures  entières  prés  du  feu , pour  faire  fondre  6c  cou- 
ler la  cire.  Apres  avoir  nétoyé  leurs  cheveux  , ce  qu’elles  font  trois  ou 
quatre  fois  pendant  l’anncc  , elles  recommencent  à fe  coëffor  de  la  même 
manière. 

Les  Miaofie  trouvent  que  cette  coëffure  eft  charmante  , 8c  qu’elle  con- 
vient fur-tout  aux  jeunes  femmes.  Les  plus  âgées  n’y  font  pas  tant  de  fa- 
çons : elles  le  contentent  de  ramafler  fur  le  haut  de  la  tête  leurs  cheveux  a- 
vcc  des  trèfles  noiiées. 

Ces  Miae  fie  font  auffi  nommez  par  les  Chinois  Le  gin  fie  Tao  fie-,  ils  ont 
phificurs  autres  noms , ou  plutôt  plufïeurs  fobriquets,  car  tous  ces  noms 
(ainfi  qu’on  a pu  déjà  le  remarquer)  fie  d’autres  fcmblables,  font  autant  de 
noms  de  mépris  fie  de  raillerie  , que  le  Peuple  Chinois  ne  leur  épargne  pas. 

Ceux  qu’on  nomme  P a tchai  fur  les  Frontières  de  Quang  long  fie  Leu  tchai 
fur  celles  de  Quangft,  font  encore  plus  redoutez  que  méprifez  des  Chinois 
foit  du  Hou  quang , foit  de  Quang  long  leurs  voifins.  Les  premiers  font  ap- 
peliez ainfi  , parce  que  leurs  principaux  Villages  font  au  nombre  de  huit  -, 
fie  les  féconds,  parce  qu’ils  en  ont  lix,  qui  leur  fervent  de  retranchemens. 

Les  Chinois  ont  bâti  des  Places  au  Septentrion,  à l’Orient,  ôc  à l’Oc- 
cident de  ces  Contrées  : elles  femblent  n’avoir  été  conftruites  que  pour  ar- 
rêter les  incurfions  de  ces  petites  Nations»  car  elles  font  bâties  dans  des  ter- 
rains très-incommodes.  Si  on  ajoûtoit  à ces  Places  tous  les  Forts  qui  ont 
été  élevez  aux  environs  de  leurs  Terres,  on  en  compteroit  plus  de  vingt. 

Quelques-uns  de  cesForts  font  comme  abandonnez  fous  la  famille  régnan- 
te: ü y en  a cependant  plus  de  la  moitié  qu’on  entretient  encore , 8c  qui 
font  médiocrement  garnis  de  foldats.  Ces  Miae  fie  ne  laifloient  pas  de  ve- 
nir quelquefois  fondre  fur  les  Chinois  : mais  ceux-ci  ont  enfin  obtenu , qu’ils 
mettroient  entre  les  mains  du  Mandarin  voifin  un  des  leurs , qui  répon- 
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droit  de  leur  conduite.  De  plus  ils  fe  font  obligez  eux-mémcs  de  laiflcr 
les  Chinois  en  repos  , foit  qu’ils  aycnt  deffein  de  venir  faire  commerce  dans 
leurs  Villes , foit  qu’ils  ne  veuillent  pas  fortir  de  leurs  Montagnes. 

Les  Miao  Jfe  de  la  Province  de  Quarts  fr  font  fur  un  autre  pied  : ils  exer- 
cent fur  leurs  fujets  la  Jurifdiâion  de  Tcbi  fou  , de  Ttbi  bien  , &c.  par  un 
droit  qui  leur  eft  héréditaire  depuis  plufieurs  ficelés.  Ils  font  originaire- 
ment Chinois  : leurs  ancêtres  avoient  luivi  les  deux  conquérans  de  ces  Con- 
trées 8c  du  Tong  kmg  , nommez  Foa  pao  & Ma  yuen,  Le  premier  étoit  le 
Généralilfime  des  corps  d’armée  envoyez  par  l’Empereur  fiuang  vou  ti  con- 
tre les  rebelles  du  Midi  & contre  les  Tong  kinois , lel quels  profitant  des  trou- 
bles de  l’Empire,  en  avoient  envahi  les  Terres  qu’ils  trouvèrent  à leur  bien- 
féance. 

Ma  yuen  Général  marcha  contre  ceux-ci , les  repouffa  dans  leurs  ancien- 
nes limites,  & leur  infpira  tant  de  frayeur  , que  fon  nom  après  feize  fiécles, 
eft  encore  redoute  parmi  eux.  Il  fit  élever  fur  la  Montagne,  qui  (êrt  de 
limite,  une  eolomne  de  bronze  avec  ces  mots  Chinois  : Tong  Tcbou  Tcbi  Tcbe 
Kio  tcbi  tcbi  mie , qui  fignifioient  qu’on  éteindroit  les  Tong  kinois , s’ils  ve- 
noient  àpaffer  la  eolomne  de  cuivre. 

Les  Tong  kinois  regardent  maintenant  cette  infeription  , une  des  pins  an- 
ciennes de  toute  la  Chine  , comme  une  Prophétie  qui  marque  la  durée  de 
leur  Monarchie , laquelle  ne  doit  être  éteinte  , que  lorfque  la  eolomne  de 
bronze  aura  été  tout-à-fait  confumée  par  le  rems  : c’eft  pourquoi  ils  ont 
grand  foin  de  la  mettre  à couvert  des  injures  de  l’air,  8c  de  l’environner  de 
greffes  pierres  pour  la  rendre  plus  inébranlable.  Ils  croyent  qu’en  la  con- 
lervant,  ils  fixent  la  deftinée  de  leur  Royaume. 

Ma  yuen  laiffa  defes  Officiers  8c  de  (es  braves  Soldats  vers  les  Frontières 
pour  s'en  affurer  la  poffcflion , & il  les  rendit  maîtres  de  tout  ce  qu’il 
leur  diftribua.  Ainfi  ces  Mandarins  des  Miao  Jfe  tiennent  des  le  commen- 
cement leur  autorité  de  l’Empereur  , dont  ils  lont  comtnc  tributaires.  Ils 
ont  leurs  Soldats,  leurs  Officier',  8c  ne  manquent  pas  d’armes  à feu  , foit 
qu'ils  les  fabriquent  dans  leurs  Montagnes  , foit  qu’ils  les  achètent  des  Chi- 
nois. 

Ce  qu’il  y a de  fïchex  pour  ccs  Peuples,  c’eft  qu’ils  fe  font  prefquc  con- 
tinuellement la  guerre  les  uns  aux  autres  , & qu’ils  fe  détruifent  mutuelle- 
ment : la  vengeance  fe  perpétué  parmi  eux  , 8c  paffe  aux  defeendans  : l’ar- 
riére-petit-fils  s’efforcera  de  vanger  la  mort  de  fon  ayeul  s’il  croit  qu’elle  n’a 
pas  été  affez  vangée.  Les  Mandarins  Chinois  ne  font  pas  d’humeur  à ex- 
pofer  leurs  perionnes  pour  établir  la  paix  chez  ces  Peuples  } ils  diflimulent 
aifement  , ce  qu’ils  ne  pourroient  empêcher  qu’en  bazardant  la  vie  des  fol- 
dats  Chinois. 

La  Langue  des  Micu  Jfe  de  Se  tchuen  , de  l’Occident  de  Hou  ftiang,  & 
du  Nord  de  Koei  tcbeou , paraît  être  la  même,  ou  elle  n'ert  différente  que 
par  quelques  prononciations  8c  certains  mots  particuliers.  Mais  celle  des 
Afiao  Jfe  vers  Li  ping  fou  paffe  pour  être  mêlée  de  Chinois  8c  de  vrai  Miao  Jfe, 
car  les  gens  de  l’une  8c  de  l’autre  Nation  s’entendent  fort  bien.  On  dit  qu'il 
J a awh  des  Contrées  entre  le  ^uangji,  le  Hou  Koei  tcbeou,  clone 
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les  Miao  ffe  n’entendent  pas  ceux  qui  font  au  Nord:  c’eft  ce  que  les  Miao fft 
fournis  aflurent. 

Tous  les  Miao  ffe  font  fort  décriez  dans  l’efpritdes  Chinois.  Ce  font, 
difent-ils,  des  Peuples  volages,  infidèles,  barbares,  8c  fur-tout  d’infignes 
voleurs.  C'cll  de  quoi  le  Pcrc  Régis  8c  les  Millionnaires  avec  qui  il  drelfoit 
’ la  Carte  de  ces  Provinces,  ne  fe  font  point  apperçus.  Ils  les  ont  trouvez  au 
contraire  très-fidcles  à rendre  les  hardes  qu’on  leur  avoir  confiées,  attentifs 
8c  appliquez  à ce  qu’ils  étoient  chargez  de  faire, laborieux, 8c  emprcfl'ez  à 
fervir.  Mais  peut-être  que  les  Miat  ffe  ont  leurs  raiforts  de  n’être  pas  con- 
tins des  Chinois,  qui  leur  ont  enlevé  prefque  tout  ce  que  le  Pays  avoit  de 
bonnes  terres,  8c  qui  continuent  à s’emparer  de  ce  qu'ils  jugent  être  à leur 
bicnféance,  s’ils  ne  font  arrêtez  par  la  crainte  de  ceux  qu'ils  cherchent  à 
dépouiller. 

Quoiqu’il  en  loit,  il  eft  certain  que  les  Chinois  n’aiment  ni  n’eftiment 
les  Miao  ffe  8c  les  Lo  las,  8c  que  ceux-ci  aiment  encore  moins  les  Chinois, 
qu’ils  regardent  comme  des  maîtres  durs  8c  incommodes,  qui  les  tiennent 
enfermez  par  leurs  garnifons,  8c  comme  enclavez  au  milieu  d’eux  par  une 
longue  muraille,  laquelle  leur  ôte  toute  communication  avec  les  autres 
Nations,  dont  ils  pourroient  tirer  du  fecours. 

Si  l’on  trouve  dans  le  Koei  tcbcou , 8c  dans  les  autres  terres  qui  leur  ont  ap- 

fartenu,  ou  qui  leur  appartiennent  encore,  des  Tours,  des  Villes,  ou  des 
onts,  tout  a été  conlhuit  par  les  Chinois.  Le  Pont  de  fer,  comme  on 
l’appelle,  qui  eft  fur  le  grand  chemin  d’Tun  nan  dans  le  Koei  tcbeou,  cil  l’ou- 
vrage d’un  Général  Chinois,  dont  on  voit  le  nom  fur  une  grande  pièce  de 
marbre  quand  on  a pafle  le  Pan  ho-,  c’eft  un  torrent  qui  n’eft  pas  grand  , 
mais  dont  le  lit  eft  fort  profond  j Sur  chaque  bord  on  a bâti  une  grande  por- 
te entre  deux  grands  maflifs  de  maçonnerie  de  fix  à fept  pieds  de  large  fur 
dix-fept  à dix-huit  de  hauteur.  De  chaque  mafiif  Oriental  pendent  quatre 
chaînes  à grands  anneaux,  qui  font  attachez  lur  les  matlifs  oppofez  de  la 
rivière  Occidentale  , 8c  jointes  cnlcmble  par  de  petites  chaînes  qui 
en  font  comme  un  retz  à grande  maille.  On  a jetté  dcllus  de  greffes  plan- 
ches liées  les  unes  apres  les  autres.  Mais  comme  elles  fe  trouvent  encore  à 
quelque  pas  loin  de  la  porte,  à caufe  de  la  courbure  des  chaînes  qui  font 
ventre,  iur-tout  lorfq’uclles  font  chargées, on  a attaché  au  plein  pied  de  la 
porte  des  confolcs,  qui  fouticnnent  un  plancher,  lequel  aboutit  jufqu’aux 
planches  portées  par  tes  chaînes.  On  a elevé  fur  les  bords  de  ces  àix  de  pe- 
tits pilaftres  de  bois,  qui  fouticnnent  un  petit  toiéf  de  même  matière  conti- 
nué jufou’à  l’un  8c  l’autre  bord,  8c  appuyant  fes  bouts  fur  les  maflifs. 

Les  Chinois  ont  fait  quelques  autres  Ponts  à l’imitation  de  celui-ci , <jui 
eft  célébré  par-tout  l’Empire;  un  fur-tout  qui  eft  aflez  connu  lur  la  rivière 
de  Kin  cba  kiang  dans  l’ancien  Pays  des  Lo  los  de  la  Province  de  T un  nan ; 8c 
dans  celle  de  Se  tebuen  deux  ou  trois  autres  qui  ne  font  foutenus  que  fur  de 

§ro(Tcs  cordes.  Mais  ceux-ci,  quoique  petits,  font  trcmblans  8c  peu  fûrs; 
n’y  a que  la  feule  néccffité  qui  puifle  déterminer  à y pafler. 

Ils  ont  mieux  réüfli  dans  quelques  quartiers,  foit  dam  la  Paovince  de  Se 
tebuen , aux  pieds  des  Montagnes  occupées  par  les  Miao  ffe^  foit  dans  la  Pro- 
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rince  de  Chen  fi, Si  dans  le  diftriét  de  Han  tcbongfou.  Us  ont  mis  des  confoles, 
& enfoncé  feulement  des  perches  de  bois  dans  les  rochers  des  Montagnes  mê- 
mes, fur  lefquels  ils  ont  jetté  des  madriers,  & ont  fait  des  ponts  lut'pcndus 
fur  des  Vallées  qui  fervent  de  chemin,  & quelquefois  pendant  une  allez  lon- 
gue traite. 

Tous  ces  ouvrages  font  des  anciens  Chinois  qui  fc  font  établis  dans  ces 
Provinces:  ce  qui  fait  bien  fentir  qu’elle  eft  la  fupériorité  de  leur  génie, 
non  feulement  lur  les  Miao  (fit  &C  fur  les  Lo  les,  mais  encore  fur  toutes  les 
Nations  voifines,  foit  Occidentales,  foit  Méridionales. 

>* 

ROUTE. 


Que  tinrent  Us  T très  Bouvet , Fontaney , Gerbtllon,  U Comte,  Çf>  Vtsdelou 
depuis  le  Fort  de  Ning  po  ju/qu'à  Peking,  avec  une  'Defcriptum 
très-exa£le  & circonftanciée  de  tous  les  lieux  par  où  ils  pajjerent 
dans  Us  Trovinces  de  Tche-Kiang,  de  Kiang  nan , de  Chan  tong, 
Œ de  Pe-tcheli. 


CE  fut  le  1 6.  Novembre  de  l’année  1(587.  ftue  nous  partîmes  de  Ningpo 
pour  nous  rendre  à Peking,  où  nous  étions  appeliez  par  l’Empereur:, 
nous  nous  embarquâmes  fur  le  foir  avec  un  Mandarin  qui  nous  avoir  etc  don- 
né par  le  Gouverneur. 

Le  17.  au  matin  nous  pafsâmes  par  Tu  yao  bien:  c’eft  une  Ville  du  troi- 
ficme  ordre  oui  eft  du  rcflbrt  de  Cbao  bing.  Cette  Ville  renferme  dans  fon 
enceinte  une  Montagne  allez  haute,  où  l’on  ne  voit  aucune  maifon  que  vers 
le  pied  : une  petite  Rivière  fépare  la  Ville  d’un  Palais  que  Li  Co  lot  ayant 
eu  permiflion  de  fe  retirer  de  la  Cour , fit  bâtir  fous  le  régné  du  pere  de 
l’Empereur  Van  lie,  pour  éternifer  fa  mémoire  dans  le  lieu  de  fa  naiïïance. 

Il  entoura  de  murailles  un  grand  efpâce  de  terrain  qui  fe  peupla  dans  la 
fuite,  & qui  eft  devenu  une  partie  de  la  Ville.  Il  y a communication  de 
l’une  à l’autre  par  un  Pont  à trois  arcades  aflez  bien  bâti  & vis-à-vis  l’on 
voit  fept  ou  huit  Arcs  de  Triomphe,  qui  fe  touchent  prefque  les  uns  les 
autres. 

Ce  jour-là  fur  le  foir  nous  paffàmes  deux  Digues  : nous  arrivâmes  d’abord 
à un  paffage  où  on  élève  les  Barques  pour  les  faire  palier  dans  un  Canal,  qui 
eft  de  neuf  ou  dix  pieds  plus  haut  que  le  niveau  de  la  Rivière.  On  guindé  la 
Barque,  fur  un  taiut  ou  efpcce  de  plan  incliné  pavé  de  grandes  pierres,  & 
quand  elle  eft  arrivée  au  haut,  on  la  laifle  couler  fur  un  fécond  plan  dans  le 
Canal.  On  trouve  fur  le  paffage  quantité  de  gens  qui  attendent  qu’on  les  louo 
pour  cette  manœuvre  , dont  ils  viennent  a bout  dans  l’cfpâcc  d’un  quart 
d’heure  par  le  moyen  de  deux  virevaux. 

Tout  le  Pays  que  nous  vîmes,  confifte  en  de  grandes  plaines  très-bien  cul- 
tivées , 8 c bordées  de  Montagnes  déferles  & affreufes.  Quelques-unes  font 
Terne  I.  K COU- 
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couvertes  de  pins  8c  de  exprès  : ce  font  les  arbres  les  plus  communs  qu’on 
voyc  depuis  Artwjp#  jufqu’a  Hang  tcheou. 

L’arbre  qui  porte  le  l'uif  n’cft  guéres  moins  commun,  fur-tout  vers  Ning 
fo , où  l’on  ne  trouve  prefquc  point  d’autres  arbres.  Ils  étoient  alors  dépoüil- 
lez  de  feiiilles,  8c  couverts  de  fruits  dont  la  coquille  étoit  tombée,  de  forte 
que  voyant  un  fruit  blanc  8c  attaché  par  bouquets  à l’extrémité  des  bran- 
ches, on  eût  dit  de  loin  que  ces  arbres  étoient  chargez  de  fleurs. 

Le  z8.  au  matin  nous  pa  fiâmes  une  efpccc  de  Lac  ou  plutôt  de  bras  de 
Mer  appelle  Tfao  hou , 8c  ce  fut  à nos  dépens:  car  le  Mandarin  nous  décla- 
ra que  n'ayant  pointd’ordre  de  l’Empereur, il  ne  pouvoit  pas  hors  le  Diftriéb 
de  Ntng  po , obliger  les  Officiers  à nous  fournir  ce  qui  nous  étoit  néceflairc. 
C’eft  pourquoi  il  nous  fallut  loücr  de  nouvelles  barques , 8c  défrayer  le 
Mandarin  jufqu’à  Hang  tcbcou. 

Ce  jour-là  nous  navigeâmes  fur  ce  beau  Canal  dont  le  P.  Martini  fait  men- 
tion, mais  dont  il  ne  donne  pas  une  allez  belle  idée.  Ce  Canal  dure  l’efpâce 
de  prèsdevingt  liciics  : il  cft  revêtu  d’un  côté  de  grandes  pierres  plates,  lon- 
gues de  cinq  a fix  pieds,  larges  de  deux,  8c  épaiîfes  de  deux  à trois  pouces: 
Ion  eau  eft  nette  8c  très-belle:  fa  largeur  cft  communément  de  zo.  8c  jo. pas 
Géométriques  8c  quelquefois  de  40.  8c  davantage.  Il  continue  en  divers 
endroits  plus  d'une  lieue  en  ligne  droites  fouvent  il  cft  double. 

Mais  ce  qui  eft  plus  ordinaire  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin,  8c 
que  le  P.  Martini  ne  dit  pas , c’eft  que  de  diftance  en  diftance  on  trou- 
ve à droite  8c  à gauche  plufieurs  beaux  canaux , qui  communiquent  avec 
celui-ci,  8c  qui  s’étendent  de  part  8c  d’autre  dans  la  çampagne,  où  ils  fe 
partagent  en  plufieurs  autres,  formant  un  grand  nombre  d’Illes:  ce  qui  fait 
comme  un  grand  labyrinthe  jufqu’aux  Montagnes,  qui  bordent  ces  belles 
campagnes,  lclquellcs  font  niâtes  8c  unies  comme  une  glace. 

C’eft  dans  cet  agréable  lieu  qu’eft  bâtie  la  Ville  de  Cbao  hing,  laquelle 
eft  traverfee  par  un  grand  nombre  de  canaux.  Les  Ponts  y fonttrès-fréquens, 
la  plupart  d’une  feule  arcade.  Ces  Ponts  font  fort  élevez  ; les  arcades  ont 
peu  d’epaifleur  vers  le  haut,  ce  qui  les  rend  plus  foibles  que  les  nôtres  : auf- 
fi  n’y  paffe-t-il  point  de  charettes  : ce  font  des  Portc-fiux  qui  tranfportent 
les  fardeaux  : on  pafle  ces  Ponts  en  montant  8c  defeendant  des  efcaliers  plats 
8c  doux,  dont  les  marches  n’ont  pas  fouvent  trois  pouces  d'épaifleur. 

Il  y a de  ces  Ponts  qui  au  lieu  a’arches,ont  trois  ou  quatre  grandes  pierres 
fur  des  piles  en  forme  ac  planche.  Nous  en  avons  vû  dont  les  pierres  avoient 
dix,  douze,  quinze,  8c  dix-huit  pieds  de  longueur.  On  en  trouve  quan- 
tité fur  ce  grand  Canal  qui  font  bâtis  très-proprement. 

La  Campagne  qui  en  eft  arrofée  cft  très-agréable  8c  très-fertile  : on  décou- 
vre de  grandes  plaines  couvertes  de  ris  8c  de  légumes , qui  font  la  nourriture 
d’un  Peuple  immenfe:  elle  eft  diverfifiée  d’une  infinité  de  bouquets  de  Cy- 
près femez  çà  8c  là  fur  les  tombeaux. 

Aux  environs  de  Chao  bing,  Sc  de  là  prefque  jufqu’à  Ha/%  tcbeou , on  voit 
une  fuite  continuelle  de  Maifons  8c  de  Hameaux,  qui  feroient  croire  que 
c’eft  une  Ville  perpétuelle.  Les  Maifons  de  la  campagne  8c  des  Villageois 
y font  bâties  plus  proprement,  8c  font  mieux  entretenues  que  les  Maifons 
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ordinaires  de  quelques  Villes:  aufli  ces  Villages  font-ils  plus  jolis  8c  plus 
rians  que  le  commun  de  nos  Villages  d’Europe. 

Le  19.  nous  paflàmes  par  Siao  cban  Ville  du  troifiéme  ordre:  on  juge 

Su’clle  a été  ainfi  nommee,  à caufe  d’une  petite  Montagne  qui  fc  trouve 
ans  un  de  fes  fauxbourgs.  Cette  Ville  eft  aufli  coupée  de  pluficurs  canaux; 
’fes  portes,  aufli  bien  que  celles  de  Chat  bing , font  revêtues  de  plaques 
de  fer. 

Le  jo.  nous  prîmes  des  chaifes  à une  demic-lieuë  du  C'tcn  tang  que  nous 
paflames  en  moins  d’une  heure  ôc  demie.  Cette  rivière  a dans  cet  endroit 
environ  quatre  mille  pas  géométriques  de  largeur;  les  Navires  n’y  peuvent 
entrer  à caulc  de  fes  bas  fonds.  Son  reflux  eft  extraordinaire  une  foi  chaque 
année,  vers  la  pleine  lune  du  mois  d’Oftobre. 

Quar^nous  eûmes  parte  la  rivière,  nous  reprîmes  des  chaifes  fort  propres, 
que  les  Chrétiens  de  la  Ville  de  Hang  tchcou  avoient  eu  foin  de  foire  conduire 
jufqu’au  bord.  Ils  nous  accompagnèrent  comme  en  triomphe  jufqu’à  l’Egli- 
lc,  où  nous  trouvâmes  le  Pcrc  Intorcctta,  qui  avoit  blanchi  dans  les  tra- 
vaux de  la  vie  apollolique,  & qui  n’étoit  pas  moins  vénérable  par  fon  mé- 
rite & fa  vertu , que  par  fon  grand  âge. 

Comme  nous  étions  appeliez  à la  Cour,  il  nous  fallut  foire  8c  recevoir 
pluficurs  vifites  qui  étoient  indiipenfables.  Pour  aller  de  notre  maifon  au  Pa- 
lais du  Viceroy,  nous  paflames  une  rue  fort  droite,  large  de  if.  à 30. 
pieds  , 8c  longue  depuis  notre  maifon  jufqu’à  la  porte  par  où  l’on  entre 
dans  la  Ville  des  Tartarcs  , d’environ  une  lieue.  Le  milieu  eft  pavé  de 
grandes  pierres  plates;  le  refte  eft  pavé  comme  les  rues  des  Villes  d’Europe, 
mais  fans  talut. 

Toutes  les  maifons  ont  un  étage,  8c  audeflous  des  boutiques  ouvertes  fur 
la  rue;  fur  le  derrière  eft  le  Canal.  Le  peuple  y paroît  en  foule  comme 
dans  les  rués  les  plus  peuplées  de  Paris,  fans  qu’on  y voye  aucune  femme. 
Cette  ruë  eft  ornée  de  plufieurs  arcs  de  triomphe  placés  de  diftancc  en 
diftance,  qui  font  un  très  bel  éflèt  à la  vuë.  Les  autres  ruës,  8c  fur-tout 
dans  le  quartier  des  Soldats  8c  des  Tartarcs,  font  bien  différentes:  les  mai- 
fons dont  elles  font  bordées,  reflemblcnt  à celles  des  plus  pauvres  Hameaux  : 
Aufli  ne  font-elles  pas  à beaucoup  près  fi  peuplées  que  celle  dont  je  viens  de 
parler. 

N ous  vifitâmes  la  fépulture  des  Chrétiens  : tout  ce  quartier , qui  eft  plein 
de  montagnes,  eft  femé  de  tombeaux  dans  l’efpâcedc  près  de  deux  licuës. 
Nous  allâmes  enfuite  fur  le  Lac  appcllé  Si  hou  que  le  Perc  Martini  dépeint 
comme  un  lieu  délicieux.  Les  Chrétiens  nous  y avoient  fait  préparer  à 
dîner  dans  une  grande  barque,  qui  avoit  une  folle  8c  des  appartenons  fort 
commodes. 

Ce  Lac  qui  eft  d’une  eau  très-claire,  a plus  d’une  licuë  8c  demie  de  cir- 
cuit: il  eft  bordé  en  quelques  endroits  de  maifons  aflez  agréables,  mais 
médiocrement  belles.  Il  faut  fans  doute  que  les  Tartarcs,  qui  ont  fac- 
cagé  deux  ou  trois  fois  cette  grande  Ville,  ayent  ruiné  la  plupart  de  ces 
Palais  dont  parle  le  P.  Martini.  * 

Le  1 y.  Décembre  nous  prîmes  congé  des  Mandarins,  8c  après  avoir  fait 
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* embarquer  nos  caillés,  noos  fîmes  notre  prière  à l’Eglife  où  les  Chrétiens 
s’étoient  affcmblez.  Ils  nous  firent  fournir  à chacun  une  chaife,  & nous 
conduifircnt,  comme  ils  avoient  fait  à notre  arrivée,  jufqu’à  la  barque  qui 
nous  étoit  deftinée.  • 

Nous  p affames  par  une  rue  d’un  Fauxbourg,  qui  a de  longueur  environ 
onze  ou  douze  cens  pas  géométriques  vers  l’Orient  : comme  nous  n’allâmes1 
pas  jufqu’au  bout , je  ne  pus  pas  juger  jufqu’où  elle  pouvoit  s’étendre. 
Cette  rue  ell  plus  étroite  que  celle  dont  j’ai  parlé,  mais  elle  cft  également 
droite:  les  maifons  y font  a deux  étages  8c  fort  preffccs.  Nous  y vîmes 
autant  de  monde,  qu’on  en  voit  dans  les  rues  les  plus  fréquentées  de  Paris, 
& il  n’y  paroiffoit  aucune  femme. 

La  barque  où  nous  entrâmes,  quoiqu'elle  ne  fût  que  du  troificme  ordre, 
étoit  très-grande  & également  propre  & commode.  Elle  avoit  plus  de 
feize  pieds  de  largeur  Tur  environ  (oixantc  à quatre-vingt  de  longueur,  & 
dix  à douze  pieds  de  hauteur  de  bord.  Nous  y avions  une  falle  avec  quatre 
chambres  tres-commodcs,  fans  compter  la  cuifinc  8c  l’endroit  où  nos  Do- 
meftiques  fe  retir  oient,  ôc  tout  cela  de  plein  pied.  Les  chambres  & la 
falle  étoient  ornées  en  dedans  de  fculpturcs  peintes  8c  dorées  j le  relie  étoit 
couvert  de  ce  beau  vernis,  avec  un  platfond  de  divers  pancaux  peint  à la 
manière  Chinoife. 

Ce  n’ell  pas  feulement  l’Empereur  qui  fait  faite  de  ces  fortes  de  barques  : 
les  Marchands  en  ont  un  grand  nombre,  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  leur 
commerce  dans  les  diverfcs  Provinces  , par  le  moyen  des  rivières  8c  des 
canaux  dont  le  pays  cft  coupé. 

Nous  avons  vu  de  ces  barques  qui  pouvoient  être  de  deux  cens  tonneaux  j 
des  familles  entières  y logent  plus  commodément  que  dans  leurs  maifons, 
qui  certainement  ne  font  pas  fi  propres. 

t Nous  vîmes  plus  de  quatre  cens  de  ces  barques  fur  le  Canal  où  nous  nous 

embarquâmes.  Ce  Canal  qui  cft  au  Nord-Oüeft  de  la  Ville,  s’étend  plus 
d’une  grande  lieue  en  ligne  droite , 8c  eû  large  par  tout  de  plus  de 
quinze  toizes.  Il  eft  revêtu  de  paît  £c  d’autre  de  pierres  de  taille,  & 
bordé  de  maifons  aufli  ferrées  que  dans  les  rues,  8c  auflî  pleines  de  monde. 
Il  n’y  en  a pas  moins  dans  les  barques,  dont  les  deux  bords  du  Canal 
font  couverts. 

Nous  fûmes  arrêtez  dans  notre  barque  jufqu’au  zo.  Il  fallut  attendre 
le  Viceroy,  qui  voulut  nous  vifiter,  8c  nous  remettre  le  Cang  ho  ou 
l'ordre  du  Ping  pou , c’eft-à-dire,  du  Tribunal  fouverain  pour  la  milice. 
Cet  ordre  portoit,  que  foit  que  nous  filfions  notre  voyage  par  eau  ou 
par  terre,  on  nous  fournirait  tout  ce  qui  ferait  néceffaire  pour  être  con- 
duits à la  Cour. 

Ce  fut  donc  le  zi.  au  matin  que  nous  partîmes  de  Haut  tcheou.  Le 
Canal  étoit  par  tout  d’environ  zo.  à zy.  braffes,  revêtu  de  pierres  de 
taille  de  part  8c  d’autre,  8c  bordé  de  maifons  pendant  une  grande  demie 
lieuë,  8c  les  deux  bords  remplis  de  grandes  barques:  nous  en  comptâmes 
• plus  de  cinq  cens. 

Le  Canal  hors  du  Fauxbourg  n’cft  revêtu  de  pierres  que  d’un  côté,  8c  de 
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ce  côté-là  il  y a un  chemin  de  pierres  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  tirent  les  barques.  On  trouve  des  canaux  de  diftance  en  diftance* 
8c  dans  les  endroits  où  le  rivage  eft  bas  2c  inondé,  on  a conltruit  des 
ponts  plats,  faits  de  grindes  pierres,  pofées  trois  à trois,  & longues  de 
lèpt  à huit  pieds  chacune,  qui  forment  une  efpèce  'de  levée. 

Environ  à quatre  lieues  de  Hang  tcbeou  nous  pafsâmes  au  travers  d'un 
Village  appelle  Tan  ci.  Ce  Village  eft  fur  les  deux  rivages  du  Canal, 
qui.  jufqucs-là  depuis  liant  tcbeou  a ordinairement  if.  ip.  à 30.  pas  de 
largeur.  Les  deux  bords  font  très-bien  revêtus  de  pierres  da  taiflc;  8c 
forment  deux  Quais  longs  chacun  de  quatre  à cinq  cens  pas  Géométri- 
ques , ornez  de  doubles  efcaliers  qui  répondent  a l’entrée  de  chaque 
maifon  pour  la  commodité  de  l’eau. 

Les  Maifons  font  mieux  bâties  que  dans  la  Ville,  elles  font  plus  éga- 
les, 8c  l’on  diroit  que  c’eft  un  feul  corps  de  logis,  qui  s’étend  8c  qui 
régne  le  long  de  chacun  de  ces  Quais.  On  trouve  au  milieu  du  Vil- 
lage un  beau  Pont  à fept  grandes  arcades,  dont  celle  du  milieu  a 4p. 
pieds  de  largeur.  Les  autres  font  aufli  très-larges,  8c  vont  en  diminu- 
ant félon  les  deux  taluts  du  Pont.  On  trouve  encore  deux  ou  trois 
grands  Ponts  à une  feule  arcade,  avec  plufieurs  Canaux  de  côté  8c  d’au- 
tre bordez  de  Maifons.  A deux  lis  de  ce  Village,  on  voit  une  Ifle  au 
milieu  du  Canal  avec  une  Pagode  très-propre. 

Le  il.  après  avoir  pafle  plufieurs  Ponts,  nous  trouvâmes  que  le  Ca- 
nal fe  retrécifTbit.  Nous  arrivâmes  à une  Ville  nommée  Cbe  men  bien 
qui  eft  à dix  lieues  de  Hoang  tcbeou.  Jufqucs-là  nous  avons  fait  prcfque 
toujours  le  Nord-eft.  Tout  le  Pays  eft  encore  coupé  de  Canaux  avec 
des  Ponts:  lÿ  campagne  eft  plate,  fort  unie,  fans  Montagnes,  plantée 
de  Mûriers  nains,  à peu  près  comme  nos  vignobles,  8c  remplie  de 
Maifons  8c  de  Hameaux. 

Le  13.  nous  arrivâmes  à Kia  bing  fou.  Nous  trouvâmes  en  pafTant  une 
belle  Pagode  fur  le  bord  du  Canal  qui  s’appelle  San  co  ta , a caufe  de 
trois  Ta,  ou  Tours  à plufieurs  étages,  qui  forment  fon  entrée.  On  en 
voit  un  autre  plus  grand  dans  un  des  Fauxbourgs  du  côté  de  l'Orient. 

Cette  Ville  eft  grande,  bien  peuplée,  très-marchande,  8c  a des  Faux- 
bourgs  d’une  grande  étendue.  On  la  compare  à Ning  po  pour  la  gran- 
deur, mais  elle  eft  glus  belle  8c  plus  riche. 

Le  14.  nous  partîmes  de  grand  matin,  8c  nous  entrâmes  dans  un  fort 
beau  Canal  large  de  if.  à 30.  pas,  8c  dont  les  eaux  font  fort  nettes. 
Nous  traversâmes  un  grand  Village  nommé  Ouan  kian^  king,  qui  s’étend 
fort  au  loin  dans  la  campagne.  On  pafTc  d’un  côte  à l’autre  fur  un 
Pont  à trois  grandes  arcades  d'une  tics-belle  architeéhire:  celle  ÿu  mi- 
lieu a 4p.  pieds  de  largeur , 8c  eft  haute  de  plus  de  zo.  pieds.  Cet 
ouvrage  paroît  hardi,  les  pierres  dont  il  eft  confirait,  ont  plus  de  cinq 
pieds  de  longueur. 

Depuis  trois  ou  quatre  lieues  en  deçà  de  Hang  tcbeou  le  Pays  eft  piaf, 
-fans  Montagnes,  8c  aflez  couvert  pour  former  un  beau  payfage.  11  n’y  a 
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pas  un  pouce  de  terre  inutile , mais  les  Mûriers  commencent  à y devenir 
plus  rares. 

Entre  Kia  bing  8c  ce  Village,  à un  point  de  partage  où  le  Canal  fe  divi- 
fc  en  trois  branches , on  trouve  trois  Forterefles  dù  Tours  quarrées  b fuies 
dans  l’eau,  8c  potées  en  forme  de  triangle.  On  nous  dit  qu’elles  (ervoient 
autrefois  de  limites,  lorfquc  les  Provinces  de  Kiar.g  nan  8c  de  Tibe  kiang  ap- 
partenoient  à deux  différem  Souverains. 

A 10.  lys  du  Village  que  nous  quittions,  nous  pafsâmes  près  d’un  autre 
appelle  Hoan  kia  kiun  tchin  que  nous  laiflîimcs  fur  la  gauche.  Ce  Village 
eft  de  la  Province  de  Kiang  nan  : nous  le  prîmes  d abord  pour  une  Ville 
à caufe  de  fa  grandeur.  11  elt  coupé  8c  environné  de  Canaux  fort  larges  8c 
tout  couverts  de  Barques:  la  campagne  eft  très-bien  cultivée  8c  lemée  de 
Hameaux.  La  multitude  8c  la  largeur  des  Canaux,  jointe  à l'égalité  des 
terres  où  l’on  nc.voit  pas  la  moindre  éminence, font  juger  que  ce  Pays  étoit 
autrefois  entièrement  noyé  par  le  débordement  des  eaux,  éC  que  le  Chinois 
extrêmement  laborieux  , en  ouvrant  ces  Canaux,  y a ramifié  les  eaux  ré- 
pandues dans  les  campagnes  , 8c  a fait  de  ces  terres  inondées  le  plus  fertile 
Pays  du  monde  8c  le  plus  commode  pour  le  commerce.  Nous  avons  comp- 
té jufqu’à  douze  Villages  , dont  le  plus  éloigné  n’étoit  pas  à mille  pas  ac 
nous,  fans  parler  de  tous  ceux  qu’on  découvrait  dans  le  lointain. 

Apres  tout,  on  nous  a dit  que  ce  Pays,  tout  peuplé  qu’il  paroît,  étoit 
défert  en  comparaifon  de  Song  kiang,  de  Nan  king,  8c  de  la  partie  Méridio- 
nale de  cette  Province.  Si  toute  la  Chine  étoit  peuplée  comme  nous  l’a- 
vons vûë  depuis  Cbao  bing  jufqu’a  Sou  tcbtou , je  n’aurois  pas  de  peine  à croi- 
re qu’elle  contient  beaucoup  plus  de  monde  que  toute  l’Europe  j mais  on 
nous  a alluré  en  même-tems  qu’il  s’en  faut  bien  que  les  Provinces  du  Nord 
foicnt  aufii  peuplées  que  celles  du  Sud. 

Apres  avoir  tait  dix  lys  nous  arrivâmes  à Pin  vang,  qui  lignifie  vue  éga- 
le. C’eft  un  gros  Village  que  nous  prîmes  dabord  pour  une  Ville  à caufe  de 
la  multitude  des  mailons  8c  de  les  habitans.  Il  eft  coupé  en  divers  endroits 
par  phifieurs  Canaux  avec  des  Ponts  bien  bâtis, -8c  grand  nombre  de  Bar- 
ques. Ces  Canaux  tirent  leurs  eaux  d’un  grand  Lac  qui  eft  à l’Oüeft,  par 
où  les  petites  Barques  prennent  leur  chemin  pour  l’abréger  quand  elles  veu- 
lent aller  à Sou  tcbtou,  8c  alors  elles  ne  paflent  point  à Kia  bing. 

Après  ce  Village,  le  Canal  s’étend  à perte  de  vue  vers  le  Nord , 8c  con- 
tinue en  droite  ligne , avec  la  levée  revêtue  du  côté  de  l’eau  de  fort  belles 

Eicrres  de  taille.  On  découvre  un  autre  gland  Lac  à l’Eft,  8c  ces  deux 
,acs  s’étendent  jufqu’à  Ou  kiang.  Ce  fut  la  nuit  que  nous  pafsâmes  par 
cette  Ville,  qui  eft,  ainfi  que  les  autres,  coupée  de  beaux  Canaux.  Avant 
que  d’^y  arriver,  nous  pafsâmes  fous  l’arche  d’un  Pont  qui  avoit  48.  pieds  de 
largeur,  8c  qui  étoit  haute  de  if.  pieds. 

Une  lieue  avant  Ou  kiang  nous  trouvâmes  fur  la  gauche  à l’Oücft  que  la 
levée  étoit  haute  de  fept  pieds,  8c  très-bien  revêtue  de  part  8c  d’autre  de 
pierres  de  taille,  ce  qui  formoit  une  efpècc  de  Pont  folide  : il  étoit  percé 
d’efpâcc  en  cfpàce  de  plufieurs  arches,  par  où  l’eau  du  Canal  communiquoit 
avec  la  campagne,  qui  étoit  feméc  de  ris  8c  toute  inondée.-  Cette  nuit-là, 
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qui  étoit  celle  de  Noël,  nous  dîmes  nos  Méfies  dans  la  Salle,  laquelle  étoit 
aufli  fiable  que  fi  la  Barque  eût  été  arrêtée. 

Le  if.  fête  de  Noël,  nous  nous  trouvâmes  le  matin  au  pied  des  murailles 
de  Sou  tcbeou  dans  un  grand  Canal  large  de  jy.  ou  40.  pieds,  qui  court 
Nord  8c  Sud  le  long  «T un  pan  de  murailles,  dont  nous  découvrîmes  d’une 
feule  vûë  environ  une  lieue  d’étendue,  8c  prcfque  en  ligne  droite.  Notre 
Barque  s’arrêta  vis-à-vis  d’une  grande  arche  d’un  Pont  magnifique,  par- 
defibus  lequel  on  parte  dans  un  grand  Canal  qui  court  vers  l’Oüclt,  8c  qui 
va  fe  perdre  dans  un  fort  long  Fauxbourg. 

Sur  la  rive  de  la  campagne  nous  vîmes  une  efpcce  de  gros  pavillon  ou  édi- 
fice quarre  à double  toiét  recoquillé,  couvert  de  tuiles  jaunes,  6c  environ- 
né d’une  muraille  percée  à jour  par  le  haut,  8c  ornée  de  plufieurs  figu- 
res différentes.  C’efi  un  monument  que  les  Mandarins  ont  élevé  en  mé- 
moire de  l’honneur  que  l’Empereur  Cang  bi  fit  à leur  Ville,  lorfqu’il  y 
vint,  8c  qu’il  y parut  fans  faite,  8c  fans  cette  pompe  qui  accompagne  d’or- 
dinaire les  Empereurs  Chinois.  On  a gravé  fur  une  pierre  ac  cet  édi- 
fice l’inllru&ion  que  l’Empereur  fit  au  Viceroy  pour  le  gouvernement  du 
Peuple. 

Nous  entrâmes  de  grand  matin  dans  la  Ville  par  la  porte  de  l’Oücft,  & • Dix  17» 

après  avoir  fait  cinq  ou  fïx  lys  * fur  différens  Canaux,  nous  arrivâmes  à foM  une 
notre  Eglife,  où  nous  trouvâmes  le  Pere  Simon  Rodriguez  qui  eouvernoit  licuè  com- 
une  Chrétienté  nombreufe  8c  fervente.  Nous  vîmes  proche  & la  porte  muDe,! 
par  où  nous  entrâmes  une  Tour  poligone  de  fix  à'fept  étages,  8c  aune 
grande  lieuë  hors  des  murailles,  une  autre  Tour  également  haute  dans  un 
des  Fauxbourgs  qui  s’étendoit  à perte  de  vûë. 

Ce  jour-là  nous  reçûmes  une  vifitc  de  Hiu  laoye,  petit-fils  de  Paul  Siu, 
ce  célébré  Colao , qui  a été  un  des  plus  grands  défenfeurs  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ce  Mandarin  s’eft  retiré  à Chang  bai  avec  fa  famille:  ileût 
été  Viceroy  fans  les  liaifons  qu’il  a cuës  avec  Ou  fan  guei,  qui  s’étoit  révolté 
contre  l’Empereur.  Il  eft  Han iin , c’cfl-à-dire,  un  des  Doéteurs  du  pré-  APeking 
mier  Ordre,  que  SaMajefté  choifît  comme  les  plus  habiles  pour  compofer,  ua 

imprimer,  8c  rcflcr  ordinairement  auprès  de  fa  perfonne.  Cette  dignité  lui  qn  on  ip- 
donne  un  rang  confidérablej  les  billets  de  vifitcs  qu’il  envoyé  font  écrits  de  pelle  le 
la  même  manière  que  ceux  des  Vicerois.  Collège 

Cet  illuftre  Chrétien,  malgré  nos  oppofitions,  fc  mit  à genoux  en  nous  l'iront 
faluant , 8c  frappa  la  terre  de  l’on  front  pour  marquer  le  relpcéf  qu’il  porte  un  Prcii- 
aux  Prédicateurs  de  l’Evangile.  Le  16 . nous  allâmes  vifiterle  Viceroy  de  la  dent- 
Province  qui  réfidc  en  cette  Ville.  Il  nous  reçut  avec  beaucoup  de  poli- 
tefle  8c  de  civilité , 8c  après  un  long  entretien  il  nous  reconduilit  julques 
dans  fa  cour. 

Le  18.  nous  partîmes  de  Sou  tcbeou.  Nous  fîmes  dabord  environ  deux 
mille  pas  vers  le  Nord  fur  un  grand  Canal,  qui  régne  d’une  part  le  long 
des  murailles  de  la  Ville,  8c  a ae  l’autre  part  un  grand  Fauxbourg  coupe 
de  Canaux  en  divers  endroits,  8c  dont  les  maifons  font  extrêmement  fer- 
rées. Nous  vîmes  près  d’un  quart  de  lieuë  de  fuite  double ’8c  triple  rang 
de  Barques  fi  preflees,  qu’elles  fc  touchoient  toutes  par  les  cotez.  Nous 
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rabatîracs  cnfuite  vers  l’Oüeft  , quittant  le  grand  Canal  qui  continuoit 
à perte  de  vûë  vers  le  Nord.  Puis  nous  navigeâmes  fur  un  nouveau  Canal 
plus  étroit  que  le  premier , & qui  travcrle  un  Fauxbourg  bordé  de 
maifons,  long  d’une  grande  lieuë,  8c  coupé  de  rues  8c  de  Canaux. 

Après  ce  que  j’ai  vu  des  murailles  de  la  Ville  de  Sou  tcbeou  d’on 
côté  feulement,  de  la  grandeur  de  fes  Fauxboûrgs,  de  la  multitude  des 
Barques  que  nous  y avons  trouvées , 8c  où  logent  des  Familles  entiè- 
res , je  n’ai  pas  de  peine  à croire  qu’elle  ait  plus  de  quatre  licuës  de 
circuit , comme  on  l’aflure , 8c  qu’elle  renferme  pluûeurs  millions  d'â- 
mes. 

Au  fortir  de  ce  Fauxbourg,  le  Canal  s’élargit  confidérablement,  8c 
s’étend  en  droite  ligne  à perte  de  vuë  jufqu’à  un  grand  Village  divife 
par  des  ruës  8c  des  canaux  , où  eft  la  Doiiane  de  Sou  tcbeou.  Depuis 
cette  Ville  jufqu’à  Voujjic  bien  le  Canal  eft  en  ligne  droite  au  Nord  Oücft 
l’efpâce  de  cent  lys,  qui  font  dix  lieuës.  On  ne  voit  que  des  Barques,  qui 
vont  8c  qui  viennent  * on  en  découvrait  quelquefois  plus  de  cinquante  d’une 
feule  vue.  Un  lieuë  après  qu’on  a pafle  la  Doiiane,  on  trouve  un  Pont 
d’une  feule  arche  qui  eft  large  de  fo.  pieds. 

Vouflie  bien,  eft  «ne  Ville  du  troifiéme  ordre  de  la  dépendance  de 
Tcbang  tcbeou.  Nous  pafsâmes  par  le  Fauxbourg  du  Sud  qui  eft  long  d’une 
demie  lieuë:  il  s’étend  de  part  8c  d’autre  fur  le  Canal.  Nous  côtoyâmes 
les  murailles  de  la  Ville,  8c  bien  que  nous  n’en  pûmes  voir  que  la  moitié, 
nous  jugeâmes  que  fon  enceinte  étoit  de  cinq  quarts  de  lieuë.  Les  mu- 
railles ont  plus  de  if.  pieds  de  hauteur:  elles  font  peu  fortes,  mais  propre* 
8c  bien  entretenues.  La  Ville  eft  environnée  d’un  grand  folle  qui  eft  une 
efpèce  de  Canal:  l’efpâce  qui  eft  entre  le  folle  8c  les  murs,  eft  fort  uni,  8c 
en  fait  une  promenade  très-agréable:  les  eaux  qui  y abondent,  forment 
plulîeurs  Ifles  à divers  canaux,  dont  l’afpeâ  eft  charmant:  elles  font  excel- 
lentes pour  le  thé  j on  en  transporte  dans  toute  la  Chine,  8c  même  jufqu’à 
Pcking.  . 

Nous  pafsâmes  la  nuit  dans  cette  Ville  là,  8c  le  lendemain  nous  con- 
tinuâmes notre  navigation ’fur  le  Canal,  qui  s’étendoit  toujours  en  ligne 
droite  au  Nord  Oücft,  avec  une  levée  du  côté  de  l’Eft  très-bien  revêtuë 
des  deux  cotez  de  pierres  de  taille. 

La  campagne  clt  unie  comme  une  glace  8c  très-bien  cultivée.  On  y 
voit  une  fuite  continuelle  de  Hameaux  8c  de  Villages,  qu’on  apperçoit  fans 
peine  dans  des  plaines  unies  comme  nos  jardins,  qui  prefentent  à la  vpë  le 
plus  agréable  fpeéhcle,  fur-tout  quand  la  perfpeéhve  fe  trouve  terminée  par 
quelque  grade  Ville. 

Le  jo.  Décembre  au  foir  nous  arrivâmes  à Tcbang  tcbeou  fou, Ville  célébré 
8c  d*un  grand  commerce.  Nous  ne  fîmes  que  traverfer  un  de  fes  Faux- 
bourg l’efjjâce  d’une  demiejieuë.  Le  Canal  étoit  tellement  couvert  de  Bar- 
ques qui  le  touchoient  les  unes  lcs,autres,  qu’à  peine  pouvoit-on  voir  l’eau. 

Ce  foir  là  on  furprit  deux  voleurs,  qui  à la  faveur  des  ténèbres  s’étoient 
gliftez  dans  nôtre  Barque.  L'un  deux  trouva  le  moyen  de  s’évader.  Nous 
empêchâmes  que  l’autre  ne  fût  déféré  au  Mandarin  : on  le  renvoya,  8c  ij 
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alla  auffitôt  gagner  une  petite  Barque  où  étoient  plufieurs  de  Tes  camara- 
des , avec  lciquels  il  difparut  en  un  inllant.  On  allure  que  ces  voleurs  brû- 
lent une  cîpcce  de  paltiîlc  dont  la  fumée  endort. 

Le  51.  au  matin  nous  lortîmes  d cTcbang  tcbeou.  Nous  trouvâmes  que  . 
le  Canal  s’étoit  fort  rétréci,  n’ayant  guércs  que  douze  pieds  de  largeur. 
Les  rives  étoient  hautes  de  17.  à 18.  pieds,  mais  en  droite  ligne.  A 49. 
lvs  de  là  apres  avoir  pâlie  deux  Villages  nommez  Ping  niou  & Lu  cban , le 
Canal  continue  à perte  de  vue  fur  la  meme  ligne.  Ces  Villages  lont 
à demi  ruinez , quoiqu’il  y relie  encore  quelques  Mail’ons  tort  pro- 
pres. Le  Canal  ell  revêtu  de  part  5c  d’autre  , iufqu’à  dix  & douze 

Sieds  de  haut,  de  belles  pierres  quarrccs  d’un  marbre  gris  couleur  d’ar- 
oife. 

A environ  deux  lieues  en-deçà  de  l ‘an  yang  nous  fûmes  obligez  de 
continuer  notre  route  par  terre  ôc  de  quitter  le  Canal.  On  l’avoit  fermé 
afin  de  le  creufer  davantage,  pour  le  rendre  navigable  aux  Barques  qui 
portent  le  tribut  à la  Cour.  Quoiqu’il  n’y  eût  qu’un  jour  qu’il  eût 
été  fermé  , nous  vîmes  une  infinité  de  Barques  arrêtées , & ceux  qui 
les  conduilbient , prirent  comme  nous  des  voitures  de  terre. 

Le  Mandarin  de  Tan  yang  qui  avoir  été  averti  de  notre  arrivée  le 
jour  précédent,  nous  envoya  des  chailes,  des  chevaux,  & des  Portefaix 
pour  nous  conduire  à Tcbing  kiang  fou.  Ceux  qui  nous  portoient  ôc  qui 
ctoient  chargez  de  notre  bagage,  faUbiem  par  heure  une  bonne  lieue  d’Al- 
lemagne, de  forte  qu’en  moins  de  deux  heures,  nous  fîmes  deux  lieues  5c 
demie,  qui  nous  refloicnt  à faire  pour  nous  rendre  à Tan  yang.  Avant  que 
d’y  arriver, & à l'extrémité  du  Canal,  nous  palfàmcs  prés  d’une  Tour  à lept 
étages,  & fur  trois  grands  Ponts  de  marbre  d'une  leule  arche.  Les  Faux- 
bourgs  de  cette  Ville  font  aufli  pavez  de  marbre  : nous  fîmes  pendant  trois 
quarts  d’heure  la  moitié  de  fon  circuit  le  long  des  murailles,  qui  font  de  bri- 
ques, hautes  de  ij.  pieds,  5c  élevées  fur  des  fondemens  de  marbre. 

On  trouve  au  Nord  de  cette  Ville  un  Lac  de  cinq  à fix  lieues  de  circuit, 
le  long  duquel  nous  fîmes  environ  une  lieue  avant  que  d’arriver  à Ma  lin  : 
c’eft  un  Village  à deux  lieues  au-delà  de  Tan  yang.  Nous  y paflames  la  nuit 
dans  une  maifon  que  les  Chrétiqis  nous  avoient  fait  préparer. 

Quoique  ce  V itlagc  n’ait  qu’une  feule  rue,  on  nous  aflura  qu’il  y avoit  plus 
de  deux  cens  mille  aracs.  Il  ell  pavé  de  marbre,  de  meme  que  tous  les  au- 
tres qu’on  rencontre  jufqu'à  Tcbing  kiang  fou,  6c  une  partie  du  chemin,  où 
nous  vimes  en.  divers  endroits  des  pierres  de  marbre  blanc  de  fix  pieds  de 
haut,  avec  quelques  figures  en  relief  allez  malfaites. 

Le  z.  Janvier  nous  arrivâmes  à Tcbing  kiang.  Nous  paflames  d’abord  par 
un  Fauxbourg  long  de  treize  cens  pas  géométriques  6 c tout  pavé  de  mar- 
bre. Les  quarreaux  de  marbre,  dont  le  milieu  de  la  rue  ell  pavé,  ont  trois 
pieds  de  long  6c  près  de  deux  de  large.  Apres  avoir  fait  plus  d'une  licuë  le 
long  des  murailles  qui  font  hautes  de  plus  de  trente  pieds  oc  fort  bien  entre- 
tenues, nous  rabatîmes  par  un  Pont  de  marbre  dans  un  autre  Fauxbourg. 
Nous  y trouvâmes  une  fi  grande  affluence  de  Peuple,  que  nous  avions  beau- 
coup de  peine  à nous  ouvrer  un  pallàgc. 
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La  Ville  de  Tcbmg  kiang  n’cft  pas  des  plus  grandes,  car  elle  n’a  qu’une 
lieue  de  tours  mais  c’eft  une  des  plus  conlidérables  pour  le  commerce,  & 
comme  une  clef  de  l’Empire  du  côté  de  la  Mer,  dont  elle  n’eft  éloignée 
. que  de  deux  petites  journées.  C’eft  aufli  une  Place  de  guerre,  & il  y a une 
greffe  Gamiton.  Nous  vîmes  dix-huit  pièces  de  canons  de  fer  qui  for- 
moient  une  batterie  à fleur  d’eau. 

Nous  ne  traverf'âmcs  qu’une  rué  de  ce  fécond  Fauxbouig,  où  il  fe  trouve 
une  petite  Montagnes  quand  on  cft  monté  au  fommet,  on  a un  des  plus 
agréables  points  de  vue  qui  fe  puifle  imaginer.  On  voit  d’un  côté  la  Ville 
8c  les  Fauxbourgs  de  Tcbing  kiang:  on  voit  de  l’autre  côté  ce  beau  Fleuve 
Tang  tfe  kiang,  que  les  Chinois  appellent  fils  de  la  Mer, ou  Ta  kiang  grand 
Fleuve,  ou  Amplement  Kiang  par  excellence,  c’eft-à-dare,  le  Fleuve:  en 
effet  il  fcmble  de  ce  lieu  là  que  c’eft  une  vafte  Mers  fur  l'autre  rive  vis-à-vi* 
de  Tcbing  kiang  paroît  une  grofle  Ville  nommée  Koua  tcbeou.  Du  moins  il  ne 
lui  manque  que  les  privilèges  qu’on  attache  aux  Villes,  car  elle  ne  les  a pas, 
&elle  n’efl  regardée  à la  Chine  que  comme  un  Ma  teou,o  u lieu  de  commerce. 

Au  pied  de  cette  hauteur  eft  le  Port,  fur  lequel  il  y a continuellement  un 
concours  de  Peuple  8c  un  fracas  extraordinaire. 

Ce  fut  là  que  nous  nous  mîmes  fur  des  Barques,  que  les  Officiers  nous  a- 
voient  fait  préparer:  elles  étoient  petites,  mais  tout- à-fait  propres}  aufli 
ne  devoient-cllcs  lèrvir  que  pour  paflèr  le  Flfcuve,  8c  nous  mener  à Tang 
tcbeou.  Dans  le  lieu  du  Meuve  où  nous  fîmes  ce  trajet,  il  a plus  d’une  lieue 
de  large,  & cependant  il  paffe  pour  être  étroit  en  cet  endroit  là,  en  compa- 
raifon  de  la  largeur  qu’il  a plus  haut  & plus  bas.  Environ  à 700.  pas  dans 
le  Fleuve,  on  paflc  prés  d’une  Iflc  qui  paroît  un  lieu  enchanté.  Aufli  les 
Chinois  la  nomment-ils  Kin  chan,  c’elt-a-dirc.  Montagne  d’or.’  Elle  a en- 
viron fax  cens  pieds  de  circuit,  & eft  revêtue  de  belles  pierres.  Au  fom- 
met cft  une  Tour  à plufieurs  étages' environnée  de  Pagodes  & de  Maifons 
de  Bonzes. 

Au  fortirdc  la  Rivière  nous  entrâmes  dans  un  Canal, où  il  nous  fallut  paf- 
fer  un  Tcba  : c’eft  une  clpèce  d’éclufc,  fi  cependant  on  peut  lui  donner  ce 
nom  : les  Chinois  à qui  j’ai  parlé  de  nos  éclufcs,  n’en  ont  pas  la  moindre  i- 
déc.  En  cet  endroit  on  areflërré  le  Canal  entre  deux  digues  revêtues  de  pier- 
res de  taille,  qui  vont  en  s’approchant  jufqu’au  milieu.  L’eau  y coule  avec 
beaucoup  de  rapidité,  8c  apparemment  qu’on  ne  la  refl'erre  ainfi  que  pour  la 
forcer  à creufer  fon  lit, fans  quoi  elle  fcroit  une  nappe,  8c  ne  pourrait  avoir 
allés  deprofondeur  pour  porter  des  Barques  : à ce  paflage  il  y a toujours  des 
hommes  prêts  à tirer  les  Barques,  8c  ils  doivent  être  très-attentifs  à ne  les 
pas  laiflcr  aller  au  gré  de  l’eau,  car  elles  ne  manqueraient  pas  de  fc  brifer, 

8c  on  fcroit  infailliblement  naufrage. 

Nous  ne  pûmes  voir  Koua  tcbeou  parce  qu’il  étoit  nuit,  quand  nous  paf- 
fâmes  par  un  de  fes  Fauxbourgs.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  de  bonne 
heure  à Tang  tcbeou  fou.  C'efl  une  belle  Ville,  d’un  grand  commerce,  8c  très- 
peuplée.  On  m’aflura  qu’elle  a deux  lieues  de  circuit,  8c  que  dans  fon  cn- 
-ceintc  8c  fes  Fauxbourgs  elle  renferme  deux  millions  d’ames. 

Nous  en  partîmes  en  litière  le  10.  Janvier  à Ex  heures  du  foir,  8c  nous  al-  . 
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limes  coucher  à quatre  lieues  & demie  de  là,  dans  un  gros  Bourg  nommé 
Cbao  pe.  Nous  fimes  une  bonne  partie  de  ce  chemin  le  long  du  Canal  fur 
une  belle  levée,  qui  ell  coupée  en  trois  endroits  pour  en  décharger  l*eau 
dans  la  campagne. 

Le  1 1 . après  avoir  fait  fept  lieues  d'une  traite , nous  arrivâmes  à Kao  yeou 
tcbeou.  Tout  ce  pays  ell  plat  & prcfque  inonde.  Nous  marchâmes  lur 
une  grande  levée  large  d’environ  trente  pieds  , & haute  de  dix  ou  douze, 
rcvctuC  en  quelques  endroits  de  pierres  de  marbre  quarrées, particulièrement 
du  côté  du  Canal  que  nous  lai  (lions  à main  droite. 

Au-delà  paroilToit  un  grand  Lac  qui  s’étend  parallèlement  au  Canal,  8c  a 
plus  d’une  lieue  de  largeur.  La  campagne  qui  ell  fur  la  droite,  ell  egale- 
ment inondée  : il  y a néanmoins  en  divers  endroits  quelques  éminences  où 
l'on  leme  du  ris,  & où  l’on  voit  plufieurs  Hameaux,  dont  les  maifons  font 
couvertes  de  rolcaux,  & les  murailles  faites  de  cannes,  enduites  de  terre. 
Des  barques  fans  nombre  à la  voile  qui  voguoient  fur  ces  campagnes  comme 
fur  une  valte  mer,  thifoient  un  fpeétacle  allez  divertiflant. 

La  Ville  de  Kao  ytou  tcbeou  elt  grande  : nous  n’en  pûmes  juger  par  nous- 
mêmes,  car  nous  ne  fimes  qu’environ  douze  .cens  pas  géométriques  le  long 
des  murailles,  qui  ont  environ  trente  pieds  de  hauteur.  En  y arrivant  nous 
vîmçs  fur  la  droite  une  Tour  à fept  étages  dans  un  de  l’es  Fauxbourgs,  & 
dans  la  Ville  un  autre  Edifice  quanc  à fix  ou  fept  étages,  qui  alloit  s’étré- 
ci fiant  en  pyramide  terminée  a’un  petit  toit  quarré,  d'une  ltruélure  diffé- 
rente de  celle  des  Tours.  Les  Fauxbourgs  font  grands,  larges,  Sc  allez 
bien  bâtis. 

Le  iz.  nous  fimes  le  matin  fix  lieues  fur  la  levée,  qui  regne  le  long  du 
Canal  & du  Lac  que  nous  côtoyâmes.  Ce  Lac  s’étend  comme  une  valle 
Mer,  à perte  de  vue.  Nous  y vîmes  une  infinité  de  barques  à la  voile. 

Entre  le  Canal  & le  Lac  cil  une  autre  levée  revêtue  tort  proprement  de 
pierres  quarrées  en  plufieurs  endroits  : tout  cil  plein  d’oifeaux  fauvages,  & 
l’on  y voit  detems  en  tems  des  nuages  de  petits  oifcaux  qui  couvrent  une  par- 
tie de  l’horifon.  Les  Corneilles  que  nous  vîmes  étoient  toutes  noires,  au 
lieu  que  celles  que  nous  avions  vues  depuis  Nmg  jufques-là,  avoient  une 
efpèce  de  collier  blanc  au  col. 

L’Après-midi  nous  fimes  fix  autres  lieues  jufqu’à  Pao  bing  bien , le  long 
du  Canal  qui  continue  toujours  entre  deux  grandes  levées  avec  le  Lac  à main 
gauche»  à la  droite  la  campagne  cil  platte,  à demi  inondée,  & très-bien 
cultivée  proche  de  cette  Ville. 

Le  14.  après  avoir  fait  huit  lieues,  nous  allâmes  coucher  à Hoai  ngnan 
fou.  C’ell  une  Ville  confidérable,  plus  peuplée  , à ce  qui  nous  parut,  8c 
de  plus  grand  commerce  que  Yang  tcbeou.  Le  Grand  Maître  des  eaux,  ca- 
naux, & Rivières  y fait  (a  rélidcnce.  Il  occupoit  alors  l’Hôtellerie  publi- 
que, où  on  loge  ceux  qui  font  appeliez  par  l'Empereur,  ou  envoyez  de  la 
Cour  dans  les  Provinces.  Ainfi  nous  fûmes  obligez  de  loger  dans  une  mau- 
vais Hôtellerie  faite  de  nattes  & de  rofeaux,  nonobllant  le  froid  & la  neige 
qui  tomba  la  nuit  même  dans  le  lieu  où  nous  couchions.  Trois  Mandarins 
y logèrent  avec  nous.  Us  prirent  grand  plaifir  à voir  quelques-uns  de  nos 
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Livres,  8c  fe  fentirent  très-obligez  de  quelques  images  de  papier  qui  sV 
trouvèrent,  6c  qu’on  leur  donna  avec  un  de  nos  cens  de  France,  dont  ils 
nous  rendirent  le  même  poids  en  argent.  Il*  nous  invitèrent  à prendre  du 
thé  dans  leur  appartement , où  ils  nous  régalèrent  de  divcrfcs  fortes  de  fruits. 

Le  marbre  elf  allez  commun  dans  tous  ces  endroits  là:mais  les  Chinois  ne 
paroiflent  pas  en  faire  beaucoup  de  cas:  ils  ne  l’employent  qu’à  revêtir  les  ca- 
naux, ou  à quelques  autres  ouvrages  publics.  Nous  vîmes  là  comme  à 
7'cbing  kiang,  des  rouleaux  de  marbre  qui  reflémblent  à des  tronçons  de  co- 
lomncs  qu’on  traîne  dans  ks  campagnes  fur  les  terres  cultivées  pour  les  ap- 
planir. 

Nous  partîmes  le  i f .après-midi  pour  aller  coucher  à trois  licuèsde-làdans 
un  grand  Village,  nomme  Tebing  kiang  pou,  qui  eft  fur  la  rive  auftrale  du 
Hoang  bo,£c  fur  le  bord  du  Canal.  Entre  Hoai  ngan  8c  ce  Village,  nous  en 
trouvâmes  un  autre  qui  n’cft  pas  fort  éloigne  des  Fauxbourgs  de  Hoai  ngan. 
C’ert  ce  qui  a donne  lieu  à l’erreur  où  lont  tombez  les  premiers  Ambafla- 
deurs  Hollandois,  qui  ont  pris  ces  deux  Bourgs  pour  une  fuite  des  Faux- 
bourgs  de  cette  Ville,  ainn  qu’ils  le  dilènt  dans  leur  Relation,  en  donnant 
à ce  Fauxbourg  trois  bonnes  lieues  d'Allemagne  de  longueur. 

Nous  en  avons  paffé  un  qui  eft  parallèle  aux  murailles  de  la  Ville  8c  qui  à 
la  vérité  a une  lieue  6c  demie  de  longueur.  La  Campagne  eft  plat  te, 
bien  cultivée,  à demi  inondée  en  quelques  endroits,  ce  qui  eft  favorable  à 
la  culture  des  campagnes  où  l’on  feme  le  ris.  On  voitkiune  quantité  d’oyes, 
de  canards  fauvages,  defailàns,  6cc. 

Nous  nous  arrêtâmes  le  i6.  dans  ce  Village, 8c  le  lendemain  17.  fut  pres- 
que tout  employé  à paffer  le  Hoang  ho,  ou  Fleuve  jaune,  à caufe  de  la  glace 
qu’il  fallut  rompre,  8c  des  glaçons  qui  retardèrent  le  pallàge.  Cette  riviè- 
re n’a  gucrcs  que  4fo.  toiles  de  largeur  en  cet  endroit,  qui  eft  éloigné  do 
if.  lieues  de  fon  embouchure.  Son  lit  eft  allez  égal:  fes  rives  font  d’une  terre 
argileufc  6c  jaunâtre  , 6c  quand  clic  a long-tcms  fon  cours  dans  une  terre 
femblablc,  le  mélange  de  cette  terre  détrempée  avec  les  eaux , les  rendent 
troubles  6c  jaunâtres,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Fleuve  jaune.  Dans 
le  teins  que  nous  le  pafsàmes,  cette  couleur  n’étoit  pas  fi  fort  chargée,  8c 
paroifloit  à peine  dans  l’eau  qu’on  en  puifoit.  Quand  elle  s'enfle,  6c  que- 
ion  cours  eft  plus  rapide,  comme  elle  détache  alorsbeaucoup  de  terre,  qui 
de  fa  nature  eft  légère,  elle  eft  bien  plus  trouble  8c  plus  jaune.  Si  ce  Fleu- 
ve n’étoit  pas  retenu  par  des  Digues,  qu’il  faut  fans  celle  racommoder,  il 
feroit  d’étranges  ravages.  Son  cours  n’etoit  ni  lent,  ni  rapide. 

Nous  allâmes  coucher  dans  un  Village.  Le  chemin  dt  le  plus  uni  8c  le 
plus  beau  qu’on  puilfe  voir, de  même  que  la  campagne  qui  eft  platte  8c  dé- 
couverte comme  la  Bcaucc,  mais  plus  belle,  mieux  cultivée,  8c  pleine  de- 
Hameaux , qui  ne  font  qu’à  yo.  100.  ou  100.  pas  les  uns  des  autres.  A une 
lieue  du  Fleuve  jaune  nous  trouvâmes  une  grande  levée  interrompue  dans 
un  endroit  , 8c  liée  par  une  efpéce  de  Pont  de  bois,  foutenu  de  piles  de 
pierres  hautes  de  huit  ou  dix  pieds,  long  d’environ  trois  cens  pas , dont 
le  de  flous  eft  pavé  très-proprement  de  pierres  quarrées.  Nous  pafsàmes 
. enfuite  un  Canal , qui  court  au  Nord  en  ligne  droite,  parallèle  au  Fleuve 
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jaune , -où  il  va  fe  décharger.  On  trouve  encore  trois  autres  grandes  levées 
dans  la  campagne}  ce  font  autant  de  grands  chemins  qui  conduifcnt  à diffé- 
rentes  Villes. 

Jufques-là  nous  n’avons  trouvé  aucun  troupeau  de  moutons  dans  notre 
route,  mais  nous  en  avons  vu  pluficurs  de  chèvres  blanches,  ôc  de  cochons 
noirs,  peu  de  vaches  ôc  de  bufles,  quantité  de  petits  mulets, de  bourriques, 
& de  mauvais  chevaux , qui  font  les  montures  ordinaires  des  voyageurs. 
Nous  n’avons  pas  vu  un  cheval  médiocrement  beau. 

Le  Peuple  clt  fi  nombreux,  que  ce  font  les  hommes  qui  d’ordinaire  fer- 
vent de  bêtes  de  charge,  foit  pour  porter  les  fardeaux,  loit  pour  porter  les 
hommes  memes.  La  terre,  quoique  trcs-fcrtilc  & bien  cultivée,  ne  peut 

fas  nourrir  tout  cnfemble  ôc  les  hommes  ôc  les  animaux.  Les  Maifons  des 
auxbourgs  8t  des  Villages  après  Hoai  ngan  font  conftruites  de  rofeaux  & de 
terre,  & couvertes  de  paille.  Il  n’y  a pas  jufqu’aux  Hôtelleries  dcltinées  à 
recevoir  ks  Mandarins  , qui  font  bâties  de  la  même  manière.  Depuis  le 
Hoang  ho,  les  terres  vont  en  montant  jufqu’à  Peking , ainfi  qu’on  le  voit  par 
le  cours  des  Rivières. 

Le  18.  nous  fîmes  onze  lieues  pour  nous  rendre  à Sou  tfien  bien.  La  cam- 
pagne cil  toujours  platte,  unie,  & cultivée  avec  plufieurs  grandes  levées, 

2ui  font  autant  de  grands  chemins  les  plus  propres  ôc  les  plus  commo- 
cs  qu’on  puifTe  founaiter  : elles  ont  de  paix  ôc  d’autres  leurs  taluts  très- 
bien  entretenus.  Ces  levées  ont  ordinairement  dix  à douze  pieds  de  hau- 
teur au  dcfTus  de  la  campagne,  & vingt-cinq  à trente  pieds  de  largeur,  Sc 
quarante  par  le  bas.  Tout  le  haut  , de  même  que  le  bas  , cft  de  même 
niveau. 

Prcfmic  toute  la  journée  nous  marchâmes  le  long  d’une  petite  Rivière  fbtt 
rapide  ôc  fort  profonde,  large  de  fept  à huit  pas  géométriques , très-bien 
ramaflcc  dans  ton  lit,  ôc  qui  porte. d’afTcz  groifes  Barques.  Elle  paroît 
couler  parallèlement  au  Hoang  no,  qui  n’en  clt  fouvent  éloigné  que  de  trois 
à quatre  cens  pas.  H y a de  l’apparence  que  nous  prîmes  la  veille  cette  Ri- 
vière pour  un  Canal  artificiel.  La  campagne  cil  là  par-tout  marécagcufe,. 
couverte  d’eau  en  pluficurs  endroits  , Sc  de  petits  arbres  femblables  à des 
bouleaux. 

Nous  arrivâmes  à Sou  tfien  bien  par  une  grande  levée  fort  propre.  A la 
droite  nous  découvrions  le  Hoang  ho.  Cette  Ville  elt  fur  une  petite  éminen- 
ce: les  murailles  en  font  à demi  ruinées  j chacun  de  fes  deux  Fauxbourgs 
vaut  mieux  que  la  Ville.  Nous  vîmes  proche  des  murs  une  cfpècc  de  Palais 
nouvellement  bâti.  C’efl  un  monument  en  l’honneur  de  l’Empereur  Cang 
hi,  cjui  paflâ  par  cette  Ville  en  allant  à Sou  tcheou.  La  principale  partie  de 
cet  édifice  clt  une  efpèce  de  Salon  quarré,  oblong,  ouvert  de  tous  cotez, 
à double  toiél,.  couvert  de  briques  vcmilTécs  de  jaune. 

Le  19.  nous  punîmes  'de  Sou  tfien.  A une  demie  lieue  de  la  Ville  nous- 
trouvâmes  fept  Ponts  plats  de  fuite,  longs  chacun  d'environ  cent  pieds, por- 
tant fur  des  piles  ou  petites  murailles  de  Driques  avec  des  garde-fbux,  ôc  des 
arcs  triomphaux  de  bois  à chaque  extrémité.  Ces  Ponts  font  fur  une  mê~ 
-me  ligne,  ôc  jettez  fur  divers  Canaux,  qui  font  comme  un  labyrinthe  en 
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cet  endroit:  on  en  bâtifloit  encore  un  huitième,  8c  au  bout  de  ceux-ci  on 
en  trouve  un  neuvième  encore  plus  long,  mais  moins  proprement  bâti. 

La  campagne  elt  encore  allez  plat  te,  mais  moins  unie,  moins  cultivée, 
Sc  moins  peuplée  que  les  jours  précédens.  La  terre  cft  noirâtre,  dure,  Sc 
peu  fertile.  Nous  ne  fîmes  ce  jour-là  que  fix  lieues:  les  Mail'ons  qu'on 
rencontre  fur  la  route  ne  font  que  de  terre  Sc  de  paille. 

Le  10.  nous  ne  fîmes  que  fix  lieues  jufqu'à  un  gros  Village  nommé  Hong 
boa  pou , qu’on  dit  être  de  la  Province  de  Chan  tong,  quoique  d’autres  nous 
ayent  afluré  qu’on  n’entroit  dans  cette  Province  que  deux  ou  trois  lioues  au- 
delà  de  ce  Village.  La  campagne  elt  platte  Sc  plus  unie  que  le  jour  précé- 
dent Sc  cft  très-bien  cultivée.  Les  Hameaux  y font  fréquens.  Nous  eûmes 
à paflër  trois  petits  Ponts  de  briques  de  trois  ou  quatre  arcades  chacun,  qui 
font  fur  des  torrens. 

On  trouve  de  diftance  en  diftance  des  efpcces  de  guérites  élevées  dans  la 
campagne  pour  placer  des  lcntinelles.  Depuis  Sou  tften  il  n’y  a plus  de  levée. 
C’clt  pour  la  première  fois  que  nous  vîmes  un  troupeau  de  moutons:  quoi- 
que julqu’à  préfent  nous  ayons  toujours  marché  dans  des  plaines,  où  le  plus 
fouvent  on  découvre  le  Pays  à perte  de  vue  de  tous  cotez,  on  ne  voyoït  ni 
troupeaux,  ni  prairies.  Les  Chinois  ne  laiflent  repofer  aucune  de. curs  ter- 
res, Sc  confument  tout  ce  qu’elle  produit. 

Le  it.  nous  commençâmes  à voir  pluficurs  vergers  d’arbres  fruitiers  dans 
la  campagne,  laquelle  en  cela  reflèmble  à pluficurs  de  nos  Provinces  deFran- 
ce  : mais  elle  elt  mieux  cultivée , Sc  les  Maifons  Sc  les  Hameaux  y font 
beaucoup  plus  fréquens. 

Tout  le  chemin  que  nous  avons  fait  depuis  Tan  g tcbeou,  cft  le  plus  beau 
Sc  le  plus  commode  qu’on  puifte  voir:  quoiqu’au  milieu  de  l’Hyvcr,  nous 
n’y  avons  pas  trouvé  un  fcul  mauvais  pas.  11  n’y  a ni  boue,  ni  pierres,  ni 
même  aucune  inégalité  : on  diroit  que  c’eft  une  allée  de  jardin. 

L’aprcs  dîner  nous  fîmes  encore  cinq  à fix  lys:  la  campagne  cft  platte  à 
l’ordinaire  Sc  bien  cultivée,  ün  y l'émc  du  bled  Sc  du  ns,  mais  moins  de 
ris  que  de  bled.  Nous  eûmes  ce  jour  là  à main  droite  vers  l’Eft  un  petit 
coteau,  qui  s’étend  Nord  Sc  Sud  en  ligne  droite.  Nous  couchâmes  à JJ 
kia  chiiang. 

Jufqu’a  cette  Bourgade  nous  avons  vis  dans  la  campagne  quantité  de  ces 
rouleaux  de  pierres,  partie  cannelés, partie  unis, pour  applanir  les  terres,  Sc 
les  aires  où  l’on  baj  le  grain.  Ce  Bourg  cft  fur  le  bord  d’une  petite  Rivière 
qui  cft  fort  large  vû  là  profondeur. 

Le  il.  nous  traversâmes  cette  petite  Rivière,  8c  apres  avoir  fait  quatre 
lieues,  nous  arrivâmes  à T tcbeou.  La  campagne  toujours  platte,  Sc  unie 
comme  la  Beauce,  mais  bien  plus  peuplée,  les  chemins  fecs  Sc  fablonneux. 
La  Ville  ne  me  parut  pas  avoir  plus  d’une  demie  lieue  de  circuit  îles  murailles 
font  de  briques  Sc  bien  entretenues.  Il  y a pluficurs  angles  faillans,  Sc  des 
manières  de  baftions  polygones  ou  faits  en  forme  de  fer  à cheval. 

Le  Gouverneur  vint  nous  viliter  à notre  Auberge.  Il  dépêcha  un  Cour- 
rier pour  avertir  fur  la  route  que  nous  étions  prêts  de  palier,  en  quoi  il 
nous  rendit  un  grand  fervicej  car  fans  cette  précaution,  il  eût  peut-être 
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été  difficile  de  trouver  à point  nommé  dans  les  Villes  de  la  Province  de 
Cbantoug  qui  font  la  plupart  allez  petites,  le  nombre  des  Portefaix  né- 
ccflâires  pour  porter  notre  bagage. 

Nous  pal'sâmes  dans  un  FauxBourg  par-deffus  un  Pont  à cinq  petites  ar- 
ches : ce  Pont  eft  de  marbre,  avec  (es  gardefoux  de  même  ornez  de  figures 
de  lions  d’une  fculpture  affés  grofliérc.  Les  dehors  des  Fauxbourgs  font 
femez  de  tombeaux  de  terre  de  figure  pyramidale  , avec  des  Inferiptions 
fur  des  tables  de  marbre.  Nous  allâmes  coucher  à quatre  lieues  de  T tcbeou 
dans  un  mauvais  Village,  dont  toutes  les  maifonj  font  de  terre  8c  couvertes 
de  chaume.  La  campagne  qui  eft  fablonneufe,  rend  le  chemin  incommo- 
de aux  voyageurs  à caulc  de  la  poufficre. 

Au  fortir  a'T  tcbeou  la  campagne  eft  plus  couverte  : on  commence  à voir 
des  bayes  vives  d’épines  très-tortes  8c  très-rudes:  on  trouve  à l’ordinaire  de 
demie  ücuë  en  demie  lieue  des  guérites  où  l’on  pofe  des  fcntinellcs:  elles  fe 
font  des  fignaux  la  nuit  par  des  feux  qu’elles  allument  au  haut  de  la  guérite, 
ou  par  des  drapeaux  qu’elles  fufpendcnt  durant  le  jour.  Ces  guérites  ne 
font  faites  que  de  gazon,  & fouvent  de  terre  battue  : elles  ont  douze  pieds 
de  hauteur,  elles  (ont  quarrées,  6c  élevées  en  talut. 

Le  2$.  nous  fîmes  neuf  à dix  lieues:  le  matin  la  campagne  fut  iné- 
gale. On  marche  tantôt  fur  des  hauteurs  dont  la  defeente  eft  quelque- 
fois allez  roidc.  La  terre  étoit  ftérile  en  pluficurs  endroits  : mais  le 
foir  nous  traverlàmes  une  campagne  fertile,  entre  deux  chaînes  de  Mon- 
tagnes , l’une  à l’Eft,  l’autre  à l’Oiicft  : celles-ci  étoient  fort  hautes, 
efearpées,  hachées  en  mille  endroits,  couvertes  de  neiges,  8c  affreufes 
à voir  à caulc  des  rochers  j celles  du  côté  de  l’Eft  étoient  plus  baffes. 

Les  maifons  des  Villages  que  nous  vîmes  font  de  pierres  mal  entaf- 
fées  les  unes  fur  les  autres.  Dans  ces  Villages  tout  le  Peuple  eft  occupé 
à filer  de  cette  foyc  grife  de  Cban  long,  ou  à en  faire  de  l’étoffe.  C’eft 
là  que  nous  vîmes  de  ces  vers  fauvages  qui  mangent  indifféremment 
toutes  fortes  de  fciiillcs,  6c  qui  filent  une  foye  grifâtre,  dont  on  fabri- 
que l'étoffe  qu’on  nomme  Kien  tcbeou.  C’eft  une  étoffe  qui  fe  lave,  8c 
dont  on  fait  commerce  dans  tout  l’Empire.  -Quoiqu'elle  ne  paroffle  pas 
belle  à la  vue , les  perfonnes  de  qualité  ne  laillcnt  pas  d’en  ufer  com- 
munément pour  les  habits  qu’on  porte  dans  la  maifon. 

Le  24.  nous  marchâmes  tout  le  jour  entre  des  Montagnes  incultes, 
mais  l’entre-deux  eft  ordinairement  bien  cultivé,  8c  les  Villages  y font 
affez  fréquens.  Nous  dinâmes  à Mong  in  bien  petite  Ville  dont  les  mu- 
railles n’ont  que  douze  pieds  de  hauteur,  8c  font  affez  mal  entretenues. 
Quoique  le  chemin  inégal  nous  fit  continuellement  monter  8c  defeendre, 
il  ne  laiifoit  pas  d’être  beau  8c  fcc,  mais  très-incommode  à caulc  de  la 
pouftiere.  • . • 

Le  Zf . nous  ne  fîmes  que  huit  licuës  : nous  pafsâmes  par  un  Fauxbourg 
d’une  petite  Ville  nommée  Sm  toi  bien.  Nous  marchâmes  toujours  dans 
des  campagnes  plattes  bien  cultivées,  fort  peuplées,  8c  couvertes  d’ar- 
bres fruitiers.  Quoiqu’il  y eût  des  hauts  8c  des  bas  dans  tout  le  che- 
min , il  n’en  étoit  pas  moins  beau , 8c  la  pente  en  defeendant  étoit 
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prcfque  infenfiblc.  La  chaîne  de  montagnes  continuait  toujours  à droite 
& à gauche  à une  lieue  au  moins  de  diltance  du  chemin.  Dans  certains 
endroits  elles  ne  l'ont  unies  que  par  des  collines  , au  delà  dcfquelles  on 
voit  des  campagnes  à perte  de  vue. 

Le  i(S.  apres  avoir  marché  environ  trois  heures  entre  des  montagnes 
affreufes  8c  defertes,  nous  trouvâmes  une  plaine  bien  cuitivce  6c  couverte 
d’arbres  fruitiers.  L’aprcs-dincr  la  campagne  étoic  egalement  belle  jufqu’à 
T ai  ngan  tcheou  oui  cil  au  pied  d'une  grande  fie  aftrcule  montagne  qui  la 
met  a couvert  des  vents  de  Nord. 

Cette  Ville  eft  dans  une  très-belle  aflïéte,  fes  murailles  font  hautes  déplus 
de  lf . pieds,  mais  le  dedans  des  mailons  ell  très  miiérablc.  Nous  avons 
dîne  à Tan  leou  tien ; un  bon  quart  de  lieue  apres  ce  Bourg,  nous  paf- 
fàmes  une  Rivière  qui  étoit  prelquq  à fcc  : la  les  montagnes  s’ouvrent 
pour  faire  place  à une  grande  plaine  trcs-fertile  Sc  très-peuplce.  A l’Orient 
& à l’Occident  les  montagnes  parodient  interrompues,  mais  elles  recom- 
mencent auftitôt,  principalement  du  côté  de  lOricnt,  fie  viennent  en  cercle 
fe  rapprocher  auprès  de  Toi  ngan. 

Le  vj.  nous  fejournâmes  pour  donner  le  tems  à notre  bagage  , qui 
fuivoit  la  route  marquée  par  le  Cang  bo , de  fc  rendre  à trois  journées 
au-delà,  où  nous  devions  aller  le  rejoindre  par  des  chemins  de  rraverfe. 

Le  is.  nous  fîmes  neuf  à dix  lieues  entre  des  montagnes  affreufes.  On 
voit  peu  dp  terres  cultivées  quoique  les  Bourgs  foient  affez  fréquens 
fie  fort  peuplés.  Un  tiers  des  perlonnes  de  ce  pays-ci  a de  greffes  lou- 
pes à la  gorge;  il  y a là  quelques  Bourgs  8c  Villages  qui  lont  fujets  à 
cette  incommodité:  on  croit  que  l’eau  des  puits,  dont  ils  l'ont  obligez 
de  fc  fervir,  en  eft  la  caufe. 

Les  Auberges  font  peu  commodes,  on  couche  fur  de  petits  fourneaux 
de  brique  de  la  longueur  d’un  lit  : on  y fait  fort  mauvaiie  chere,  quoi- 
qu’on y acheté  des  faifans.à  meilleur  marché  que  la  volaille.  Nous  y en 
avons  eu  quelque  fois  quatre  pour  dix  fols.  Ces  montagnes  dont  je  parle, 
8c  entre  lcl'qucllcs  nous  paflames , font  peu  hautes , 6c  la  plûpart  fans 
aucu»  arbre.  Il  y en  a de  couvertes  de  terre  qui  ont  été  autrefois  cul- 
tivées : les  veftiges  des  terraffes  paroiffent  encore  depuis  la  racine  jufqu’au 
fommet:  mais  jufqu’à  préfent  fie  depuis  Ning  po,  en  traverfant  les  Pro- 
vinces de  Tche  kiang , de  Kiang  nan  , 6c  de  Chan  font , je  n’ai  apoer- 
çu  aucune  trace  des  ravages  que  la  guerre  a caufé  dans  ce  valtc  Em- 
pire, n’y  aucun  pouce  de  terre  qui  fût  en  friche  à la  réferve  de  ces 
montagnes. 

Tout  autre  Royaume  devrait  être  épuifé  d’hommes  après  tant  de  maffa- 
cres  : car  il  n’eft  pas  concevable  combien  de  millions  d’hommes  ont 
péri  par  la  famine  6c  par  le  fer  depuis  le  dernier  Empereur  de  la  Dy- 
naftic  des  Ming.  La  décadence  de  cette  Dynaftie  commença  par  une 
famine  prcfque  univerfelle:  la  milêrc  favorilà  un  grand  nombre  ac  ban- 
dits qui  ne  fongeoient  qu’-a  vivre  de  brigandages  : ils  entroient  à main 
armée  dans  les  Villes  8c  les  Villages,  6c  choififfant  les  jeunes  hommes  ca- 
pables de  porter  les  armes,  ils  maffacroient  le  relie  de  leur  famille,  afin 
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que  n’ayant  ni  pere  ni  mere , ni  feu  ni  lieu  , la  néccflité  les  forçât  à 
s'attacher  à eux  pour  toujours. 

Les  chefs  de  ces  brigands  fc  défirent  peu  à peu  les  uns  les  autres:  il 
n’en  refta  que  deux , dont  l’un  portant  l’ambition  jufqu’au  trône,  fc  rendit 
maître  de  Pekm%,&c  obligea  l’Empereur  à fe  pendre  ac  defefpoir.  Les  Pro- 
vinces entières  turent  dépeuplées,  8c  fi  l’on  ajoûte  à tous  ces  ravages,  la1 
guerre  des  Tartares  qui  turent  invitez  à exterminer  ces  bandits,  8c  la  der- 
nière guerre  civile,  il  fera  aifé  de  conclure  qu’il  n’y  a que  la  Chine  qui.- 
puifle  fouffrir  de  fi  rudes  faignées,  fans  voir  diminuer  les  forces. 

Le  iç.  nous  fîmes  environ  trois  lieues  entre  des  montagnes  également 
affreufes.  Nous  paffàmes  auprès  d’une  qui  s’élève  en  forme  de  cône 
8c  au  fommet  de  laquelle  ell  une  petite  Pagode,  où  l’on  monte  par  un 
efcalicr  fort  étroit  8c  fort  roide  d’environ  Jeux  cens  marches. 

Peu  apres  s’ouvrit  une  valle  plaine  très-bien  cultivée,  où  nous  mar-, 
chaînes  le  relie  de  la  journée  fort  incommodez  de  lapouflicrc,  quoique: 
le  chemin  fût  très-beau.  ' Nous  fîmes  ce  four-là  neuf  lieuës.  Deux 
lieues  avant  que  d'arriver  au  gîte,  nous  pailàmcs  auprès  des  murailles 
d’une  petite  Ville  nommée  Tchang  tfin  bien.  Il  nous  fallut  palier  un- 
Pont,  bâti  devant  la  Porte  delà  Ville,  fur  une  Rivière  qui  alors  étoit 
à fec. 

Ce  Pont  ell  de  neuf  Arches  foutenucs  par  de  grolfes  piles  quarrées: 
de  pierres  fort  hautes,  de  forte  que  le  ccintrc  de  l’Arche  cil  aflez  petit  : il 
commence  par  une  grofle  culée,  8c  finit  par  un  long  talut,  foutenu  par 
fept  petites  Arches  qu’un  gros  mallif  de  pierres  fépare  des  autres.  Les  tetes 
des  poteaux , lefqucls  foutiennent  les  paneaux  de  pierre  qui  fervent  d’appui, 
font  taillées  aflez  groflîeremcnt  en  figure  d’animaux.  Le  tout  ell  d’une 
efpèce  de  marbre  d’une  couleur  qui  tire  fur  le  noir , mais  groflier , 8c 
fans  être  poli:  le  pavé  ell  fait  de  grands  quartiers  de  pierres  du  même 
marbre. 

On  trouve  beaucoup  de  ce  marbre  dans  les  deux  Provinces  que  nous 
avons  traverfées,  8c  lur  tout  dans  celle  de  Cban  long  où  nous  iommes. 

Il  ell  même  vraifcmblablc  que  les  montagnes  prcfque  entièrement  dé- 
pouillées d’arbres  que  nous  avons  vues , enfont  remplies,  puisque  dans  les 
endroits  où  les  pluyes  ont  éboulé  les  terres,  il  paroît  des  pierres  noirâtres 
qui  reflemblent  fort  à ce  marbre. 

Le  jo.  nous  marchâmes  pendant  dix  lieuës  dans  une  campagne  très- 
unie,  bien  cultivée,  8c  remplie  de  gros  Hameaux  qu’on  prendroit  pour* 
autant  de  Villages:  le  chemin  très-foc  cil  poudreux,  ce  qui  incommode 
fort  les  Voyageurs.  On  voit  dans  chaque  Village  pluficurs  Pagodes  : ce 
font  les  fouis  Edifices  qui  ibient  de  brique,  tous  les  autres  font  de  terre  8c  • 

' de  paille:  ils  ont  le  faîte  8c  le  pignon  chargez  d’ornemens,  comme  d’oi-. 
feaux,  de  dragons  , 8c  de  feuillages,  8c  font  couverts  de  tuiles  vcrnilfées 
de  verd  8c  de  bleu. 

On  trouve  de  tems  en  tems  dans  la  campagne  des  T ombeaux  de  terre  de 
figure  pyramidale } il  y a d’ordinaire  dans  c es  endroits  de  petits  bofqucts 
de  cyprès  à fouilles  plattes  forts  jolis.  Avant  paidi  nous  paflàmes  auprès 
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de  Tu  tcbinç  bien:  c’eft  une  Ville  quarrce , dont  les  murailles  font  de  terre 
battue,  détrempée  avec  de  la  paille,  Ce  en  plufieurs  endroits  de  briques 
cuites  au  foleil , & crépies  d'argile.  Les  Hôtelleries  font  les  plus  milera- 
bles  que  nous  ayons  encore  vues. 

Outre  un  grand  nombre  de  Bourgs  que  le  grand  chemin  traverfe,  on 
trouve  fort  fouvent  des  Hôtelleries  furie  bord  du  chemin:  ce  font  des  apen- 
tis  de  rofeaux,  ou  tout  au  plus  de  méchantes  maifons  de  terre,  où  le  petit 
peuple  fe  retire.  Sur  la  plûpart  des  Tours  on  voit  ici  des  Cloches  de  fer 
fondu  allez  greffes . 

La  joumee  que  nous  fîmes  le  j t . fut  de  i z.  lieues.  A deux  lieues  de  la 
Bourgade  où  nous  couchâmes,  nous  laifflmcs  à gauche  la  Ville  de  Pinyuen 
bien  qui  nous  parut  avoir  environ  deux  lieues  de  tour.  On  voit  dans  un  de 
fes  Fauxbourgs,  par  où  nous  paffimes , un  Peuple  infini.  Ce  beaucoup  de 
chantiers  de  bois  de  charpente,  dont  il  y a apparence  qu’on  fait  un  grand 
trafic. 

A huit  lieues  de  cette  Ville  nous  trouvâmes  Te  tcheou , greffe  Ville  fituée 
fur  le  grand  Canal  de  la  Cour,  & entourée  de  belles  murailles  de  brique. 
Un  de  lés  Fauxbourgs  par  où  nous  paffames,  femble  une  Ville  par  là  gran- 
deur, 6c  par  le  Peuple  nombreux  qu’on  y trouve. 

Depuis  Te  tcheou , le  chemin,  qui  auparavant  étoit  enfoncé , devient  de 
niveau  avec  la  campagne,  8c  le  plus  beau  qu’on  puifle  imaginer,  à 
la  pouflïére  près.  La  plaine  eft  unie  comme  un  jardin,  remplie  de  Village» 
environnez  d’arbres  fruitiers,  8c  divcrfificc  de  bofquets  de  cyprès  plantez 
fur  les  fépulchres,  ce  qui  produit  un  effet  très-agréable  à la  vue.  La  terre 
eft  d’une  argille  un  peu  plus  douce  8c  plus  grilc.  Les  charettes  font  atte- 
lées de  bccuis,  de  la  même  maniéré  qu’on  y attelé  les  chevaux  en  Europe: 
l’un  fert  de  limonier,  8c  porte  une  petite  felle.  Les  Maifons  font  la  plu- 
part de  terre  8c  fort  baffes:  le  toift  fait  un  angle  fi  obtus,  ou  pour  mieux 
dire,  s’arrondit  peu  à peu  de  telle  maniéré,  qu’il  paroît  plat  : il  fe  fait  de 
rofeaux  couverts  de  terre  foutenue  par  des  nattes  de  petits  rofeaux,  qui  por- 
tent fur  des  pannes  & fur  des  folives.  On  peut  juger  par-là  des  Hôtelle- 
ries, oui  dans  cet  Ordre  d’achiteûurc  font  bien  moins  ornées.  On  n’a  point 
. ici  de  Dois  de  chauffage  > on  ne  fe  fcrt  que  de  charbon  de  terre,  encore 

doit-il  être  bien  cher,  car  dans  les  Hôtelleries  on  brûle  le  plus  fouvent  de» 
rofeaux  ou  de  la  paille,  dont  il  y a une  grande  abondance. 

Le  Canal  Royal,  qui  eft  au  Nord  de  cette  Ville,  étoit  glacé,  8c  non», 
rîmes  deflùs  pendant  environ  une  demie-licuë  une  file  de  Barques  qui  fem- 
bloicnt  fe  toucher.  Depuis  IJant  boa  pou  nous  avons  trouve  de  tems  en 
tems  quelques  Tours  ou  petits  Dongeons  quarrez , oblongs,  faits  de  bri- 
ques à deux  étages:  leur  hauteur  eft  d’environ  4f.  pieds,  leur  longueur 
oc  to.  à 6o , Ce  leur  largeur  de  18.  ou  zo.  avec  fcpt  créneaux  d’un 
côté,  8c  trois  de  l’autre.  Les  Villages  font  la  plûpart  fermez  de  peti- 
tes murailles  de  terre  avec  deux  portes  aux  deux  extrêmitez  de  la  rue» 
8c  fur  ces  portes  des  Pagodes  ou  petits  Temples  d’idoles. 

Province  Le  premier  de  Février  à quatre  lieues  de  l’endroit  où  nous  avions 
iePmkiii.  couché,  nous  entrâmes  dans  la  Province  de  Pt  tihe  H j nous  payâmes 
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par  l’extrémité  d’un  Fauxbourg  de  la  Ville  de  King  tcheou  : fes  mu- 
railles parodient  de  terre } nous  en  vîmes  trois  cotez  à angles  droits, 
ce  qui  me  fait  croire  qu’elle  eft  comme  la  plupart  des  Villes  Chinoil'es 
d’une  figure  quarrée. 

On  voit  dans  la  Ville  une  Tour  hexagone  de  onze  ou  douze  étages, 
qui  vont  en  diminuant  à mefurc  qu’ils  s’élèvent,  avec  des  fenêtres  de 
tous  les  cotez  de  chaque  étage.  Dans  les  Fauxoourgs  du  Nord  & du 
Sud  j il  y a plufieurs  de -ces  Tours  ou  petits  Dongeons,  dont  j’ai  déjà 
parle:  on  en  trouve  dans  la  plupart  des  Villages  -,  les  Habitans  fc  fer- 
vent de  ces  Dongeons  pour  mettre  leurs  éffets  plus  en  fureté  dans  des 
tems  de  troubles,  ou  lorfqu’ils  craignent  des  irruptions  de  voleurs.  Les 
Maifons  des  Villages  font  de  terre  8c  de  paille,  dont  le  toiét  eft  pref- 
que  plat:  plufieurs  de  ces  Maifons  ont  une  platte-forme. 

A parler  en  général,  dans  toute  la  route  que  nous  avons  tenue  de- 
puis Ning  po , nousn’avons  vu  aucun  édifice  qui  méritât  d’être  remarqué, 
fi  l’on  en  excepte  les  ouvrages  qu’on  a bâti  pour  la  commodité  publique, 
tels  que  font  les  levées,  les  digues,  les  ponts,  les  murailles,  les  arcs  de 
triomphe , 8cc.  Nous  allâmes  coucher  à cinq  lieues  de  King  tcheou , 
dans  une  Ville  nommée  Fou  tchmg  bien , par  des  chemins  que  la  pouflierc 
rendoit  très-incommodes.  C’clt  la  que  nous  apprîmes  la  mort  de  l’Im- 

Sératricc  mere  de  l’Empereur  Cang  hi , arrivée  le  vj.  du  mois  précé- 
ent. 

*Aulfitôt,  pour  nous  conformer  aux  ufages  de  l’Empire,  nous  ôtâmes 
de  deflus  nos  bonnets  les  houpes  de  foye  rouge  dont  ils  étoient  couverts, 
ce  qui  eft  une  marque  de  dciiil.  C’eft  une  cérémonie  qu’on  obferve 
par  tout  l’Empire  durant  au  moins  17.  jours  à compter  au  jour  qu’on 
a reçu  cette  nouvelle  dans  le  Pays.  Les  Mandarins  en  publient  l'ordre, 
8c  fi  l’on  y manquoit,  on  s’expoferoit  à être  châtié. 

Le  z.  arriva  le  commencement  de  l’année  Chinoife  : les  premiers  jours 
de  l’année  font  à la  Chine  des  jours  de  réjoüiflance,  à peu  près  comme 
le  tems*du  Carnaval  en  Europe:  onfefalue,  onfevifite,  011  fe  fouhaitte 
une  heureufe  année  les  uns  aux  autres , on  donne  des  dcmonftrations 
de  la  joye  publique  par  des  illuminations,  8c  par  des  feux  d’artifice. 

’ Ce  jour-là  après  avoir  dîné  dans  un  gros  Village  à fept  lieues  de 
Fou  tchingy  nous  pafsâmes  au  fortir  de  ccVilYage par-deflus  un  beau  Pont  de 
marbre  long  d’environ  vingt  pieds.  Les  gardefoux  font  de  belles  tables  de 
marbre  couchées  de  champ , larges  d’environ  vingt  pouces  fur  cinq  de 
longueur,  ornées  de  bas  reliefs,  avec  des  piedeftaux  entre  deux , qui  por- 
tent des  figures  de  lions  moins  groiïieres  que  celles  que  nous  avons  vues 
jufqu’ici.  . . . 

Il  y a beaucoup  de  marbre  dans  cette  Provinco:  la  campagne  eft 
unie,  bièn  cultivée,  8c  pleine  de  Hameaux  8c  de  Villages,  ou  l’on  voit 

nd  nombre  de  ces  eipèces  de  Tours  où  de  Dongeons  j de  forte  que 
fin  l’on  p rendoit  tous  lesVillages  pour  autant  de  Fortercfles.  T outes 
les  maifons  font  de  terre , à toiéts  plats , couverts  de  paille  ou  de  chau- 

M j.  roc. 


Digitized  by  Google 


9i  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

me,  plufieurs  flanquées  de  petits  pavillons  quarrez.  Nous  rencontrâmes 
en  chemin  un  grand  nombre  de  Couriers  ayant  fulpendue  à leur  dos  une 
petite  boëtc  enveloppée  d’étoffe  jaune , qui  eft  la  couleur  de  l’Empe- 
reur. Ils  portoient  fans  doute  dans  divers  quartiers  de  l'Empire  la  nou- 
velle de  la  mort  de  l’Impératrice  mere. 

Nous  fîmes  le  foir  quatre  à cinq  lieues,  ôç  apres  avoir  pafle  près  de 
Mien  bien,  Ville  d’environ  une  lieuë  de  tour  dont  les  murailles,  ainfi  que 
les  maifons,  font  de  quarreaux  pofez  en  forme  de  briques,  nous  allâmes 
coucher  à Kie  kia  lin. 

La  journée  duj.  fut  de  onze  lieues;  après  avoir  marché  environ  deux 
heures,  nous  p allâmes  proche  des  murailles  de  la  Ville  de  Ho  kien  fou, 
qui  peut  avoir  deux  lieues  de  circuit:  elle  eft  de  figure  quarrée;  fes 
murailles  & leurs  parapets  font  de  brique  & très-bien  entretenues.  'On 

J voit  de  petites  tours  quarrées  de  drftancc  en  diftance,  & de  petits 
allions  également  quarrez  aux  quatre  coins  dont  les  faces  n’ont  que 
fept  ou  huit  toifes  de  long. 

Nous  allâmes  coucher  dans  une  autre  Ville  nommée  Gin  kieou  bien. 
La  Campagne  que  nous  traversâmes  ce  jour  là,  eft  toute  femblable  à 
celle  des  jours  précédons,  unie  de  même  8c  également  bien. cultivée. 
Les  Eourgs  & les  Villages  y font  fort  fréquens  : il  y en  a de  fort  longs, 
qui  ont  a leur  entrée  CC  à leur  iflue  des  Portes,  qui  ne  font  point  dif- 
férentes des  Portes  de  Villes,  avec  des  Pagodes  au-deflùs. 

Nous  avons  trouve  en  divers  endroits  des  tables  de  marbre  avec  des 
inferiptions  pofées  à plomb  fur  le  dos  d’une  grande  tortue  de  marbre. 
Depuis  Ntng  po  nous  n’avons  vu  ni  bois  ni  forets,  toutes  les  campagnes 
étoicnt  bien  cultivées,  à la  réferve  des  terres  inondées,  8c  de  quelques 
montagnes  ftérilcs. 

Le  4.  nous  partîmes  de  Gin  kieou  bien.  C’cft  une  Ville  de  figure 
quarrée  oblonguc,  elle  me  parut  avoir  1400.  pas  de  circuit.  Ses  mu- 
railles 8c  les  parapets  font  de  brique  avec,  des  Tours  à certaines  diftan- 
ces,  8c  ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur:  les  maifons  de  même  que 
celles  des  Villages,  fonc  pareillement  de  brique:  les  toiéls  en  font  allez  - 
propres. 

*'  A cinq  lieues  de  cette  Ville.,  nous  pafsâipes  par  une  grofle  Bourgade 
qui  eft  d’un  grand  commerce,  & au  milieu  de  laquelle  il  y a un  Arc  de 
triomphe  femblable  aux  deux  que  nous  avions  vu  la  veille  à Gin  kieou 
bien.  Auflî-tôt  après  cette  grande  Bourgade  commence  une  levée,  8c 
à une  lieuë  dc-la  on  trouve  des  marécages  à traverfer  , que  la  levée 
coupe  durant  foo.pas.  Après  ccs  marécages  paroît  un  gros  Village,  où 
il  y a trois  Ponts  de  bois  fur  autant  de  canaux. 

. Deux  lieuës  au-delà  nous  pafsàmcs  au  milieu  de  la  Ville  de  Hiong 
bien,  dont  le  Fauxbourg  du  Sua- Eft  eft  traverfé  parun  Canal.  Ln  rue  par 
où  nous  pafsâmes  étoit  ornée  de  quatre  Arcs  de  triomphe.  Les  piliers 
portent  fur  des  bafcs  de  marbre  blanc  hautes  de  trois  pieds,  com pofées 
do  quatre  .pierres  liées  avec  .des  cercles  de  fer,  & trav criées  de  chevilles 
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.de  fer j le  plus  fouvcnt  le  pilier  qui  eft  de  bois  cft  faifi  entre  ces  qua- 
tre pierres,  comme  entre  autant  de  jumelles.  Ces  baies  au  lieu  de  cy- 
mailc,  ont  une  efpècc  de  chapiteau  a longues  fciiillcs  de  glayeul  , à ce 
qu’il  fcmble. 

Après  avoir  quitté  Hiong  bien  où  nous  dinâmes,  nous  fîmes  quatre 
lieues  pour  aller  coucher  à Pe  keou  bo  , gros  Bourg  fermé  aux  deux  extré- 
mités par  deux  Portes,  fur  lefquellcs  il  y a des  Pagodes.  Le  pays  à l’ordinaire 
eft  très-peuplé,  les  Villages  deviennent  plus  beaux:  les  mations  font  prcfque 
toutes  couvertes  de  tuiles  pofées  en  forme  de  demi  canal  8c  fort  épailTes. 

Le  f.  à deux  lieues  de  ce  Bourg  nous  pafsâmes  plufieurs  canaux,  8c 
après  avoir  fait  encore  une  lieue,  nous  traverfàmcs  la  Ville  de  S in  tebing 
bien.  Sa  figure  eft  quarrée,  8c  elle  n’a  guercs  que  doute  à treizes  cens 
pas  de  circuit.  Ses  murailles  ont  vingt-cinq  pieds  de  hautçpr. 

L’après  dincr  nous  traveriâmes  la  Ville  de  TJo  t^beou  par  le  milieu  , c’eft- 
à-dirc,  par  fa  principale  rue,  qui  eft  fort  large  8c  tirée  à la  ligne.  Cette 
Ville  qui  a bien  trois  raille  pas  de  circuit,  eft  plus  peuplée  que  les  autres: 
les  Fauxbourgs  du  Sud  8c  du  Nord  font  fort  longs,  les  rues  belles  8c  droites, 
les  maifons  à la  Chinoife,  balles  8c  d’un  ou  deux  étages.  A la  fortie  du 
Fauxbourg  du  Nord,  le  point  de  vue  eft  admirable:  à droite,  eft  une  cam- 
pagne à perte  de  vue  fins  la  moindre  hauteur  ou  inégalité;  8c  à gauche  une 
chaîne  de  montagnes,  qui  félon  les  apparences  fc  continuent  autour  de  la 
Province  de  Pe  tche  li  juiqu’à  la  mer.  Nous  la  côtoyâmes  jufqu’à  Pcking. 

. On  trouve  aufli-tôt  un  Pont  de  neuf  arches,  dont  les  arcs  portent  fur  des 
piles  quarrées  de  pierre,  qui  laiflent  une  faillie, laquelle  tient  lieu  de  perron. 
Tout  cet  ouvrage  eft  folidc  8c  épais.  Le  Pont  elt  pavé  de  gros  quartiers  de 
pierre.  Les  appuis  du  Pont  qui  ont  deux  pieds 8c  demi  de  haut, font  faits  de 
grands  paneaux  de  marbre  blanc,  poli,  mais  allez  groflicr,  coulés  dans  des 
rainures  faites  en  des  poteaux  pareillement  de  marbre  blanc  de  quatre  pieds 
de  haut.  Ces  poteaux  font  au  nombre  de  foixantc-deux  de  chaque  côté. 
Les  paneaux,  lur-tout  ceux  du  milieu,  ont  plus  de  fix  pieds  de  long;  ils 
vont  enfuite  en  diminuant  peu  à peu  julqu’aux  deux  bouts  du  Pont.  Il  y a 
deux  glacis  ou  taluts  pour  y monter  infcnfiblemcnt.  Ce  glacis  s’unit  à une 
levée  de  terre  d’environ  yoo.  pas  au  bout  de  laquelle  on  trouve  un  autre  Pont 
de  trente-quatre  poteaux  de  enaque  côté,  fcmolablc  au  premier. 

A l’entrée  on  laiflc  à droite  un  Che  fei  : c’cft  une  grande  pierre  de  marbre 
enfermée  dans  un  grand  falon  quarre  de  brique  ; elle  cft  polée  fur  une  bâfc 
de  marbre  de  deux  pieds  8c  demi  de  haut,  8c  de  quatre  pas  en  quarré:  c’eft 
fans  doute  un  monument  en  l’honneur  de  quelque  perionnage  illuftre,  tel 
qu'on  en  voit  plufieurs  fur  les  chemins.  Ces  monumens  de  pierre  qu’on  voit 
au  bout  des  Ponts,  s’élèvent  à l’honneur  de  celui  ou  de  ceux  qui  ont  fait 
quelque  dépenfe  pour  le  bien  Public , ou  quelque  aûion  illuftre. 

Depuis  trois  jours  la  terre  paroît  plus  grife  8c  plus  dure  8c  l’on  continue 
de  trouver  un  monde  infini  qui  va  ce  qui  vient.  Nous  allâmes  coucher  â 
deux  lieues  de  Tfo  tcbeou  dans  un  gros  Bourg  nommé  Leon  li  bo.  Il  y a des 
portes  à fes  deux  extrémitez,  8c  une  efpècc  de  Fauxbourg.  Nous  fîmes  ce 
jovr-là  douze  lieues. 
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Le  6.  nous  partîmes  de  ce  Bourg.  Après  avoir  paflc  le  Fauxbourg,  nous 
trouvâmes  un  très-beau  Pont,  qui  a environ  cent  pas  géométriques  de  lon- 
gueur, ôc  qui  eft  large  de  vingt  pieds,  avec  deux  grands  arcs  de  triomphe 
aux  deux  extrêmitez.  Les'gardc-k>ux  iont  de  grandes  pierres  plattes,  blan- 
ches, & grifes,  foutenuës  par  de  petits  pilliers  de  la  même  pierre  qui  appro- 
che fort  de  la  nature  du  marbre.  Ces  p:erres  font  taillées  proprement  ôc  or- 
nées de  diverfes  moulures.  Tout  le  long  des  garde-  foux , il  régné  une  pe- 
tite banquette  de  pierre  haute  de  neuf  ou  dix  pouces  : le  Pont  eft  pavé  de 
larges  pierres  plattes  aflez  belles,  après  quoi  fuit  une  grande  levee  large  de 

§lus  de  quarante  pieds , ôc  longue  de  plus  de  lix  à fept  cens  pas  : elle  elt  pavée 
e la  même  maniéré  -,  on  voit  iiir  cette  levée  deux  petits  Ponts  de  la  même 
ftruéturc. 

A quatre  lieues  de  Leou  li  bo,  on  trouve  Leang  biang  bien  Ville  aflez  gran- 
de, mais  dont  les  murailles  ne  font  pas  en  fort  bon  état.  A une  lieue  de  là 
on  voit  un  beau  Pont  dont  les  gardc-foux  font  de  grandes  Ôc  belles  pierres  blan- 
ches: les  extrémitez  font  foutenuës  par  qhatre  figures  d’Elcphant.  Nous 
en  vîmes  un  autre  dont  les  grandes  pierres  des  gardc-foux  font  percées  en 
maniéré  de  baluflres.  Nous  ne  fîmes  ce  jour-là  que  trois  lieues. 

Nous  nous  arrêtâmes  dans  un  Village  à huit  lieues  de  Peking , pour  y at-_ 
tendre  des  nouvelles  de  nos Peres  qui  font  à laCour:  nousy  apprîmes  latriftc 
nouvelle  de  la  mort  du  P.  Ferdinand  Verbicft  arrivée  le  1 8.  Janvier.  L’Em- 
pereur  n’épargna  rien  pour  tâcher  de  conferver  ce  Pere  qu’il  honoroit  de  là 
bienveillance.  Il  lui  envoya  un  de  lés  premiers  Médecins  qui  ne  quittoit  point 
l'Impératrice  merc  laquelle  étoit  à l’extrémité:  mais  le  Médecin  ayant  vu 
le  malade,  répondit  à Sa  Majclfé,  en  fe  fervant  de  l’expreflion  Chinoifê, 
que  de  dix  parties  il  y en  avoir  neuf  qui  alloicnt  à la  mort , Ôc  en  effet  il  mou- 
rut peu  de  jours  apres. 

Le  7.  lés  Peres  qui  font  à la  Cour  nous  envoyèrent  un  Officier  du  Tribu- 
nal des  Mathématiques  pour  nous  conduire  à Peking.  Aucun  d’eux  ne  put 
venir  en  perfonne,  comme  ils  l'eulfent  fouhaité  à caufe  du  deiiil  que  la  mort 
du  Pere  Vcrbielt  les  obligeoit  d’obfcrver  à la  maniéré  Chinoifê.  Nous  par- 
tîmes à une  heure  après  midi. 

Sur  ce  chemin  qui  a près  de  vingt  toifes  de  largeur  ôc  fouvent  davantage, 
la  multitude  de  Peuples,  de  chevaux,  de  mulets,  d’ânes,  de  chameaux,  de 
chaifès  roulantes,  de  litières,  ôc  de  charrettes  faifoient  un  fi  grand  fracas,  , 

qu’il  eft  difficile  d’en  donner  quelque  idée. 

Nous  traversâmes  Lou  keeu  kiae , qui  eft  à trois  lieues  de  Peking.  C’cft 
une  petite  Ville  prefque  quarrée  de  itoo.  pas  de  circuit.  Il  n’y  a rien  de 
plus  agréable  à la  vue:  les  murailles  en  font  parfaitement  belles.  Elle 
a deux  portes  doubles,  avec  place  d’armes,  ôc  de  belles  falles  au-deflus. 

En  entrant  dans,  la  Ville,  on  paflc  fur  un  Pont  le  plus  beau  que  nous 
ayons  encore  vû}  il  a plus  de  170.  pas  géométriques  de  long.  Les  arca- 
des en  font  petites.  Mais  les  gardc-foux  font  faits  d’une  pierre  blancheâtre 
ôc  dure,  qui  approche  du  marbre:  ce  font  de  grandes  pierres  de  plus  de 
cinq  pieds  de  long,  hautes  de  trois, -ÔC  épaifles  de  fcpt  à nuit  pouces,  fou- 
tcnucs  de  chaque  côte  par  des  pilastres  ornez  de  moulures,  ôc  qui  portent 
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des  figures  de  lions.  Je  comptai  d'qn  fcul  côté  147.  de  ces  pilaftres.  Deux 
banquettes  d’un  demi  pied  de  long  8c«d'un  pied  £c  demi  de  large  régnent  le 
long  des  garde-foux  : le  Pont  elt  pavé  de  grandes  pierres  plattcs  fi  bien  join- 
tes , qu’a  eft  uni  comme  une  Salle;  les  murs  tort  proprement  bâtis  ont 
quarante  pieds  de  hauteur;  le  rempart,  qui  n’eft  pas  ton  épais,  eft  revêtu 
en  dedans  de  la  même  façon  : la  banquette  eft  allez  large,  &:  d’une  belle 
maçonnerie,  aufli-bicn  que  le  parapet,  dont  les  créneaux  font  fort  près  les 
uns  des  autres.  Les  portes  par  ou  on  entre,  font  doubles  avec  une  cfpèce 
d’avant-mur  en  cet  endroit , elles  font  hautes , épaifles,&  bien  voûtées :au- 
defius  il  y a un  édifice  à double  étage  & à double  toiû  j on  y monte  de  part 
& d’autre  par  un  grand  efcalicr,  qui  a bonne  grâce.  Depuis  cette  Ville 
jufqu’à  Ptking  on  diroit  que  le  chemin,’  qui  eft  grand  & large,  eft  une  rue 
perpétuelle,  tant  il  y a de  monde. 

A quatre  ou  cinq  cens  pas  de  la  porte  de  la  Ville  extérieure,  nous  noos 
arrêtâmes  devant  la  Doiiane,  où  on  laifla  palier  notre  bagage  fans  le  vifiter. 
Dans  le  tems  que  nous  étions  arrêtez,  une  pe rfonne  ouvrant  la  fenêtre  de 
ma  litière,  me  demanda  fi  nous  venions  payer  le  tribut  à l’Empereur:  fur- 
quoi  il  eft  à propos  de  faire  une  remarque  aflez  importante;  mais  pour  la 
mieufe  comprendre,  il  faut  fçavoir  ce  que  j’ai  dit  ailleurs,  que  les  Chinois 
fuppofant  la  terre  quarréc,  prétendent  que  la  Chine  en  eft  la  plus  grande 
partie.  Ainfi  pour  défigner  leur  Empire,  ils  fe  fervent  du  mot  Tien  bia , le 
aefl'ous  du  Ciel.  Ce  terme  eft  à tout  moment  dans  leur  bouche.  Tin  pou  tien 
bia , difcnt-ils;  cela  a cours  par  toute  la  Chine:  Te  leao  tien  bia,  il  s’eii 
rendu  maître  de  l’Empire. 

Prévenus  de  cet  admirable  fyftême  de  Géographie  , ils  ont  cantonné  le 
relie  des  hommes  dans  les  angles  de  ce  prétendu  quarré,  Sc  les  traitant  tous 
de  barbares,  ils  ont  cru  leur  faire  beaucoup  d’honneur  que  de  les  ranger  au 
nombre  de  leurs  tributaires.  Ainfi  tout  ce  qui  vient  des  Royaumes  étran- 
gers, foit  lettres,  foit  préfens,  foit  Envoyez,  tout  cela  pafle  pour  une 
marque  de  foumiffion,  & pour  un  tribut.  Après  quoi  dans  leur  Hiiloirc, 
on  marque  le  nom  de  ce  Royaume  parmi  les  tributaires  de  la  Chine. 

Le  dénombrement  que  je  pourrois  faire  de  tous  les  Royaumes  qu’ils  comp- 
tent parmi  leurs  tributaires , feroit  trop  ennuyeux,  je  me  contenterai  de 
marquer  les  principaux.  La  Corée,  cit  à la  tète,  enfuite  le  Japon;  puis 
viennent  les  Mores, parmi  lefquels  ils  mettent  le  Royaume  de  Sa  ma  fb  ba»t 
qui  doit  être  apparemment  Samarcande;  Pan  co  la,  qui  doit  être  Bengale, 
car  ils  le  mettent  à l’Orient  de  l 'In  tou , ou  de  YIndouJtan.  Enfin  vient  Me 
tee  na,  car  Mahomet , qui  a trouvé  le  fecret  de  fc  faire  honorer  de  tant  de 
peuples  , n’a  pas  pû  s’exempter  d'être  mis  au  rang  des  tributaires  de  U 
Chine. 

Voici  ce  qu’en  dit  la  Géographie  Chinoifc  qui  a pour  titre  Quau  ytr:  Me 
tee  na  eft  le  premier  Royaume  des  Mores  : fon  premier  Roi  nommé  Me 
ban  mou  te,  fut  un  homme  d’un  génie  extraordinaire;  il  fournit  à fon  Em- 
pire tous  les  Royaumes  qui  font  a l’Occident  : fous  le  régne  de  l’Empereur 
Min  bine»  te,  il  envoya  un  ArabafEukur  accompagné  de  gens  du  Roïaume 
de  Tien  fan  pour  payer  le  tribut. 
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D’où  l’on  doit  conclure  que  les  Princes  d’Europe  doivent  fe  donner  de 

farde  d’envoyer  ni  lettres,  ni  prélenT,  foit  par  les  Millionnaires,  foi  t par  les 
larchands,  (oit  par  quclqu’autre  voye,  qui  fe  préfentent  en  leur  nom,  car 
aullïtôt  leur  Royaume  feroit  cnrcgiltré  fur  le  rôle  des  Royaumes  tributaires. 

Quelque  choie  que  faflent  les  Mofcovites,  ils  auront  bien  de  la  peine  à 
faire  changer  ce  terme  en  leur  faveur:  quand  meme  on  le  changerait,  oii 
ne  laifleroit  pas  de  prcndrcrAmbaflade  comme  un  hommage  qu’on  vient 
rendre}  à peu  près  de  meme  que  dans  le  relie  des  Indes,  où  quiconque  ap- 
porte une  Lettre  de  lbn  Prince,  paffe  pour-Ambaffadcur,  non  pas  que  réel- 
lement les  Indiens  le  croyent,  mais  ils  veulent  fe  le  perfuader  pour  flatter 
leur  vanité , d’où  fouvent  ils  prennçnt  occafion  de  méprifer  la  Majellé  au- 
gufte  des  Rois  de  l’Europe,  avec  lcl'quels  leurs  Princes  ne  peuvent  pas  en- 
trer en  comparaifon. 

Une  lieuë  avant  que  d’arriver  à Pcking , nous  vîmes  toute  la  campagne 
couverte  de  bofquetsde  jeunes  arbres  allez  hauts,  fermez  de  murailles  de 
terre}  ce  font  autant  de  fépulturcs  différentes.  Sur  les  quatre  heures  nous 
entrâmes  dans  la  Ville  de  Pcking  vm  une  porte  qui  ell  double,  comme  tou-  ; 
tes  les  autres  portes  de  la  Ville,  Sc  toufe  couverte  de  lames  de  fer  attachées 
avec  plufieurs  rangs  de  gros  clouds:  les  murs  ont  30.  à 3 y.  pieds  doAiau- 
teur}  il  y a des  Tours  quarrccs  d’efpâcc  cnelpâce:  la  rue  par  où  nous  en 
trames  elt  large  de  plus  ae  qf.  à fo.  pieds  tirée  à la  ligne:  nous  fîmes  une 
bonne  demie  lieue  dans  cette  rue  à travers  une  foule  incroyable  de  monde: 

• e’ell  par-tout  un  flux  perpétuel  de  gens  qui  vont  Sc  qui  viennent,  & cepen- 
dant il  ne  paraît  aucune  femme  , quoique  leur  nombre  foit  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  hommes.  A tout  moment  nous  trouvions  des  bateleurs 
environnez  de  yo.  à do.  hommes  en  pelotons  les  uns  fur  les  autres.  On  eût 
dit  que  dans  tous  les  quartiers  de  cette  vafte  8c  longue  rue  , il  y avoit 
des  foires  8c  des  aflcmblécs,  tant  le  Peuple  qui  y fourmille  ell  nombreux. 

Cette  grande  rue  s’étendoit  encore  à perte  de  vûe,lorfque  nous  rabatîmes 
tout  d’un  coup  à main  gauche  dans  une  autre  grande  rue  droite , prefque , 
auflï  large  que  la  première,  où  nous  rencontrâmes  encore  une  foule  prodi- 
eieufe  de  Peuples.  Dans  ces  deux  rues  les  Maifons  font  baffes,  fans  étage, 
cc  n’ont  rien  qui  attire  la  vue  de  ceux  qui  palfent,  à la  referve  des  boutiques 
de  gros  Marchands,  qui  l’emportent  pour  la  propreté,  & peut-être  pour 
la  richcfTe,  fur  celles  des  plus  gros  Marchands  de  l’Europe.  L’entrée  de  ces 
boutiques  cil  ornée  de  dorures , de  peintures  , 6c  de  ce  beau  vernis  de  la 
Chine,  d’une  manière  propre  à frapper. 

Au  oout  de  cette  rue  on  voit  l’entrée  de  la  fécondé  enceinte,  ou  pour 
mieux  dire,  de  la  féconde  Ville  qu’on  appelle  la  Ville  des  Tartares.  On  y 
entre  par  une  double  porte,  dont  une  elt  à côté.  Cette  enceinte  de  mu- 
railles. dans  l’endroit  où  nous  l’avons  vue,  cil  propre,  & bâtie  de  nouveau 
avec  des  Tours  quai-rées , dont  les  flancs  ont  plus  de  fept  à huit  toifes}  le 
côté  qui  tient  lieu  de  face,  en  a encore  davantage.  La  leconde  porte,  qui 
ell  la  porte  intérieure,  cil  chargée  d’un  gros  édifice  à double  toicl  ; couvert 
de  tuiles  vcmiflccs  8c  à double  ctage,  dont  le  defious,  qui  a de  la  faillie, ell 
e/nbclli  de  peintures  6c  de  fculp turcs.  L’endroit  de  l’avant-mur,  qui  ré- 1 
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Îjond  à cette  porte,  eft  pareillement  chargé  d'un  autre  édifice  plus  gros  que 
c premier,  qui  a quatre  étages  avec  dou/.c  petites  fenêtres  quarrées  à cha- 
cun, ce  qui  fait  un  très-bel  afpcét  au  bout  de  la  fécondé  rue  de  la  première 
Ville. 

Après  avoir  pafle  ces  deux  portes,  noui  tournâmes  audit ôt  à main  droi- 
te, où  nous  trouvâmes  la  Mailon  des  Jéfuites  Portugais,  qui  eft  vis-à-vis8c 
proche  du  rempart.  Il  y a une  double  entrée  : à;  la  première,  trois  peti- 
tes portes  allez  propres  conduifcnt  dans  une  cour  quarrée  & régulière, 
d’où  l’on  pafle  a l’Eglife.  Elle  eft  flanquée  à fon  entrée  de  deux  Tours 
quarrées  fort  propres , & terminées  en  façon  d'Obfervatoire.  A main  droi- 
te, c’eft-à-dire  dans  la  première,  il  y a un  très-bel  Orgue,  8c  dans  l’autre 
un  Horloge  à plusieurs  timbres. 

Au  commencement  de  l’année  Chinoife  tout  Peking  vient  voir  ces  curio- 
fitez,  8c  la  cour  ne  défemplit  point  depuis  le  matin  jufqu’au  loir.  Pendant 
ce  cems-là  on  fait  jouer  l’Orgue  8c  fonner  l’Horloge,  8c  plufieursqui  en- 
trent dans  l’Eglile  , ne  manquent  guéres  de  s’informer  des  myftercs  qu’ils 
voyent  répréfentez  dans  les  peintures,  car  il  y a tout  le  jour  un  Catécniftc 

2ui  les  explique;  de  lortc  que  ce  concours  ne  fe  fait  jamais  fans  que  plu- 
eurs  âmes,  qui  ne  cherchoient  dabord  qu’à  fatisfaire  leur  curiofité  naturel- 
le, n’y  trouvent  enfuitc  les  fémcnccs  8c  les  motifs  de  leur  converfion  à la  Foy. 


ROUTE 

Que  tint  le  Pere  de  Fontaney  depuis  Peking  jujqti à Kiang  tcheou 
dans  la  Province  de  Chan  li , (fi  depuis  Kiang  tcheou  jujqu  à 
Nan  king,  dans  la  Province  de  Kiang  nan. 


CE  fut  le  50.  Mars  de  l’année  r<î88.  que  nous  partîmes  de  Peking  pour 
aller  dabord  à Kiang  tcheou:  c’ett  un  voyage  de  dix-huit  journées  mé- 
diocres : les  Mulets  que  je  louai  ne  revenoient  qu’à  douze  francs  chacun, 
furquoi  le  Muletier  ell  obligé  de  les  nourrir  8c  de  fe  nourrir  lui-même.  Je  * Il  faut 
vins  coucher  à Tenu  tien , Village  qui  eft  à 80.  lys  * de  Peking.  fe  fviTou- 

Le  3 1 . je  paflai  pas  Tjo  tcheou , ou  je  pris  la  route  de  Chan  fi.  On  ne  fçau- 
roit  croire  la  multitude  prodigieufe  de  monde  qu’on  trouve  fur  le  chemin  : îhdcs  font 
les  rues  de  nos  meilleures  Villes  d’Europe,  ne  font  pas  fi  battues.  Nous  une  lieue, 
fîmes  huit  lieues  pour  gagner  Ttng  bing  bien:  c’eft  une  Ville  quarrée,  qui  a ’ 
foo.  pas  du  Nord  au  Sud,  fur  environ  400.  pas  Eft  Oüeft  ; fes  murailles 
font  de  terre,  6c  les  créneaux  de  brique. 

Un  peu  avant  le  Village  de  Pe  hou , qui  eft  à zo.  lys  au-delà,  on  pafle 
une  Rivière  fur  un  Pont  de  bois  couvert  de  terre.  Cette  Rivière  court  vers 
l'Orient,  8c  traîne  beaucoup  de  fable.  Toujours  grand  monde  fur  ces  che- 
mins qui  font  fort  larges,  8c  plantez  d’arbres  depuis  Peking  de  part  8c  d'au- 
tre avec  des  murailles  pour  couvrir  8c  confcrver  la  campagne.  En  moins 
Tome  J.  N d’une 
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d’une  lieuë  on  trouve  deux  ou  trois  Villages , fans,  parler  de  ceux  qui  fb 
voyent  de  tous  cotez  dans  la  campagne.  En  palliant  dans  un  de  ces  Villages, 
je  vis  des  Marionnettes  femblablcs  en  tout  à celles  d’Europe,  même  pour 
la  voix  : il  n’y  avoit  de  différence  que  pour  les  vétemens. 

Le  i . Avril  j’allai  de  Pc  keou  à Cou  tobin  tien,  qui  en  eft  éloigne  de  trente 
lvs  Sud  Oiieft  j Oiieft.  Entre  ces  deux  termes  on  trouve  trois  Villages.  De 
Cou  tobin  tien  gros  Bourg  à P ai  ta  {ou  où  il  y a à gauche  une  Tour,  zo.  lys  : 
deux  Villages  entre  ces  deux  termes.  De-là  à Gau  fou  bien,  io.  lys.  On  paf- 
fc  au  milieu  de  cette  Ville:  elle  a trois  cens  cinquante  pas  Eit  Oiieft  fur 
quatre  cens  Nord  8c  Sud.  Scs  murailles  font  de  terre  & les  créneaux  de  bri- 
que. A l’entrée  du  Fauxbourg  on  voit  un  Pont  de  pierre  fans  appui  fur  un 
petit  ruiffeau. 

De  Gan  fou  à Sou  ho  ao.  lys.  A la  fortie  de  ce  Village  on  paffe  un  beau 
Pont  de  trois  arches  6c  ue  zo.  poteaux  de  chaque  côte  : il  eft  de  marbre 
greffier.  Dc-là  à Pao  tint  fou  Ville  où  réfidc  le  Viçcroi  de  la  Province  de 
Petcbe  li,  to.  lys.  Elle  eft  à peu  près  quarréc,  6c  a plus  de  4000.  pas  de 
circuit,  on  la  laiffe  à gauche,  8c  vis-à-vis  l’angle  delà  muraille  on  trouve 
un  beau  Pont  à trois  arches  de  marbre  grisâtre.  Ce  Pont  eft  fur  une  petite 
Rivière  formée  de  deux  petits  Ruiffcaux,  dont  l’un  vient  de,  l’ Oiicll,  6c 
l’autre  du  Nord.  La  route  vaut  le  Sud-Oiielt  par  cftime.  Le  chemin  eft 
très-beau,  planté  d’arbres  comme  une  allée  de  jardin,  avec  une  multitude 
de  monde  inconcevable.  • 

Le  z.  on  va  droit  à l’Eft  environ  10.  lys  jufqu’à  7a  fie  pou:  un  peu  avant 
ce  Village  on  laiffe  à droite  une  petite  Toiir  dans  la  campagne.  A 10.  lys 
de-là  autre  Bourgade  nommée  Ta  ki  tien , dans  laquelle  il  y a trois  petits 
Ponts  de  pierre  : route  au  Sud-Oucft,  10.  lys  jufqu’à  un  autre  Bourg  : dix 
autres  lys  jufqu'à  Kin  y an  y , 8c  dc-là  à Tan  ebun  kiao  groflè  Bourgade,  au 
milieu  de  laquelle  il  y a un  beau  Pont  d’une  arche,  50.  lys. 

Apres  avoir  fait  encore  30.  lys.  on  trouve  la  Ville  de  Kin  tou  bien  au  tra- 
vers de  laquelle  on  paffe  : elle  n’cft  pas  quarréc,  6c  n’a  guéres  plus  de  1 100. 
pas  de  tour.  Ses  murailles  rcffcmblent  à celles  des  autres  Villes.  A la  fortie 
de  cette  Ville  on  voit  un  bel  arc  de  triomphe  de  marbre  blanc  avec  quatre 
lions.  De-là  à Tfinfonz  tien  groffe  Bourgade  où  je  couchai,  zo.  lys. 

J’ai  pafl'é  ce  jour-là  depuis  Pao  ting , entre  quinze  ou  feize  tant  Villes  que 
Bourgs  6c  Villages,  qui  font  remplies  d’Hôtellerics  pour  loger  cette  quan- 
tité lurprenantc  de  gens  qui  couvrent  ces  chemins.  Environ  10.  ou  1 y. 
lys  après  Pao  tir.g , le  chemin  eft  relevé  des  deux  cotez  par  des  banquettes 
allez  larges  , ce  qui  fait  que  le  milieu  forme  une  efpèce  de  Canal  qui  paroit 
humide  en  quelques  endroits:  du  refte  il  eft  droit,  large,  6cunij  ce  qui 
joint  aux  arbres  qui  le  bordent  des  deux  cotez,  préicute  de  belles  avenues 
devant  les  Villages,  dont  il  eft  coupé  de  demie  lieuë  en  demie  lieuë.  Il  y a 
des  endroits  où  ces  arbres  font  grands,  8c  d’autres  où  ils  n’ont  etc  plantez 
que  depuis  un  ou  deux  ans.  Il  y a de  l’apparence  que  ces  belles  avenues 
avoient  été  ruinées  pendant  la  guerre.  Mais  rien  n’cft  plus  agréable,  6c  on 
Voit  de  tous  cotez  une  campagne  très-belle  6c  très-bien  cultivée. 

Il  y a fi  peu  d’arbres  dans  cç.tte  campagne,  que  l'horifon  paroit  fouvent 
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comme  une  vafte  Mer.  On  eft  même  agréablement  trompé  dans  les  cn- 
dioits  où  l’horilon  cil  terminé  par  des  arbres}  car  il  fcmblc  que  le  Pays  cft 
inondé,  ou  qu’on  voit  un  grand  Lac,  les  vapeurs  par  leur  épaifl'cur  réflé- 
chili'ant  aflcz  de  luraiere  , pour  faire  paraître  une  blancheur  fcmblable  à 
celle  de  l’eau  apperçue  de  loin  : mais  il  faut  pour  cela  que  l’horifon  loit 
terminé  par  un  tondobfcur,  tels  que  font  les  arbres}  autrement  cette  lu- 
mière forble  5c  réfléchie,  venant  a être  comparée  à une  autre  lumière  plus 
vive,  perd  la  force.  On  dirait  même  que  l’ombre  des  arbres  parait  dans  ces' 
vapeurs  , comme  fi  elles  avoient  allez  d’épaifleur  pour  produire  le  même 
éfiet  que  produit  un  miroir. 

Le  j je  fis  io.  lieues  au  Sud-Oüeft  jufqu’à  un  Village.  Dix  lys  au  Sud- 
Oiicll  i Sud  julqu’à  un  autre  Village,  après  quoi  on  paltc  une  petite  Riviè- 
re fur  un  Pont  de  bois  couvert  de  terre.  De  ce  Village  à Ting  tcbeou  dix  lys 
au  Sud-Oüclt.  Cette  Ville  eft  du  moins  aulli  grande  que  Pao  ting.  Après 
avoir  travcrlé  quatre  Villages,  j’allai  dîner  à Minyue  tien  grofle Bourgade 
éloignée  de  <So.  lys  de  7 fin  fong  tien,  la  route  toujours  au  Sud-Oüeft  V Sud  : 
à trois  lys  au-de  là  route  Oiielt  Sud-Oüeft,  & apres  trois  ou  quatre  lys  au 
Sud-Oüclt  ! Oüeil. 

A trente  lys  de  Tint  tcbeou,  on  trouve  Sin  lo  bien  petite  Ville  gui  m’a  paru 
n’avoir  guércs  plus  de  1100.  pas  de  tour:  elle  eft  prefque  quarree.  Un  peu 
après  la  Ville,  on  pafle  lur  trois  Ponts  de  bois  couverts  de  terre,  une  petite 
Rivière  qui  court  au  Nord  Eft,  6c  qui  dans  les  crues  d’eaux  inonde  un  lit 
de  trois  ou  quatre  lys.  Après  avoir  traverlè  quelques  Villages  6c  un  Pontde 

Eerrc  à dix-huit  poteaux  de  chaque  côté,  on  arrive  à Fou  tching  y,  grofle 
ourgade  où  il  y a polie  Impériale,  comme  le  marque  le  mot  y,  elle  eft 
éloiguée  de  Sin  lo  de  4f . lys. 

Le  grand  chemin  au  lieu  de  banquette  étoit  fermé  par  dcfcx  petits  canaux, 
qui  laifloient  un  peu  d’cfpâcc  entre  les  murailles  de  terre  dont  le  chemin  cft 
toujours  bordé.  ’Le  chemin  ell  le  plus  beau  6c  le  plus  agréable  qui  lé  puiflè 
voir,  large  d’environ  cent  pieds.  Il  a été  aujourd’hui  de  terre  làblonneufe. 

Le  4.  de  Fou  tching  y à Tching  tingfou  route  au  Sud-Oüeft  ; Sud  6o.  lys. 
Cette  Ville  a près  de  4000.  pas  de  circuit:  fa  forme  eft  un  quarré  long,  ou 
peu  s’en  faut  : les  murailles  belles.  Nous  en  côtoyâmes  un  morceau  qui  a au 
moins  trois  lys  allant  au  Sud-Oüeft.  Depuis  l’angle  jufqu’à  la  Porte  je 
comptai  dix-lept  Tburs-quarrées.  ! 

A liât  ou  fept  lys  de  Tching  ting  on  pafle  1 t Hou  to  ho,  c’cft  une  Rivière  large 
de  deux  cens  pas  qui  vient  de  l’Oüeft  8c  coure  vers  leSud-Eft.  Scs  eaux  font 
troubles  comme  celles  du  Hoang  bo.  Après  avoir  pafle  cette  Rivière  le  grand 
chemin  fe  partage.  Nous  quittâmes  celui  dc<  Provinces  de  Se  tebuen , de 
Yun  nan,  de  Ho  nan,bc.c.  pour  prendre  celui  de  Cban  fi  8c  de  Cben  fi.  Comme 
ce  chemin  répond  à tant  de  Provinces,  il  n’cil  pas  furprenant  d’v  trouver 
cette  foule  prodigieufe  de  voyageurs.  9 

Je  vins  coucher  à Ho  loti  bien.  Ville  fort  peuplée  de  1400.  pas  de  circuit, 
environ  à 40.  lys  de  Tching  ting.  Elle  cft  placée  derrière  une  petite  Montagne 
fur  laquelle  on  pafle  avant  que  d’y  arriver.  Du  haut  de  cette  Montagne  on 
découvre  un  des  plus  beaux  Pays  du  monde.  Tout  eft  uni  comme  une  glace 
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jufqu’aupied  des  Montagnes,  oui  font  fans  arbres  & (ans  buiflons.  Les  Faux- 
bourgs  de  Ho  lou  font  grands  par  rapport  à la  Ville  : on  y travaille  en 
fer  6c  en  poterie. 

_ Le  r.  j’entrai  dans  les  Montagnes,  8t  après  avoir  fait  40.  lys  àl’OücftSud- 
Oüeft  j’allai  dîner  à lu  tekoui  fou  gros  Bourg  fur  la  rive  Orientale  d’une  Ri- 
vière qu’on  pafle  fur  un  Pont.  Avant  ce  Bourg  on  trouve  un  beau  Pont  d’u- 
ne feule  arche.  Apres  avoir  traverfé  la  Rivière  qui  court  ici  vers  le  Nord, 
on  trouve  trois  petits  Ponts  de  pierre  fur  autant  de  torrens.  On  côtoyé  la 
Rivière  en  la  laiffant  à gauche.  A if . lys  on  repalfe  la  Rivière  fur  un  Pont 
femblable  au  précédent,  8c  au  bout  de  1 y.  autres  lys  on  arrive  à Tcbin  king 
bien. 

C’eft  une  Ville  de  douze  cens  pas  détour,  fituèe  fur  une  coline:  les  murail- 
les faites  de  brique  en  font  belles,  excepté  le  morceau  qui  eft  fur  la  colline, 
6c  qui  me  parutdc  terre  : Le  haut  eft  vuide,  8c  le  bas  eft  habité.  Les  Faux- 
bourgs  valent  beaucoup  mieux  que  la  Ville.  On  la  laifle  à droite.  Delà  à 
Ht  taou  tien  où  jallai  coucher,  2.  y.  lys.  On  eft  dans  les  Montagnes  qui  font 
médiocrement  hautes:  le  chemin  eft  rude,  parce  qu’il  faut  toujours  monter, 
defeendre,  ou  tourner.  On  y voit  une  quantité  etonnante  d’ânes  8c  de  mu- 
lets chargez  de  poterie,  d’écorce  broyée  pourfairc  des  paftilles,  de  coton, 
de  toile,  de  peaux,  Sc  fur-tout  de  fer  mis  en  œuvre  qui  vient  de  Lou  ngan 
fou , Ville  de  la  Province  de  Chan  fi.  Sur  la  Rivière  que  nous  avons  cô- 
toyée, on  voit  plufieurs  Moulins , qui  fervent  à broyer  les  écorces  dont  on. 
fait  des  paftilles. 

A 50.  lys  de  Ho  lou,  apres  avoir  traverfé  la  Bourgade  de  Tchan  ngan,  on 
pafle  une  afl'és  haute  Montagne  qui  a bien  cent  pas  de  perpendiculc,  fur  le 
fommet  de  laquelle  il  y une  Pagode  : on  marche  fur  deux  grands  plans  incli- 
nez, pavez  de  pierre.  De  toutes  parts  on  ne  voit  que  Montagnes  prcfque 
fans  vallées,  mais  ces  Montagnes  font  peu  hautes,  8c  cultivées  jufquau 
fommet.  Pour  empêcher  que  les  pluyes  n’emportent  les  terrçs , . & pour 
retenir  l'eau,  elles  font  coupées  en  terrafles  qui  font  foutenuës  par  des  mu- 
railles féches,  bâties  des  pierres  mêmes  dont  la  terre  étoit  couverte.  On 
voit  là  des  Familles  entières  de  Chinois  qui  habitent  dans  des  grottes:  car 
la  Chine  a fes  Troglodytes  auflï-bien  que  l’Egypte. 

Enfin  tout  eft  auffl  peuple  qu’il  le  peut  etre.  Il  ne  paroît  ni  arbres  ni 
arbrifleaux  fur  les  Montagnes  ; le  peu  d'herbes  8c  de  bruyères  quelles  pro- 
duilent,  eft  auflitôt  arraché  pour  nourrir  les  animaux,  8c  pour  l’entretien 
des  fours  à chaux  qu’on  voit  en  quantité  fur  la  Rivière.  La  route  au  Sud- 
Oiieft  ; Oücft. 

Le  <5.  après  avoir  marché  40.  lys,  on  trouve  un  Village  où  eft  la  Doüa- 
ne.  J’en  fus  quitte  pour  un  billet  de  vifitc,  6c  mes  ballots  ne  furent  point 
éxaminez.  C’eft  à cette  Douane  que  finit  la  Province  dePf  tche  U,  8c  que 
commctt:  celle  de  Chan  fi.  Le  Village  eft  fermé  par  deux  grandes  arcades 
de  pierr^qui  coupent  le  chemin,  lequel  eft  entre  des  Montagnes  efearpées. 
Là,  on  voit  une  muraille  qui,  fuivant  les  contours  des  Vallées  8c  des  Mon- 
tagnes, coupe  ce  meme  chemin.  Je  ne  fçai  pas  jufqu’où  elle  s’étend,  par- 
ce que  je  n’en  pûs  voir  le  bout  d’aucun  côté.  Elle  eft  de  pierres  groflicre- 
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ment  taillées,  mais  bien  cimentées  : de  diftance  en  diftance  elle  eft  flanquée 
de  Tours  quarrécs  de  brique,  qui  me  parurent  aufli  entières  que  fi  elles  euf- 
fent  été  bâties  tout  récemment.  La  muraille,  en  y comprenant  les  cré- 
neaux, peut  avoir  dix  à douze  pieds  de  haut,  iur  trois  à quatre  d’épaifleur. 
Il  y en  a de  grands  pans  encore  tout  entiers,  d’autres  qui  font  renverfez, 
d’autres  où  il  ne  manque  que  les  créneaux.  Au  relie  cette  hauteur  de  dix 
pieds  eft  par  tout  la  même,  l'oit  dans  les  vallées,  foit  fur  les  Montagnes , 8c 
quand  on  dit  qu’elle  ell  élevée  de  cent  pieds  8c  davantage,  on  y comprend 
les  Montagnes. 

A vingt  lys  de  la  Doiiane,  je  vins  dîner  à Pe  tchiny  gros  Bourg.  A cinq 
lys  après  l'avoir  pafle,  on  entre  dans  un  chemin  de  dix  pas  de  large  borde 
Je  Montagnes  allez  efearpées,  8c  qui  ont  environ  foixante  pas  de  perpen- 
dicule.  Après  avoir  fait  yo.  lys,  j’arrivai  à Ping  ting  tcbeou.  Cette  Ville  a 
environ  1000.  pas  de  tour:  la  partie  du  Nord  fitucc  fur  une  colline  ell  dé- 
ferte,  le  relie  ell  fort  peuplé.  Le  Fauxbourg  de  l’Oücft  ell  grand , on 
pafle  au  travers  de  la  V ille  dans  une  rue  qui  cil  de  trois  cens  pas  géometri-* 

3 u es.  J’y  ai  compté  vingt-huit  arcs  de  triomphe,  les  uns  tout  de  Dois  avec 
es  bâfes  de  pierre,  d’auucs  dont  les  bâfes  8c  les  eolomnes  font  de  pierre:  il 
y en  avoit  quelques-uns  de  fort  beaux.  On  en  voit  encore  fix  dans  le  Faux- 
Dourg  Occidental.  Cette  Ville  ell  fituée  dans  une  plaine  au  milieu  de» 
Montagnes.  Deux  lieues  avant  que  d’y  arriver,  le  chemin  commence  à 
être  beau  -,  le  haut  des  Montagnes  le  laboure  avec  des  bœufs.  On  voit  de* 
Villages  dans  des  grottes,  ou  plutôt  dans  des  trous  qu'on  crcufe  exprès  j 
ce  font  des  chambres  allez  propres,  longues  de  zo.  pieds,  8c  larges  de  io. 
à iz.  J’ai  pafle  par  quatorze  Villages,  lans  y comprendre  les  deux  termes. 
La  route  au  Sud-Oücll  ; Oücll. 

Le  7.  en  fortant  de  Pitié  ting , on  va  Nord  en  montant  peu  à peu  duranc 
fept  à huit  lys  jufqu'à  un  Village,  après  lequel  ell  une  delccntc  allez  roide. 
On  trouve  au  bas  un  autre  Village.  Durant  quinze  lys  on  marche  au  Nord- 
Oücft.  A i}.  lys  on  pafle  un  ruifleau  qui  court  à l’Orient.  A zy . lys  un 
Village  où  l’on  tourne  à l’Oüelt  Nord-Oüell.  A 40.  lys  un  autre  Village  où 
l’on  tourne  à l’Oiicll  Sud-Oiiell  durant  deux  lys.  Enfuitc  au  Nord-Oüeft 
durant  rz.  lys,  puis  <5.  lys  à l’Oüell  jufqu’à  S in  titn  où  je  dînai,  qui  cil 
éloigné  de  60.  lys  de  Ping  ting . 

De  Si » tien  4.  lys  à l’Oüeft.  Enfuite  6.  lys  à l’Oüeft  Nord-Ouëft 
jufqu'à  un  Village.  A 14.  lys  on  pafle  un  ruifleau  qui  vient  du  Nord, 
"8c  qui  entre  dans  celui  que  |e  côtoyé.  A zo.  lys  Bourgade.  A 4.  lys 
au  aelà  on  grimpe  une  Montagne  fort  roide.  Là  finit  le  chemin  pier- 
reux 8c  tout-à-fait  incommode.  Le  haut  de  cette  Montagne , 8c  de 
toutes  celles  qu’on  découvre  aux  environs,  efl  très- bien  cultivé,  8c  c’elt 
un  agréable  fpeétacle  de  les  voir  toutes  coupées  en  tcrrafTes  depuis  le 
pied  jufqu’au  lômmet. 

De-là  à l’Oüeft  jufqu'à  Cbeou  yang  bien  en  defeendant  peu  à peui 
Cette  Ville  cil  dillante  de  Sin  tien  de  40.  lys.  Un  lys  avant  que  d’en- 
trer dans  le  Fauxbourg,  on  laide  * gauche  une  Tour  à }oq.  pas  du 
giand  chemin  au-delà  de  la  Vallée,  où  court  la  Rivière  que  je  côtoyois. 
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On  voit  dans  cc  canton  quantité  de  Villages  8c  de  petits  Hameaux.  On 
lailfe  la  Ville  à droite:  elle  a bien  tfoo.  pas  de  tour.  Scs  murailles  font 
bien  entretenues. 

Le  8.  je  fis  4f.  lys  à l’Oüeft  Nord-Oiiefl.  A 40.  lys  de-Ià  on  trouve  un 
Hameau  où  l'on  quitte  le  chemin  qui  conduit  à Tai  ytten  fou , Capitale  de 
la  Province  de  Cban fi , pour  prendre  la  route  de  Pin  yang  feu.  On  fuit  ce 
chemin  au  Sud-Üuelt  j Sud.  A trente-trois  lys  de  cette  féparation  finif- 
fent  les  Montagnes  qui  ont  été  tout  le  jour  de  terre  bien  cultivée,  8c  où 
l’on  voyoit  quantité  Ce  Hameaux  j tout  cil  plein  de  précipices  formez,  ou 
par  les  torrens  qui  ont  emporté  les  terres,  ou,  ce  qui  elt  plus  vrai-fembla- 
blc,  par  les  trcmblcmcns  de  terre  qui  s’y  font  fcncir  allez  fouvent  : car 
la  plupart  du  tems  je  voyois  de  grands  goufres  entourez  de  tous  cotez 
de  telle  forte,  que  les  eaux  ne  peuvent  y entier,  ou  du  moins  qu’elles 
ne  peuvent  en  lortir. 

Ce  qu’il  y a d’admirable,  8c  ce  qu’on  remarque  en  plufïeurs  endroits  de 
cette  Province,  c’ell  qu’on  trouve  quatre  8c  cinq  cens  pieds  de  terre  folide 
en  profondeur  fans  la  moindre  pierre,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à fa  fer- 
tilité. J’allai  coucher  à Ouan  hou  tcbmg  après  avoir  fait  tzo.  lys  fur  les 
Montagnes.  Tout  étoit  glacé  le  matin,  8c  meme  la  petite  Rivière:  il 
faifoit  un  froid  trés-picquant,  8c  le  loir  .la  chaleur  étoit  extrême. 

Après  ces  Montagnes  on  entre  dans  une  plaine  très-belle,  très-unie,  8c 
fort  peuplée.  Ici  les  Montagnes  forment  un  grand  baflin,  lailVant  une 

franco  ouverture  depuis  l’Oiiclt  jui  qu’au  Sud-Oùclt.  Ces  Montagnes  font 
quatre  lieues  du  côté  de  l’Occident , 8c  à un  peu  moins  du  coté  du  Sud- 
Ouefl. 

Le  p.  au  Sud-Oiicfl  ! Oüefl:  à fix  ou  fept  lys  de  ce  chemin  on  laifl’e  au 
Sud  la  Ville  de  Tu  tft  bien.  Elle  a quatre  portes,  8c  paroît  quarree.  A 
douze  lys  une  Bourgade  entourée  de  murailles  de  terre.  Là  on  palfe  un 
ruifîêau  qui  court  vers  l’Occident.  A if.  lys  on  pafTc  un  autre  ruilleau  qui 
court  pareillement  vers  l’Occident}  à 1 6.  lys  un  Village  Oücll  Sud-Oùefl. 
A 16.  lys  un  ruifleau  qui  court  au  Nord.  A4},  lys  un  Village,  8c  après 
ce  Village  route  à l’Oüell  Sud-Oiicfl.  A 46.  lys  une  Rivière  qu’on  pall’c 
fur  un  Pont  de  bois  couvert;  de  terre  : elle  court  à l’Occident , puis 
tourne  auffitôt  au  Nord.  A fl.  lys  un  Village,  8c  de-là  au  Sud-Oùefl 
durant  huit  lys  jufqu’à  Siu  kiou  bien  où  je  dînai , après  avoir  fait  ce 
matin-là  60.  lys. 

Cette  Ville  a du  Nord  au  Sud  environ  400.  pas,  8c  moins  de  100. 
Efl  Oücft.  Scs  murailles  de  brique  font  belles}  celles  qui  entourent  le 
Fauxbourg  ne  font  que  de  terre  avec  des  créneaux  de  brique.  Après 
avoir  marché  encore  4p. lys,  8c  pafTé  par  plufïeurs  Villages,  j’allai  cou- 
chef  à À'/'a  lin.  Ces  Villages  font  autant  de  petites  Villes,  oc  il  y en  a qui 
valent  mieux  que  plufïeurs  Hien.  Cela  joint  à la  beauté  de  la  campagne 
qui  cil  unie  comme  une  allée  de  jardin , 8c  aux  bouquets  d’arbres  qui 
entourent  les  Villages,  fait  un  afpeïl  uès-agrcuble.  En  plufïeurs  endroits 
de  cette  plaine  à ifoo.  pas  à la  ronde,  on  voit  tout-à-la  fois  julqu'à 
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Ii.  Villages)  plus  loin  on  en  compte  quelquefois  jufqu’à  10.  chacun  de 

ces  Villages  a pluficurs  Tours  quarrccs  de  brique  afl'cz  hautes.  • 

Le  10.  la  route  au  Sud-Oüeft,  je  fis  if.lys  jufqu’à  Ki  bien  queie  laiflai 
à gauche,  en  paflant  par  le  Fauxbourg  de  l’Oüeft  qui  cft  grand,  & fermé 
de  murailles  de  terre.  Les  murailles  de  la  Ville  font  de  brique  & très-belles, 
avec  des  tours  de  di fiance  en  diftance,  8c  des  corps  de  garde.  Elle  peut 
avoir  ! aoo.  à ifoo.  pas  de  circuit.  La  route  enfuitc  au  Sud-Oüeft  j Sud) 
on  traverfe  pluficurs  Villages:  à 4a.  lys  on  laide  à gauche  un  fort  beau 
Temple  dédié  à 2u  boa»  Cbanti.  De-là  route  à l’Oücft  Sud-Oücft,  je 
dînai  à O uli  t chouan , grand  Village  qui  cft  à 60.  lys  .du  lieu  d’où  j’é- 
tois  parti. 

A dix  lys  de  ce  Village  je  laiflai  à gauche  Pin  yao  bien , belle  Ville  qui  a 
if oo.  à aooo.  pas  de  tour.  Elle  cft  quarrée,  fes  murailles  de  brique  font 
très-belles  & flanquées  de  Tours  quarrées  de  diftance  en  diftance.  J’en 
comptai  80,  & entre  chaque  Tour  il.  créneaux.  Au  milieu  des  quatre 
pans  de  murailles  il  y a quatre  portes. 

La  route  fut  enfuite  au  Sud-Oücft.  Après  avoir  fait  <So.  lys.  & tra- 
vcrlé  plufieurs  Bourgades,  j’allai  coucher  à Tcbtm  ifucn,  grand  monde 
fur  le  chemin  avec  une  poufliérc  affreufe  & très-incommode  pour  les 
voyageurs.  Depuis  deux  jours  les  terres  paroidènt  un  peu  plus  grades, 
plus  noires,  & plus  fortes,  moins  de  Tours  dans  les  Villages,  mais  en 
échange  ils  fout  la  plûplart  entourez  de  murailles  de  terre  avec  des  cré- 
neaux de  brique,  & ont  des  portes  fouvent  doubles,  épaifles,  8c  cou- 
vertes de  lames  de  fer  avec  de  gros  clouds. 

Le  11.  à 14.  Ivs  une  belle  Pagode  qu’on  laide  à main  droite.  Route 
à l’Oücft  Sud-Oüeft.  A 10.  lys  de-là  Kiai  bieou  bien , belle  Ville  & fort 
peuplée.  On  pafle  par  le  Fauxbourg  du  Nord,  qui  cft  une  féconde  Ville 
fermée  de  murailles.  A dix  lys  de  cette  Ville  allant  à l’Oüeft  J Sud- 
Oüeft  on  trouve  un  Pont  8c  une  Pagode,  8e  à 10.  lys  un  autre  Pont, 
fur  la  gauche* & deux  Villages  entourez  de  murailles  qu’on  prendroit 
pour  des  Villes.  Ils  font  à cent  pas  du  chemin. 

Là  on  tourne  au  Sud-Oüeft  en  côtoyant  une  petite  Rivicre  qu’on 
laide  à la  droite,  8c  qui  fc  Homme  F tien  bo.  Elle  prend  fa  fource  dans 
le  territoire  de  Tai yuen  fou.,  fes  eaux  font  jaunes  8c  bourbeufes  comme  celles 
du  Fleuve  jaune.  Ici  on  rentre  dans  les  Montagnes.  Je  marchai  néan- 
moins dans  une  Vallée  de  1000.  à ifoo.  pas  de  large.  A 30.  lys  gros  Vil- 
lage, à la  fortic  duquel  route  au  Sud  Sud-Oüeft.  Vis-à-vis  à la  droite  un 
beau  Pont  de  pierre  fur  le  Fuen  ho  de  douze  petites  arches,  auflitôt  après  à 
gauche  une  Pagode  8c  deux  Villages  fur  de  petites  Montagnes. 

Enfin  après  avoir  fait  60.  lys , & pade  pluficurs  gros  Villages , je 
dînai  dans  un  gros  Bourg,  8e  ayant  fait  10.  autres  lys,  j’arrivai  à Ling  che 
bien.  Cette  Ville  occupe  prefque  toute  la  largeur  de  la  Vallée,  quoiqu’elle 
ne  foit  pas  bien  grande , car  elle  n’a  gucrcs  que  1 yo  pas  Eft-Oüeft , fur  300. 
pas  du  Nord  au  Sud.  On  la  laific  à la  droite)  le  Fuen  bo  baigne  fes  murs  du 
côté  de  l’Occident. 

A dix  lys  de  1a  Ville,  toujours  route  au  Sud:  il  y a un  Village  à droite 
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au  pied  duquel  on  pafle  : il  eft  fur  une  butte.  Là  on  quitte  le  Fuen  ho  qui 
i'c  jette  à l’Oüeft  dans  une  Vallée  , 6c  on  laifle  au  Sud-Lll  un  lit  de  torrent 
large  6c  fort  pierreux , pour  commencer  à grimper  une  Montagne , qui 
me  parut  avoir  environ  cent  pas  de  perpendicule  fur  le  niveau  du  Fuen 
ho.  La  montée  eft  rude. 

A vingt  lys  au  haut  de  la  Montagne  on  trouve  un  Hameau , d’où  l’on 
defeend  durant  cinq  lys  jufqu’à  une  Pagode  où  il  y a une  grande  arche 
de  pierre  fur  un  torrent:  enluite  on  remonte  durant  cinq  autres  lys,  puis 
on  defeend  encore  jufqu’à  Gin  y où  je  couchai,  qui  eft  à 40.  lys  de 
&ng  che  bien.  On  trouve  un  monde  infini  fur  le  chemin.  Le  vent  é- 
toit  fi  fort  que  ma  mule  repoufl'éc  ne  pouvoit  quelquefois  avancer.  La 
poufliére  oblcurciflbit  le  Soleil , en  forte  qu’à  midi  on  ne  voyoit  que 
comme  au  travers  d’un  épais  brouillard. 

Toutes  les  Montagnes  font  cultivées  jufqu’à  leur  fommet,  8c  coupées 
en  terrafles.  Les  abîmes  8c  les  précipices  iont  également  cultivez , il  y 
a peu  de  pierres  dans  ces  Montagnes  6 C elles  font  de  terre  folide.  Les 
30.  derniers  lys  font  au  Sud  Sud-Oüeft. 

Le  11.  je  fis  trois  à quatre  lys  au  Sud-Oüeft  J Oüeft,  après  quoi  je 
pafl'ai  une  Montagne  allant  au  Sud  Sud-Eft.  A quinze  lys  de  Gin  y fur 
le  haut  de  la  Montagne  eft  un  Village.  On  defeend  enfuite  en  allant  au 
Sud  jufqu’à  if.  lys.  Dc-là  à l’Oüeft.  A 48.  lys  on  trouve  une  Pago- 
de au  pied  de  la  Montagne,  de-là  on  entre  dans  une  Vallée,  dont  le 
Fuen  ho  arrofe  le  côté  droit  : elle  a bien  600.  pas  de  large. 

Enfin  apres  avoir  fait  cette  matinéc-là  60.  lys  j’allai  dîner  à Tcbo  tcbeou. 

A l’entrée  de  la  Ville  on  parte  un  ruiflèau  fur  un  petit  Pont  de  pierre:  on 
voit  à gauche  un  bœuf  de  fer  fondu.  La  Ville  a 100.  pas  Eft-Oücft  fur 
400.  Nord  6c  Sud.  Le  Fuen  bo  pafle  au  pied.  De-là  route  au  Sud,  où  l’on 
voit  une  Pagode,  puis  on  remonte  une  Montagne. 

A 3<S.  lys  une  autre  Pagode  à gauche:  on  trouve  une  plaine  charmante  fur 
le  haut  de  la  Montagne,  qu’on  defeend  apres  avoir  fait  cinq  lys,  6c  la;route 
eft  au  Sud  Sud-Oüeft.  On  rentre  dans  une  Vallée  femblable  à la  précédente,  » 

ou  l’on  retrouve  le  Fuen  bo  qu’on  laifle  toujours  à droite. 

Enfin  apres  avoir  fait  60.  lys  je  vins  coucher  à 7 'chao  tebing  bien.  Cette 
Ville  a 300.  pas  Nord  6c  Sud,  for  100.  Eft  Oüeft.  Elle  eft  fort  peuplée, 
j’y  vis  un  bel  Arc  de  Triomphe  de  pierre  bien  taillée.  Tou  jouis  grand 
monde  fur  le  chemin:  la  terre  très-bien  cultivée.  Sous  ces  Montagnes  on 
trouve  des  Mines  de  charbon  de  terre:  on  en  tire  fans  cefle:  il  peut  bien  fc 
faire  que  ces  Mines  étant  épuilces,  les  terres  s’afFaiflent,  8c  forment  ces  gouf- 
fres horribles  qu’on  voit.  C'cft  néanmoins  un  fpeétacle  charmant,  que  de 
voir  du  haut  d’une  Montagne  les  Montagnes  d’alentour,  qui  font  fans  nom- 
bre, 6c  toutes  terraflees,  8c  couvertes  au  Printemps  d’un  beau  tapis  verd. 

Il  y a de  ces  précipices  qui  laiflent  à peine  trois  ou  quatre  pas  de  largeur  pour 
le  chemin. 

Le  1 3.  route  au  Sud.  A trois  lys  de  la  Ville  on  pafle  une  petite  Rivière 
qui  fe  jette  dans  le  Fuen  bo , après  quoi  on  laifle  un  village  à gauche;  à qua- 
tre lys  route  au  Sud-Oüeft,  6c  à dix  lys  un  autre  Village  où  I on  monte  une 

colline. 
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colline.  A 1 8.  lys  on  trouve  un  gros  Village  où  l'on  defcend  dans  une  belle 
plaine.  Au  bas  de  cette  defcentc  cft  un  beau  Pont  de  trois  arches  de  pierre 
lur  un  ruiflcau.  Cinq  lys  auparavant  la  route  au  Sud  Sud-Oücft, 

Après  avoir  pafle  quelques  Villages,  & un  beau  Pont  de  dix-huit  pas  en 


côtoyant  toujours  le  Futn  bo,  on  arrive  à Hong  long  bien  qui  cft  à trente  lys. 
Cette  Ville  à dix-huit  cens  pas  de  circuit  : on  la  traverfe  : a l’angle  du  Nord 
Oüeftontrouve  une  Pagode  avec  un  obôlifquc.  Durant  quatre  mille  pas  c’eft 
un  Village  prefquc  continuel  le  long  de  la  colline.  Cette  plaine  qui  a plus 
de  quarante  pieds  au-deflous  de  la  precedente,  a au  moins  mille  pas  de  large 
julqu’à  la  Rivière. 

A la  foitie  de  la  Ville  on  pafle  fur  un  beau  Pont  de  dix-fept  arches  qui  a 
foixante  pas  de  longueur.  Les  piles  font  de  pierres  de  taille  liées  avec  de 
groflcs  clefs  de  fer:  les  éperons  en  font  gros  & forts:  fur  les  éperons  on  voit 
différentes  figures  d'animaux  couchez  en  faillie,  & arrêtez  par  des  barres  de 


differentes  figures  d animaux  couchez  en  lailhe,bc  arrêtez  par  des  barres  de 
fer  rondes,  & de  trois  pouces  de  diamètre,  parmi  lefqueb  il  y a quelques 
lionceaux.  Il  eft  pavé  de  gros  quartiers  de  pierres  pofez  fur  des  poutres. 

A trois  lys  de  Hong  long  eft  un  Village  où  l’on  tourne  au  Sud-Oücft* 
Oücft:  à treize  lys  gros  Bourg  à droite,  8c  à trente  lys  autre  gros  Bourg  à 
la  fortic  duquel  fe  voit  un  beau  Pont  de  pierre  à appui  de  trois  arches  fur  un 
gros  ruifleau.  Je  paflai  deux  autres  Villages  & deux  Ponts  qui  étoient 
lur  le  Futn  bo. 

A cinquante  lys  je  dînai  dans  une  grotte  Bourgade  où  l’on  voit  un  beau 
Pont  de  pierre  de  fept  arches,  avec  des  appuis  de  panneaux  de  pierre 
coulez  dans  les  rainures  des  poteaux  : ces  panneaux  font  ornez  de  bas  re- 
liefs, de  caractères  Chinois,  oc  de  quatre  gros  lions  aux  quatre  coins,  il  eft 


long  d’environ  do.  pas. 

A do.  lys  cft  la  Ville  de  Pin  yangfou,  qui  a plus  de  400a.  pas  de  circuit. 
Là  un  Pont  de  bois  fur  le  Futn  bo , enfuitc  route  au  Sud-Oiiclt.  Apres  avoir 


fait  20.  lys  & pafle  quelques  Villages,  je  vins  coucher  à Tfiang  long  bien.  A 
l’entrée  de  cette  Ville  eft  un  Pont  à appui  couvert  d'un  toief  porté  fur  des 
colomncs  de  bois.  Elle  cft  fort  peuplée. 

Je  marchai  tout  le  jour  dans  des  plaines  trés-agrcables  8c  très-unies,  quoi- 
que de  différent  niveau.  Il  n’y  apasun  pouce  de  terre  qui  ne  foit  cultivé.Tout 
y étoit  déjà  verd , ce  que  je  n’avois  vu  nulle  part  ailleurs.  Cela  vient  fans 
doute  de  la  multitude  des  ruifleaux  qui  defeendent  à droite  8c  à gauche  des 
Montagnes,  dont  les  eaux  font  ü bien  ménagées,  que  tout  le  monde  y 
a là  part. 

C’eft  un  fort  beau  Payfage  que  ces  Montagnes  pleines  de  bled , de  légu- 
mes, d’arbres  8c  de  Villages,  dont  le  nombre  furprend.  Comme  les  bleds  y 
font  femez  en  planche,  toute  cette  étendue  de  Pays  paroit  être  un  jardin. 
J’y  vis  beaucoup  de  ces  arbres  qu’ils  nomment  Tfai  tze:  la  fleuren  eft  jaune, 
& on  en  tire  de  l’huile  à brûler.  Après  avoir  pafle  le  Futn  bo  on  trouve  du 
ris  feméjur  fes  bords  qui  font  marécageux.  Toujours  grand  monde  fur  le 
chemin les  campagnes  couvertes  de  laboureurs  qui  y fement  des  légumes. 

Le  14.  route  au  Sud-Oüeft  * Sud:  après  avoir  marché  trente-fept  lys 
dans  un  Pays  femblable  à celui  du  jour  précédent,  je  paflai  un  Pont  de  cinq 
tome  I.  O belles 
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belles  arches  de  pierre,  fur  un  t orient  qui  court  entre  deux  Bourgades:  aux 
deux  bouts  il  y a deux  Arcs  de  Triomphe  de  bois.  A quarante  lys  cil  un 
Pont  de  trois  arches , 2c  à foixante  lys  la  Ville  de  Toi  ping  bien.  Elle 
eft  petite  2c  n’eft  pas  fort  peuplée  , mais  elle  a un  allez  grand  Faux- 
bourg  : un  peu  avant  que  -d’y  arriver , on  voit  un  Pont  couvert  d'un 
toiâ  qui  porte  le  nom  d’Arc-en-Ciel  volant  j c’eft  un  gros  treillis  de 
poutres  qui  cil  foutenu  en  l’air  par  plulieurs  arcs-boutans  de  bois,  lef- 
quels  portent  fur  une  banquette  de  pierre  pratiquée  dans  l’cpairteur  de 
deux  culées  de  pierre.  Les  Chinois  en  admirent  l’artifice,  2c  c’eft  ap- 
paremment pour  cela  qu’ils  lui  ont  donné  ce  nom  bizarre.  Il  cil  long 
de  (èpt  ou  huit  pas  : c’eit  l’ouvrage  d’un  habile  Charpentier. 

A fept  lys  on  trouve  encore  un  Pont  de  pierre  : enfuitc  la  route  eft 
Sud  Sud-Oiicft  julqu’à  Kiang  icheou,  où  j’allai  coucher.  Cette  Ville  eft 
de  jif4.  pas,  2c  clt  fituée  lur  la  rive  droite  du  Fuen  ho.  Elle  n’a  que 
deux  portes , parce  qu'une  partie  eft  fur  une  éminence.  Depuis  Pc- 

king  jufquici,  je  me  luis  fervi,  autant  qu’il  m’a  été  pollible , d’une  bon- 
..  ne  Boullolle  pour  marquer  la  route. 

A Pin  yang  fou  je  quittai  le  grand  chemin  qui  mène  dans  la  Province 
de  Cben  fi.  Je  n’ai  point  parlé  des  Hôtelleries  de  cette  route,  parce  qu’elles 
font  femblablcs  à celles  dont  j’ai  déjà  parlé  dans  la  route  ne  A ’ing  po  à 
Peking.  Les  Maifons,  dcllinées  à recevoir  les  Mandarins,  qu’on  nomme 
Cong  quan y n’ont  rien  de  remarquable.  C’elt  beaucoup  fi  lorlqu’ils  partent, 
ils  y trouvent  le  ccccrtairc.  Niais  ils  ont  leurs  propres  domelüqucs,  qui 
achètent  2c  préparent  tout  au  gré  de  leur  maître. 

Ce  fut  le  f.  de  May  que  je  partis  de  Kiang  tcheou  pour  A 'an  king.  Cette 
Ville  eft  placée,  comme  je  viens  de  le  dire,  fur  une  hauteur.  La  Rivière 
court  en  bas  dans  une  belle  plaine  bien  cultivée  qui  porte  du  bled.  Je 
la  pnrtai  fur  un  Pont  de  bois.  Des  hommes  qu’on  trouvc-là  portèrent 
ma  litière  fur  leurs  épaules  de  l’autre  côté  de  la  Rivière,  au  lieu  de  mulets 
qu’on  a voit  détachez , peut-être  parce  que  le  Pont  eft  étroit  2c  foible.  Les 
Chrétiens  m’attendoient  au  bord  de  la  Rivières  ils  y avoient  mis  une  table, 
& une  collation  fur  la  table  même,  félon  la  coutume  du  Pays,  pour  pren- 
dre congé  de  moi.  Je  goûtai  iculcmcnt  de  leur  vin  pour  ne  les  pas 
■attrifter. 

Le  6.  j’allai  dincr  à Itchin  bien  fo.  lys  route  à l’Eft.  Je  pafiai  par  cinq 
Villages,  dont  quelques-uns  font  entourez  de  murailles  de  terre.  Dans  le 
dernier  on  fait  de  la  brique.  En  fortant  je  paflai  par  un  chemin  creux, 
où  plufieurs  charettcs  qui  venoient  firent  un  embarras.  Les  Chinois  ne 
s’emportent  point  dans  ces  rencontres,  mais  ils  s’entre-aident  mutuelle- 
ment 2c  fans  bruit  à fe  débarafler.  j’avois  toujours  les  Montagnes  à 
droite. 

’ Itchin  eft  de  la  dépendance  de  Pin  yang  fou.  Les  murailles  en  font  de 
terre  avec  des  parapets  de  brique.  Toute  la  campagne  eft  cutàvée , 2c 
proche  la  Ville  on  voit  plufieurs  fépulchres.  ün  ne  vendoit  pouw  de  vian- 
de à Itchiny  le  Mandarin  de  la  Ville  l’avoit  défendue  , afin  d’obtenir  de 
la  pluye  par  cette  efpècc  de  jeûne.  * Les  Chinois  ne  mangent  alors  que 

du 
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du  ri*,  des  légumes,  & de  ce  qui  n'a  pas  vie.  Les  Mandarins  ont  dans 
leurs  maifons  de  la  volaille  qu’ils  font  tuer)  & on  ne  laide  pas  de  vendre  de 
la  viande  en  fecret ; car  à Kiang  tcbcou , où  l’on  avoir  fait  la  même  def- 
fenfé,  on  n’en  manquoit  point,  fie  on  ne  lavendoit  gu  ères  plus  cher  que 
dans  un  autre  tems.  Je  demeurai  dans  cette  Ville  le  refie  du  jour  à caufc 
du  mauvais  tems , fie  parce  qu’il  n’etoit  pas  poflible  de  fe  rendre  à la 
couchée. 

Le 7.  je  fis  40.  lys,  8e  j’allai  dîner  à un  gros  Village:  route  Eli  Sud- 
Eft.  Un  quart  de  lieue  après  Jtcbin , on  cntîc  dans  les  Montagnes  qui  font 
toutes  de  bonne  terre:  la  montée  en  eft  rude.  A droite  fie  àgauche,  juf> 
ques  dans  les  précipices,  tout  eft  cultivé  fie  femé.  Au-defîus  des  Mon- 
tagnes eft  une  plaine  cultivée  avec  des  Hameaux  fie  des  arbres  de  tous  co- 
tez : on  y voit  quelquefois  des  terraflcs  les  unes  fur  les  autres  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  terre  labourée.  Il  paroit  que  c’étoit  des  fommets  de  Mon- 
tagnes que  les  Chinois  ont  coupé  pour  y lemer  du  bled.  On  trouve  grand 
monde  fur  cette  route,  Sc  l’on  voit  desMontagncs  qui  prennent  l'Occident, 
le  Midi,  8c  l’Orient:  elles  font  plus  d'un  demi  cercle. 

J’allai  coucher  à quarante  lys  dans  un  Bourg  nommé  Ouantcbai  : route 
Sud-Eft.  A une  lieue  de  Lee  11  hou  on  trouve  d’autres  Montagnes  à paflèr: 
elles  font  pierreufes  8c  incultes,  excepté  dans  quelques  Vallées.  Une  lieue 
plus  loin  on  en  monte  une  autre,  dont  la  dcfccntc  eft  fi  roide,  que  je 
fus  obligé  de  mettre  pied  à terre.  Je  rencontrai  plufieurs  hommes,  qui 
voituroient  fur  des  ânes  8c  des  mulets  des  chaudrons  de  terre  couleur  de  fer. 
Tout  ce  Pays  cil  pauvre,  8c  le  chemin  difficile. 

Le  8.  je  vins  dîner  dans  un  Hameau  à quarante  lys  : route  Sud-Eft,. 
toujours  entre  les  Montagnes  dans  une  Vallée.  Le  chemin  pierreux,  mais 
uni  fans  monter  ni  defeendrç.  Je  paftai  par  un  H'ten  nomme  Tfiu  choui. 
C’cft  une  petite  Ville , dont  les  mantilles  font  de  brique.  Après  cette 
Ville  on  trouve  à droite  8c  à gauche  deux  Tours  fur  la  cime  des  plus  hautes 
Montagnes.  Du  refte  quelques  Hameaux  le  long  du  chemin.  A ladinée 
on  nous  fervit  dans  des  plats  de  fayancc , mais  plus  grofiiére  que  celle 
d’Europe. 

A la  fortie  de  cette  Ville  on  a â grimper  une  Montagne  où  l’on  trouve 
des  Hameaux.  Il  faut  compter  fur  une  heure  de  chemin  très-difficile:  les 
chariots  ne  peuvent  y monter  ni  en  defeendre:  il  y a des  endroits  dans  le 
chemin  fi  étroits , qu’ils  rifqucroicnt  de  tomber  dans  des  précipices.  Ces 
endroits  font  incultes. 

Vient  enfuite  un  chemin  uni  8c  des  terres  labourées,  fie  l’on  pafte  deux 
ou  trois  Villages.  On  fe  trouve  néanmoins  comme  dans  une  Vallée)  car 
on  a d’autres  fommets  de  Montagnes  plus  élevées  à droite  8c  à gauche.  Je 
couchai  à Leou  tchouen , Bourg  aflez  paffablc,  dont  les  Maifons  font  de 
brique.  40.  lys  route  Sud. 

Le  p.  je  vins  dîner  à un  petit  Village,  40.  lys,  route  au  Sud  Sud-Eft: 
je  paftai  par  trois  Villages  oc  par  quelques  Hameaux.  Un  de  ces  Villages 
fc  nomme  Tncbin.  On  y fait  de  ces  poteries,  ou  chaudrons  de  terre  cou- 
leur de  fer,  que  j’ai  vû  porter  fur  ma  route.  Le  chemin  eft  uni  dans  un 
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vallon  enfermé  : les  Commets  des  Montagnes  n’y  paroifTcnt  plus  que  comme 
des  collines. 

Ce  vallon  eft  pierreux,  cultivé  de  part  6c  d’autre,  6c  planté  d’arbres  qui 
donnent  de  l’omorc.  L’eau  coule  par  le  milieu  entre  les  cailloux , 6c  fait  un 
ruifleau  fuffifant  pour  dcfaltérer  les  animaux  , 8c  pour  arrofer  les  terres. 
Au  fortir  de  ce  lieu  les  hommes  6c  les  chevaux  montent  une  Montagne  fort 
rude  : les  chaifc-s  6c  les  litières  la  cotoyent  encore  dans  la  vallée  plus  d’une 
demie  lieue,  pendant  lequel  tems  on  pafle  deux  Villages:  dans  le  premier 
on  fait  beaucoup  de  ces  poterits  de  terre,  dont  j’ai  parlé.  Après  le  fécond 
il  me  fallut  grimper  la  Montagne  par  un  chemin  fort  roidc:  les  terres  y 
font  femées  ae  tous  cotez,  les  chemins  étroits  où  les  charrettes  ne  peuvent 
paffer.  Sur  une  pointe  de  Montagne  on  voit  une  efpèce  de  Château  ruiné, 
dont  il  ne  telle  que  les  murailles. 

Je  defeendis  enfuite  dans  un  vallon , où  fe  trouve  un  Pont  de  pieux  fur. 
un  torrent  ou  petite  Rivicre  de  couleur  jaune  -,  puis  je  montai  une  autre 
Montagne}  après  quoi  les  terres  font  fort  belles  8c  toutes  labourées, 
les  coltines  coupées  en  terrafles  jufqu’au  Commet,  8c  chaque  terralfe  fc- 
mée}  j’en  ai  compté  plus  de  quarante  les  unes  fur  les  autres:  plufieurs 
font  foutenues  de  murailles  faites  des  pierres  qu’on  a tirées  des  Montagnes 
mêmes:  ces  terralfes  fe  voyent  de  tous  cotez  à deux  6c  trois  lieues:  le 
Pays  eft  diverfifié  d’arbres,,  de  maifons,  6c  de  Pagodes  placez  fur  des 
. hauteurs. 

A cinq  ou  fix  lieues  à droite,  je  vovois  des  Montagnes  beaucoup  plus 
hautes  ouc  celles  où  je  me  trouvois.  Il  eft  vraifemblable  que  les  Chinois 
ont  applani  la  plupart  de  cellcs-ei  par  le  haut,  afin  de  les  enlemencer, 
ce  qui  eft  un  rude  travail.  J’allai  coucher  à Tcbeou  tebouen  , c’ett  un- 
Bourg  alfcz  joli,  fermé  de  murailles  de  brique.  Quarante  lys  route  au. 
Sud  Sud-Ell. 

Le  io.  je  fis  4p  lys  pour  aller  dîner  au  Village  de  Li  tebouen.  Jé 
crois  que  la  route  étoit  Sud-Eft,  le  Soleil  ne  parodiant  pas  pour  en 
juger.  J’ai  monté  6c  defeendu  trois  Montagnes,  6c  pafl’é  cinq  gros  Vil- 
lages, outre  trois  ou  quatre  que  je  voyois  adroite.  La  première  Mon- 
tagne n’eft  pas  fi  roidc  à monter:  on  trouve  au-deflùs  de  belles  terres 
labourées:  la  defeente  en  eft  rude.  La  féconde  Montagne  eft  plus  roide,. 
on  fe  voit  au  milieu  des  collines  labourées  ôc  coupées  en  tenailles } j’en 
ai  compté  plus  de  cent  en  une  feule  colline.-  Ces  terralfes  font  larges 
de  zp.ee  jo.  pieds,  quelques-unes  de  iz.  Ôc  encore  moins,  félon  la  pente 
de  la  colline. 

Apres  avoir  marché  ainfi  plus  d’une  licuë,  ne  voyant  que  des  collines. 

- fetnees,  8c  des  bouquets  d’arbres,  on  monte  d’autres  collines  pierreufes: 
les  chemins  y font  pavez  de  gros  cailloux}  mais  très-inégaux.  Sur  ces 
collines  toutes  les  terralfes  font  revêtues  de  pierre  durant  à peu  près  une- 
»■  demie  licuë.  Ces  Pays  labourez  8c  cultivez  avec  tant  de  travail,  don- 
nent encore  plus  d’idée  de  l’indullrie  Chinoife,  que  les  plaines  de  Kiang 
nan,  de  Cban  ro«|  6c  de  Pc  tebe  li. 

Après  ces  collines,  les  Montagnes  commencent  à être  ûcriles,  excepté 
• . dans. 
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dans  les  bas,  où  la  terre  eft  cultivée}  j’y  ai  vu  des  endroits  ou  les  Chinois 
commcnçoient  à faire  des  terrafles  : ils  tirent  toutes  les  pierres,  8c  les  met- 
tent en  monceaux  pour  en  conlfruire  des  murailles  > apres  quoi  ils  applanif- 
fent  la  bonne  terre  qui  relie,  8c  la  fement. 

La  troifiéme  Montagne  ell  encore  plus  rude  que  les  deux  autres  : il  m’a 
fallu  mettre  deux  fois  pied  à terre  en  defeendant:  quand  il  a plu  ces  che- 
mins font  impraticables,  parce  que  le  caillou  y eft  tres-gliflant.  J’allai 
coucher  à Tfin  tcbao  y gros  Village. 

Au  fortir  du  lieu  de  la  dînéc  on  monte  une  Montagne:  le  relie  du 
Pays  eft  beau  & uni  : ce  font  de  tous  cotez  des  collines  labourées  ; remplies 
d’arbres,  & grand  nombre  de  terrafles  revêtues.  Je  paflai  par  lix  ou  l'cpt 
Villages,  dont  quelaucs-uns  font  allez  grands,  8c  dont  les  maifons  font  de 
bri  que  : j’en  voyois  d’autres  dans  le  fond  aux  pieds  des  collines.  On  trouve 
fur  la  route  quantité  de  mulets  8c  d’ânes  chargez  de  marchandifes  qui  vien- 
nent des  Provinces  de  Ho  nan  8c  de  Kiang  nan. 

• Le  u.  j’allai  dîner  à un  Village  nommé  Tcban  pin:  quarante  lys  route 
Sud-Ell.  Ce  Village  eft  de  la  Province  de  Ho  nan.  J’ai  pâlie  cinq  ou  fix 
petits  Villages  ou  Hameaux.  En  partant  on  monte  une  colline , après 
quoi  l’on  dclccnd  toujours.  On  trouve  un  chemin  fait  parmi  les  Rochers, 
le  long  des  Montagnes,  en  forme  de  terrafle,  revêtu  de  pierre  8c  pavé  de 
meme  : il  eft  large  de  dix  à douze  pieds  8c  a beaucoup  de  pente  : en  teins  de 
pluve  il  cil  fi  gliUant  qu’il  eft  impoflible  de  le  defeendre. 

Il  y a fur  cette  route  deux  ou  trois  petits  Forts  pour  en  défendre  le  paira- 
ge,, dont  un  a de  grolfes  murailles  fur  lelquclles  on  peut  ranger  des  Soldats: 
on  commence  à voir  de  defliis  ces  collines  les  plaines  de  Ho  nan.  Dans  les 
endroits  où  les  Montagnes  ne  font  point  Rochers,  tout  eft  cultivé.  Gn 
trouve  grand  monde  fur  ce  chemin,  8c  une  fi  grande  quantité  de  mulets  8c- 
d'ânes  chargez,  qu’ils  embarraflent  fouvent  le  paflage. 

L’apiès  dîner  j’achevai  de  palier  les  Montagnes  durant  deux  lieues  8c 
demie:  le  chemin  cil  rude,  8c  les  dcl’ccntcs  fort  roides  à caufe  des  cailloux 
8c des  pierres.  Gn  voit  de  defliis  une  colline  le Hoang  éo,fon  cours  étoit  mar- 
qué par  les  vapeurs  blanches  que  le  Soleil  en  tiroit.  Durant  une  lieue  8c- 
demie  que  j’ai  fait  dans  la  plaine,  je  paflai  par  fix  Bourgs  ou  Villages, 
dont  quelques-uns  font  fort  grands.  Les  bleds  étoient  hauts,  8c  les  épis 
tous  formez  dans  la  campagne,  au  lieu  qu’à  cinq  ou  fix  lieues  d’ici  fur  les 
Montagnes  ils  étoient  encore  en  herbe.  La  campagne  eft  fort  belle,  on 
voit  des  arbres  de  tous  cotez  au  milieu  des  bleds,  ,8c  aux  environs  des  Villa- 
ges: il  n’y  a pas  un  pouce  de  terre  perdu.  Je  vins  coucher  à S in  boa  tebin , 
quarante  lys,  route  Eli  Sud-Ell.  C’cft  un  gros  Bourg  de  la  dépendance  de 
Huai  king  fou. 

Le  iz.  j’allai  dîner  à trente  lys  dans  un  petit  Village  où  il  n’y  avoit 
pas  meme  de  chambre,  puis  coucher  à 40.  lys  dans  un  Bourg  nommé 
Mou  long.  Le  Pays  toujours  uni  8c  cultivé.  Je  paflai  néanmoins  par  9. 
ou  10.  Villages  allez  pauvres. 

Le  1 î . j 'allai  dîner  oc  fouper  à Ouan  tebouon,  foixantc  lys  route  Sud- 
Eû.  C’cft  un  Bourg  de  la  dépendance  de  Cai  fong  fou : le  Pays  tou- 

O 3 jours 


Digitized  by  Google 


Dix  lys 
font  une 
ücüc  com- 
mune. 


uo  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

jours  beau  avec  des  Villages  à droite  8c  à gauche.  On  voit  là  de  petite» 
charettcs  à quatre  roues  lolides,  qui  n’ont  pas  trois  pieds  de  diamètre,  ti- 
rées par  quatre  ou  cinq  bâtes  de  iront;  bœuf,  âne,  mulet,  cheval,  y font 
attachez  cnfemble. 

Je  m’arrêtai  dans  ce  Bourg,  parce  que  le  lieu  de  la  couchée  ctoit  trop 
éloigné.  J’ai  vu  des  bleds  plantez  à la  ligne  comme  le  ris:  il  n’y  a pas 
plus  de  ûx  pouces  entre  les  lignes:  j’en  ai  vu  d’autres  femez  indifférem- 
ment comme  en  Europe:  mais  ces  champs  fe  labourent  fans  y faire  de 
filions. 

Le  14.  foixante  lys  jufqu’au  Hoang  bo , route  Eft  Sud-Eft.  On  voit 
des  Villages  à droite  oc  à gauche,  mais  allez  pauvres.  Ce  Fleuve  à fîx 
à lept  lys  de  largeur  en  cet  endroit  & autant  que  la  vue  peut  s’étendre 
au-aeffus  & au-deffous.  Je  n’ai  point  vu  de  Fleuve  plus  rapide:  il  n’ell 
pas  fort  profond,  car  lhe  trouvant  avancé  jufqu’à  un  tiers  du  Fleuve, 
je  vis  qu’avec  une  perche  on  en  trouvoit  le  fond.  Je  ne  donnai  que 
trente  lois  pour  "une  Barque  qui  paffa  tout  mon  bagage.  Après  avoir* 
pâlie  le  Hoang  ho  je  vins  coucher  dans  un  Village  a vingt  lys  au-delà, 
route  environ  Eft  Sud-Eft,  car  le  Soleil  ne  paroiffoit  pas. 

Le  if.  j’allai  coucher  à Cai  fong  fou,  foixantc-dix  lys,  route  Eft  ~ 
Sud-Eft.  Sur  le  chemin  6c  dans  les  Hôtelleries  on  ne  trouve  rien  a man- 
ger, que  du  pain  demi  cuit,  6c  un  peu  de  ris  à la  manière  des  Chinois. 
Vous  faites  acheter  6c  préparer  ce  que  vous  voulez.  On  n’entroit  point  dans 
la  Ville,  parce  que  quelques  jours  auparavant  foixante  hommes  avoient 
forcé  la  maifon  du  Mandarin  8c  emporté  l’argent  du  Cien  kan  ou  tribut. 
Plulleurs  avoient  été  pris,  8c  l’on  chcrchoit  Tes  autres:  c'eft  pourquoi  il 
y avoit  des  Gardes  aux  portes,  pour  empêcher  d’en  fortir  ou  d’y  en- 
trer, jufqu’à  ce  qu’on  eut  arrêté  les  voleurs.  Je  paffai  la  nuit  dans  les 
Fauxbourgs. 

Le  i<5.  en  côtoyant  une  partie  des  murs  de  la  Ville,  je  comptai  les 
pas  d’un  muletier  qui  marchoit  devant  moi.  Ce  côté  me  parut  avoir 
plus  de  mille  pas  géométriques  de  long.  Les  murailles  font  de  brique , 
en  bon  état,  avec  de  petits  baftions  quarrez  d’efpace  enefpace:  le  Pays 
toujours  beau , plus  de  maifons  6c  de  V illages  qu’ auparavant , notre  route 
au  Sud-  Eft  ou  environ. 

Apres  avoir  fait  cinquante-cinq  lys  je  paffai  par  Tching  licou  bien : c’eft 
une  Ville  fermée  de  murailles  de  brique  avec  les  baftions  ; ôc  j'allai  cou- 
cher à Hang  cang  tebing  gros  Bourg,  après  avoir  fait  en  tout  80.  lys. 

Le  17.  après  trente  lys  j’arrivai  a Ki  bien.  Les  murailles  de  cette  Ville 
font  de  brique,  6c  l’on  y voit  des  Tours  de  diftance  en  diftancc.  La 
muraille  d’un  côté  ne  me  parut  pas  avoir  plus  de  300.  toifes,  je  la  laiffai 
à droite. 

Depuis  ccrre  Ville  jufqu’à  la  couchée,  la  campagne  de  tous  les  côtcz 
eft  pleine  de  Villages;  j’en  comptois  fouvent  plus  de  douze  à la  fois,  6c  je 
pillai  au  milieu  de  treize  ou  quatorze.  Route  encore  à l’Eft  Sud-Eft  ou 
environ.  J’allai  coucher  dans  un  Village  nommé  Tic  fou  tçe,  80.  lys  en 
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tout.  Le  chemin  fort  beau  avec  des  arbres  plantés  fur  les  dcuxcqtcz  comme 
une  allée  de  jardin  : grand  monde  fur  la  route. 

Les  Villages  que  je  trouvai  ce  jour  là,  avoient  tous  une  niaifon  élevée, 
& femblable  à une  petite  Tour  quarree  : les  Habitans  s’en  fervent  pour 
mettre  leurs  effets  plus  en  fûrctc  dans  les  tems  de  troubles,  ou  lorfqu’ils 
Craignent  des  irruptions  de  voleurs,  6cc.  Ce  font  des  maifons  particulières 
de  gens  à leur  aife  , comme  de  Mandarins,  de  Soldats,  6cc. 

Le  18.  je  partis  de  ce  Village,  dont  les  portes  ctoicnt  fi  bafles,  que 
ma  litière  penfa  fe  brifer  deux  fois.  Le  chemin  toujours  planté  d’arbres. 
Après  quarante-cinq  lys  je  pafl'ai  par  un  gros  Village  fort  long  nommé 
Hian  hj  pou.  Delà  à Nbing  tou  bien , zo.  lys.  Je  dînai  Sc  je  couchai 
dans,  cette  Ville,  parce  qu’on  ne  trouve  d’Hôtclkries  qu’à  foi  Xante- dix 
lys  plus  loin. 

Cette  Ville  eft  de  la  dépendance  de  Kouei  te  fou:  clic  paroît  grande, mais 
défertc  6c  pauvre  au  dedans;  les  fofièz  font  remplis  d’eau,  les  murailles  de 
briques  avec  des  Tours  de  diftance  en  di fiance.  La  route  a été  environ 
l’Elt  i Sud-Eft.  Depuis  Cai  fong  julqu’ici,  j’ai  trouvé  d’efpâce  en  efpà- 
cc  fur  le  chemin  de  ces  petites  Tours  ou  Sentinelles:  il  y a des  cloches  en 
quelques-unes.  J’ai  pafie  durant  ces  foixar.ee  lys  par  huit  ou  neuf  Villages. 

J.e  19.  j’allai  dîner  6c  coucher  à Tçat  kia  tao  kcou,  greffe  Bourgade,  8c 
je  fis  80.  lys.  La  pluye  continuelle  m 'empêcha  de  juger  de  la  route;  je 
iaifiài  Kouei  te  fou  à gauche,  ce  qui  me  fait  croire  que  la  route  fut  Sud-Eft, 
fuppolé  que  ce  qu’on  m’a  dit  de  la  fituation  foit  certain.  Le  Pays  toujours 
agréable.  Je  paflai  devant  une  belle  Sépulture,  où  l’on  voyoit  des  lions  de 
marbre  dans  un  bois  fort  touffu. 

Le  10.  je  ne  marchai  point  à caufe  de  la  pluye  ; la  terre  étoit  devenue  fi 
molle  qu’on  ne  pouvoit  s’y  tenir. 

Le  11  .après  avoir  fait  90.  lys  route  Sud-Eft  félon  le  rapport  de  nos  mule- 
tiers,car  le  Soleil  ne  fevoyoitpas  , j’allai  coucher  à Hoe  tin  tçie  gros  Bourg: 
les  campagnes  toujours  belles , les  chemins  6c  les  V filages  bordez  d’arbres. 

Le  zz.  je  fis  po.  Ivs  route  au  Sud- Eli,  6c  partie  au  Sud.  Après  avoir 
dîné  dans  un  gros  Village  à quarante-cinq  lys, je  paflai  par  Tuttg  tebing  bien. 
C’cft  une  Ville  petite  pour  l’enceinte  des  murailles,  mais  les  Fauxbourgs  en 
font  très  grands.  Je  comptai  l’après  dînée  douze  Villages  que  je  voyois 
tout  à la  fois  à ma  gauche,  ils  ont  prefque  tous  quelques  petites  Tours 
quarrées  qui  les  font  découvrir  de  loin.  On  ne  voit  plus  tant  d’arbres. 

Le  zj.  après  zo.  lys  je  paflai  par  Tung  tie  fou  f«,  Bourgade  où  commence 
la  Province  de  Ki.mg  nan.  Je  vins  dîner  à Pc  kang y , autre  Village;  route 
Sud-Eft,  40.  lys  en  tout.  J’allai  coucher  au  V filage  de  Sang  pou , route 
Sud,  encore  quarante  lys.  Tous  ces  Villages  font  de  k dépendance  de 
Fong  yang  fou. 

J’ai  eu  tout  le  jour  des  Montagnes  du  côté  de  l’Efi  à cinq  ou  fix  lieues  < 
La  campagne  prefque  fans  arbres  , excepté  dans  les  Villages  qui  font  en 
grand  nombre,  6c  ont  tous  de  petites  Tours  quarrées.  Je  vis  les  Chinois 
battre  leur  bled  en  roulant  deflus  un  cylindre  de  marbre  noir  8c  greffier  : il 
a deux  pieds  de  diametre,  & eft  long  d’environ  deux  pieds  6c  demi,  deux 
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bœufs  le  tîroient  fur  le  bled  qui  étoit  étendu  à terre.  Le  cylindre  avoit  un 
axe  fur  lequel  il  toumoit,  8c  tenoit  aux  cordes  que  les  bœufs  tiroient. 

Le  Lundi  14.  après  avoir  fait  trente  lys  je  pafTai  auprès  de  Sieou  tcbeou. 
Ses  murailles  ne  me  panaient  pas  en  fort  bon  état,  mais  les  Fauxbourgs  font 
grands.  Je  dînai  dans  un  Village:  quarante-cinq  lys  route  Sud  Sud-Eft,8c 
]e  couchai  dans  un  autre  nomme  Fan  tcbang  fie,  trente-cinq  lys.  Le  mau- 
vais tems  6c  la  pluye  ne  me  permirent  pas  d’oblérver  la  route. 

Ces  Villages  & leurs  mailons  font  très-pauvres: on  n’y  trouve  rien  à man- 
ger. A la  dîuée  je  vis  une  quantité  de  vers  à foyc  qu’on  avoit  ramaflez  fur 
une  natte:  on  leur  avoit  jette  plulieurs  feuilles  de  mûrier:  ceux  qui  vou- 
loicnt  filer  leur  foyc,  fc  mettoient  dans  des  bottes  de  rofeaux  fées:  les  co- 
ques que  ces  vers  faifoient  font  petites:  on  me  dit  que  celles  de  la  Province 
de  Tche  k'tang  font  deux  ou  trois  fois  plus  grandes. 

Le  if.  je  vins  dîner  à Lien  tebin  f/e,  cinquante  lys  fans  avoir  pu  obfcrver 
la  route.  C'eft  un  gros  Bourg  : il  y a deux  Ponts  fur  deux  petites  Rivières 
qui  portoient  bateaux.  Ces  Rivières  ne  font  proprement  que  des  ruifleaux 
que  les  pluyes  rendent  navigables,  Sc  qui  ne  mènent  que  dans  quelques  Vil- 
lages voilins. 

Je  vins  coucher  à Kou  tebin  autre  Bourg  , trente  lys.  Le  terroir  étoit 
marécageux  Sc  moins  beau  que  dans  le  Ho  nan.  Ce  font  des  pâturages  où  les 
animaux  vont  paître.  J’y  vis  des  troupeaux  nombreux.  Les  pluyes  des 
deux  jours  précédons  avoient  tellement  gâté  les  chemins,  qu’il  me  fâlloit 
marcher  continuellement  dans  des  maies  d’eau. 

Le  k5.  je  vins  coucher  à Sang  fou,  foixantelys,  mais  par  les  détours 
que  je  fus  obligé  de  faire  dans  les  campagnes  à caufe  des  eaux,  j’en  fis 
plus  de  80.  A 10.  lys  de  Sang  pou  cfb  la  Ville  de  Fong  yang  fou.  Je  croi 
que  la  route  a été  au  Sud.  Il  faut  marcher  dans  les  eaux  qui  font  hau- 
tes en  pluficurs  endroits  de  deux  & trois  pieds.  Ces  eaux  dans  la  fai- 
fon  des  pluyes  rendent  le  partage  très-difficile.  Le  bled  ne  laifle  pas  d’y 
être  femé  & d’y  croître.  Je  pris  des  guides  pour  me  conduire  par  les 
champs.  Une  rangée  de  Montagnes  paroifTcnt  au  Sud-Oüeû  jufqu’au  Sud, 
8c  encore  plus  vers  l’Eft. 

Le  17.  apres  trente  lys  j’arrivai  à une  petite  Ville  où  l’on  parte  la 
Rivière  Hoai  ho  , qui  ell  large  d’environ  foixantc  dix  pas  géométri- 
ques : elle  a communication  avec  le  Hoang  ho , Sc  delà  avec  Nan  king. 
Je  vins  coucher  à lioan  ni  pou , quarante  lys.  Tout  ce  Pays  cil  rempli 
de  pâturages. 

Le  18.  j’aillai  dîner  à Tçon  kia  pou-,  c’eft  un  gros  Village,  quarante 
lys,  6c  enluitc  coucher  à Tcbe  ho  yi,  trente  lys.  C’eft  un  gros  Bourg. 
A fon  entrée  il  y a un  Pont  qui  a trente  poteaux  fur  lequel  on  parte 
une  petite  Rivière.  Je  croi  que  toute  la  route  a été  au  Sud  un  peu 
Vers  f’Eft.  Toujours  grand  monde  6c  quantité  de  Villages.  Les  chemins 
rompus  par  les  pluyes  précédentes. 

Le  19.  je  vins  dîner  6c  fouper  à Fc  b ou  lou  kiao , autre  Village.  Cin- 
quante lys  route  au  Sud.  Après  une  demie  lieue  ou  environ  j’entrai 
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dans  les  Montagnes  : elles  font  médiocrement  hautes  8c  le  chemin  n’en 
ell  pas  rude.  J’y  ai  vu  peu  de  terres  cultivées. 

Le  30.  apres  avoir  fait  une  lieue,  il  me  fallut  grimper  une  Montag- 
ne très-roidc.  Le  pavé  ell  de  pierre.  Il  y a quelques  maifons  au-del- 
(us , & une  voûte  de  pierre  longue  de  quarante  ou  cinquante  pieds, 
fous  laquelle  on  pafle:  la  defeente  en  cil  plus  aiféc. 

A quarante  lys  on  trouve  Hiu  tcheou.  Cette  Ville  cil  environnée  d’un 
folle  rempli  d’eau  &:  large  de  foixante  toiles.  Elle  ell  lur  un  terrain 
un  peu  élevé,  & le  Pays  d’alentour  cil  bien  couvert  d’arbres.  Le  Faux- 
bourg  où  je  paflai  ell  fort  grand,  il  y a quelques  Arcs  de  Triomphe 
& une  Tour. 

A vingt  lys  cil  un  Bourg  nommé  Tan  tie  tan , où  je  dînai:  route 
Sud-Ell.  Je  couchai  à Tçi  y kio , autre  Bourgade  quarante  lys:  route 
EU  Sud-Ell.  Les  campagnes  font  pleines  de  ris.  J’y  ai  vu  battre  du 
bled  avec  un  fléau , comme  on  fait  en  Europe,  & l’égrainer  avec  un 
rouleau  de  marbre  tiré  par  un  buffle. 

Le  31.  j’aillai  dîner  à Pou  keou,  yo.  lys  : route  EU.  Une  lieue  avant 
que  d’y  arriver  on  entre  dans  des  Montagnes,  dont  la  montée  n’cll  pas  fi 
roidc , & on  en  defeend  peu  à peu  jufqu’à  Pou  keou  : c’cll  un  gros  Bourg 
environné  de  murailles  qui  courent  lur  une  Montagne  laquelle  domine  la 
Rivière  comme  une  Citadelle,  excepté  qu’elle  ell  trop  haute  pour  y com- 
mander. Il  fait  un  anfc  du  côté  de  l’Ell,  jufqu’à  une  Montagne  où  il  y a 
une  Tour.  . 

Le  Fleuve  Yang  tfe  kiang  a près  d’une  licuë  de  largeur  en  cet  endroit.  Nan 
king  ell  au  Sud  Sud-Ell  de  Pou  keou.,  à trente  lys.  On  va  débarquer  do 
l’autre  côté  de  la  rive  à une  bonne  lieue  & au  Sud  Sud-Ell  de  Pou  keou  : là 
on  trouve  une  Rivière  qui  après  deux  lieues  conduit  au  Port  de  Nan  king. 
On  côtoyé  fes  murailles  pendant  plus  d’une  demie  licuë.  Il  y a fur  cette 
Rivière  un  grand  nombre  de  Barques  de  l’Empereur  pour  les  Mandarins. 

Du  plus  loin  qu’on  voit  ce  grand  Fleuve  vers  l’Ell , lorfqu’on  le  travcrlè 
pour  venir  de  Pou  keou  il  Nan  king,  il  court  Ell  Nord-Ell,  enfuite  plus  près 
de  Nan  king  Nord-cil,  jufqu’à  une  Montagne  de  Pou  keou,  où  il  y a une 
Tour.:  depuis  Nan  king  jufqu’à^ccttc  Tour  il  court  au  Nord  3.  lieues  du- 
rant. On  me  dit  lorfquc  je  le  traverfois , qu’il  avoit  trcntc-luc  chang  de 
fond,  c’cft-à-dirc,  trois  cens  foixante  chc  ou  pieds. 

ROUTE. 

Que  tint  le  Tere  Bouvet  depuis  Pcking  jufqu'à  Canton,  lorfqu'ïl 

fitt  envoyé  par  /’ Empereur  Cang  hi  en  Europe  en  l'année  1693. 

L’Empereur  m’ayant  fait  l’honneur  de  me  nommer  pour  aller  en 
Europe,  voulut  oue  je  fifle  le  voyage  jufqu’à  Canton  avec  un  Man- 
darin du  troifiéme  Ordre  nommé  Tong  ko  ye,  &c  un  Pcrc  Portugais  que 
Tome  I.  p Sa 
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Sa  Majeftc  envoyoit  à Macao  au-devant  du  Père  Grimaldi.  Ce  Père  re> 
venoit  à la  Chine  après  un  voyage  en  Europe  qu’il  nvoit  fait  par  les  or- 
dres de  l’Empereur. 

Le  jour  du  départ  fut  fixe  au  8.  de  Juillet  de  l’année  i dp}.  Le  Man- 
darin fut  chargé  de  faire  expédier  les  dépêches  pour  ce  voyage  par  le  Ping 
pou,  ou  Tribunal  Souverain  de  la  Milice.  Il  fut  arrête  dans  ce  Tribunal, 
qu’on  me  donneroit  huit  chevaux  pour  moi  , & pour  ceux  qui  fc- 
roient  à ma  fuite,  & que  je  pourvois  partir  le  lendemain  à quelle  heu- 
re il  me  plairoit. 

Cette  Patente  du  Ping  peu , qu’on  nomme  Cang  bo , confifte  en  une 
grande  feüille  de  papier  imprimée  en  caraéteres  Tartarcs  6c  Chinois,  & 
munie  du  Sceau  duTribunal.  .La  teneur  de  cette  Patente  étoit  en  fubftance, 
,,  Que  le  Tribunal  Souverain  de  Ping  pou  me  donnoit  ce  Cang  bo  par 
„ ordre  de  l’Empereur,  qui  me  députoit  de  la  Cour  pour  fon  fervicc^ 
„ 6c  voukiit  que  je  priiïc  ma  route  par  Canton.  Il  ordonnoit  à tous  les  Chefs 
„ des  Tribunaux  Jes  Villes  6c  lieux  où  il  y avoit  des  chevaux  de  pof- 
„ te,  de  me  fournir  fans  delai  le  nombre  des  chevaux  marqué,  avec 
„ tout  ce  qui  feroit  nccefl'airc  fur  la  route,  pour  ma  fubfî fiance  6 C ccl- 
„ le  de  ma  fuite  ; de  me  loger  dans  les  Cong  yuan,  ou  Hôtelleries  ptt- 
,,  bliques,  où  l’on  a accoutumé  de  loger  les  Officiers  qui  font  dépêchez 
„ delà  Cour;  8c  que  lorfque  je  ferais  obligé  de  prendre  la  route  d’eau, 
„ de  me  fournir  à proportion  les  barques  êc  toutes  les  chofcs  ncccflaires 
„ pour  mon  voyage,  6:c.  „ Le  Sceau  qu’on  y avoit  imprime, 'étoit  de  trois 
pouces  de  large  en  quatre  , fans  aucune  autre  figure  ou  caraéicre  que 
le  nom  du  Tnounal  du  Ping  pou,  qui  d’un  côté  y étoit  gravé  en  caraéteres 
Tartares,  8c  de  l’autre  en  caraélcres  Chinois:  c’cil  la  forme  des  Sceaux 
de  chaque  Tribunal  de  la  Chine.  Au  bas  de  cette  Patente  étoient  les  noms 
des  Prélidens  Tartares  6c  Chinois  du  Tribunal  avec  la  datte  qui  étoit  ainfi 
conçue:  „ Le  <S . jour  de  la  y*.  Lune  de  la  ja".  année  du  Régne  de 
Cang  bi. 

Ce  fut  donc  le  8.  de  Juillet  que  je  partis  de  Peking  à fix  heures  du 
fbir  : je  fis  partir  avant  moi  en  pofte  un  Domefliquc  pour  avertir  le 
Mandarin,  en  la  compagnie  duquel  je  devois  faire  le  voyage,  que  je  le 
joindrais  au  rendez-vous  comme  je  le  fis  en  éffet,  mais  avec  bien  delà 
peine.  Nous  fûmes  furpris  de  la  nuit  à trois  lieues  de  Peking : il  nous  en 
rcfloit  encore  quatre  à faire:  mais  comme  nous  nous  égarions  à tout  mo- 
ment, je  marchai  neuf  ou  dix  heures  au  milieu  de  l’eau  8c  des  boucs,  8c  ce 
ne  fut  que  le  lendemain  à la  pointe  du  jour  que  j’arrivai  à la  porte  Méridio- 
nale de  Leang  biang  bien  où  le  Mandarin  m’attendoit. 

A peine  fus- je  defccndu  de  cheval,  qu’il  fallut  y remonter  pour  faire  ce 
jour-là  140.  lys,  c'efl-à-dire,  deux  portes  de  fept  lieues  chacune,  la  pre- 
mière jufqu’à  Tfo  tchecu , 8c  la  fécondé  jufqu’i  Sin  tebing  bien. 

Dans  toutes  les  Villes  qui  font  lùr  les  grandes  routes , il  y a ordinairement 
des  T mjjC’crt-à-dire,  des  Bureaux  où  l’on  entretient  plus  de  too.  ou  iyo. 
chevaux  de  porte  : 8c  quand  les  Villes  font  trop  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, il  y a des  portes  entre-deux.  Quand  on  fait  voyage  avec  le  Cang  ko, 
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8c  qu’on  arrive  au  lieu  de  la  dînéc  ou  de  la  couchée,  on  trouva  toujours 
des  chevaux  frai*  à changer,  avec  un  logis  préparé  par  le  Mandarin  du  lieu. 

Ces  logis , qu'ils  appellent  Cong  quan,  devraient  étie  propres  à loger 
commodément  les  grands  Seigneurs  : mais  comme  il  ne  s’en  trouve  plus  dans 
pluficurs  Villes,  fur-tout  dans  celles  que  les  dernières  guerres  ont  défolé, 
le  Mandarin  a foin  de  faire  préparer  la  meilleure  Auberge  qui  s’y  trouves  8c 
pour  cela  il  l’érige  en  Cong  quan , c’eft-à-dire,  qu’on  y attache  un  morceau 
d’étoffe  de  foye  rouge  en  forme  de  courtine  au  naut  de  La  porte,  & qu’on 
garnit  une  table  8c  une  chaife  d’un  parement  d’étoffe  de  foye  avec  une  legerc 
broderie.  C'eft  à quoi  fe  réduit  préfentement  tout  l'ameublement  & la 
parure  de  la  plupart  de  ces  Auberges,  où  logent  les  Grands  dans  leurs  voya- 
ges. On  n’y  trouve  jamais  de  lit  drefl'é:  la  coutume  eft  que  les  voyageurs 
portent  leur  lit  avec  eux,  à moins  qu’ils  n’aiment  mieux  coucher  fraîche- 
ment fie  durement  fur  une  fimple  natte. 

Le  to.  nous  fîmes  une  journée  femblablc  à la  précédente,  c'eft-à-dire, 
de  quatorze  licuës,  de  fept  lieues  jufqu’à  Hiong  bien , Sc  de  fept  autres  lieues 
juiqu’à  Gin  kieou  bien.  Quand  nous  arrivions  dans  quelque  Ville,  nous  trou- 
vions d’ordinaire  les  Mandarins  hors  des  murailles,  vêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie,  qui  venoient  au-devant  de  nous  pour  nous  faire  honneur. 

A peine  étions-nous  arrivez  qu’ils  venoient  nous  rendre  vifite  à nos  Au- 
berges: outre  la  table  que  nous  trouvions  afl’ez  bien  fervie,  le  principal  Man- 
darin ne  manquoit  guércs  de  nous  envoyer  à chacun  une  autre  table , 
chargée  de  viandes  boiiillics  8 c rôties,  dont  on  régaloit  ceux  qui  nousac- 
compagnoient  : car  outre  nos  domclliques,  nous  avions  encore  chacun  cinq 
ou  Ux  Pci  pao , ou  Ma  pai  tfe , qui  font  des  valets  de  polies  aux  gages  de 
l’Empereur,  dont  les  uns  nous  .fervoient  de  guides,  8c  les  autres  portoient 
notre  bagage  montez  aufli  fur  des  chevaux  de  polie,  fans  compter  dix  ou 
douze  foldats  à cheval  armez  d’arcs  fie  de  flèches  qui  nous  fervoient  d’efeor- 
te,  8c  dont  nous  changions  à chaque  polie.  Le  Ping  pou  l’avoit  réglé  de  la 
forte  par  une  autre  dépêche  différente  du  Gang  ho , que  le  Tribunal  avoit  re- 
mis entre  les  mains  de  Tong  laoye. 

Le  1 1 . nous  ne  fîmes  qu’une  polie  de  fept  licuës  jufqu’à  Ho  kien  fou. 

Le  12.  nous  en  fîmes  trois}  la  première  de  lix  licuës  jufqu’à  Hien  bien-,  la 
féconde  aufli  de  lïx  licuës  juiqu’à  Fou  tchouangy-,  8c  la  troifiémc  de  trois  lieues 
jufqu’à  Fou  tching  bien. 

Le  15.  nous  fîmes  deux  polies  : la  première  de  fix  lieues  jufqu’à  King 
tcbeou  8c  la  fécondé  de  fept  lieues  jufqu’à  Te  tcbequ  Ville  de  la  Province  de 
Cban  tong  lîtuéc  fur  le  bord  de  ce  long  8c  fameux  Canal,  qui  a été  ouvert 
pour  conduire  à Ptking  le  tribut  du  ris  des  Provinces  Méridionales.  On  le 
tranfporte  tous  les  ans  fur  ces  grades  8c  magnifiques  Barques  Impériales  qui 
fe  nomment  Leang  tchouen. 

Ce  Canal  fcpare  en  cet  endroit  la  Province  de  Pe  tebe  li  de  celle  de  Cban 
tong.  On  trouve  fur  toute  cette  route  de  demie  lieuë  en  demie  lieue  des  Tbun 
tai  ou  corps  de  garde , avec  une  petite  Tour  ou  terrafîc  élevée  en  forme  de 
cavalier,  pour  découvrir  de  loin,  8c  foire  des  lignaux  en  cas  de  tumulte  04 
de  révolte. 
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Le  14.  nous  partîmes  de  Te  tcbeou,  fie  nous  fîmes  deux  portes  de  fept 
lieues:  la  première  jufqu’à  Ngen  bien , Se  la  fécondé  jufqu’à  Cao  tang 
tcbeou.  L’incommodité  qui  furvinr  à un  des  deux  Pères  avec  qui  j’etois, 
l’obligea  de  quitter  le  cheval,  Ce  de  prendre  une  chaile,  ce  qui  nous 
fit  marcher  pendant  quelque  tems  à plus  petites  journées.  On  a l’avantage 
quand  on  a un  Cang  ho,  de  faire  par  jour  autant  de  portes  qu’on  veut. 

Le  if.  les  deux  polies  que  nous  fîmes  furent  chacune  de  fix  lieues:  la 
première  jufqu’à  Tçin  ping  bien , & la  lcconde  jufqu’à  Tong  kieou  ell. 

Le  i(î.  trois  portes  : la  première  de  quatre  lieues  : la  féconde  de 
huit  jufqu’à  Tong  ping  tcbeou  : la  troifiéme  de  fix  jufqu'à  Voen  tcbang 
bien.  Nous  y arrivâmes  bien  avant  dans  la  nuit , parce  que  la  traitte 
fut  longue.  Ce  que  nonobrtant  la  diligence  des  Mandarins , nous  fumes 
arrêtez  à deux  Rivières,  où  ne  trouvant  point  de  Barque  , il  fallut  per- 
dre du  tems  à dcflcllcr  nos  chevaux  , 8c  à leur  faire  traverfer  les  Rivières 
à la  nàge. 

Depuis  Peiing  jufqu’à  Tong  ngo  bien,  par  où  nous  n’avons  fait  que  paf- 
fer,  u l’on  en  excepte  cette  longue  chaîne  de  Montagnes  apportées  Si  cban, 
c’ert-à-dirc.  Montagnes  d’Occident , que  nous  laifsàmcs  fur  la  droite  des  le 
fécond  jour  de  notre  marche , tout  le  Pays  cft  plat  & uni,  Se  l’on  voi&une 
vafte  campagne  à perte  de  vûe.  Depuis  Tong  ngo  bien  nous  commençâmes  à 
marcher  pendant  quelques  heures  entre  les  Montagnes,  fie  nous  y fûmes  fort 
incommodez  de  la  chaleur. 

Le  17.  deux  portes:  l’une  de  4.  lieues  fie  demie  jufqu’à  Sin  kiay,Sc  l’au- 
tre de  4.  lieues  jufqu’à  Yen  tcbeou  fou.  Avant  que  d'arriver  en  cette  Ville, 
nous  trouvâmes,  dans  l’cfpâce  de  trois  quarts  de  lieues,  la  campagne  défo- 
léc  par  une  multitude  effroyable  de  greffes  fauterellcs  de  couleur  jaunâtre, 
apportées  Hoang  tebong , c’crt-à-dirc , infeéte  jaune.  L’air  en  ctoit  tout 
rempli,  fie  la  terre  tellement  couverte,  même  fur  les  grands  chemins,  que 
nos  chevaux  ne  pouvoient  marcher  fans  en  faire  voler  des  tourbillons  à cha- 
que pas.  Ces  infeétes  avoient  déjà  ruiné  en  ce  Pays-là  toute  efpérance  de  ré- 
colte. Cette  funelte  playe  n’avoit  pas  beaucoup  d’étendue,  car  à une  lieue 
de  dirtancc  de  cet  endroit  ainfi  ravage,  les  moilïons  croient  parfaitement 
belles. 

Le  18.  trois  portes:  la  première  de  cinq  lieues  jufqu’à  Tcbeou  bien-,  la  fé- 
condé de  cinq  lieues  fie  demie  jufqu’à  Kiai  ho  y,  fie  la  troifiéme  de  trois 
lieues  fie  demie  jufqu’à  Teng  bien,  où  le  Mandarin  ne  trouvant  point  d’ Au- 
berge propre  à nous  loger , nous  fit  conduire  dans  le  Palais  de  Cor.?  fou  tfe , 
ou  Confucius.  Le  lieu  étoit  fort  commode.  Il  y en  a de  fcmblables  dans 
toutes  les  Villes  de  la  Chine,  où  les  Mandarins  8e  les  Graduez  s’artcmblent 
en  certains  tems  de  l’année,  pour  rendre  leurs  devoirs  à ce  Prince  des  Phi- 
lofophcs  de  leur  Nation. 

Le  1 9.  deux  portes  chacune  de  huit  lieues.  La  première  jufqu’à  Lin 
tcbingy,  la  fccondc  jufqu’à  Li  ray, terre  de  la  Province  de  Kiang  nan  L’ex- 
trême chaleur  de  la  faiion  ôc  du  climat,  nous  obligèrent  de  marcher  une 
partie  de  la  nuit. 

Le  10.  nous  ne  fîmes  qu’une  porte  de  fept  lieues  jufqu’à  Siu  tcbeou,  Ville 
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Ju  fécond  Ordre,  fituéc  fur  la  rive  Méridionale  du  Hoangbo , ou  Fleuve 
jaune,  ainfi  nommé  à caufc  de  la  couleur  de  fes  eaux  troubles  mêlées  d’u- 
ne terre  jaunâtre  , qu’il  détache  fans  ccfle  de  fon  lit  par  la  rapidité  de  fon 
cours. 

Ce  Fleuve,  quoique  large  8c  profond,  n’eft  guéres  navigable,  parce  qu’il 
cil  prcfquc  impollible  de  le  remonter,  à moins  que  d’avoir  un  vent  force.  11 
change  fouvent  de  lit,  8c  ruine  quelquefois  les  rives  de  telle  forte,  qu’on 
lui  voit  inonder  tout- à-coup  les  campagnes , 8c  fubmerger  des  Villages 
8c  des  Villes  entières.  Il  a cinq  à fix  cens  pas  de  largeur  vis-à-vis  de  Siu 
tcbeou , où  nous  le  traversâmes. 

Au  fortir  de  notre  Barque  , nous  trouvâmes  le  Tcbi  tcbeou , ou  Gouver- 
neur de  la  Ville  nommée  Cong  laoye„  un  des  defeendans  de  Confucius,  dont 
la  famille  fe  confcrvc  en  ligne  droite  depuis  plus  de  deux  mille  ans.  Nous 
reçûmes  de  lui  toutes  fortes  de  nolitelTcs  : il  nous  attendoit  fur  le  bord  de  la 
Rivière,  où  il  nous  régala  de  thé  8c  de  fruits.  Il  vint  enfuite  nous  vifiter  à 
notre  Auberge  où  il  envoya  des  tables  chargées  de  viandes.  Ayant  fçû  que 
j’avois  un  cheval  qui  marchoit  durement,  il  m’offrit  le  lien  propre,  8c  en- 
voya pendant  la  nuit  des  gens  de  fon  Tribunal  à cinq  lieues  de  la  Ville,  pour 
nous  y faire  préparer  le  lendemain  à dîner.  J’aillai  lui  rendre  vifite,  «lui 
recommander  deux  Eglifes  que  nous  avions  dans  cettcr  Ville,  qui  y avoient 
été  autrefois  érigées  par  le  Pcrc  Couplet.  • 

'Le  11.  nous  fîmes  trois  portes:  la  première  de  cinq  lieues  jufqu’à  Ta» 
cban  y.  La  fécondé  de  quatre  jufqu’à  kia  keou  y , 8c  la  troifiéme  de  fix  juf- 
qu’à Siotu  tcbeou.  Depuis  Toug  ngo  bien  nous  avons  toujours  trouvé  à droite 
& à gauche  de  longues  chaînes  de  Montagnes  défertes  8c  incultes,  entre 
•lefquellcs  nous  rencontrions  d’ordinaire  de  vaftes  campagnes  plattes,  unies, 
8c  bien  cultivées. 

Le  il.  deux  portes:  l’une  de  cinq  lieues  jufqu’à  Ta  tien  y,  8c  l’autre  de 
fept  jufqu’^  Cou  tebingy. 

Le  zj.  deux  portes  de  fix  lieues  chacune  : la  première  jufqu’à  Vang 
tchouang  y , 8c  la  fécondé  jufqu’à  Hao  leang  y.  A la  fortie  de  Vang  tchouangy 
nous  découvrîmes  fort  loin  dans  ï’Horifon,  entre  le  Midi  8c  l’Occident,  la 
Montagne  Ynyu  cban , c’eft-à-dire,  la  Montagne  du  Sceau  d’Agathe,  parce 
que  c’ell  de  cette  Montagne  qu’on  tire  la  pierre  Tu  cbe , qui  cft  une  efpècc 
ue  pierre  précicufc  comme  l’Agathe,  dont  on  fait  des  fceaux  8c  des  cachets. 
C’efl  de  cette  pierre  que  fe  fait  le  Sceau  Impérial,  8c  c’ell  pourquoi  on  a 
donné  à cette  Montagne  le  nom  de  Ynyu  cban. 

Le  14.  deux  portes:  l'une  de  quatre  lieues  8c  demie  jufqu’à!  Hong  fin,  8c 
l’autre  de  fix  jufqu’à  Tingyuen  bien. 

Le  if.  trois  portes:  la  première  de  quatre  lieues  8c  demie  jufqu’à  Tcbang 
Hao  y:  la  fécondé  de  fix  jufqu’à  Fou  tebingy-,  St  la  troifiéme  de  quatre  lieues 
8c  demie  jufqu’à  Tien  fou  y. 

Ce  jour-là  environ  un  quart  d’heure  ava%t  le  lever  du  Soleil,  je  vis  dans 
le  Ciel  un  Phénomène,  que  je  n’ai  jamais  vu  , 8c  dont  je  n’ai  point  oiii  par- 
ler en  France,  quoiqu’il  foit  fort  ordinaire  en  Orient,  fur-tout  à Siam  8c  à 
la  Chine}  car  je  l’ai  obfervé  dirtinétement  plus  de  vingt  fois,  tantôt  le  ma- 
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tin,  tantôt  le  foir,  dans  chacun  de  ces  deux  Royaumes,  fur  mer  8c  fur  ter- 
re, 8c  meme  à Peking. 

Ce  Phénomène,  n’elt  autre  chofe,  que  certains  demi- cercles  d’ombre  8c 
de  lumière,  qui  paroifl'ent  le  terminer,  8c  s’unir  dans  deux  points  oppolez 
duCiel,fçavoir  d’un  côté  dans  le  centre  du  Soleil,  8c  de  l’autre  dans  le  point 
qui  eft  diamétralement  oppolé  à celui-là.  Comme  ces  demi-cercles  font 
tous  terminez  en  pointe,  tant  en  Orient  qu’en  Occident , c’ell-à-dire , vers 
les  points  oppofez  de  leur  union,  8c  qu’ils  vont  en  s’élargiflant  uniformé- 
ment vers  le  milieu  du  Ciel,  à mefure  qu’ils  s’éloignent  de  l’Horifon,  ils  ne 
rdfcmblent  pas  mal  pour  leur  figure  aux  Maifons  célcftes,  de  la  manière 
dont  on  les  trace  fur  les  Globes»  a cela  près  feulement,  que  ces  Zones  d’om- 
bre 8c  de  lumière  font  ordinairement  fort  inégales  pour  la  largeur,  8c  qu’il 
arrive  fouvent  qu’il  y a de  l’interruption  entre  elles,  furtout  lorfque  le  Phé- 
nomène n’eft  pas  bien  forme. 

* Toutes  les  fois  que  je  l’ai  obfervé,  8c  je  l’ai  vu  quatre  fois  différentes 
dans  ce  vovage  en  moins  de  quinze  jours,  j’ai  toujours  remarqué  que  le  tems 
étoit  extrêmement  chaud  , le  Ciel  chargé  de  vapeuix  avec  une  difpofition 
au  tonnerre,  8c  qu’un  gros  nuage  épais  8c  entr’ouvert  étoit  vis-à-vis  du  So- 
leil. Ce  PhénomcM  lcmble  pour  1a  figure,  fort  différent  de  ces  longues 
traces  d’ombre  8c  4e  lumière,  qu’on  voit  fouvent  le  foir  8c  le  matin  dans  le 
Ciel,  aufli-bicn  en  Burope  qu’aillcurs,  8c  auquel  leur  figure  pyramidales 
fait  donner  le  nom  de  verges. 

Si  l’on  demande  pour  quelle  raifon  ce  Phénomène  paroit  plutôt  en  Afic 
qu’en  Europe  , 8c  en  Etc  que  dans  les  autres  Saifons,  il  me  fcmblc  qu’on 
pourroit  en  attribuer  la  caul'e  à la  nature  des  Terres  de  l’Afie,  qui  étant 
pour  la  plupart  beaucoup  plus  chargées  de  nitre  que  celles  d’Europe,  rem-* 
pliffent  l’Atmofphcrc,  lur-tout  en  Eté,  8c  lorfque  le  Soleil  a plus  de  force 
pour  les  élever,  d’exhalaifons  nitreufes,  lcfquclles  étant  répandues  égale- 
ment dans  l’air,  les  rendent  plus  propres  à réfléchir  la  lumière,  & par  con- 
fcquent  à former  le  météore. 

Le  z 6.  deux  portes:  la  première  de  trois  licuës  8c  demie  jufqu’à  I.iu 
tchcou  fou , 8c  la  fécondé  de  fix  jufqu’à  Y ho  y.  La  Ville  de  Liu  tcbcou 
me  parut  plus  peuplée  8c  mieux  bâtie,  que  toutes  les  autres  Villes,  par 
où  j’ai  pailc  depuis  Peking  jufqu’ici.  On  ny  remarque  rien  de  particu- 
lier, à la  réferve  de  quelques  Arcs  de  Triomphe,  des  Tours,  8c  des  Ponts 
de  marbre  qui  s’y  trouvent.  Il  y ct>  a plulicurs  fur  cette  route,  lcfquel- 
lcs  font  en  partie  déferres  8c  vuides  de  maifons,  qui  n’ont  point  été  rétaolics 
depuis  qu’elles  ont  été  ruinées  par  les  Tartarcs  qui  ont  conquis  la  Chine,  8c 
qui  font  encore  maintenant  fur  le  Trône. 

Le  VJ.  deux  portes:  l’une  de  fix  lieues  8c  demie  jufqu’à  San  keou  y , 8c 
l'autre  de  deux  licuës  jufqu’à  Tu  tebing  bien.  Si  de  quatre  autres  jufqu’a  Mei 
fin  y.  Ces  jours-ci  nous  commençâmes  à voir  dans  la  campagne,  pluficurs 
de  ces  arbres  finguliers  qui  portant  le  fuif,  dont  on  fait  de  la  chandelle,  qui 
cil  en  ufage  dans  la  plupart  des  Provinces  de  l’Empire. 

Le  z8.  deux  portes  : la  première  de  fix  lieues  jufqu’à  Lou  ling  y,  la 
fécondé  de  deux  lieues  jufqu’à  Yong  tebing  bien , 8c  de  quatre  lieues  8c  dc- 
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mie  jufqu'à  T&o  tcbmtn  y.  Ce  jour- là,  8c  les  quatre  jours  fuivans,  nous 
marchâmes  continuellement  entre  des  Montagnes  infellécs  de  tigres,  8c 
par  des  chemins  très  rodes.  Comme  l’extrême  chaleur  nous  ôbligeoit  de 
partir  deux  ou  trois  heures  avant  le  jour , nous  primes  des  guides  qui 
portoient  des  torches  allumées,  lefqucllcs  nous  fervoient  à nous  éclairer, 
8c  à éloigner  de  nous  ces  bêtes  teroces  que  le  feu  intimide. 

Le  ip.dcux  polies:  l'une  de  fix  lieues  jufqu’à  Tfing  Kemi  y , 8c  la  fécondé 
de  fix  autres  lieues  jufqu’à  Siao  tebe y. 

Le  jo.  trois  polies  : la  première  de  fix  lieues  jufqu’à  Fong  biang  y : 
la  fécondé  de  fix  autres  lieues  jufqu’à  Ttng  fun  y terre  de  la  Province  de 
Hou  quang , aulli  bien  que  la  polie  luivantc  qui  fut  de  quatre  lieues  jufqu’à 
Hoang  met  bien.  Quoique  le  Pays  par  où  nous  pafsàmcs  ces  trois  derniers 
jours  8c  les  deux  luivans,  l'oit  affreux,  8c  qu’il  y régne  continuellement 
de  longues  chaînes  de  Montagnes  dclcrtes  8c  incultes,  les  vallons  8c  les 
campagnes  qui  les  fcparent  en  mille  endroits,  font  très-fertiles  8c  bien 


cultivées.  Dans  ce  long  intervalle  de  Pays,  il  n’y  avoit  pas  un  pouce 
de  terre  labourable,  qui  ne  fut  couvert  du  plus  beau  ris.  J’aamirai 
l’induflrie  des  Chinois,  car  il  ell  étonnant  de  voir,  comment  ils  ont  fait 


applanir  entre  ces  Montagnes , tout  le  terrain  inégal  qui  eil  capable  de  cul- 
ture, 8c  divifer  comme  en  parterres  celui  qui  cft  de  niveau,  8c  par  étages 
en  forme  d’Amphitcàtrc,  celui  qui  fuivant  le  penchant  des  vallons  a des 
hauts  8c  des  bas. 

Le  j i . nous  fîmes  trois  polies  : la  première  de  quatre  lieues  jufqu’à  Cong 
long  y,  terre  de  la  Province  de  Kiang  ft:  la  fécondé  de  cinq  lieues  jufqu’à  la 
Ville  de  Kicou  kiang  fou,  qui  cil  fur  le  bord  de  cette  belle  Sc  grande  Rivière 
appcllée  Kiang , c’cii-à-dire,  le  Fleuve  par  excellence.  Vis-a-vis  de  Kicou 
kiang , ou  nous  le  passâmes,  elle  cil  fort  rapide,  8c  a près  d’une  demie  lieue 
de  largeur.  On  y pêche  d’excllens  Poiffbns  8c  entr’autres  une  cfpècc  de  Do- 
rade nommé  Hongyu,  c’ril-à-dirc,  poiflon  jaune,  qui  ell  très-gros  8c  d’un 
goût  merveilleux.  Nous  logeâmes  dans  un  véritable  Cong  quan , ou  Hôtel  à 
k Mandarine,  la  grandeur  des  (ailes  8c  des  appartemens  bâtis  en  forme 
de  Pagode,  me  fit  croire  qu’il  avoit  d’abord  été  delliné  à êtrre  un  Tem- 
ple d'idoles. 

Comme  les  chemins  étoient  très-rudes  jufqu’à  Kan  tekang  fou  Capitale  de 
la  Province,  éloignée  de  deux  grandes  journées,  8c  que  les  chevaux  du  Pays 
ctoient  très-mauvais,  nous  fuivîmes  le  confeil  qu’on  nous  donna  de  prendre 
des  chaifes , 8c  nous  fîmes  encore  ce  jour-là  une  troifiéme  polie  de  fix  lieues 
jufqu'à  Tong  yuen  y.  Nous  marchâmes  une  grande  partie  de  la  nuit. Les  deux 
journées  que  nous  avions  à faire  étant  longues,  au  lieu  de  quatre  porteurs, 
on  nous  en  foumithuit  à chacun  pour  fe  relever  les  uns  les  autres,  6c  trois  pour 
nos  domelliqucs  : ils  étoient  portez  chacun  par  deux  hommes,  fur  des  bran- 
cards fabriquez  avec  deux  gros  bamboux  joints  enfcmble  par  le  moyen  de 
deux'  autres  mis  en  travers:  on  nous  fournit  encore  d’autres  hommes,  foit 
pour  tranfportcr  nos  bagages,  foit  pour  porter  des  torches  allumées , afin 
déclairer  la  route, 8c d’écarter  les  tigres.  Avec  ce  fecours  nous  fîmes  fan*  fa- 
tigue, les  deux  journées  les  plus  difficiles  de  notre  voyage. 
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, Le  I.  jour  d’Août  nous  fîmes  une  porte  de  la  même  manière,  pour  nous 
rendre  à Te  k,mi  bien.  Cette  porte  rieft  que  de  foixantc  lys  ou  lix  lieues  ,mais 
il  me  pa*ut  qu’elle  en  avoit  bien-fept.  Je  m’appercevois  depuis  quatre  à cinq 
jours  que  ces  ll.uics  étoient  beaucoup  plus  longs,  que  ceux  que  j’avois  fait 
;ui  commencement  du  voyage.  Audi  ai-je  fouvent  oiii  dire,  qu’il  y avoit 
de  la  diverfitc  entre  les  lys  ou  ftades  du  Nord,  & ceux  du  Sud.  Aux 
environs  de  la  Cour,  les  lys  ou  rtades  font  plus  courts. 

Comme  il  ne  fc  trouva  point  dans  cette  Ville  d’ Auberges  commodes 
pour  nous  tous,  on  me  conduifit  dans  le  Temple  de  Tching  c’eft-à- 

uire,  de  l’Elprit  Tutélaire  de  la  Ville.  Le  Bonze  qui  en  avoit  loin,  drefla 
auiliiôt  une  table  8c  un  petit  lit  de  camp  au  milieu  du  Temple.  Bien  que 
les  Chinois  honorent  dans  ces  Temples  les  Génies  Tutélaires  de  chaque  lieu, 
ils  ne  laiU'ent  pas  de  les  reprélcnter  fous  une  figure  Humaine. 

Ayant  fait  quelques  qucllions  à ce  Bonze,  je  lui  trouvai  un  grand  fond 
d’ignorance:  il  ne  fçavoit  pas  même  fi  l’Idole  qu’il  adoroit,  repréfentoit 
quelque  efprit,  ou  quelque  grand  perfonnage  de  l’antiquité,  quel  pouvoir 
on  lui  attribuoit,  ni  ce  qu’on  avoit  prétendu  en  le  plaçant  fur  l’Autel  de 
ce  Temple.  Je  crus  devoir  m’abftcnir  de  toute  autre  queftion,  de  peur  de 
lùi  apprendre  des  erreurs  qu’il  ignorait:  Je  changeai  donc  de  dilcours,  8c 
lui  fis  une  longue  inftruétion  fur  l’exiftence  du  Souverain  Etre  8c  fes  prin- 
• cipaux  attributs;  fur  la  création  du  Ciel, de  la  Terre,  8c  de  l’Homme;  fur 

" l’Incarnation  de  Jesus-Christ;  fur  l’obligation  que  nous  avons  de 

connoître,  d’aimer,  8c  de  fervir  cet  Etre  Souverain  comme  notre  premier 
principe  8c  notre  dernicrcfin,  de  connoître  (à  Loi  8c  de  l’obfcrvcr.  Je  lui 
montrai  que  cette  Loi  fainte  eft  la  Religion  Chrétienne,  quej’étois  venu 
des  extrémitez  du  Monde  annoncer  à la  Chine;  qu’elle  eft  la  feule  qui  ap- 
prenne à l’Homme  à fe  bien  connoître,  en  lui  faifant  comprendre  qu’il  eft 
compofé  d’un  corps  corruptible  8c  mortel,  8c  d’une  ame  fpirituellc  8c 
immortelle  capable  de  joye  8c  de  trifteflë,  de  plaiiir  8c  de  douleur,  même 
après  qu’elle  cil  féparée  du  corps  par  la  mort  ; que  les  Ames  de  tous  les 
Hommes  après  leur  mort,  par  un  Arrêt  irrévocable  de  leur  Créateur  8c  de 
leur  Juge,  reçoivent  la  récompcnfe  de  leurs  mérites  Sc  de  leurs  bonnes  ac- 
tions, s’ils  ont  vécu  conformement  à fa  Loi,  en  montant  au  Ciel  pour  y 
vivre  éternellement  heureux,  8c  jouir  du  bonheur  de  Dieu  même;  qu’au 
contraire,  s’ils  ont  méprifé  ou  violé  cette  Loi  fainte , ils  reçoivent  un 
châtiment  proportionne  à la  griéveté  de  leurs  crimes  en  deiccndant  aux 
Enfers , où  ils  fouffrent  pendant  l’éternité , la  rigueur  des  fiâmes  allu- 
mées par  le  fouffle  de  la  colcre  d’un  Dieu  irrité,  ecc. 

Je  parlai  pendant  près  de  deux  heures,  faits  que  le  Bonze,  qui  paroifloit 
attentif  8c  touché  ? m’interrompît  une  feule  fois.  Je  finis  en  lui  remontrant 
l’obligation  où  il  ccoit,  de  chercher  la  vérité  8c  de  la  fuivre.  J’ajoutai  que, 
fi  apres  avoir  compris  ce  qu’il  venoit  d’entendre  , il  jugeoit  qtic  cette 
vérité  fe  trouvât  dans  la  Religion  dont  je  lui  avois  expliqué  les  fonde- 
mens , je  lui  confcillois  en  reconnoiflancc  du  bon  accùeil  qu’il  m’avoit 
fait,  de  fonger  à fc  faire  inftruirc ; qu’il  lui  étoit  aifé  d’aller  à Nan  tchang 
fou , où  il  y a un  Temple  dédié  au  vrai  Dieu,  8c  où  il  trouverait  un 
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de  mes  Freres  qui  lui  expliquèrent  cette  Do&rine , dont  la  connoiflance 
cft  plus  précieul'c  que  tous  les  tréfors  de  la  Terre. 

Le  Bonze  reçut  cet  avis  avec  la  même  démonftration  de  joyc  qu’il 
avoit  écouté  mon  inftruûion.  Je  n’oferois  néanmoins  me  flatter  de  l’a- 
voir approché  de  la  voye  du  falut:  fa  profcflîon  de  Bonze  lui  fournit  de 
quoi  palier  doucement  une  vie,  que  l’indigence  lui  feroit  traîner  miféra- 
blcmcnt  ailleurs;  8c  l’expérience  m’a  fait  connoître  que  cette  confidéra- 
tion  cft  communément  un  plus  grand  obttacle  à la  converfion  de  ces 
fortes  de  gens , que  l’attachement  qu’ils  pourroient  avoir,  ou  à une  Re- 
ligion qu’ils  ne  connoiflcnt  guércs  ou  à un  état  de  vie  que  la  feule  né- 
ceflité  les  a obligé  d’embrafler. 

Le  z.  nous  fîmes  deux  polies  en  chaife,  chacune  de  fix  lieues  : la  pre- 
mière jufqu’à  Kien  tcbang  bien  -,  8c  la  féconde  jufqu’à  un  Village  éloigne  de 
quatre  lieues  de  Nan  tcbang  fou. 

Le  J.  nous  arrivâmes  le  matin  i Nan  tcbang  fou , Ville  Capitale  de  la 
Province  de  Kiang  fi , où  nous  devions  prendre  des  Barques.  Comme  la 
Ville  etfl:  fur  l’autre  bord  de  la  Rivière,  nous  trouvâmes  en  arrivant  une 
de  ces  Barques  Impériales  groflè  comme  des  Navires,  peinte  Sc  dorée, 
qu’on  avoit  préparée  pour  notre  paflage. 

A notre  débarquement  le  Viceroi  le  préfenta  avec  les  autres  Manda- 
rins: ils  nous  invitèrent  à mettre  pied  à terre,  & nous  conduifirent  à 
un  Cong  quan  fort  propre  qui  eft  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Quand  nous 
fiâmes  arrivez  au  milieu  de  la  féconde  Cour,  le  Viceroy  avec  les  fix  autres 
Grands  Mandarins  qui  l’accompagnoicnt , fe  mirent  i genoux  vis-à-vis 
de  la  grande  Salle  au  bas  du  grand  cfcalicr,  & fe  tournant  vers  nous, 
il  demanda  des  nouvelles  de  la  fanté  de  l’Empereur.  Il  n’y  a que  le* 
Officiers  de  ce  rang  qui  ayent  droit  de  s’informer  ainfï  en  ceremonie  de 
la  fanté  de  l’Empereur,  long  lac  yé  leur  fit  réponfe  en  leur  apprenant  la 
parfaite  guérifon  de  Sa  Majefté. 

Le  Viceroi  s’étant  levé  avec  les  Mandarins  de  fa  fuite,  nous  fit  entrer 
dans  la  Salle,  où  l’on  avoit  préparé  deux  rangs  de  fauteuils  vis-à-vis  les 
«ns  des  autres.  Dès  que  nous  fumes  aflis,  on  nous  préfenta  des  tafles 
de  Thé  à la  Tartare  & à la  Chinoife,  qu’on  but  en  cérémonie.  Ils  nous 
convièrent  enfuitc  à nous  mettre  à table.  Le  dîner  étoit  préparé  au  fond 
de  la  Salle. 

Comme  ce  feftin  fe  donna  partie  4 la  Tartare,  partie  à la  Chinoife, 
on  fe  dilpenfa  des  cérémonies  importunes,  -qui  font  en  ufasc  dans  les  ban- 
quets Chinois.  A la  fin  du  dîner,  le  Viceroi  6c  les  Mandarins  nous  con- 
auifirent  à notre  Barque,  en  attendant  qu’on  nous  préparât  les  Barque* 
plus  légères  que  nous  avions  demandées , pour  faire  plus  de  diligence. 
Il  y en  avoit  une  pour  Tong  lac  yé,  unepour  les  deux  autres  Pères,  fie 
une  pour  moi. 

Ces  Barques  font  très-commodes  8c  très-propres.  Elles  font  peintes, 
dorées,  8c  enduites  de  ce  beau  vernis  tant  par  dehors  que  par  dedans. 
On  y a une  chambre  pour  fe  repofer,  & une  grande  Salle  avec  double 
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fenêtre  de  chaque  côté,  fans  parler  des  antres  appartement  pour  les  Do- 
sncüiques,8c  pour  loger  le  Patron  tic  la  Barque  fie  ta  faraHle. 

Le  y.  nous  fîmes  au  moins  dix  lieues  julqu’à  Fong  tebing  hit »,  où  l'on 
nous  apporta  des  vivres  fié  des  rafraichiilcmens.  Sur  la  route  d’eau  il  y 
a de  lieuë  en  lieue  des  tang  ou  corps  de  garde,  où  il  y a d’ordinaire  huit 
ou  dix  Soldats. 

Le  6.  nous  pafsâmes  par  Fong  tchiag  htm , 8c  nous  allâmes  prendre  des 
rafraîch Lflcmens  à üx  lieues  dc-là,  fçavoir  a Tchang  chou , lieu  de  com- 
merce, célèbre  par  le  débit  qui  s’y  fait  de  toutes  fortes  de  drogues  fie 
de  racines  médicinales. 

Ce  jour-là  8c  les  deux  jours  fuivans  nous  navigeâmes  de  la  meme  maniéré, 
«nais  nous  fîmes  peu  dé  chemin  à caufe  des  bas  fonds  que  nous  trou- 
vions p reloue  à tous  momens  ; nous  pafsâmes  par  quelques  Villes,  3c  nous 
arrivâmes  a Ki  ttgan  fou , éloigné  de  quarante  lieues  de  Nan  tcbangfou. 

Je  ne  vis  rien  pendant  ces  trois  jours  qui  méritât  d’étre  remarque.  Nous, 
pallions  continuellement  entre  des  Montagnes  inhabitables  6c  incultes, 
qui  formoient  deux  chaînes  parallèles  fur  les  deux  bords  de  la  Rivière. 

Ce  fut  le  p.  que  nous  mimes  pied  à terre  à Ki  ugan  fou.  Il  y avait  une 
Chrétienté  qui  étoit  gouvernée  alors  par  les  RR.  PP.  de  Saint  François, 
fie  dont  le  P.  Grégoire  Y bancs  Efpagnol  avoir  loin.  Je  dis  la  Melle  dans 
fon  Eglifc  qui  étoit  fort  propre. 

Le  ro.  nous  pafsâmes  par  Toi  ko  bien,  & nous  ne  fîmes  que  dix  lieues. 

Le  il.  nous  fîmes  encore  dix licuës  jufqu’à Ouan  ngan  bit*.  Le 7chi  bien r 
ou  Gouverneur  de  cette  Ville,  qui  n’efe  Chrétien  que  de  nom,  quoi- 
que fa  femme  foit  fort  vertueulc,  ne  nous  donna  aucune  démonltratio» 
d'honnêteté. 

Le  iz.  nous  fîmes  onze  licuës  jnfqu’à  un  Village  nommé  Leaugktou. 

Le  I}.  au  matin  nous  fîmes  trois  licuës  iufqu'â  Teou  tcbingy , fie  le  fcir  . 
environ  fëpt  lieues:  c’efl-à-dire  , que  nous  allâmes  pafTer  la  nuit  à trois  lieues 
de  Kan  te  ht  ou  fou. 

Le  14.  nous  arrh  fracs  de  bon  matin  â Kan  tchtou  fou.  C’eft  une  grande 
Ville  fie  fort  peuplée.  Le  Tfong  ping , ou  Commandant  Général  de  la 
Milice  de  tout  le  dillriâ  de  cette  Ville  nommé  Tchang  lao  yé , avec 
d'autres  Mandarins,  vint  nous  recevoir  au  fortir  de  nos  Barques,  fie  nous 
inviter  à dîner. 

Après  ces  civilité*,  aufquellcs  nous  répondîmes  de  notre  mieux,  j’al- 
lai à notre  Eglife,  où  je  trouvai  le  P.  Greflon,  qui  travaille  depui» 

S rés  de  quarante  ans  avec  beaucoup  de  zèle  fie  de  mût  à la  converüon 
es  Chinois,  furtout  dans  cette  Ville  où  il  a lùccédé  au  P.  le  Faure, 
qui  a vieilli  dans  les  travaux  Apolloliques , fie  cil  mort  en  odeur  de 
iainteté. 

Comme  le  Tfong  ping  ctoit  ami  particulier  de  Tong  Uo  yf  notre  con- 
ducteur, fie  qu’il  avoit  beaucoup  de  confidérarion  8c  d’amitié  pour  le  P. 
Greflon,  nous  ne  pûmes  nous  refùfer  à l’invitation  qu’il  nous  avoit  fait. 
Nous  affiliâmes  donc  au  repas  qu’il  nous  donna,  où  nous  eûmes  toutes  la  li- 
berté que  nous  lui  demandâmes  : feulement  au  lieu  de  Comedie,  dont  les. 
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fcftins  Chinois  font  ordinairement  accompagnez  , celui-ci  fut  intcrompu 
par  un  divertiflement  commun  aux.Tartarcs,  qui  conlïltc  à tirer  au  blanc. 
La  loy  qu’on  bblêrve  dans  cette  iorte  de;  jeu , eu  que  celui  de  la  compagnie 
qui  touche  le  but,  oblige  les  autres  à vuider  une  petite  tafic  de  vin,  en  t>û- 
vant  à là  fanté. 

Ce  jeu  ctoit  alon  fort  en  vogue  depuis  deux  ans,  que  l’Empereur  Cang 
bi  s’etant  apperçu  de  la  mollefle  & de  l’indolence  des  Tartarcs,  dont  nul 
n'eft  exempt  d'apprendre  le  métier  de  la  guerre,  s’avifa  de  faire  faire,  lui- 
même  en  pcrfonnc,cet  exercice  aux  Grands  Seaux  premiers  Mandarins  de  fa 
Cour.  Ce  grand  Prince,  à qui  perfonne  ne  pouvoir  dil'puter  l’honneur  de 
tirer  une  fléche-avcc  plus  de  force  Sc  de  juilelfe,  fc  plailoit  à palier  pluficurt 
heures  du  jour  à cet  exercice.  Les  Mandarins  obligez  de  faire  preuve  de 
leur  adrefle  en  prélènce  de  Sa  Majefté  dans  un  exercice  qui  leur  etoit  nou- 
veau, divertifloient  à leurs  dépens  l’Empereur  Ce  toute  la  Cour.  La  confii- 
fion  qu’ils  en  curent  , les  porta  auditât  à faire  apprendre  à leurs  cnlins,  me- 
me à ceux  qui  n’avoient  encore  que  fept  ans,  l’art  de  bien  manier  l’arc  Sc 
les  flèches. 

Dans  le  chemin  que  nous  avons  fait  fur  l'eau,  depuis  notre  départ  de 
Nan  tchang  fou , nous  nous  fommes  trouvez  do  tems  en  tems  entre  des  chaî- 
nes de  Montagnes  qui  bordent  les  deux  rivages.  Ces  Montagnes  font  quel- 
quefois fi  roides  Sc  fi  efearpées  , qu’on  a été  obligé  d’en  tailler  le  pied  ctv 
cent  endroits , pour  faire  un  chemin  à ceux  qui  tirent  les  Barques  fur  le  ri- 
vage. Quoiqu’elles  foient  la  plupart  de  terre  fablonneufc,  couvertcsd’her- 
bes,  8c  que  le  penchant  en  foit  rude,  on  voit  par  intervalle  quelques  mor- 
ceaux de  terre  cultivée  dans  l’entre-deux,  ou  aux  pieds  de  quelques-unes  de 
ces  Montagnes  , ce  qui  à peine  pourvoit  luflirc  à fui  tenter  le  peu  de  gens 
qu’il  peut  y avoir  dans  les  Hameaux  voiiins.  Nous  trouvâmes  la  terre  afi'ez 
bien  cultivée  dans  l’cfpâcc d’environ  trois  lieues,  avant’  que  d’arriver  à Ko* 
tebcou  fou.  * 

Le  ty.  nous  ne  fîmes  que  huit  à neuf  lioucs  de  chemin:  la  campagne  me 
parut  unie  6c  bien  cultivée. 

Le  16.  nous  fîmes  douze  lieues  jufqu’à  Nan  kang  bien.  Ce  jour-là  nous 
trouvâmes  la  Rivière  tellement  rétrécie  , quelle  avoit  à peine  trente  pas  de 
largeur:  mais  les  eaux  éroient  extrêmement  rapides.  Le  foir  nous  fîmes 
encore  dix  lieues  jufqu’à  Un  icbicn. 

Le  17.  nous  fîmes  douze  lieues  jufqu’à  Nan  ngan  fou.  Ces  deux  jours-là 
nous  navigeâmes  continuellement  entre  des  Montagnes.  La  Rivière  ctoit 
beaucoup  plus  étroite  8c  plus  rapide  qu’auparavant , de  forte  qu’il  fallut  aug- 
mentcrle  nombre  de  ceux  qui  tiroieot  nos  Barques. 

J’allai  le  lendemain  de  grand  matin  dire  la  McfTe  dans  l’Eglife  qui  étoit 
fous  la  conduire  du  R.  P.  Pinuela  Francifcain  natif  du  Mexique:  il  me  té- 
moigna le  deflein  qu’il  avoit  de  faire  avec  moi  le  voyage  de  Canton,  8c  je 
lui  offris  avec  un  grand  phifîr  une  place  dans  la  Barque  qu’on  devoit  me 
fournir  à Nan  hiong  fon.  Ville  de  la  même  Province}  car  il  nous  fallut  fai- 
re par  terre  les  douze  lieues  de  chemin  depuis  Nan  ngan  jufqu’à  cette  Ville. 

Nous  nous  mîmes  chacun  dans  une  chaife,8t  apres  avoir  fait  deux  lieues, 
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nous  eûmes  à grimper  une  Montagne  fort  efearpée , donc  le  chemin  eft  une 
rampe  tortucute,  & fi  roidc,  qu’on  aété  obligede  la  tailler  en  plufieurs  en- 
droits en  forme  d'cfcalicr.  Il  a même  fallu  couper  le  haut  de  cette  Mon- 
tagne , qui  cft  de  roc,  à la  profondeur  d'environ  quarante  pieds,  pour  y 
ouvrir  un  partage  de  l’autre  côté. 

Quoique  les  Montagnes,  au  travers  defquelles  nous  pafsâmes , foient  in- 
cultes 8c  affreufes,  les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  deux, font  cultivées, 
& couvertes  d’un  aufli  beau  ris, que  l’étoicnt  celles  des  Vallons  fertiles, dont 
j’ai  parlé  plus  haut. 

En  entrant  dans  la  Ville  de  Nan  biong , je  trouvai  plufieurs  Chrétiens  qui. 
me  conduifirent  à l’Eglifc.  Je  me  rendis  fur  le  bord  de  la  Rivière,  où  nos 
Barques  étoient  toutes  prêtes.  A peine  y fûmes-nous  embarquez,  qu’outre 
les  Tie  tfe,  ou  billets  de  civilitez,  8c  les  préfens  des  Mandarins  du  lieu,  on 
nous,  en  préfenta  deux  autres  de  chacun  des  quatre  premiers  Mandarins  de 
k Province  de  Quang  long,  qui  nous  faifoient  prêtent  de  toute  forte  de  ra- 
fraîcbifiemen*. 

Comme  nous  defeendions  la  Rivière,  nous  fîmes  cette  nuit-là,  8c  le  jour, 
fuivant,  environ  trente  lieues  jufqu’à  Cbao  tcbeou  fou , où  les  Millionnaires 
François  avoient  une  Eglife,  que  j’allai  vifiter.  Tonglaoyl,  dont  la  Bar- 
que ctoit  plus  légère  que  la  mienne,  m’avoitdévancé,  8c  j’appris  en  arri- 
vant qu’il  m’attendoit  au  T ribunal  du  Mandarin  de  la  Doüane  l'on  ami  : je. 
m’y  rendis  pour  lui  faire  plaifir , m’étant  exeufé  du  repas  qu’il  nous  avoit 
préparé,  nous  allâmes  nous  embarquer. 

Nous  fîmes  cette- nuit- là  & le  jour  fuivant  environ  vingt  lieuës  jufqu’à: 
In  le  bien , où  nous  arrivâmes  vers  midi:  nous  marchâmes  encore  jour  & 
nuit,  2c  nous  fîmes  vingt  lieuës  jufqu’à  ïfin  yuen  bien , où  nous  arrivâmes -le 
zo.  au  matin.  Nous  trouvâmes  toujours  la  Rivière  bordée  des  deux  cotez 
de  Montagnes  incultes  6c  efearpées,.  8c  très-peu  d’habitations  au  pied  de  ces. 
Montagnes  -,  mais  au-delà  tout  cft  fort  habite , 6c  très-bien  cultivé. 

Depuis  Tçin  yuen  bien  jufqu’à  Quang  tcbeou  fou,  ou  Canton,  dont  l'inter- 
valle eft  de  près  de  quarante  lieuës,  ce  que  nous  fîmes  depuis  le  n . au  ma- 
rin jufqu’au  a-,  aufoir,  tout  le  Pays  cft  artez  plat  8c  fort  cultivé:  la  cam- 
pagne cft  toute  couverte  de  Long  yen  8c  de  Li  tcbi  : ce  font  deux  fortes, 
d'arbre»  fruitiers  finguliers  à la  Chine,  8c  qu’on  ne  trouve  en  aucun  lieu  du 
monde,  excepté  dans  les  Provinces  de  Quang  long  8c  de  Fo  bien. 

Environ  à quatre  lieuës  de  £>u*ng  tcbeou,  nous  pafsâmes  par  Fo  cban  un. 
des  plus  gros  Bourgs  de  la  Chine,  où  l’on  prétend  qu’il  y a plus  d’un  milli- 
on d’ames.  Nous  y avions  une  Eglife  & une  Chrétienté  d’environ  dix 
mille  ames  , que  le  Pcre  Turcotti  Jefuitc  Milanois  cultivoit  avec  un. 
grand  zèle. 

Depuis  Nan  biong  jufqn’à  Quang  tcbeou,  vis-à-vis  de  la  plûpart  des  7 ang 
ou  corps  de  garde  par  où  nous  pafsâmes,  étoient  des  galères  parées  de  leurs 
enfeignes  8c  oanderolles,  8c  occupées  par  des  Cuiramers  avec  leurs  lances,, 
leurs  flèches,  8c  leurs  moufquets,  rangez  en  haye  pour  nous  faire  honneur. 

A deux  lieuës  de  Quang  tcbeou,  l'luenyuen,  ou  Intendant  général  de  la. 
Province,  pour  le  Sel,,  vint  au-dcvantde  nous:  il  nous  invita  à palier  fur 
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fa  Barque,  où  il  avoit  fait  préparer  un  grand  repas  à la  Chinoife  : nous 
l’en  remerciâmes,  en  nous  exeufane  fur  ce- que  ce  jour-là  étoit  pour  nous 
uniour  d'abftinencc. 

Nous  continuâmes  le  relie  de  notre  voyage  fort  lentement,  8c  nous  arrivâ- 
mes vers  les  fept  heures  du  foir  à Quang  tcbeou , dit  vulgairement  par  les 
Europeans  Canton  : elle  s’appelle  encore  Quant  long  font , Capitale  de  la  Pro- 
vince de  £>uang  long-,  8c  c’cll  delà  qu’cll  venu  le  nom  de  Canton.  Les  Portu- 
gais difent  Cantang. 

Les  Mandarins  de  la  Province  nous  attendoient  fur  le  rivage,  pour  s’in- 
former en  cérémonie  de  la  fanté  de  l’Empereur.  Les  mêmes  raifons  que 
nous  avions  apportées  à l 'Tun  yuen,  nous  difpenferent  du  repas  qu’ils  nous 
avoient  préparé,  8c  auquel  ils  nous  invitèrent. 

On  me  conduilît  dans  un  Gong  quan:  ilétoit  d’une  grandeur  médiocre,'' 
mais  propre  8c  allez  commode.  Il  y avoit  deux  Cours,  ôc  deux  principaux 
édifices,  dont  l’un  qui  eft  au  fond  de  la  première  cour  ell  un  Ting,.  c’elb-à- 
dire,  une  grande  Salle,  toute  ouverte  par-devant , deftinéc  à recevoir  les 
vifites  ; & l’autre  qui  terminoit  la  fecondc  cour , ctoit  partagé  en  trois, 
pièces:  celle  du  milieu  fetvoit  de  Salon  8c  d’Antichambre  à deux  grandes 
chambres  qui  étoient  des  deux  cotez,  8c  qui  avoient  chacune  fon  cabinet 
derrière.  Cette  difpolition  ell  ordinaire  à la  Chine  dans  la  plupart  des  mai-- 
fons  des  perfonnes  un  peu  delhnguées. 


, ROUTE 

Tdr  terre  depuis  Siam  jufquà  la  Chine , tirée  des  Mémoires  dt 
quelques  Chinois  qui  en  ont  fait  le  chemin. 

POUR  palier  du  Royaume  de  Siam  à la  Chine,  en  lùivant  le  chemin. 

qu’ont  tenu  les  Chinois  qui  ont  communique  leurs  Mémoires,  il  faut 
traverlcr  le  Royaume  de  Labos.  Les  principales  Villes  8c  les  plus  gradés- 
Peuplades  par  ou  ils  ont  pade,  font  Ktang  bai , Kiang  feng , Kemarat  mtr- 
bang  leng  Ville  Capitale  de  Labos,.  Mohang  Ut,  Mobang  mong  Capitale 
d’une  autre  Principauté  ou  Province  j 8c  Mobang  vinan,  qui  confine  à la 
Chine,  ou  qui  eft.  de  la  Chine  même. 

De  Kiang  bai  ou  Mohang  kiaï , (car  toutes  ces  prétendues  Villes  ou 
Terres  fc  qualifient  toutes  du  nom  de  Mobang,  que  je  dé  lignerai  parla 
lettre  M.  pour  éviter  les  répétitions,)  jufqu’à  M.  Kiang  feng,  on  compte 
fept  journées  de  chemin.  De  M.  Kiang  Jung  à M.  Kemarat , fcp.t  autres 
journées.  De  M.  Kemarat  à M.  Leng,  huit  journées.  De  M.  Leng  à 
M.  Lee,  fept  journées.  De  M.  Lee  à M.  Meng,  onze  journées.  DeM. 
Mcng  en  tirant  vers  le  Nord  on  va  à M.  Vinan , d’où  on  fe  rend  en  peu 
de  tems  à la  Chine. 
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Depuis  les  confins  du  Royaume  de  Siam  jufqu'à  Mobang  long,  Capitale 
du  Labos,  on  rencontre  beaucoup  de  bois,  de  Rivières,  & un  grand  nom- 
bre de  Peuplades.  Nos  Chinois  ne  trouvèrent  fur  toute  cette  route  ni 
bêtes  féroces,  ni  voleurs.  La  plus  grande  partie  du  chemin  efi  impraticable 
aux  charettes  : il  faut  fe  fervir  de  chevaux. 

Mobang  leng , Capitale  du  Labos , a au  Sud  M.  Xenurat,  à l’Eft  M. 
I.ouan,  Ce  M.  Jiong  faa ; au  Nord  M.  Pont , M.  Plia*,  M.  Keen , M. 
Kaam,  M.  Paa,  M.  Saa,  M.  Botnoi , M.  Booiai,  M.  Nir.g  neba,  M. 
Kaan  , Ce  M.  Gbintai.  Ces  Villes  relèvent  toutes  de  la  Capitale  Mobang 
leng,  qui  n’a  ni  murs,  ni  ForteiefTes:  elle  n’elt  environnée  que  de  paliflà- 
des:  Ion  enceinte  ell  d’environ  quatre  cens  fines  ou  cordes,  (chaque  fine 
cil  de  vingt  bradés  Siamoifes.) 

A l’Oiiefl  de  cette  Capitale  cil  Mobang  co  fang  pii,  Sc  plus  à l’Oiieil 
encore  cil  la  grande  Foret  de  Pabima  pan.  M.  Co-  fang  pii  étoic  autre- 
fois habité  par  un  certain  Peuple  appellé  Tai  yai , donc  les  terres  fort 
étendues  formoient  un  grand  Royaume.  Il  falloit  bien  trois1  mois  pour 
en  faire  le  tour.  Ce  n’eif  plus  maitcnant  qu’une  vaile  Foret  qui  fe  joint  à 
celle  d cPabima  pan. 

On  a fouvent  oui  dire  aux  Siamois  qu’au  Nord  du  Royaume  de  Siam, 
il  y avoit  un  Peuple  qui  avoic  leur  Religion,  leurs  Coutumes,  & leur 
Langue , Ce  même  que  c’étoit  de  ce  Peuple  là  qu’ils  avoient  reçu  les 
unes  Ce  les  autres , oc  jufqu’à  leur  nom  , puifque  leurs  terres  s'appel- 
aient le  grand  Royaume  de  Siam.  Or  ce  Peuple  de  l’aveu  même 
des  Siamois , cil  ceiui  que  les  Chinois  appellent  dans  leurs  Mémoires 
Tai  yai. 

Mais  pareeque  les  Siamois  difent  que  parmi  ce  Peuple , ce  font  les 
Prêtres  qui  gouvernent  l’Etat;  il  ell  vrai-femblable  que  le  Pays  que  les 
Chinois  nomment  Tai  yai , cil  celui  que  les  Tartares  appellent  Lajj'a ,' 
qui  ell  l’Etat  du  Souverain  Pontife  des  Lamas  , Ce  que  la  Ville  de  Co 
tang  pii  cil  la  meme  que  celle  de  Barantola,  où  le  grand  Lama  tient  fa 
Cour,  Sc  régne  avec  un  empire  abfolu  pour  le  temporel  Ce  le  fpiritucl. 

Cela  paroit  d’autant  plus  vrai,  pour  ne  pas  dire  évident,  que  la  Re- 
ligion des  Lamas  cil  tout  à fait  femblablc  a celle  des  Siamois , ou  plu- 
tôt de  leurs  Prêtres  qui  font  les  Talapoins:  les  uns  & les  autres  ont  les 
mêmes  Idoles,  la  même  forme , & la  même  couleur  d’habits.  Outre 
cela  le  Pays  de  Lajj'a  par  fa  fituation  quadrc  parfaitement  avec  celui  que 
les  Chinois  nomment  Tai  yai , C<  avec  ce  Royaume  auquel  les  Siamois 
rapportent  l’origine  de  leur  Religion  & de  leur  Langue.  L’un  Ce  l’au- 
tre cil  litué  au  Nord  de  Siam  , dans  uu  climat  fort  froid , Ce  où  il 
tombe  de  la  neige  aux  mois  de  Décembre,  Janvier,  Ce  Février.  Tout 
ce  qu’on  pourroit  objeéhr,  c’cfl  que  les  Talapoins  font  rigides^  Ce  réguliers 
obfervatcure  de  leurs  Loix  , au  lieu  que  les  Lamas  font  fort  libres  Ce 
déréglez.  Mais  cette  diverfité  qui  ell  une  marque  de  la  différence  de 
leurs  mœurs , ne-  détruit  pas  la  conformité  de  leur  Religion. 

Mobang  leng,  Capitale  du  Labos,  ell  Ctuéc  fur  les  deux  rives  du  Menan 
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toi  ou  Mena»  lai , qui  eft  le  nom  de  la  Rivière  qui  la  traverfe.  Cette 
Rivicre  eft  pleine  tic  roches  : elle  vient  du  côté  du  Nord  , & tire  f* 
fourcc  d'une  Montagne  nommée  Ptmg  yeng  > puis  defeendant  vers  M. 
Kemarat , elle  fc  rend  dans  la  Rivière  de  Mena»  ktmg , vers  Ban  kitp. 
La  Rivière  de  Siam  prend  fa  fourcc  dans  une  Montagne  appcllceÀ’fcisg  daou, 
& celle  de  Ktang  bai  ou  K sang  lai , fcdéchaige  dans  la  principale  Rivicre 
du  Royaume  de  Siam.  appcllé  vulgairement  Menarr. 

Dans  la  Capitale  du  Royaume  de  Labos , il  y * grande  abondance  de  ris, 
&c  il  eft  à fi  grand  marché,  que  pour  un  fout,  c’cli-à-dirc,  pour  quelque» 
fols  de  notre  mornoye,  on  en  peut  avoir  cinquante  ou  forçante  livres. 

N y a peu  de  Poiflon  , mais  en  rccompcnfc  la  chair  de  Buffle  , de 
Cerf,  Sec.  y eft  fort  commune,  & on  la  vend  au  Bazar.  Les  mois'dc 
Mai,  de  Juin,  Sc  de  Juillet,  font  la  faifon  de?  fruits:  on  y en  voit  de- 
toutes  les  fortes  qui  fe  trouvent  dans  le  Royaume  de  Siam  , excepté  le 
Tbourian  ou  Dourion , 8c  le  Mangeufian.  . < 

A cinq  journées  de  Mobang  long,  en  tirant  vers  le  Nord,  il  y a de* 
mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  Sc  d’une  cfpèce  de  fouffre  rouge  fort 
puant.  A deux  cens  fenes  ou  cordes  de  cette  même  ViHe  St  du  même 
côté,  il  y a un  puits  ou  mine  de  Pierreries  qui  a bien  cent  fenes  de  pro- 
fondeur, d’où  l’on  tire  des  rubis,  dont  quelques-uns  font  gros  comme  une 
noix:  on  y trouve  aufli  une  cfpèce  d’ émeraudes  ou  de  pierres  vertes,  8c 
l’on  aflure  que  le  Roi  de  Labos  en  a une  qui  eft  greffe  comme  une  Orange. 
Il  y en  a anfli  de  diverfes  autres  couleurs.  Un  ruiffeau  paffe  par  cette  mine, 
Sc  en  détache  plnfieurs  qu’il  entraîne  avec  fes  eaux.  On  en  ramafle  quel- 

2uefois  du  poids  de  deux  à trois  mas,  c’eft-à-dire,  d’un  quart  ou  d'un  tier* 
’once  pefant. 

Pour  ce  qui  eff  de  Ta  mine  d’argent,  le  Roi  en  tire  environ  trois  cens 
foixante  catis  par  an.  Ce  font  les  Chinois  qui  travaillent  à cette  mine,  & 
qui  en  font  toutes  les  façons.  Les  Marchands  des  Villes  fuivantes,  fçavofr' 
M.  Kemarat  y M.  Lee,  M.  Mai,  M.  feng  maar  M.  Meng , M.  Daa,  Sc 
M.  Pan,  vont  à cette  mine:  les  Montagnes  qui  la  renferment  ont  en- 
viron trois  cens  fenes  de  hauteur  : elles  lont  toutes  couvertes  d’herbes, 
que  la  roice  conferve  dans  une  fraîcheur  Sc  dans  une  verdure  conti- 
nuelle. / 

On  y trouve  une  clpccc  de  racine  médicinale  que  les  Chinois  nomment 
font  kouei,  Sc  les  Siamois  Cot  botta  boita  : il  s’y  trouve  encore  une  cfpèce. 
d’arbre  appcllé  Vende  jang, qui  porte  des  Heurs  ae  la  grofleur  du  doigt,  dont 
Podeur  eft  très-agréable.  Quand  ces  fleurs  s’ouvrent , elles  font  de  diverfes. 
couleurs  rouges,  jaunes,  blanches, 6c  noires > Sc  lorfquc  le  fruit  commence 
à fc  former,  il  a la  figure  d’un  canard.  Il  y a dans  ce  lieu  là  grand  nombre 
de  ces  arbres , & c’eft  particulièrement  dans  les  endroits  où  il  y eu  a davan- 
tage, que  la  rofée  eft  plus  abondante.  i 

Les  Habitans  de  Mobang  long  trafiquent  avec  leurs  voifins,.  fans  fc  donner 
la  peine  d’aller  chez  eüx.  Leurs  marchand: tes  confîftcnt  en  piericries  , en 
«rx  en  argentin  étain, en  plomb, en fouffre  ordinaire  Sc  fouffre  ronge,  en 
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coton  filé  fie  non  filé,  en  thé,  en  laque,  en  fapan,  ou  bois  de  Brafil,  fie  ea 
cette  forte  de  racine  médicinale  qu’on  appelle  Cet  boita  boua. 

Ceux  de  Mobang  lu,  qui  vont  trafiquer  chez  eux,  leur  mènent  des  élo» 
phans:  les  Chinois  leur  portent  de  la  loye  crue , des  étoffes  de  foye,  de  la 
civette,  du  crin  blanc,  fin  comme  delà  loye,  qu’ils  tirent  d'un  certain  ani- 
mal: c’eft  de  cette  cfpècc  de  crin  que  font  faites  les  greffes  houpes  de  crin 
blanc  qui  ornent  les  oreilles  de  l’Elephant  que  monte  le  Roi  de  Siam , fie 
qui  pendent  jufqu’à  terre,  auffi  bien  que  la  houpc  rouge  que  les  Chinois  por- 
tent fur  leurs  bonnets  ordinaires.  Ils  échangent  ces  marchandifcs  avec  du 
bois  de  fapan,  du  thé,  de  la  laque,  du  coton,  ficc. 

Les  Marchands  qui  viennent  de  Tai  y ai  ou  de  P ami  bang  du  côté  de 
l’Occident  leur  apportent  du  fer,  du  fandal  jaune  6c  rouge,  des  toiles,  des 
ebites  ou  toiles  peintes , de  la  venaifon,  une  elpcce  de  pâte  rouge  médicina- 
le, de  l’opium,  Sc  autres  marchandifcs  de  X Indoujïan,  qu’ils  échangent  avec 
de  l’or,  de  l’argent,  des  pierreries,  ficc. 

Ceux  de  M.  Kemarat,  ÔC  de  M.  kiang  bai , vont  à M.  Long-,  pour  y ven- 
dre des  vaches  8c  des  buffles  : ils  en  emportent  de  l’argent,  de  l’etain,  fie  du 
fouffre.  M.  Long,  ou  pour  mieux  dire  le  Labos  eft  tributaire  de  Hauva  ou 
Pamabang-,  chaque  annéeun  AmbaiTadeurpart  de  cetteCapitalc  pour  y aller 
payer  le  tribut.  Cela  n’empêche  pas  que  les  Labos  ne  donnent  un  lucccf- 
leur  à leur  Roi  lorfqu’il  meurt , mais  tls  font  obligez  d’en  informer  le  Roi 
de  Hauva. 

Le  Roi  de  Labos  n’a  qu’un  Miniftre  qui  prend  connoiflance  de  toutes  les 
affaires  de  l’Etat.  On  compte  huit  Villes  ou  Places  dans  ce  Royaume  qui 
ont  chacune  mille  foldats  de  garnifon.  Outre  les  jôo.  Catis  qu’il  tire  chaque 
année  d’une  Mine  qui  eft:  au  Nord  de  M.  Lcng%  il  en  levé  encore  8tfo.  Catis 
par  an  dans  tout  le  Royaume. 

Mobang  Meng  Capitale  d’une  Province  particulière,  a du  côté  de  l’Oiieft 
M.  Pan,  fie  M.  Kaa\  du  côté  du  Sud  M.  'S set-,  à l’Eft  M.  7‘cbiong , 8c 
M.  Kou,  qui  toutes  deux  dépendent  de  Moang  Vtnan.  Tout  ce  Pays-là  cil 
au-delà  du  Tropique,  6c  jamais  on  n’y  voit  le  Soleil  à plomb. 

La  Province  de  M.  Meng  a dix-lept  journées  d’étendue  Nord  8c  Sud, 
fie  environ  fept  Eft  8c  Oiieft.  On  y compte  dix-huit  Villes  qui  relè- 
vent toutes  de  la  Capitale.  Elle  eft  traverfec  par  une  Rivière  qui  vient 
d’une  Montagne  vers  le  Nord , 8c  va  fc  perdre  dans  celle  de  Menant 
Kong:  celle-ci  vient  de  Moang  febiai  appellce  Moang  Fs  nam  par  lts  Chinois. 

Après  avoir  pafle  par  M.  Lee,  M.  Kiang  feng , fie  par  M.  Lantchang , 
elle  entre  dans  le  Royaume  de  Camboye , le  traverfe,  oc  va  enfin  fe  jet- 
ter  dans  la  mer  à la  barre  de  Bafach.  Cette  Rivière  porte  de  grofles  Bar- 

r depuis  M.  Kiang  Long,  fie  M.  Kiang  feng  jufqu’à  la  mer  : mais  depuis 
Lu  jufqu’à  M.  Vinam , elle  n’en  porte  ni  grandes  ni  petites:  il  faut  né- 
cciïaircmcnt  faire  le  chemin  par  terre. 

Le  terroir  de  M.  Meng  produit  toutes  fortes  de  fruits  qui  lé  trouvent 
à Siam  , excepté  le  Donnât)  fie  le  Mangouftan.  Du  côté  de  l’Occident, 
il  y a des  Mines  de  câlin  ou  d’étain.  Du  côté  du  Nord  il  y en  a d’ar- 
gent, de  cuivre,  ôc  de  fêr>  fie  du  côté  du  Sud  il  y en  a une  de  feL 
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Les  Chinois  ont  commerce  avec  M.  Meng-,  ils  tranfportent  leurs  mar- 
chandées fur  des  chevaux.  On  prend  dans  ce  diftriét  de  ces  animaux 
ui  portent  le  mufe,  mais  on  en  prend  davantage  aux  environs  de  M.  Pan, 
le  M.  Tchai  daou , 8c  de  M.  Kong , toutes  trois  dépendantes  de  M.  Fi- 
mn.  On  en  trouve  aufli  beaucoup  dans  le  diftriét  de  M.  Tai  y ai, 

L’animal  qui  porte  le  mufe,  eft  grand  comme  une  petite  chèvre.  Son 
corps  jette  un  parfum  d’une  odeur  très-agréable.  Il  a fous  le  ventre 
une  bourfe  trois  ou  quatre  fois  greffe  comme  le  pouce  -,  quand  on  la 
coupe,  on  croirait  que  c’eft  un  morceau  de  graille  ou  de  lard:  on  la 
fait  fécher  julqu’à  ce  que  cette  matière  fe  puiffe  réduire  en  poudre,  & 
alors  on  la  vend  dans  le  Pays  même  au  poids  de  l’argent.  Cette  pou- 
dre eft  de  couleur  jaunâtre,  8c  a une  odeur  admirable. 

Il  y a défcnlc  dans  le  Pays  de  vendre  de  véritables  bourfes  aux  étran- 
gers. Les  naturels  du  Pays  en  font  de  faufles  avec  des  morceaux  de  la 
peau  de  l’animal,  qu’ils  remplilTent  de  fon  fang,  & des  autres  humeurs, 
aufqucllcs  ils  joignent  du  bois  pourri}  puis  ils  les  lient,  8c  les  font  fé- 
cher.  Les  Villageois  en  portent  quantité  à M.  Meng,  où  ils  les  chan- 
gent avec  des  chofes  de  peu  de  valeur,  8c  ceux  de  M.  Meng,  les  ven- 
dent allez  cher  aux  étrangers. 

Moang  Kemarat  eft  comme  la  Capitale  d’une  Province  ou  d’un  Difi 
trié!  du  même  nom,  qui  a quatre  cens  fines  de  circuit,  & environ  huit 
journées  d’étendue}  cette  Province  clt  tributaire  de  Hauva.  Dans  le 
tems  que  les  Chinois  pallcrcnt  par  ce  Pays,  fon  Roy  s’appelloit  Pra 
tchiao  otang.  Il  envoyoit  tous  les  ans  des  Ambaffadcurs  au  Roy  de  Hauva 
pour  porter  le  tribut,  qui  confilloit  en  deux  petits  arbrilTcaux  avec  leurs 
feuilles  8c  leurs  fleurs,  l’un  d’or,  8c  l’autre  d’argent. 

M.  Kemarat  a du  côté  de  l’Orient  M.  Lee:  du  côté  du  Nord  M.  Lang -, 
au  Sud  M.  Kiang/èng,Sc  M.  Kiang  bai -,  à l’Eft  M.  Fai,  M.  Kong,  M.Ngong, 
M.  Labi , M.  Afaa , 8c  M.  Laa-,  au  Nord  M.  Hang,  M.  Kroa,  M.  Loey, M. 
Giang,&c  M.  P en.  De  W.Hang  à M.  Kroa  il  a une  journée  de  chemin,  & une 
autre  journée  de  M.  Loey  à M.  Giang.  C.e s onir  Villes  ou  Peuplades  font 
du  reffort  de  M.  Kemarat.  On  a dans  le  Pays  l'ufagc  des  armes  à feu,  ils 
ont  de  grands  8c  petits  canons,  des  moufqucts,  des  zagayes,  8c  des  arba- 
lètes. 

Tandis  que  les  Tartares  achevoient  de  fç  rendre  maîtres  de  la  Chine, 
grand  nombre  deChinois  fugitifs  de  la  Province  de  Tun  nan , fe  jetteront  fur 
les  Terres  de  leurs  voilins  , 8c  s’en  emparcrent.  Les  Habitons  de  M.  Ae- 
marat  furent  forcez  d’abandonner  leur  V illc. 

Avant  que  les  Chinois  les  en  euffent  chaffcz,  ils  venoient  régulièrement 
tous  les  ans  trafiquer  avec  ces  Peuples,  8c  leur  apportoient  de  la  Chine  des 
Velours,  8c d’autres  étoffes  de  foye,des  camelots, des  tapis, du  crin, des  toiles 
de  coton  bleues  8c  noires, du  mufe, du  vif  argent, des  cauris, 8c  des  bonnets  à 
la  Chinoife,  des  chaudières,  8c  d’autres  utencilcs  de  cuivre,  des  pierreries 
vertes,  de  l’or,  de  l’argent  8c  de  la  porcelaine.  Ils  emportoient  du  coton 
filé,  de  l’yvoire,  une  cfpcce  déterre  ou  pâte  médicinale  nommée  Jadam, 
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une  autre  forte  de  bois  médicinal  appelle  Ingo  par  les  Portugais,  & Maha  i»g 
par  les  Siamois,  del’Opium,  une  eipcce  de  racine  médicinale  appelléc  Col  fi, 
& des  toiles  blanches.  Toutes  ces  marchandifcs  fc  tiroient  de  Hauva , & les 
Chinois  venoient  les  prendre  au  mois  de  Janvier,  de  Février,  & de  Mars, 
pour  s’en  retourner  à la  Chine  au  mois  d’ Avril. 

Moang  Tibai , ou  Moang  Vïnan,  eft  d’une  Province  de  la  Chine,  & pro- 
bablement de  la  Province  de  Tun  nan,  fi  ce  n’ell  pas  la  Province  même  de  ce 
nom.  Car  les  Mémoires  des  Chinois  parlent  de  quatre  Rivières  qui  y pren- 
nent leur  fourcc,  dont  la  première  va  dans  la  Province  de  §>uang  long,  la  fé- 
conde pâlie  par  M.  Tchiang  long,  & M.  Lan  tchang.  La  troifiéme  par  M. 
Mutinât , & s’appelle  Menang  kong } & la  quatrième  va  à M.  Hava,  «s’ap- 
pelle Menant  kiou , & toutes  quatre  fortant  de  la  Province  de  Tu»  nan  vont 
chacune  de  fon  côté  fe  décharger  dans  la  mer. 
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AVERTISSEMENT. 

J’AI  déjà  dit  ailleurs  qu’il  n’y  a prcfque  point  de  diffé- 
rence entre  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine,  & 
qu’elles  font  affez  femblables , de  forte  qu’il  fuffit  prelque 
d’en  avoir  vû  une,  pour  fe  former  l’idée  de  toutes  les 
autres.  Elles  font  la  plupart  de  figure  quarrée , lorfque 
le  terrain  le  comporte,  & environnées  de  hautes  murail- 
les, avec  des  Tours  d’elpàce  en  elpâce  qui  y font  adof- 
fées:  elles  ont  quelquefois  des  foffcz,  ou  fecs,  ou  pleins 
d’eau.  On  y voit  d’autres  Tours  ou  rondes,  ou  éxago- 
nes , ou  oétogones , qui  ont  julqu’à  huit  ou  neuf  étages  , 
des  Arcs  de  Triomphe  dans  les  rues  , d’affez  beaux 
Temples  confacrez  aux  Idoles,  ou  des  monumens  érigez 
en  l’honneur  des  Héros  de  la  Nation,  & de  ceux  qui 
ont  rendu  quelque  fervice  important  à l’Etat  & au  bien 
des  Peuples;  enfin  quelques  Edifices  publics  plus  remar- 
quables par  leur  vafte  étendue , que  par  leur  magnifi- 
cence. 

Ajoutez  à cela  quelques  Places  affez  grandes  , de 
longues  rues , les  unes  fort  larges , & les  autres  affés 
étroites, bordées  de  Maifons  à rês  de  chauffée,  ou  d’un 
feul  étage.  On  y voit  des  Boutiques  ornées  de  por- 
celaines, de  foye  , & de  vernis:  devant  la  porte  de 
chaque  Boutique  eft  un  piedeftal,  fur  lequel  eft  po- 
fée  une  planche  haute  de  /cpt  à huit  pieds  , peinte 
ou  dorée  ; l’on  y voit  écrit  trois  gros  cara&éres  , 
que  le  Marchand  a choifî  pour  l’enfeigne  de  fa  Bou- 
tique, & qui  la  diftinguent  de  toutes  les  autres:  on 
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y lit  quelquefois  deux  ou  trois  fortes  de  Marchan- 
dées qui  s’y  trouvent  , & enfin  au  bas  on  voit  fora 
nom  avec  ces  mots  Pou  hou , c’eft-à-dire , il  ne  vous 
trompera  point.  Ce  double  rang  d’efpèces  de  pilaftres 
placez  à égale  diftancc,  forme  une  colonnade,  dont 
Ja  perfpeétive  eft  alfez  agréable. 

C’en  en  cela  feul  que  confifte  toute  la  beauté  des  Villes 
Chinoifes.  J’ai  cru  devoir  en  donner  dabord  cette  idée 
générale,  afin  de  n’être  pas  obligé  de  répéter  fans  ceffe 
la  même  chofe,  en  parlant  des  Principales  Villes  de 
chaque  Province,  & de  tomber  dans  des  redites  inutiles. 
& ennuyeufes.  C’eft  pourquoi  je  ne  m’attacherai  qu’à  ce 
qu’elles  ont  de  particulier,  & à ce  qui  les  diftingue  par 
rapport  à leur  fituation,à  leur  commerce,  & à la  ferti- 
lité du  terroir.  Je  m’étendrai  davantage  fur  celles  qui 
ont  le  plus  de  réputation,  & qui  font  d’un  plus  grand 
abord  j & ce  que  je  dirai  des  autres,  fuffira  pour  en. 
donner  les  connoiffances  néceffaires.  J’ajouterai  le  Plan 
de  plufieurs  de  ces  Villes,  fur-tout  de  celles  qui  frappent 
lç  plus  par  leur  fingularite.. 


DESCRIPTION 

GEOGRAPHIQUE 

DES  PROVINCES  DE  LA  CHINE. 


PREMIERE  PROVINCE 

DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

TE  TC  HE  LI,  ou  TC  HE  El,  ou  L1  TA  FOV. 

ETTE  Province,  qui  eft  k première  & la  Capitale  de  tour 
l’Empire,  cil:  bornée  à l’Orient  par  la  Mer-,  au  Septentrion, 
par  k grande  Muraille,  8c  par  une  partie  de  k Tartaric}  au 
Couchant , par  la  Province  de  Chan  yî, dont  elle  eft  féparéc 
par  des  Montagnes  j 8c  au  Midi , par  les  Provinces  de  Chan 
tong  8c  de  Ho  rnn.  Sa  forme  eft  triangulaire. 

Elle  fc  divife  en  neuf  Contrées  différentes  qui  ont  chacune  un  Fou , ou 
Ville  principale  8c  du  premier  ordre,  dont  plufîeim  autres  Villes  dépen- 
dent. Ces  Villes  font  au  nombre  de  140.  dont  10.  font  des  ’Tcheou , ou 
Villes  du  fécond  Ordre  j 8c  cent  vingt  font  des  //:>»,  ou  des  Villes  du 
troifiéme  Ordre}  fans  parler  des  Bourgades  8c  des  Villages  fans  nombre, 
dont  quçlques-uns  font  aufli  grands  que  des  Villes,  mais  aufqucls  on  ne  don- 
ne point  ce  nom,  parce  qu’ils  ne  font  ni  ceints  de  murailles  , ni  entoures 
4e  foflez , comme  font  quelquefois  les  Villes. 

L’air  y eft  tempéré}  cependant  quoique  l’élévation  du  Pôle  nepaflcpas 
le  42.  degré,  les  Rivières  font  glacées  durant  quatre  mois  de  l’annce}c’eft- 
à-dire , depuis  environ  la  fin  de  Novembre  : jufqu’au  milieu  du  mois  de 
Mars.  A moins  qu’un  certain  vent  de  Nord  ne  louffle,  on  ne  fent  point 
ces  froids  piquans  que  k gelée  produit  en  Europe,  ce  qui  peut  s'attribuer 
aux  cxhalaifons  de  nitre  qui  fortent  de  la  terre,  8c  fur-tout  a la  férenité  du 
Soleil,  qui  même  pendant  l’Hy ver,  n’eft  prefque  jamais  obfcurci  d’aucua 
yroage.  « 
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La  faifon  des  pluyes  n’cft  qu’à  la  fia  de  Juillet  Se  au  commencement 
d’Août  ; du  relie  il  y pleut  allez  rarement  ; mais  la  rolcc  qui  tombe  pendant 
la  nuit,  humecte  la  terre,  qu’on  trouve  humide  tous  les  matins.  Cette 
humidité  l’e  féche  au  lever  du  Soleil,  Se  (échange  en  une  poufliére  très- 
fine  , qui  pénétré  par-tout , Se  s'infinee  julqucs  dans  les  chambres  les 
mieux  fermées.  Ceux  qui  y voyagent  à cheval,  de  qui  ont  les  yeux  délicats, 
portent  un  voile  délié  qui  leur  couvre  le  vifage,  & qui,  fans  les  empêcher 
de  voir,  les  garantit  de  ces  tourbillons  de  poulîiérc  dont  ils  font  environ- 
nez, ou  ils  prennent  d’autres  précautions,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Le  terroir  y ell  uni,  mais  fablonncux  , 6c  aiïez  peu  fertile:  il  donne 
moins  de  ris  que  dans  les  pallies  Méridionales,  parce  qu’il  y a peu  de  Ca- 
naux s cependant  outre  celui  qui  lé  feme  le  long  des  Rivières,  on  enfeme  en- 
core à fec  en  plufieurs  endroits  qui  vient  fort  bien,  mais  qui  eft  un  peu  plus 
dur  à cuire. 

Du  relie,  il  produit  abondamment  toute  forte  de  grains  , & principale- 
ment du  froment  8c  du  millet,  des  bcitiaux  de  toutes  les  elpèces,  des  légu- 
mes, des  fruits  en  quantité,  tels  que  font  les  pommes,  poires, prunes, châ- 
taignes, noix,  figues,  pêches,  raifins,  &c. 

Ses  Rivières  font  remplies  de  poiflons  & d’excellentes  écrevifles.  On  tire 
de  fcs  Montagnes  quantité  de  charbon  de  pierre  qu’on  brûle  au  lieu  de  bois, 
qui  y cil  très-rare}  depuis  le  tems  que  les  Mines  en  foumilfent  à cette  Pro- 
vince, il  faut  qu’elles  foient  inépuilablcs. 

Parmi  les  animaux  de  toute  cfpècc,  on  y trouve  des  chats  finguliers,  que 
les  Dames  Chinoifes  recherchent  fort,  pour  leur  fervir  d’amufement , 5c 
qu’elles  nouriflcnt  avec  beaucoup  de  délicatelTc  : ils  ont  le  poil  long  , 6c  les 
oreilles  pendantes. 

Mais  ce  qui  rend  cette  Province  bien  plus  confidcrablc,  c’ell  qu’elle  cil 
comme  le  rendez-vous  de  toutes  les  ricneflcs  de  l’Empire,  6c  que  les  Pro- 
vinces du  Nord  6c  du  Midi  lui  fouraiflent  à l’envi  tout  ce  qu’elles  ont 
de  plus  rare  6c  de  plus  délicieux. 

Les  Peuples  y ont  moins  de  politclTc,  6c  de  difpoGtion  aux  Sciences,  que 
dans  les  parties  Méridionales  : mais  ils  font  beaucoup  plus  robultcs,  plus 
belliqueux,  8c  plus  capables  de  foutenir  les  fatigues  8c  les  travaux  de  lagucr- 
re.  Il  en  eft  de  même  des  autres  Chinois,  qui  habitent  les  Provinces  Sep- 
tentrionales. *■ 
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A.  A.  A.  A.  Enceinte  de  la  Ville  Tartare.  Elleeft  pres- 

que quarree. 

B.  B.  B.  B.  Enceinte  de  la  Ville  des  Chinois. 

1.  Palais  de  l’Empereur. 

2.  Lieu  de  plaifance  ou  l’on  voit  une  Mon- 

tagne faite  à la  main. 

3.  Portes  du  Palais  Sc  de  l’Enceinte  extérieure. 

4.  Portes  du  lieu  de  plaifance. 

Portes  de  la  Ville  Tartare. 

6.  6.  6.  6.  6.  Portes  de  la  Ville  Chinoife. 

7.  7.  7.  Grandes  Cours  du  Palais. 

8.  8.  8.  8.  Enceinte  extérieure  du  Palais. 

9.  l’Eglife  & Maifon  des  Jefuites  François. 

10.  Refidence  de  S*.  Jofepli,  Maifon  ScEglife 
des  Jefuites  Portugais. 

1 1.  College  des  Jefuites  Portugais. 

12.  Tour  des  ^fathematiques. 

1 3.  Maifon  de  la  Propogande. 

14.  Sépulture  des  Jefuites. 

1 y.  Temple  de  la  Terre. 

16.  Temple  ou  l’Empereur  Sacrifie  au  Ciel. 

P e c K 1 N & eft  plus  orientale  que  Paris , de 
7.  heures  37.  minutes  & quelques  fécon- 
dés. Latitude  Nord  39.  degrés,  yy.  mi- 
nutes. 

Des  Canaux  font  le  tour  le  long  des  Mu- 
railles, qui  font  revefiucs  de  briques. 

La  Ville  Tartare  à du  Nord  au  Sud,  une 
grande  lieuë.  La  Ville  Chinoife  un  peu 
plus  d’une  demi  lieue. 

Il  faut  que  dans  les  deux  Villes  & les  Fau- 
bourgs il  y ait  plus  de  trois  millions  d’ames. 


Digitized  by  Google 


# 


ET  DE  LA  TARTAR1E  CHINOISE.  r jf  * 

PREMIERE  VILLE 

Capitale  de  la  Province  & de  tout  l'Empire , 

C H V N TIEN  FOV, 
ou 

T E K I N G , c’eft-à-dire , Cour  du  Nord. 

/^ETTE  Capitale  de  tout  l'Empir»  de  la  Chine,  8c  le  Siège  ordinaire 
des  Empereurs,  eft  fituée  dans  une  plaine  très- fertile,  à vingt  lieues 
delà  grande  muraille.  On  la  nomme  Pcking , qui  veut  dire,  Cour  du  Sep* 
tentrion,  de  même  qu’on  donnoit  à la  Capitale  de  la  Province  de  Kiang  mm, 
le  nom  de  Nan  king , qui  lignifie  Cour  du  Midi,  lorfquc  l’Empcrour  y réfi- 
doit  autrelois.  Mais  alors  les  Tartares , Peuples  inquiets  8c  belliqueux,  qui 
faifoient  de  continuelles  irruptions  fur  les  Terres  de  l’Empire,  obligèrent  ce 
Prince  de  tranfportcr  fa  Cour  dans  les  Provinces  du  Nord,  afin  d’être  plus 
à portée  de  s’y  oppolér  avec  le  grand  nombre  de  Troupes  qu’il  a d’ordi- 
naire auprès  de  fa  perfonne.  . 

La  Ville  eft  de  fi  gurc  parfaitement  quarréc:  elle  eft  divifée  en  deux  Vil- 
les : celle  où  eft  le  Palais  de  l’Empereur  eft  nommée  nouvelle  Ville,  Si h 
tebing : on  l’appelle  aufli  Ville  Tartare,  parce  que  les  maifons  ont  été  dis- 
tribuées aux  ’l  art  arcs  dans  l’établifièment  de  la  Manarchie  préfente. 

La  fécondé  eft  appclléc  vieille  Ville,  Lao  tebing  : on  peut  la  nommer  vieil- 
le Ville  Chinoise,  pniique  Ue  ChinoiwJiaflW  dc  i'.iutrc  Ville,  s’y  retirè- 
rent en  partie,  tandis  qu’une  autre  partie  fuyoit  vers  les  Provinces  Méridio- 
nales, 8c  fevit  même  obligée  d’abandonner  le  Pays  , parce  qu'on  dillnbua 
non  feulement  les  maifons  de  la  nouvelle  V ille  bâtie  autrefois  fous  iung  lo, 
vers  140p.  lorfquc  la  Cour  quitta  Nan  king ; mais  encore  les  Terres  des  envi- 
rons, 8c  des  Villes  voifincs  jufqu’à  une  certaine  diftance,  avec  une  exemp- 
tion perpétuelle  de  Taille,  8c  de  toute  forte  de  Tributs. 

En  moins  de  quatre-vingt  ans,  les  Tartares  te  font  fi  fort  multipliez  $ 
qu’ils  occupent  prcfque  toute  la  nouvelle  Ville , les  Chinois  occupent  le 
refte,  de  forte  qu’on  n’y  voit  aucun  endroit  vuide,  quoiqu’il  s’en  trouve  en- 
core dans  l’ancienne. 

Le  circuit  des  murailles  des  deux  Villes  enfcmble,  fans  y comprendre  les 
Fauxbourgs,  a été  méfuré,  8c ne  parte  pas  cinquante  deux  lys  Chinois.  Ain- 
fi  il  eft  moins  grand  que  celui  de  Nan  king  : mais  la  différence  eft  entière  en- 
tre la  largeur,  la  hauteur,  8c  la  beauté  des  murailles  de  l’une  8c  de  l’autre 
y ille.  Celles  de  Pcking  font  fuperbes,  8c  dignes  de  la  Capitale  du  plus  grand 
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Empire  du  Monde.  Mais  celles  de  Nan  king  ont  été  bâties  étroites,. & ne 
parodient  pas  avoir  été  meilleures  que  celles  de  l’ancienne  Ville  de  Pcking , 
qui  ne  valent  pas  mieux  que  les  murailles  des  Villes  ordinaires  des  Provinces. 

On  peut  monter  à cheval  tûr  les  mure  de  la  nouvelle  Ville,  par  une  ram- 
pe qui  ic  pren  J de  fort  loin.  Il  y a en  plusieurs  endroits  des  maiions  pour  les 
corps  de  garde:  les  Tours  font  à la  portée  de  la  flèche:  on  en  trouve,  a- 
près  un  certain  nombre,  de  beaucoup  plus  grandes,  où  l’on  peut  placer  de 
petits  corps  de  rélervc. 

Les  portes  de  la  Ville  hautes  & bien  voûtées  portent  des  pavillons  extrê- 
mement larges  ôc  à neuf  étages,  chacun  percé  de  fenêtres  ou  de  canonicrcs. 

* L’étage  d’enbas  forme  une  grande  Salle,  où  fc  retirent  les  Soldats  Ôc  les 
Officiers  qui  fortent  de  garde,  ôc  ceux  qui  doivent  les  relever 

Devant  chaque  porte  on  a laifle  un  efpâce  de  plus  de  trois  cens  foi- 
xantc  pieds,  qui  fait  comme  une  place  d’ârmcs,  entourée  d'un  demi  cer- 
cle d’une  muraille,  dont  la  hauteur  ôc  la  largeur  font  égales  au  rcflc  do 
l’enceinte,  dans  laquelle  on  entre  toujours  par  celui  des  cotez  qui  n’en- 
file pas  le  grand  chemin  par  où  l’on  vient  de  dehors.  Ce’  chemin  cft 
encore  dominé  par  un  pavillon  femblable  au  premier,  deforte  que  fi  le 
canon  de  celui-ci  peut  ruiner  toutes  les  maiions  de  la  Ville,  le  canon 
de  celui-lâ  bat  toute  la  campagne  voiline. 

Toutes  les  portes  qui  font  au  nombre  de  neuf,  ont  un  double  pavillon, 
bâti  de  même  fur  le  terre-plein  de  ces  murailles , ôc  garni  d’artillerie, 
fans  qu’il  foit  befoin  d’autre  fort  ni  d’autre  citadelle  ; car  cette  artille- 
rie cft  plus  que  fuffifante  pour  tenir  le  Peuple  en  refpeét. 

Les  rues  de  cette  grande  Ville  font  droites,  prelque  toutes  tirées  au 
cordeau,  longues  d’une  bonne  lieuë,  & larges  d’environ  lix  vingt  pieds, 
bordées  la  plupart  de  maifons  marchandes:  c’eft  dommage  qu’il  y ait  fi 
peu  de  proportion  entre  les  rués  & lés  maifons,  qui  font  aflez  mal  bâ- 
ties fur  le  devant,  & peu  élevées. 

On  eft  étonné  de  voir  la  multitude  innombrable  de  Peuples  qui  rcm- 
pliflênt  ces  rués,  ou  il  ne  p*roÎL  aucune  femme  & l'embarras  que  cau- 
fc  la  quantité  furprenantc  de  chevaux,  de  mulets,  d’ânes,  de  chameaux, 
de  charettes,  de  choriots,  de  chaîfes,  fans  compter  divers  pelotons  de 
cent  ou  deux  cens  hommes,  qui  s’aflcmblent  d’clpàcc  en  efpâce,  pour 
écouter  les  difeurs  de  bonne  avanture,  les  joücurs  de  gobelets,  les  chan- 
teurs, ôc  d’autres  qui  lifent  ou  qui  racontent  quelques  hiltoires  propres 
à faire  rire,  ôc  à infpirer  de  la  joyej  ou  bien  des  efpèccs  de  charlatans 
qui  diftribuent  leurs  remèdes,  ÔC  en  expofent  éloquemment  les  éffets  ad- 
mirables. Les  perfonnes  qui  ne  font  pas  du  commun,  feroient  arrêtées 
à tout  moment,  fi  elles  n’étoient  précédées  d’un  Cavalier  qui  écarte  la 
foule,  en  avertiflant  de  faire  place. 

C’eft  dans  cette  Ville  qu’arrivent  continuellement  toutes  les  richeflcs  Se 
les  marchandifes  de  l’Empire.  On  fe  fait  porter  dans  les  rues  en  chaife, 
ou  l’on  y va  à cheval,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  ordinaire.  On  trouve 
facilement  ôc  en  beaucoup  d’endroits  des  chevaux  à loiier,  ou  des  chai- 
fes  avec  leurs  porteurs.  Douze  ou  quinze  fols  peuvent  quelquefois  fuf- 
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firc  pour  aller  une  journée  entière  à cheval  ou  fur  une  mule  : & comme 
la  foule  extraordinaire  du  Peuple  remplit  toutes  les  rués,  les  muletiers  mè- 
nent fouvent  les  bêtes  par  la  oride,  afin  de  fc  faire  paflage.  Ces  gens-là 
ont  une  connoiflancc  parfaite  des  rués  fie  des  maifons,  où  demeurent  les 
Grands  8c  les  Principaux  de  la  Ville  : onvend  même  un  Livre  qui  enfei- 
gne  les  quartiers  , les  places,  les  rues  , 8c  la  demeure  de  toutes  les  per- 
lonnes  publiques. 

Le  Gouverneur  de  Ptking  qui  eft  unTartare  Man  tcheau  de  confidéiation, 
s’appelle  le  Général  des  neuf  portes:  Kiou  men  tilou , 8c  a fous  fa  jurifdiétion 
non  feulement  les  Soldats,  mais  encore  le  Peuple,  dans  tout  ce  qui  concer- 
ne la  police  fie  la  fureté  publique. 

Cette  police  ne  fçauroit  être  plus  grande,  8c  l’on  efl  furpris  de  voir  que 
dans  une  multitude  prefque  infinie  de  Tartarcs  8c  de  Chinois^  on  jouifle  d’u- 
ne fi  parfaite  tranquillité.  Il  eft  rare  qu’en  plufieurs  années,  on  entende 
dire  qu’il  y ait  eu  des  maifons  forcées  par  les  voleurs,  ou  des  gens  aflaflinez. 
Il  eft  vrai  qu’on  y obferve  un  fi  grand  ordre,  qu’il  eft  comme  impoflible 
que  ces  fortes  de  crimes  fc  commettent  avec  quelque  impunité. 

Toutes  les  grandes  rues  tirées  au  cordeau  d’une  porte  à l’autre,  8c larges 
d’environ  fix  vingts  pieds,  font  garnies  de  corps  de  garde.  Il  y ajour  8c 
nuit  des  foldats  l’épée  au  côté  8c  le  fbiiet  à la  main,  pour  frapper  fans  dif- 
tinciion  ceux  qui  font  quelque  défordre.  Ils  ont  droit  d’arrêter  par  provi- 
fion  quiconque  leur  réüfte,ou  excite  des  querelles. 

Les  petites  rués  qui  aboutifTent  aux  grandes, ont  des  portes  faites  de  treil- 
lis de  bois,  qui  n’empêchent  pas  de  voir  ceux  qui  y marchent:  elles  font 
gardées  par  les  'corps  de  garde  placez  vis-à-vis  dans  la  grande  rue.  Il  y a 
même  vers  le  milieu  de  prefque  toutes  ces  rues  des  foldats  qui  font  en  fac- 
tion. Les  portes  à treillis  font  fermées  la  nuit  par  le  corps  de  garde,  8c  il  ne 
la  fait  ouvrir  que  rarement  à des  gens,  connus  qui  ont  une  lanterne  à la  main, 
8c  qui  fortent  pour  une  bonne  raifon,  comme  feroit  celle  d’appcllcr  un 
Médecin. 

Auffi-tôt  que  le  premier  coup  de  veille  eft  donne  fur  une  grofte  cloche, 
un  ou  deux  foldats  vont  fie  viennent  d’un  corps  de  garde  à l’autre,  comme 
s’ils  fe  promenoient,  8c  jouant  continuellement  d’une  cfpèce  de  cliquette, 
pour  faire  connoître  qu’on  veille.  Ils  ne  permettent  à perfonne  de  marcher 
la  nuit,  8c  ils  interrogent  même  ceux  que  l’Empereur  auroit  envoyé  pour 
quelques  affaires.  Si  leur  réponfe  donne  lieu  au  moindre  foupçon,  on  les 
met  en  arrêt  au  corps  de  garde.  D’ailleurs  ce  corps  de  garde  doit  répondre 
à tous  les  cris  de  la  fentinene  qui  eft  en  faétion. 

C’cft  par  ce  bel  ordre,  qui  s’obferve  avec  la  dernière  exaétitude,  que  la 
paix  , le  fïlcnce  , 8c  la  sûreté  régnent  dans  toute  la  Ville.  Il  faut  ajouter 
que  non-feulement  le  Gouverneur  de  la  Ville,  obligé  de  faire  la  ronde, arri- 
ve lorfqu’on  y penfe  le  môins,mais  encore  que  les  Officiers  qui  font  de  gar- 
de fur  les  murailles  8c  fur  les  pavillons  des  portes,  où  l’on  bat  les  veilles  fur 
de  grands  tambours  d'airain,  envoyent  des  fubalternes  pour  éxaminer  les 
quartiers  qui  répondent  aux  portes  où  ils  fc  trouvent.  La  moindre  négli- 
gence eft  punie  dès  le  lendemain,  8c  l’Officier  de  la  garde  eft  cafTé. 

Tome  J.  S Cette 
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Cette  police,  qui  retranche  les  aflcmblées  noétumes , paraîtra  fans  doute- 
extraordinaire  en  Europe,  8c  ne  fera  pas  du  goût  des  Seigneurs,  des  gens, 
riches  , 8c  de  tout  ce  qu’on  appelle  le  grand  monde.  Mais  ne  femble-t-il 
pas  que  les  principaux  d'un  Etat,  qui  fe  trouvent  à la  tête  des  affaires,  de- 
vraient préférer  le  bon  ordre  8c  la  sûreté  publique  à des  divertiffemens,  qui 
tout  au  moins  donnent  lieu  à une  infinité  d’attentats  contre  les  biens  St  la 
vie  des  citoyens.  Rien  d’ailleurs  ne  paraît  plus  conforme  à la  raifon,  puif- 
que  les  Tartares,  gens  fans  étude,  fortis  du  milieu  des  bois,  & qui  ne  font 
point  éclairez  des  lumières  delà  vraie  Religion, fe  conduifent  félon  ces  prin- 
cipes, St  par  cette  fage  vigilance  coupent  la  fourcc  de  tant  de  crimes,  qui 
ne  font  que  trop  ordinaires  dans  les  Etats  moins  policcz. 

A la  vérité  il  en  coûte  beaucoup  à l’Empereur,  car  une  partie  des  fol- 
dats  dont  je  viens  de  parler  , nfr  font  entretenus  que  pour  avoir  foin  des 
rues.  Ils  font  tous  piétons,  8c  leur  paye  eft  forte.  Outre  qu’ils  doivent 
veiller  fur  ceux  qui  excitent  du  tumulte  pendant  le  jour  , ou  qui  marche- 
raient durant  la  nuit,  c’eft  encore  à eux  d’avoir  foin  que  chacun  net- 
toyé les  rues  devant  la  porte,  qu’il  les  balaye  chaque  jour,  qu’il  les  arro- 
fe  ' matin  8c  foir  dans  les  tems  fecs,  ou  qu’il  enlevé  la  boue  apres  la 
pluyej  ÔC  comme  les  rues  font  fort  larges,  un  de  leurs  principaux  em- 
plois eft  de  travailler  eux-mêmes  , 8c  de  tenir  le  milieu  des  rues  fort 
net  pour  la  commodité  du  public.  Apres  avoir  levé  la  terre,  ils  la 
battent,  car  la  Ville  n’eft  point  pavée,  ou  ils  la  font  féchcr  apres  l’avoir 
renverfee,  ou  ils  la  mêlent  avec  a’ autres,  terres  lèches:  de  forte  que  deux 
heures  après  de  grandes  pluyes,  on  peut  aller  dans  tous  les  quartiers  dé 
la  Ville  lims  crainte  de  fe  lallir. 

Si  les  Ecrivains  de  quelques  relations  ont  avancé,  que  les  rues  de 
Peking  étoient  ordinairement  mal  propres  , ils  ont  voulu  apparemment 
parler  de  la  vieille  Ville,  où  les  rués  font  petites  8c  ne  font  pas  fi  bien- 
entretenues  que  dans  la  nouvelle}  car  dans  la  nouvelle,  les  Soldats  font 
continuellement  occupez  à tenir  les  rues  nettes,,  même  lorfque  l’Empereur, 
eft  abfcnr. 

Dans  la  nouvelle  Ville  fe  Voit  une  fécondé  muraille  peu  haute  8c  nulle- 
ment èpaiffe,  ornée  cependant  de  grandes  portes  où  font  des  Gardes.  Cette 
muraille  eft  appcllée  Hoang  tching , c ’eft-à-dire , muraille  Impériale.  Sa  por- 
te Méridionale  eft  la  porte  même  du  Palais  Impérial,  à cent  toiles  environ 
de  la  principale  porte  de  la  Ville,  qui  eft  également  tournée  au  Midi,  8c 
nommée  par  le  Peuple  Sien  moi, quoique  fon  vrai  nom  qui  eft  gravé  en  Tar- 
tarc  8c  en  Chinois,  foit  Tching  yang  men,  qui  veut  dire,  porte  droit  au  So- 
leil du  Midi. 

Ce  Palais  eft  un  amas  prodigieux  de  grands  bàtimens  , devaftes  cours, 
8c  de  jardins  : il  eft  fermé  d’une  muraille  de  brique  d’environ  douze  lys  Chi- 
nois de  tour.  Cette  muraille  eft  creneléc  le  long  de  la  courtine,  8c  dans  les 
angles  elle  eft  ornée  de  petits  pavillons.  Sur  chaque  porte  eft  un  pavillon 
plus  élevé,  plus  maflif,-8c  entourré  d’une  gallerie,  laquelle  porte  fur  de* 
colomnes,  8c  reffcmble  à nos  pendilles.  Cveft  là  proprement  ce  qui  s’ap- 
pelle le  Palais,  parce  que  cette  enceinte  renferme  les  appartemens  de  l’Em- 
ççrcur  £c  de  la  Famille.  Le 
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Le  vuide  qui  eft  entre  cette  enceinte  du  Palais,  & le  premier  mur  nommé 
Hoang  tchtng , qui  a plus  de  quinze  lys  de  circuit , eft  occupe,  lur-tout  par 
les  maifons,  foi  des  Officiers  particuliers  de  la  Maifon  de  l'Empereur,  foit 
des  Eunuques,  oc  par  les  différens  Tribunaux  dont  les  uns  ont  loin  de  four- 
nir les  chofes  ncccflaires  au  fervice  du  Prince,  & les  autres  doivent  mainte- 
nir l’ordre  , juger  des  différends,  terminer  les  procès,  Sc  punir  les  crimes 
commis  par  les  Domeltiques  de  la  Famille  Impériale.  Néanmoins  lorf- 
qu’il  s’agit  de  grands  crimes  8c  avérez,  ces  Tribunaux  du  Palais  nommez 
Tribunaux  Intérieurs,  renvoyent  les  Criminels  aux  Tribunaux  Extérieurs, 
qui  font  les  Grands  Tribunaux  de  l’Empire. 

Quoique  l’ Architecture  du  Palais  Impérial  foit  tout  à fait  différente  de  la 
notre  elle  ne  laiffe  pas  de  frapper  par  la  grandeur,  par  la  difpofîtion  ré- 
gulière des  appartemens  , & par  la  itruéhire  des  toiéts  à quatre  pentes  fort 
clevées,  ornez  fur  l’arrête  d’une  platte  bande  à fleurons,  8c  relevez  par  les 
bouts.  Le  tout  eft  couvert  de  tuiles  verniffées  d’un  fi  beau  jaune,  que  de 
loin  elles  ne  paroiflènt  guércs  moins  éclatantes,  que  fi  elles  étoient  dorées. 
Autour  régne  un  fécond  toiét  également  brillant,  qui  n’aît  de  la  muraille, 
& qui  eft  foutenu  par  une  forêt  de  poutres,  de  tirai»,  d’appuis,  tous  en- 
duits de  vernis  verd,  fêmez  de  figures  dorées.  Ce  fécond  toicé,  avec  le  dé- 
bordement du  premier,  forme  une  efpcce  de  couronnement  à ces  édifices, 
qui  fait  un  très-bel  effet  : 8c  peut-être  cft-ce  par  Pimprcffion  de  beauté  que 
fait  un  bâtiment,  qu’on  doit  juger  de  la  bonté  des  règles  de  l'art,  puifquc 
celles  que  nous  avons  en  Europe,  8c  dont  les  autres  Nations  ne  s’accommo- 
dent pas,  ne  nous  ont  paru  bonnes,  que  parce  que  nous  avons  trouvé  de  la 
grâce  8c  de  la  beauté  dans  les  ouvrages,  où  les  Romains  fcmblcnt  les  avoir 
luivis. 

Quoiqu’on  penfe  fur  le  goût  de  l’Architcélure,  il  eft  certain  que  ces  Sal- 
les bâties  de  la  forte  avec  leurs  avant-cours,  entourées  de  gallerics,  8c  ran- 
gées l’une  après  l’autre  dans  un  ordre  fuivi  8c  régulier,  fait  un  tout  très- 
magnifique,  tout  à fait  augufte,  & digne  du  plus  grand  Empire  de  l’U- 
nivers. 


Les  terrafles  fur  lefquellcs  font  placez  ces  appartemens,  contribuent  auf- 
fi  beaucoup  à leur  donner  cet  air  ac  grandeur  qui  frappe  les  yeux.  Ces  ter- 
raffes  font  hautes  d’environ  quinze  pieds,  revêtues  de  marbre  blanc,  ornées 


de  baluflradcs  affez  bien  travaillées,  8c  ouvertes  feulement  aux  entrées  des 
efcaliers  pofez  fur  les  cotez,  8c  fur  le  milieu,  auffi  bien  que  vers  les  coins  de 
la  façade.  L’cfcalicr  du  milieu  n’cft  proprement  qu’une  rampe  d’un  ou  de 
deux  quartiers  de  marbre,  fans  marches  8c  fans  repos.  Il  n’cft  permis  à per- 
fonne  d’y  paffer  pour  entrer  dans  les  appartemens.  Il  n’y  a que  l’Empereur 
qui  y paflè  porté  dans  fa  chaifc  couverte  les  jours  de  cérémonie. 

Gts  tcrrafl’cs  font  devant  les  portes  8c  les  fenêtres  de  l’appartement,  une 

Ï datte-forme  pavée  de  marbre  fort  large,  8c  qui  dans  fa  longueur  de  l’Eft  à 
’Oüeft,  déborde  toujours  hors  de  la  Salle  de  fept  à huit  pieds.  Td  eft  l’ap- 
partement où  loge  l’Empereur:  tel  eft  celui  qui  eft  plus  avancé  vers  la  par- 
tie Méridionale,  8c  qui  eft  expofé  aux  yeux  de  tous  les  Mandarias  de  l’Em- 
pire, nommé  Tai  bo  tic »,  comme  qui  diroit  la  Salie  delà  grande  union. 

S z C’cft 


Digitized  by  Google 


i4a  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

C’eft  dans  Ton  avant-cour  que  fc  rangent  tous  les  Mandarins , lorfqu’aux 
jours  marquez,  ils  l'ont  les  ceremonies  déterminées  par  les  Loix  de  l’Em- 
pire, pour  rcnouvcllcr  leurs  hommages,  Ces  cérémonies ^’ot fervent,  foit 
que  l’Empereur  y foit  préfent,  foit  qu’il  foit  abfent:  rien  n’cft  plus  or- 
dinaire que  de  frapper  la  terre  du  front  devant  la  porte  du  Palais  , ou 
d’une  des  Salles  Royales,  avec  le  même  rit  ôc  le  même  refpeéf,  que  s’il 
paroilïoit  lui-même  fur  fen  Trône. 

Cette  Salle  a environ  cent  trente  pieds  de  longueur,  & eft  prcfquc 

3uarrée  : le  lambris  eft  tout  en  fculpture  vernifle  de  verd  , & chargé 
e dragons  dorez:  les  colomnes  qui  foutiennent  le  toiéf  en  dedans,  font 
de  fix  à’  fept  pieds  de  circonférence  par  le  bas  : elles  font  incruftées 
d’une  efpèce  de  pâte  enduite  d’un  vernis  rouge.  Le  pave  eft  en  partie 
couvert  de  tapis  façon  de  Turquie  très-médiocres:  les  murailles  font  dé- 
nuées de  tout  ornement,  fort  bien  blanchies,  mais  fans  tapifferie,  fans 
miroirs,  ni  luftres,  & fans  peinture. 

Le  Trône  qui  eft  au  milieu  de  la  Salle,  confifte  en  une  eftrade  hau- 
te, fort  propre,  mais  ni  riche  ni  magnifique,  fans  autre  infeription  que 
la  Lettre  Coings  que  les  Auteurs  de  relations  on  traduit  per  le  mot  de 
Saint  j mais  elle  n’a  pas  toujours  cette  lignification,  car  elle  répond  quel- 
quefois mieux  au  mot  Latin  eximius,  ou  au  mot  François,  excellent , par- 
fait, tres-fage.  Sur  la  platte-forme  de  devant,  font  des  vafes  de  grand 
bronze  fort  larges  ôc  tres-épais,  dans  lefqucls  on  brûle  des  parfums  au 
tems  de  la  cérémonie,  & des  candélabres  façonnez  en  Oyfeaux  propre* 
à porter  des  flambeaux. 

Cette  platte  forme  continue  au-delà  de  la  Salle  7 ai  bo  tien,  en  s’é- 
tendant vers  le  Septentrion  , ôc  porte  deux  autres  Salles  moins  grandes, 
mais  dont  le  Tai  bo  tien  dérobe  la  vue.  Une  des  moindres  Salles  eft  une  ro- 
tonde fort  jolie,  percée  de  tous  cotez  de  fenêtres,  & brillante  de  verni* 
de  diverfes  couleurs.  C’eft  là  que  l’Empereur,  à ce  qu’on  affure,  repofe 
quelque  teras  devant  ou  apres  la  ceremonie,  & change  d’habits. 

Cette  rotonde  n’eft  éloignée  que  de  quelques  pas  d’une  fcconde  Salle  plus 
longue  que  large,  dont  la  porte  eft  tournée  au  Septentrion.  C’eft  par  cet- 
te porte  que  l’Empereur  fortant  de  fon  appartement,  doit  ncceflaircmcnt 
paflcr  pour  venir  lur  fon  Trône,  ôc  y recevoir  les  hommages  de  tout  l’Em- 
pire. Alors  il  eft  porté  en  chaifc  par  des  porteurs  habillez  d’une  longue 
vefte  rouge  brodée  de  foye  , ôc  couverts  d’un  bonnet  avec  une  efpec* 
d’aigrette. 

La  cour  qui  eft  devant  cette  Salle  Impériale  Tai  bo  tien,  cfl  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  cours  du  Palais:  elle  a bien  en  longueur  trois  cens  pieds, 
fur  deux  cens  cinquante  de  largeur.  Sur  la  galleric  qui  l’environne,  font 
les  magazins  des  cnofes  précieufcs  qui  appartiennent  a l’Empereur j carie 
T réfor,  ou  les  Finances  de  l’Empire  fe  gardent  dans  le  Tribunal  Souverain 
nommé  Hou  pou.  On  ouvre  ces  magazins  en  de  certaines  occafions,  comme 
à la  création  d’un  Prince  héritier,  d’une  Impératrice,  des  Reines,  êcc. 
L’un  eft  de  vafes  & d’autres  ouvrages  de  différens  métaux.  Un  fécond 
renferme  les  cfpcces  les  plus  belles  de  peaux,  & en  grande  quantité.  Un 
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troifiémc  contient  des  habits  fourrez  de  petit  gris,  de  renards,  d’her- 
mine, de  zibeline,  dont  l’Empereur  récompenlc  quelquefois  fes  gens.  II 
y en  a un  de  pierres  précicufcs,  de  marbres  extraordinaires,  & de  perles 
pêchées  en  Tarcaric.  Le  plus  grand  qui  cl!  à deux  bas  étages  , eft  plein 
d’armoires,,  qui  renferment  les  diverlés  étoffes  de  foyc,  qu’on  fait  exprès 
à N an  king,  à Hang  tcbeou , 8c  à Sou  tcbcou , pour  l’ul'agc  de  l’Empereur 
& de  fa  Famille,  & qui  font  les  meilleures  de  l’Empire,  parce  qu’elles  fe 
font  par  les  foins  8c  fous  les  yeux  d’un  Mandarin  qui  préfide  a ces  ou- 
vrages, & qui  feroit  puni,  s’ils  n’écoicnt  dans  la  dernière  perfection. 

Les  autres  Magazins  renferment  les  flèches,  les  arcs,  les  telles,  foit 
qu’on  les  ait  travaillées  à Peking , foit  qu’on  les  ait  apportées  des  Pays 
étrangers,  ou  qu’elles  ayent  été  offertes  par  de  grands  Princes  8c  qu’on  les 
ait  dcltinécs  à l’ufage  de  l’Empereur  & des  Princes  fes  Enfans.  Il  y en  a 
un  aiiflî,  où  l’on  ramafle  tout  ce  que  la  Chine  a de  meilleur  en  cfpéccs 
de  différent  thé,  avec  divers  Amples,  8c  d’autres  drogues  les  plus  eftimées. 

On  peut  fortir  de  cette  gallerie  par  cinq  portes:  Tune  eft  à l’Eft,  6c 
l’autre  à l’Oiieftj  les  trois  autres  font  à la  façade  du  Sud,  mais  celles 
du  milieu  ne  fervent  jamais  qu’à  l’Empereur.  Les  Mandarins  qui  vien- 
nent faire  la  cérémonie  devant  la  Salle  Impériale,  entrent  par  celles  qui 
font  à côté. 

Cette  façade  n’a  rien  de  fingulier:  elle  a une  grande  cour,  dans  laquelle 
on  defeend  par  un  efcalicr  de  marbre  orné  de  deux  grands  lions  de  cuivre, 
8c  d'une  baluftrade  de  marbre  bl vie, qui  fait  un  fer  à cheval  bordant  un  ruif- 
feau,  lequel  traverfe  le  Palais  en  ferpentant,  êc  qui  a fes  Ponts  de  la  même 
matière.  Je  ne  fïnirois  pas  fi  j’entreprenois  de  décrire  les  autres  édifices  que 
l’on  voit  dans  un  fi  grand  Palais.  Ceux-ci  font  d’ailleurs  les  plus  magnifi- 
ques au  jugement  de»  Chinois  8c  des  Tartares  , 8c  fuffifent  pour  fe  former 
l’idée  de  tout  cet  ouvrage.  ’ , * 

Les  Palais  des  enfans  de  l’Empereur, 8c  des  autres  Princes  du  Sang,  font 
très- propres  en  dedans,  fort  vaftes,  8c  bâtis  avec  beaucoup  de  dépenfe:  c’eft 
partout  le  même  deflein  dans  le  corps  de  l’ouvrage,  8c  dans  les  embclliffemcns. 
Une  fuite  de  cours  ornées  fur  les  ailes  de  bitimens,  8c  en  face  d’une  Salle  ver- 
nilfce,  8c élevée  fur  une  platte- forme  haute  de  trois  ou  quatft  pieds,  bordée 
de  grands  quartiers  de  pierre  de  taille, 8c  pavée  de  larges  carreaux  de  brique. 
Les  portes  qui  donnent  ordinairement  dans  de  petites  rues  peu  fréquentées, 
ont  pour  tout  ornement  deux  lions  de  bronze  ou  de  pierre  blanche  affez  mal 
travaillez,  fans  aucun  ordre  d’architeéhire,  ni  aucune  fculpture  dé  pierre, 
telle  qu’on  en  voit  dans  les  Arcs  de  T riomphe. 

Je  ne  m’étendrai  j>as  d’avantage  fur  ce  fuperbe  Edifice,  le  Al  de  cette 
grande  Ville  qui  meritte  de  l’attention,  d’autant  plus  que  j’en  parle  en- 
core ailleurs,  8c  que  ce  que  j’en  dirai  dans  la  fuite,  joint  à ce  que  je  viens  de 
dire,  en  donnera  toute  la  connoiffance  qu’on  peut  dcfircr. 

LesTribunaux  des  Juridictions  Souveraines  font  auflifort  vaftes  , mais  mal 
bâtis,  encore  plus  mal  entretenus.  Ils  ne  répondent  nullement  à la  majcllé 
de  l’Empire.  On  fçait  qu’il  y en  a fix,  dont  je  ne  dis  ici  qu’un  mot,  parce 
que  j’en  parlerai  plus  au  long  dans  la  fuite. 
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Le  premier,  qui  eft  le  I.ji  pou,  propofe  les  Mandarins  qui  doivent  gou- 
verner le  Peuple. 

Le  fécond , appellé  Hou  pou , cft  chargé  des  tributs. 

Le  troifiéme,  nommé  Li  pou  , cft  pour  maintenir  les  Coutumes  8c  les 
Rits  de  l’Empire. 

Le  quatrième,  qu’on  nomme  Ping  pou , a foin  des  troupes  8c  des  poftes 

2ui  font  dans  toutes  les  grandes  routes,  8c  qui  font  entretenues  des  revenus 
c l'Empereur. 

Le  cinquième,  qui  s’appelle  Hing  pou , juge  des  crimes. 

Le  dernier,  nommé  Kong  pou,  a l’ifpeétion  fur  les  ouvrages  publics. 

Tous  ces  Tribunaux  font  divifez  en  différentes  Chambres,  aufquclles  les 
affaires  font  diftribuées.  Leur  nombre  n’cft  par  le  même  dans  chacun  , les 
uns  ayant  bien  moins  à travailler  que  les  autres. 

Sous  ces  fix  Cours  Souveraines,  font  encore  divers  autres  Tribunaux  qui 
en  dépendent:  par  exemple  le  Tribunal  des  Mathématiques  Kin  tien  kicn, 
dépend  de  celui*que  j’ai  nommé  le  troiliéme.  Il  eft  audi  divife  en  deux 
Chambres,  dont  la  principale  & la  plus  nombreufe  appcllée  Li  ko,  n’a  foin 
que  du  calcul  du  mouvement  des  Affres,  6c  de  tout  ce  qui  cft  vraie  Altro- 
tiomie:  l’autre  nommé  Loti  ko,  outre  les  affaires  propres  de  l'on  Tribunal , 
s’applique  encore  à déterminer  les  jours  propres  pour  les  mariages,  pour  les 
enterremens,  8c  pour  les  autres  actions  civiles , fc  conformant  pour  la  plû- 

Îiart , fans  fe  donner  beaucoup  de  peine,  à un  ancien  Livre  Chinois,  dans 
equel  tout  eft  prefquc  déjà  réglé,  luivantri’année  courante  du  Cycle  féxa- 
génaire,  ou  Siècle  Chinois. 

Ces  nx  Juridictions  Souveraines  n’entrent  dans  les  affaires  d’Etat,  que 
iorfque  l’Empereur  les  leur  renvoyé,  8c  leur  ordonne  d’en  délibérer, ou  qu’il 
leur  en  commet  l’éxécution}  car  alors  ayant  befoirf  les  uns  des  autres,  ils 
font  obligez  de  concourir  enfemble,  afin  que  l’argent , les  troupes,  les  Of- 
ficiers , & les  équipages  fc  trouvent  prêts  au  tems  marqué. 

Hors  de  ces  cas-la, chaque  Cour  ne  le  mêle  que  des  affaires  de  fonreffort, 
8c  elle  a fans  doute  allez  d’affaires.  Dans  une  aufli  valtc  étendue  qu’eft  celle 
de  la  Chine,  les  foins  d’entretenir  les  ouvrages  publics,  le  gouvernement 
des  troupes  , 1?  réglement  des  Finances,  le  maintien  de  la  Juftice,  & fur- 
tout  le  choix  des  Magiltrats,  toutes  ces  diverfes  fondions,  fi  elles  étoient 
réiinics  dans  un  feul  Tribunal,  produiraient  fans  doute  une  grande  confu- 
fion  dans  les  réfolutions,  8c  une  lenteur  dans  l’aérion  qui  ruineroit  les  affai- 
res. Ainfi  il  a été  néccflaire  de  multiplier  les  Mandarins,  6c  à la  Cour,  8c 
dans  les  Provinces. 

Mais  cSbimc  dans  une  fi  grande  multitude,  il  ne  feroit  pas  aifé  de  s’adref- 
fer  à celui  auquel  on  aurait  affaire}  pour  prévenir  cet  inconvénient , on 
vend  un  Livre  qu’on  peut  appeller  l’Etat  de  la  Chine,  qui  contient  leurs 
noms,  leurs  furnoms,  leurs  emplois,  8c  qui  marque  s’ils  font  Chinois  ou 
Tartarcs,  s’ils  font  Bachelière,  Docteurs , 8c c.  Il  marque  encore  en  détail 
les  changemcns  des  Officiers  des  troupes , tant  de  celles  qui  font  en  garnifon , 
que  de  celles  qui  font  en  campagne}  8c  pour  marquer  ces  changemcns,  fans 
imprimer  de  nouveau  tout  le  Livre,  on  fe  fert  de  caractères  mobiles. 
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Toutes  les  familles  Tartares  demeurent  à Pékin j ou  aux  environs,  8c  il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  s’en  écarter  fans  un  Ordre  ipécial  de  l’Empereur. 
C’cft  pourquoi  toutes  les  Troupes  de  cette  Nation,,  qui  font  la  garde  de 
l’Empereur,  font,  pour  ainfi  dire,  toujours  auprès  delà  perfonne.  On  y 
voit  auflï  des  Troupes  Chinoifcs,  qui  fe  font  rangées  autrefois  fous  les  Ban- 
nières Tartares,  & qu’on  nomme  pour  ce  fujet.  Chinois  Tartarifez.  Elles 
font  fort  bien  entretenues,  & toujours  prêtes  à voler  au  premier  ordre  , 
pour  éteindre  le  feu  de  la  fédition,  quelque  part  qu’il  prenne,  ce  qui  fe  fait 
avec  un  fecrct  8c  avec  une  promptitude  admirable. 

Ces  Troupes  font  divifecs  en  huit  corps,  dont  chacun  a fa  Bannière  dis- 
tinguée ,ou  par  la  couleur  jaune,  blanche,  rouge,  bleue,  ou  par  la  bordure, 

■ fçavoir  jaune  à bordure  rouge,blanchc  à bordure  rougc,rouge  a bordure  blan- 
che, 8c  bleue  à bordure  rouge.  La  couleur  verte  eft  celle  des  troupes  purcracne 
Chinoifcs,  qu’on  appelle  pour  cela  Loti  ki , les  foldats  de  la  Bannière  verte. 

Chaque  Bannière  Tartarc  a fon  Général  nommé  en  Tartarc  Man  tcbiot» 
Cou  fanta:  celui-ci  a fous  lui  de  grands  Officiers, qu’on  appelle  Meirein  tchain , 
qui  font  à notre  égard  comme  nos  Licutcnans  Généraux  d’armée,  8c  de  qui 
dépendent  plufieurs  autres  Officiers  fub-ordonnez  les  uns  aux  autres. 

Comme  chaque  corps  c(t  maintenant  compofé  de  Tartares  Man  tcbnoux, 
de  Tartares  Mongols,  8c  de  Chinois  Tartarilcz,  le  Général  a fous  lui  deux 
Officiers  Généraux  de  chaque  Nation,  8c  ces  Officiers  ont  pareillement 
leurs  fubaltcmes  de  même  Nation.  Chaque  corps  a dix  mille  loldats  effec- 
tifs divifez  en  cent  Ar«  tous,  ou  Compagnies,  de  cent  foldats  chacun.  Ain- 
fi fi  l’on  compte  la  Maifon  de  l’Empereur,  8c  celle  de  tant  de  Princes  qui 
ont  leurs  gens,  Po  jo  nu  rous,  avec  la  paye  d'Officicrs  8c  de  Soldats,  on 
conviendra  aifément  de  la  vérité  de  l’opinion  commune,  qu’il  y a toujours 
cent  mille  Cavaliers  entretenus  à Peking. 

Par  là  meme,  on  peut  fe  former  une  idée  des  forces  de  l’Empire,  car  ou- 
tre la  Cavalerie,  dont  je  viens  de  parler,  fi  l’on  fupputoit  les  troupes  d’ In- 
fanterie, qui  font  encore  à Peking , celles  qui  font  le  long  de  la  grande  Mu- 
raille, dans  la  multitude  de  Places  d’armes  bâties  pour  la  défendre,  quoique 
moins  nombreufes  qu’elles  n’étoient,  lorfqu’on  avoir  à craindre  les  irrup- 
tions des  Tartares;  avec  les  autres  troupes  répandues  dans  tout  l’Empire,  on- 
trouverait,  comme  on  l'allure,  que  ic  nombre  monte  au  moins  à fix  cens 
mille  hommes;  de  forte  qu’on  peut  diré  que  la  Chine  entretient. dans  le 
tems  même  de  la  plus  grande  paix,  une  armée  capable  de  réliller  aux  plus 
formidables  Puift’anccs,  8c  cela  feulement  pour  maintenir  la  tranquillité  pu- 
blique, 8c  fe  précautionner  contre  les  l’éditions,.  £c  les  moindres  étincelles 
de  révolte.  i 

Lin  auflï  grand  corps  qu’eft  la  Chine,,  ne  peut  manquer  d’être  terrible- 
ment agité  , quand  une  fois  il  eft  en  mouvement.  Auflï  toute  la  politique 
des  Magiftrats  Chinois,-  eft  de  les  prévenir,  8c  de  les  arrêter  au  plutôt.  Il 
n’y  a point  de  grâce  à attendre  pour  un  Mandarin  dont  le  Peuple  fe  révolte: 
quelque  innocent  qu’il  puiffe  être,  il  eft  regardé  tout  au  moins  comme  un 
nomme  (ans  talent,  dont  la  moindre  punition  qu’il  mérite,  eft  d’être  dépo- 
se de  fa  Charge  par  ordre  des  Tribunaux  de  La  Cour , aufquel»  ees  fortes  de 
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caufcs  font  toujours  renvoyées  par  les  Viccrois  8c  par  les  Gouverneurs  des 
Provinces.  8c  ces  Tribunaux  délibèrent  fur  les  informations,  8c  préfentent 
leur  délibération  à l’Empereur,  qui  la  confirme  ou  la  rejette. 

Ces  Cours  Souveraines  n’ont  proprement  au-deflus  d’elles  que  l’Empe- 
reur, ou  le  Grand-Confcil,  quand  ce  Prince  juge  à propos  de  l’aflerabler 
fur  quelque  affaire  importante,  qui  a déjà  été  jugée  par  une  de  ces  Cours. 
Elles  offrent  leurs  Placcts  les  jours  marquez.,  8c  traitent  fouvent  immédiate- 
ment avec  le  Prince,  qui  les  approuve  ou  les  rejette  , 'en  les  fouferivant  de 
fa  propre  main.  Que  s’il  les  retient,  on  attend  quelque  tems  fes  ordres,  8c 
c’eft  enfuitc  au  grand  Mandarin , qui  s'appelle  en  Chinois  Calao , 8c  en 
Tartare  Aliagata , de  s’informer  de  fes  intentions. 

Les  Placets  offerts  par  les  Préfidcns  de  ces  Cours  Souveraines  , nommées 
en  Chinois  Chang  chu,  St  en  T artarc  Ahagamba  doivent  avoir  à la  tète,  Sc 
pour  titre  le  fujet  de  l’affaire  dont  il  s’agit,  8c  finir  par  le  fentiment  de  la 
Cour  que  cette  forte  d’affaire  regarde. 

L’Empereur  difpofc  de  même  de  toutes  les  Charges  de  l’Empire, fans  être 
obligé  de  les  donner  à ceux  que  ces  Tribunaux  ont  propofez,  quoique  né- 
anmoins il  les  confirme  pour  l’ordinaire,  après  avoir  examiné  par  lui-même 
ceux  qui  ont  tiré  leurs  Charges  au  fort , de  la  manière  que  nous  l’expliquons 
ailleurs.  Pour  ce  qui  eft  des  premiers  Emplois,  tels  que  celui  de  Tfong  sou, 
de  Viceroi,  8cc.  c’eft  toujours  Sa  Majefte  même  qui  les  nomme. 

On  .aura  peine  à croire,  que  l’Empereur  régnant  daigne  éxaminer  par 
lui-même  cette  foule  de  Mandarins , dont  chaque  jour  les  uns  montent  à 
des  dégrez  plus  élevez,  8c  les  autres  commencent  à te  mettre  fur  les  rangs  : 
cependant  rien  n’eft  plus  certain,  8c  c’eft  ce  qui  marque  fon  application  au 
Gouvernement  de  l’Etat.  Il  veut  tout  voir  de  fes  yeux,  8c  ü ne  s’en  fie 
qu’à  lui-même, lorfqu’il  s'agit  de  donner  des  Magiftrats  à fon  Peuple. 

Son  autorité  eft  abfoluc,  8c  prefque  fans  bornes.  Un  Prince  de  la  Mai- 
fon  Impériale  n’en  peut  prendre  la  qualité,  ni  en  recevoir  les  honneurs,  fi 
l’Empereur  ne  les  lui  fait  décerner.  Que  fi  par  fa  conduitc.il  ne  répond  pas 
à l’attente  publique,  il  perd  fon  rang  8c  fes  revenus  par  l’ordre  de  l’Empe- 
reur, 8c  n’eft  plus  dillingué  que  par  la  ceinture  jaune, que  portent  les  hom- 
mes 8c  les  femmes  du  Sang  Impérial,  8c  qui  joiiiflcnt  d’un  revenu  afTezmo- 
dique  fur  le  T refor  Royaf 

Il  n’y  a guéres  contre  l'abus  de  l’autorité,  que  la  voyc  des  remontrances, 
qui  foit  permife  par  les  Loix.  Elles  ont  établi  des  Cenfcurs  publics,  dont 
le  devoir  eft  de  donner  des  avis  à l’Empereur,  par  des  Requêtes  qui  fc  ré- 
pandent dans  l’Empire,  8c  que  le  Prince  ne  peut  rejetter  fans  faire  tort  à fa 
réputation.  La  Nation  ayant  d’ailleurs  attaché  une  idée  de  magnanimité 
héroïque  à cet  Emploi , l’Empereur  les  honoreroit  trop  , s’il  venoit  à les 
maltraiter j & il  s’attireroit  à lui-même  des  noms  odieux  , que  l’Hittoire 
aurait  grand  foin  de  tranfmcttre  à la  poftérité. 

Au  rcfte  ces  Cenfcurs  ne  prennent  prefque  jamais  le  change:  fi  la  Cour, 
ou  les  grands  Tribunaux , cherchent  à éluder  la  jufticc  de  leurs  plaintes  par 
quelque  défaite,  ils  reviennent  à la  charge,  8c  font  voir  qu’on  n’a  point  ré- 
pondu conformément  aux  Loix.  On  en  a vu  perfévérer  deux  années  en- 
tières, 
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tiéres,  à accufer  un  Viceroi  foutenu  par  les  Grands,  fans  fe  rebuter  des  dé* 
lais  8c  des  oppofitions,  fans  s’épouvanter  des  plus  effrayantes  menaces,  8c 
enfin  forcer  u Cour  à le  dégrader,  pour  ne  pas  révolter  les  efprits,8c  ternir 
fa  réputation. 

Mais  fi  dans  cette  efpèce  de  combat  entre  le  Prince,  & l’Etat,  au  nom 
duquel  le  Cenfcur  parle,  le  Prince  vient  à céder,  il  reçoit  aufiîtôt  des  lou- 
anges dans  des  Placets  publics,  8c  eft  comblé  ü’éloges  par  tout  l’Empire. 
Les  Cours  Souveraines  de  Peking  lui  en  font  leur  remerciement,  6c  ce  qu’il 
a fait  par  juftice,  eft  regardé  comme  un  fingulicr  bien-fait. 

C’eft  à ce  bon  ordre,  qui  s’obfcrve  à Peking , 8c  qui  donne  le  branle  aux 
autres  Villes,  que  l’Empire  eft  redevable  de  l’heureufe  tranquillité,  &dc 
la  longue  paix  dont  il  jouit. 

On  peut  encore  l’attribuer  à la  favorable  fituationdelaChine,  qui  n’a  pour 
voifinsque  des  Peuples  peu  nombreux,  à demi-barbares,  & incapables  de  rien 
entreprendre  fur  un  fi  vafte Royaume,  s’il  a fes  forces  bien  unies  fous  l’auto- 
rité de  fon  Souverain.  Les  Man  tcbeoux  qui  l'ont  conquis  , profitèrent  des 
troubles  de  l’Etat , qui  étoit  rempli  de  rebelles  6c  de  brigands,  6c  furent 
introduits  par  les  Chinois  fidèles,  qui  vouloicnt  vanger  la  mort  de  l’Em- 
pereur. 

Je  n’ai  pu  me  difpenfer  de  m’étendre  affez  au  long  fur  cette  Capitale,  par- 
ce qu’elle  eft  comme  l’ame  de  ce  grand  Empire,  qu'elle  lui  donne  le  mou- 
vement, 6c  qu’elle  en  entretient  toutes  les  parties  dans  l’ordre:  je  ferai  beau- 
coup plus  court  en  parlant  des  autres  Villes  , fur  tout  de  celles  qui  n’ont 
rien  de  particulier  , qui  les  diftinguc  du  commun.  J’ajoûtcrai  feulement, 
qu’outre  la  Jurifdi&ion  générale  que  Peking  a fur  tout  l'Empire,  par  les  fix 
Cours  Souveraines}  elle  a comme  les  autres  Capitales  des  Provinces  , un 
Rcffort  particulier,  qui  comprend  vingt-fix  Villes,  dont  fix  font  du  fé- 
cond Ordre,  6c  les  vingt  autres  font  du  troifiéme  Ordre. 

T AO  TING  FO  V.  Seconde  Ville. 

CETTE  Ville  eft  la  demeure  du  Viceroi  de  la  Province.  Elle  a vingt 
Villes  dans  fon  Diftriét.  dont  trois  font  du  fécond  Ordre,  6c  les  dix- 
fept  autres  du  troifiéme  Ordre.  Son  Territoire  eft  très-agréable  8c  égale- 
ment fertile.  Au  Midi  de  la  Ville  on  découvre  un  petit  Lac  célébré  par  la 
quantité  de  ces  fleurs  qu’on  y trouve,  8c  que  les  Chinois  appellent  Lien  boa. 
Ce  font  des  fleurs,  lefquellcs  reffcmblent  affez  au  Nénuphar , ou  Nymphéa , 
qui  font  peu  eftimées  en  Europe  , mais  dont  on  fait  grand  cas  à la  Chine, 
parce  qu’elles  font  bien  différentes  de  celles  d’Europe,  en  ce  que  les  fleurs 
en  font  doubles,  que  les  couleurs  en  font  bien  plus  vives  8c  plu#  variées  , 6c 
qu’elles  ont  beaucoup  d’autres  qualitez  que  j’explique  ailleurs. 

Il  faut  néceffairement  paffer  par  cette  Ville  pour  fe  rendre  de  Peking  dans 
la  Province  de  Cban  fi  : c’eft  une  des  plus  belles  6c  des  plus  agréables  routes 
qu’orv  puiffe  tenir.  Tout  le  Pays  eft  plat  8c  cultivé,  le  chemin  uni,  8c 
bordé  a’arbres  en  pluficurs  endroits,  avec  des  Murailles  pour  couvrir  8c  ga- 
Tantir  les  campagnes;  c’eft  un  paffage  continuel  d’hommes,  de  charettcs. 
Tome  L T • 6c 
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8c  de  bêtes  de  charge.  Dam  l’efpàce  d'une  feule  lieuë  de  chemin,  on  ren- 
contre deux  ou  trois  Villages  qu’on  travcrfc,  fans  compter  ceux  qu'on  voit 
de  tous  côtez  à perte  de  vue  dans  la  campagne.  On  pafie  les  Rivières  fur 
de  fort  beaux  Ponts  à pluficurs  arches. 

HO  K1EN  FOV.  Troifiéme  Ville. 

LA  fituation  de  cette  Ville  entre  deux  Rivières,  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Ho  kien:  fes  murailles  tirées  au  cordeau, font  hautes,  belles,  Ce  bien 
entretenues.  On  lui  donne  près  de  quatre  mille  pas  de  circuit.  Elle  a dans 
fa  dépendance  deux  Villes  du  fecondOrdrc,  & quinze  du  troifiéme.'  Ses 
Rivières  font  remplies  de  bons  poiflons,  fie  les.écrevilTes  qu’on  y trouve  en 
abondance  font  de  très-bon  goût. 

TC  H IN  T ING  FOV.  Quatrième  Ville. 

C’E  S T une  grande  Ville,  qui  a près  de  quatre  mille  pas  de  circuit:  (h 
forme  approche  d’un  quarré  oblong  : fes  murailles  font  belles , 8c  flan- 
quées de  tours  quarrées  de  diftancc  en  diftance  : elle  eft  fituée  aflez  près  d’une 
belle  Rivière,  dont  les  eaux  vont  fe  décharger  1 quelques  lieues  de  là  dans  le 
Lac  Pat  hou. 

Son  reflort  eft  fort  étendu:  il  comprend  trente-deux  Villes,  dont  cinq 
font  du  fécond  ordre  8c  vingt-fept  du  troifiéme.  Elle  a au  Nord  des  Monta- 
gnes, où  les  Chinois  prétendent  trouver  quantité  de  (impies,  8c  d’herbes 
rares,  pour  l’ufege  de  la  Médecine.  On  y voit  quelques  monumens  ou  efpè- 
ces  de  Temples,  élevez  en  l’honneur  de  leurs  Héros, 8c  un  entr’ autres  con- 
facré  à la  mémoire  du  premier  Empereur  de  la  Dynallie  des  Han. 

CHVN  TE  FOV.  Cinquième  Ville. 

LE  diftritt  de  cette  Ville  n’eft  pas  fort  étendu  : elle  n’a  dans  fon  reflort 
que  neuf  Villes  du  troifiéme  ordre,  mais  toutes  célébrés  8c  très-peu- 
s.  La  campagne  y eft  riante  8c  fertile  par  l’abondance  des  eaux  dont  elle 
èftarrofée.  Les  Rivières  foumiflent  diverfes  fortes  de  beaux  poiflons.  On 
y trouve  un  fable  très-fin  8c  très-délié,  dont  on  fe  fert  pour  polir  les  pierres 
précieufes,  8c  qui  fe  débite  dans  tout  l’Empire.  On  en  fait  au  (fi  de  La  vaif- 
fellc  de  terre,  mais  il  s’en  faut  bien  qu’elle  approche  de  cette  belle  porcelai- 
ne qu’on  travaille  à King  te  tcbinr.  Bourgade  de  la  Province  d eKiang  fi.  C’eft 
auffi  à ChunSt  fou  qu’on  vient  chercher  des  pierres  de  touche  pour  éprouver 
la  bonté  de  l’or.  On  prétend  que  ce  font  les  meilleures  qui  fc  trouvent  dans 
tout  l’Empire. 
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QVANG  T ING  FOV.  Sixième  Ville. 

CE  T ,T  E Ville  eft  fituée  dans  la  partie  Méridionale  de  Peking  entre  les 
Provinces  de  Cban  long  8c  de  Ho  non.  Elle  n’a  dans  fa  dépendance  que 
neuf  Villes  du  troifiéme  ordre.  Tout  fon  territoire  eft  arrofé  de  diverfes  Ri- 
vières qui  foumiflent  de  bons  poiftons.  Le  Pays  eft  agréable  8c  fertile.  Du 
relie  on  n’y  voit  rien  de  remarquable,  qui  la  diftinguc  des  autres  Villes  de 
la  Chine. 

T Al  MING  FOV.  Septième  Ville. 

ÎL  n’y  a rien  de  fingulicr  dans  cme  Ville  non  plus  que  dans  la  précédente^ 
dont  elle  n’eft  pu  fort  éloignée.  Les  Campagnes  y font  encore  plus  fer- 
es  8c  plus  agréables,  8c  fes  Rivières  également  poiflonneufes.  Elle  n’è 
f[ous  fa  jurifdiaion  qu’une  Ville  du  fécond  ordre,  8c  dix-huit  du  troifiéme. 

FVNG  T ING  FOV.  Huitième  Ville. 

ÎA  fituation  de  cette  Ville  eft  fort  avantageufe,  mais  fa  Jurifdiaion  n’eft 
_j  pas  d’une  grande  étendue:  elle  ne  compte  dans  fon  reflbrt  qu’une 
ille  du  fécond  ordre,  & cinq  autres  du  troifiéme.  Elle  eft  anvironnée 
de  la  Mer,  de  Rivières,  & de  Montagnes  couvertes  la  plûpart  de  fort 
beaux  arbres.  Son  terroir  en  eft  moins  fertile,  mais  elle  trouve  dans  le 
Golphe  voifin,  le  fupplément  à ce  qui  lui  manque,  fie  par  là  elle  a en 
abondance  tout  ce  qui  eft  néceffairc  à la  vie. 

Non  loin  de  cette  Ville  eft  un  Fort  nommé  Cban  bai , qui  eft  comme 
la  clef  de  la  Province  de  Leao  tong.  Ce  Fort  eft  proche  de  la  grande 
muraille,  laquelle  depuis  le  boulevard  bâti  dans  la  Mer,  s’étend  durant 
une  lieue  dans  un  terrain  tout  à fiait  plein.  Ce  n'eft  qu’après  cette 
plaine,  qu’elle  commence  à s’élever  fur  les  penchans  des  Montagnes. 

S VE  N HO  A FOV.  Neuvième  Ville. 

C’EST  une  Ville  confidérablc  par  fa  grandeur,  par  le  nombre  de 
fes  Habitans,  par  la  beauté  de  fes  rues,  8c  de  fes  Arcs  de  Triom- 
phe. Elle  eft  fituée  au  milieu  des  Montagnes . 8c  allez  près  de  la  grande 
muraille.  Deux  Villes  du  fécond  ordre,  8c  huit  du  troifiéme  font  de 
fon  reflbrt  : elle  a aufli  dans  fa  dépendance  quelques  Places  ou  Forts  ■« 
élevez  le  long  de  la  grande  muraille,  qui  défendent  l’entrée  de  la  Tar- 
taric  dans  la  Chine.  Les  garnifons  y font  nombreufes.  On  tire  de  fes 
Montagnes  de  beau  criftal,  du  marbre,  8c  du  porphyre. 

Parmi  les  animaux  que  produit  cette  contrée,  on  y trouve  quantité 

Ta  de 


•» 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

de  rats  jaunes  plus  grands  que  ceux  d’Europe,  dont  les  peaux  font  fort 
recherchées  des  Chinois. 

Outre  le  Fort  de  Chan  bai , dont  je  viens  de  parler , 6c  qui  défend 
l’cntrcc  du  Leao  tong  dans  la  Province  de  Pe  tebe  li , les  portes  de  la 
grande  muraille,  font  fortifiées  en  dedans  par  plufieurs  Forts  allez  grands, 
qui  y ont  été  conllruits.  Ces  Forts  font  Hi  fong  kcott  à quarante  dégrez 
vingt-fîx  minutes;  Coupe  kcou  à quarante  dégrez  quarante- trois  minutes. 
C’clt  par  cette  porte  que  l’Empereur  fort  d’ordinaire  pour  aller  chaffcr 
cnTartarie.  Tou  cbe  keou  à quarantc-un  dégrez  dix-neuf  minutes , vingt 
fécondés:  6c  Tebantkia  keou  a quarante  dégrez  cinquante-une  minutes, 
quinze  fécondés.  Ces  deux  entrées  font  célébrés , parce  que  c’eft  par 
ces  pacages  que  les  Tartarcs  fournis  à l’Empire  viennent  à Peking.  Toutes 
ces  Places  qui  le  trouvent  dans  cette  Province  le  long  de  la  grande  mu- 
raille, font  terraffées  6c  revêtues  des  deux  cotez  de  brique. 

Je  ne  parle  point  des  Villes  du  fécond  6c  du  truifiéme  ordre:  le  détail 
en  feroit  infini  6c  peu  agréable.  Ilv  en  a pourtant  une  que  je  ne  puis 
«mettre,  laquelle  fans  être  au  rang  des  Villes  principales,  6c  fans  avoir 
de  Jurifdi&ion,  eft  fans  comparaifon  plus  marchande,  plus  peuplée,  6c 
plus  opulente  que  la  plûpart  des  autres  Villes.  Elle  fc  nomme  Tien 
tçing  ouei , 6c  depuis  qu’on  a fait  la  Carte , elle  a été  mife  au  rang  des 
Tcbeou , ou  Villes  du  fécond  ordre. 

Elle  eft  fituée  à l’endroit , où  le  Canal  Royal  qui  vient  de  lin  tçin 
icbeou,  fc  joint  à la  Rivière  de  Peking.  C’eft  là  que  cette  Rivière  ren- 
contre le  Canal,  avant  que  de  fe  jetter  dans  l’Occan.  Un  grand  Mandarin 
nommé  Yen  yuen  y rélide,  6c  c’cft  de  lui  que  dépendent  les  Officiers, 
Icfquels  préfident  au  Sel,  qui  fc  fait  le  long  de  la  Mer  des  Provinces 
de  Pe  tebe  li,  6c  de  Chan  tong.  Tous  les  Batimens  qui  portent  le  bois 
de  la  Tartaric  Orientale  pour  la  greffe  charpente,  après  avoir  traverfé  le 
Golphe  de  Leao  tong , qu’on  nomme  Tien  tant  ouei , viennent  fc  faire 
décharger  dans  ce  Port  , qui  n’eft  éloigné  de  Peking  que  de  vingt 
lieues. 

SECONDE  PROVINCE 

DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

K 1 A N G N A K. 

CETTE  Province,  l’une  des  plus  fertiles,  des  plus  marchandes,  8c 
par  conlequent  des  plus  riches  Provinces  de  l’Empire,  eft  bornée  au 
Couchant  par  les  Provinces  de  Ho  nan,  8c  de  Hou  quant-,  au  Midi  par  les 
Provinces  de  Tebe  kiang,  8c  de  Kiang  fi  ; au  Levant  par  le  Golphe  de  Nan 
* kwg  : le  relie  confine  à la  Province  de  Chan  tong. 
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Les  anciens  Empereurs,  y ont  tenu  conftamment  leurCour,  jufqu'àce  que 
des  railons  d’Etat  les  obligèrent  de  s’approcher  de  laTartaric,  & de  chotfir 
Peking  pour  le  lieu  de  leur  féjour.  Son  étendue  cil  fort  vafte,  elle  compte 
quatorze  Villes  du  premier  Ordre,  8c  quatre-vingt-treize  du  fécond  & du 
'troifiéme.  Ces  Villes  font  très-pcuplces,  8c  les  plus  célébrés  de  l’Empire, 
fur  tout  pour  le  commerce  : c’eil  l’abord  de  toutes  les  grandes  Barques  : 
car  le  Pays  cft  rempli  de  Lacs,  de  Rivières,  & de  Canaux,  ou  naturels, 
ou  faits  à la  main,  lefquels  communiquent  avec  le  grand  Fleuve  Yang  tfe 
kiang , qui  traverfe  la  Province.  On  y voit  peu  de  Montagnes,  li  ce  n’eft 
vers  le  Midi. 

Les  étoffes  defoye,  les  ouvrages  de  vernis,  l’encre,  le  papier,  Sc  géné- 
ralement tout  ce  qui  vient,  tant  de  Nan  king,  que  des  autres  Villes  delà 
Province,  où  il  fc  fait  un  commerce  étonnant,  cil  beaucoup  plus  ellimé  fie 

S lus  cher,  que  ce  qui  fe  retire  des  autres  Provinces.  Dans  la  feule  Ville 
c Cbang  bai,  8c  les  Bourgs  qui  en  dépendent , on  compte  plus  de  deux 
cens  mille  Tiflerans  de  (impies  toiles  de  coton. 

En  plufieurs  endroits  il  y a fur  les  bords  de  la  mer  quantité  de  fidi- 
nes,  8c  le  fel  qu’on  en  tire,  fe  diftribue  prefque  dans  tout  l’Empire.  On 
y trouve  beaucoup  de  marbre:  enfin  cette  Province  cil  fi  abondante  8c 
fi  riche,  qu’elle  met  chaque  année  dans  les  coffres  de  l’Empereur  envi- 
ron trente-deux  millions  de  taels  * , fans  y comprendre  les  droits  qui  fe 
tirent  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  Province  Sc  de  ce  qui  en  fort:  il 
y a plufieurs  Bureaux  établis  pour  les  percevoir. 

Les  Habitans  de  cette  Province  font  civils  fie  polis , ils  ont  l’efprit 
excellent,  8c  de  rares  difpoiitions  pour  les  Sciences}  auflt  en  voit-on  for- 
tir  un  grand  nombre  de  Doéleurs  qui  parviennent  par  leur  mérite  aux 
Charges  8c  aux  Dignitez  de  l'Empire. 

La  Province  cil  partagée  en  deux  Gouvcrnemens  : celui  de  la  partie 
Orientale,  dont  le  Gouverneur  réfide  à Son  tbtou  fou  : 8c  celui  de  la 
partie*Occidcntalc  , qui  a fou  Gouverneur  rélident  à Ngan  img  fou.  Cha- 
que Gouvernement  a fept  Fou , ou  Villes  du  premier  Ordre,  fous  fa  dé- 
pendance. 


Première  Ville  Capitale  de  la  Province 

KIANG  N ING  FOU  , ou  N A N KING. 

SI  l’on  en  croit  les  anciens  Chinois,  cette  Ville  étoit  la  plus  belle 
qui  fût  au  monde:  auand  ils  parlent  de  fa  grandeur,  ils  aifent  que 
li  deux  hommes  à cheval  lortent  dès  le  matin  par  la  même  porte,  8c 
qu’on  leur  ordonne  d'en  faire  le  tour  au  galop  chacun  de  fon  côté,  ils  ne  fe 
rejoindront  que  le  foir:  il  ell  certain  qu’elle  cil  la  plus  grande  de  toutes 
les  Villes  de  la  Chine:  fes  murailles  ont  de  tour  cinquantc-fept  lys,  félon 
les  mefures  qu’on  en  a pris  lorfqu’on  en  a drefle  le  Plan,  ce  qui  revient 
• T j pref- 
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prcfque  à cinq  grandes  lieues  8c  demie,  fie  quatre  cens  firixante-ûx  de 
nos  toifcs. 

Elfe  n’eil  pas  fur  le  grand  Fleuve  Tan  tfe  kürng,  mais  elle  n’en  cft  6- 
loigncc  que  a'une  lieuë , fie  les  Barques  s’y  rendent  par  plufieurs  Canaux, 
qui  du  Fleuve  aboutirent  dans  la  Ville.  On  voit  fur  ces  Canaux  quan- 
tité de  Barques  Impériales,  qui  ne  le  codent  guéres  à nos  médiocres 
Vaifleaux  par  leur  grandeur. 

Non  king  cft  de  figure  irrégulière:  les  Montagnes  qui  font  dans  la  Vil- 
le, fie  la  nature  du  terrain,  n’etoient  pas  capables  d’une  autre  difpofition, 
fans  de  grands  inconveniens.  Elle  a été  autrefois  la  Ville  Impériale, 
fie  c’cft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Nan  king , qui  veut  dire, 
Cour  du  Sua,  de  même  que  Peking  fignifie  Cour  du  Nord:  mais  de- 
puis que  les  fix  grands  Tribunaux,  qui  étoient  alors  également  dansées 
deux  Villes,  font  tous  réunis  à Pékin g,  l’Empereur  lui  a donné  le  nom 
de  Kiang  nmg.  On  ne  laifle  pas  dans  le  ditcoun  de  l’appellcr  fouvent 
de  fon  ancien  nom  ; mais  on  ne  le  fouffriroit  pas  dans  les  Actes  publics. 

Cette  Ville  eft  bien  déchue  de  fon  ancienne  fplcndeur  ; elle  avoit  au- 
trefois un  Palais  magnifique,  dont  il  ne  refte  plus  aucun  veftige;  un  Ob- 
fervatoire,  qui  eft  maitenant  abandonné,  8c  prcfque  détruit  ; des  Tem- 
ples, des  Sépulchres  d’Empcreurs,  6c  d’autres  monumens  fuperbes,  dont 
il  ne  refte  qu’un  trille  fouvenir.  Les  premiers  Tartarcs  qui  firent  irruption 
dans  l’Empire,  ont  démoli  les  Temples  fie  le  Palais  Impérial,  détruit  les 
Sépulchres,  8c  ravagé  prcfque  tous  les  autres  monumens,  pour  contenter 
leur  avarice,  6c  leur  naine  envers  la  Dynaftic  régnante. 

Il  v a environ  le  tiers  de  fon  terrain  qui  cft  touc-à-fait  défert,  le  refte  eft 
fort  habité:  on  y voit  des  quartier  n marchands  fie  fi  peupler,  qu’on  a 
peine  à croire  qu’il  y ait  plus  de  fracas  ailleurs  > ce  qui  fcroit  encore  plus 
remarquable,  fi  les  rues  y etoient  auffi  larges  que  celles  de  Peking , mais  elles 
font  deux  ou  trois  fois  au  moins  plus  étroites.  Cependant  ellcp  font 
«fiez  belles,  bien  pavées,  fie  bordées  de  Boutiques  propres  8c  richement 
fournies. 

C’cft  dans  cette  Ville  que  réfidc  un  de  ces  grands  Mandarins  nommé 
Tfongtou,  auquel  font  évoquées  les  affaires  importantes,  non-feulement  des 
Tribunaux  de  l’un  8c  de  l’autre  Gouverneur  de  ladite  Province,  mais  encore 
du  Tribunal  du  Gouverneur  de  la  Province  de  Kiangfi.  Les  Tartarcs  y 
ont  aufli  une  grofle  gamifon  fous  un  Général  de  leur  Nation,  8c  occupent 
un  quartier,  qui  eft  léparé  du  refte  de  la  Ville  par  une  fimplc  muraille. 

Les  Palais  habitez  par  les  Mandarins,  foit  Tartares,  foit  Chinois,  ne 
font  ni  plus  fpacieux,  ni  mieux  bâtis  que  le  font  ceux  des  autres  Capitales 
des  Provinces.  On  n’y  voit  point  de  batimens  publics,  qui  répondent  à la 
. réputation  d’une  Ville  fi  célèbre,  fi  l’on  en  excepte  fes portes,  qui  font 
d’une  grande  beauté,  8c  quelques  Temples  dédiez  aux  Idoles.  Tel  eft  ce- 
lui où  eft  la  fameufe  T our  de  porcelaine  : elle  a huit  faces , chacune  de  quin- 
ze pieds;  elle  elt  haute  de  vingt  toifes  Chinoifes , c’eft-à-dire , de  deux 
cens  pieds,  8c  diviféc  en  neuf  étages  par  de  fimplcs  planchers  en  dedans,  8c 
en  dehors  par  des  corniches  à la  naiftancc  des  voûtes,  que  foutiennent  de 
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petits  toiSs  couverts  de  tuiles  de  couleur  vertes  vemiflees.  J’en  fais  ailleurs 
la  defeription.  . 

Cette  Tour  eft  fans  doute  la  plus  haute,  & la  plus  belle  de  toutes  celles 
qu’on  voit  à la  Chine,  où  ces  fortes  d’ouvrages,  nommez  Ta:  font  fi  com- 
muns, que  dans  plufieurs  Provinces, on  en  voit  prcfque  dans  toutes  les  Vil- 
les , ôc  même  dans  ICs  gros  Bourgs. 

Ce  qui  rend  encore  cette  Ville  célébré,  c’ell  le  foin  particulier  qu’elle 
prend  de  cultiver  les  Sciences  8t  les  Arts:  elle  feule  fournit  plus  de  Doc- 
teurs, & de  grands  Mandarins,  que  plufieurs  Villes  cnfcmblej  les  Biblio- 
thèques y font  plus  nombreufes , les  Boutiques  des  Libraire»  beauconpmicux 
fournies,  l’impreffion  plus  belle  j le  papier  qui  s'y  débite, eft  le  meilleur  de 
tout  l’Empire. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  naturel,  que  les  fleurs  artificielles  qu’on  y 
fait  de  la  moelle  d’un  arb  ri  fléau  nommé  Tong  tfao.  C’ell  maintenant  une  ef- 
pèce  de  proféffion  particulière,  que  de  travailler  à ces  fortes  de  fleurs.  Cet 
Art  s’eft  tellement  répandu  dans  la  Chine  depuis  quelques  années,  qu’il  s’y 
en  fait  un  très-grand  commerce. 

Les  fatins  de  N an  king , qu’on  nomme  en  Chinois  Teuan  tfe,  foit  qu’ils 
foient  unis,  foie  qu’ils  foient  femez  de  fleurs,  font  les  meilleurs,  & les  plus 
eftimez  à Ptkhtgy  ou  ceux  de  Canton,  font  à bien  meilleur  prix.  On  y fait 
même  d’aflcz  bons  draps  de  laine,  qu’on  nomme  du  nom  de  la  Ville  Nan 
king  cben.  Ceux  qu’on  voit  dans  quelques  autres  Villes,  ne  leur  font  pas 
comparables  s ce  n’eft  nrefquc  crue  du  feutre  fait  fans  tifllire. 

• L’encre  tju’on  appelle  encre  ae  Na»  king , vient  toute  de  Hoei  tcbem  de  la 
même  Province}  ion  Reffort  eft  plein  de  gros  Villages,  prefque  tous  peu- 
plez d’ouvriers  qui  y travaillent,  ou  de  Marchands  qui  la  vendent.  Ces  bâ- 
tons d’cncrc  font  fouvent  ornez  de  fleurs  ou  vertes,  ou  bleues,  ou  dorées  : 
ils  en  font  de  toute  forte  de  figures,  en  forme  de  livres , décorces  de  bam- 
bou, délions,  &c. 

Nan  king  étoit  autrefois  un  Port  admirable  â calife  de  la  largeur  & de  la 
profondeur  du  Fleuve  2'ang  tfe  kiang:  le  fameux  Corfaire  qui  l’afliegea  durant 
les  derniers  troubles,  y pafta  aifément.  Mais  à prefent  les  grandes  Barques, 
ou  plutôt  les  fommes  Chinoifes  n’y  entrent  plus  , foit  que  la  barre  fc  foit 
bouchée  d’elle-même,  foit  que  la  politique  des  Chinois  les  ait  portez  à n’en 
plus  faire  ufage,  pour  en  ôter  peu  à peu  la  connoiflance. 

Au  mois  d’ Avril  Sc  de  May,  il  fe  fait  dans  le  Fleuve,  près  de  laVille,  une 
grande  pêche  d’excellenspoifl'ons:  on  en  envoyé  pendant  tout  ce  tems-là  à la 
Cour  : on  les  tranfportc  frais  fous  la  glace,  dont  on  les  couvre:  il  y a des 
Barques  uniquement  deftinées  à cet  ufage.  Quoiqu’il  y ait  plus  de  deux 
cens  grandes  lieues  jufqu’à  Peking,ces  Barques  font  tant  de  diligence,  qu’el- 
les y arrivent  en  huit  ou  dix  jours:  elles  marchent  jour  & nuit}  fur  toute 
la  route  il  y a des  relais,  pour  les  tirer  continuellement.  Tant  que  dure 
la  pêche  , deux  Barques  partent  deux  fois  la  femaine  chargées  de  ces 
poifTons. 

Nan  king y quoique  Capitale  de  toute  la  Province,  n’a  fous  fa  Jurifdiélion 
particulière  que  huit  Villes  du  troiiiémc  ordre. 
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Seconde  Ville  Capitale  de  la  Partie  Orientale 
de  la  Province,  T TON  G. 

SOU  r C H E O U FOU, 

C’EST  une  des  plus  belles  & des  plus  agréables  Villes  qu’il  y ait  à la 
Chine  ; les  Européens  qui  l’ont  vue,  la  comparent  à Venilc,  avéc 
cette  différence,  que  Venife  eft  au  milieu  de  la  mer,  8c  que  Sou  tcbtou  cft 
dans  l’eau  douce.  On  s’y-  promène  dans  les  rues  par  eau  & par  terre  : les 
bras  de  Rivière  8c  les  Canaux,  font  prefquc  par  tout  capables  de  porter  les 
plus  grandes  Barques:  elles  peuvent  même  traverfer  la  Ville,  8c  de  .là  le 
rendre  à la  mer,  qui  n’en  cil  éloignée  que  de  deux  journées  au  plus. 

• Elle  lait  commerce  non  feulement  dans  toutes  les  Provinces  ne  l’Empire, 
mais  encore  avec  le  Japon,  dont  fa  fituation  l’approche,  n’en  étant  feparée 

Sar  un  bras  de  mer, que  les  petits  V aideaux  Marchands  traverfent  quel- 
is  en  deux  ou  trois  jours. 

* Il  n’y  a point  de  Pays  plus  riant  pour  la  fituation  8c  pour  le  climat  ; plus 
peuplé  pour  la  quantité  de  Villes  ôc  de  bourgades  qu’on  voit  de  toutes  parts} 
plus  cultivé,  n’y  ayant  pas  un  pouce  de  terre  où  il  n’y  ait  du  fruit,  du 
bled,  ou  du  ris  } plus  entrecoupé  de  Rivières,  de  Canaux,  de  Lacs,  8c 
fur  tout  cela  grand  nombre  de  Barques  de  toutes  les  laçons,  grandes,  peti- 
tes, peintes  ou  dorées;  les  unes  remplies  de  perfonnes  qualifiées  qui  y font 
logées  plus  proprement  que  dans  leurs  maifons,lcs  autres  chargées  de  riches 
marchandifcs  $ plufieurs  aeftinées  pour  des  parties  de  divertiffement. 

C’cft  proprement,  de  même  que  Hang  tcbeou  de  la  Province  d cTcbe  kiang, 
une  Ville  de  plaifïr } rien' n’y  manque  de  tout  ce  qui  fait  les  délices  de  la  vie, 
Aufli  trouve-t’on  dans  les  Livres  Chinois  un  ancien  proverbe, qui  dit  : Cbang 
yeou  tien  tangi  Hia  yeou  fou  bang,  en  haut  cft  le  Paradis;  en  bas  c’eft  Sou 
tcbtou  & Han  tcbeou  : on  peut  dire  en  éffet , que  ces  deux  Villes  font  le  Para- 
dis Terrcftre  de  la  Chine. 

Dans  cette  Ville,  comme  dans  Hang  tcbeou,  ôc  dans  quelques  autres  Vil- 
les de  l’Empire,  on  en  peut  compter  trois  ; une  dans  l’enceinte  des  murail- 
les, à laquelle  on  donne  plus  de  quatre  lieues  de  circuit  : une  autre  dans  les 
Fauxbourgsqui  s’étendent  fort  loin  fur  touslcsbords  des  Canaux  ; Scunetroi- 
fiéme  dans  les  Barques,  qui  font  autant  de  maifons  flottantes , arrangées 
fur  l’eau  durant  plus  d’une  lieue  en  plufieurs  files.  Le  corps  de  plu- 
fieurs de  ces  Barques  égale  nos  Vaiffeaux  du  troificme  rang. 

Tout  cela  forme  un  fpe&acle  qu’on  ne  peut  pas  bien  décrire,  8c  qu’il 
faudrait  avoir  vû  pour  juger  combien  il  cft  agréable.  Cette  grande  Ville 
n’a  que  fix  portes  par  terre,  8c  autant  par  eau.  A voir  le  mouvement  con- 
tinuel de  ce  Peuple  immenfc , 8c  l’embarras  que  font  de  tous  cotez  , 
tant  ceux  qui  viennent  vendre,  que  ceux  qui  viennent  acheter,  on  croi- 
rait que  toutes  les  Provinces  viennent  négocier  à Sou  tcbeou.  Les  bro- 
‘ de? 
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deries  Se  les  brocards  qu’on  y travaille,  font  recherchez  de  tout  l’Empire, 
parce  que  l’ouvrage  en  eft  beau,  8e  le  prix  modique.  Elle  e(l  la  demeure 
du  Viceroi  de  la  partie  Orientale  de  cette  Province.  Sa  Juridiction 
particulière  contient  huit  Villes,  dont  une  cft  du  fécond  Ordre  Se 
les  fept  autres  du  troifiéme}  toutes  ces  Villes  font  fort  belles.  Se  ont  une 
lieue  8c  demie  ou  deux  lieuës  de  circuit. 

S ONG  KIANG  FOV.  Troiûéme  Ville. 

CETTE  Ville  eft  bâtie  dans  l’eau,  8c  les  Vaifleaux,  ou  plutôt  les 
fommes  Chinoifes  y entrent  de  tous  cotez,  8c  fe  rendent  à la  Mer, 
qui  n’en  eft  pas  éloignée.  La  quantité  extraordinaire  de  coton,  8c  de 
belles  toiles  de  coton  de  toutes  les  fortes,  dont  elle  fournit  non  feule- 
ment l’Empire,  mais  encore  les  Pays  Etrangers,  la  rendent  fort  célébré, 
8c  d’un  très-grand  abord.  Ces  toiles  font  d’une  fi  grande  fineffe,  que 
quand  elles  font  teintes,  on  les  prend  pour  la  ferge  la  plus  fine. 

Elle*  n’a  que  quatre  Villes  fous  fa  Jurifdi&ion,  mais  elle  n’en  eft  pas 
moins  fertile,  ni  moins  riche}  car  quoique  ces  Villes  foient  du  troifiéme 
Ordre,  elles  font  comparables  aux  plus  belles,  par  leur  grandeur,  par 
l’abord  extraordinaire  des  Marchands  qui  y viennent  de  toutes  parts 
durant  le  cours  de  l’année,  8c  par  les  différentes  fortes  de  commerce  qui 
s’y  fait.  Telle  cft,  par  éxemple  la  Ville  de  •Chant  bai  bien , où  il  entre 
continuellement  des  Vaifleaux  de  l'o  bien,  8c  d’ou  il  en«lort  de  meme 
pour  aller  trafiquer  au  Japon. 

TC  H ING  TCHEOV  FOV.  • Quatrième  Ville. 

C’EST  une  Ville  célébré,  8c  d'un  grand  commerce,  qui  eft  fituce 
proche  du  Canal  par  où  les  Barques  fc  rendent  de  Sou  tcbeou,  dans  le 
Fleuve  Tang  tfc  kiang.  Elle  eft  ornée  de  plufieurs  Arcs  deTriomphc,  8c  les 
bords  du  Canal  qui  y conduit,  font  revêtus  des  deux  côtcz  de  belles  pierres 
de  taille.  Elle  n’a  dans  fon  reffort  que  cinq  Villes  du  troifiéme  Ordre,  mais 
la  plûpart  de  ces  Villes,  font  très-belles  8c  trés-pcuplées.  Vouffi  bien , par 
éxemnle  , a bien  une  lieue  8c  demie  de  circuit , fans  y comprendre  lès 
Fauxbourgs,  qui  ont  une  demie  lieue  de  longueur:  elle  eft  environnée  d’un 

frand  folle  en  forme  de  canal  : fes  murailles  font  hautes  de  vingt-cinq  pieds, 

: très-bien  entretenues.  Les  eaux  dont  elle  abonde,  font  fort  bonnes,’ 
fur-tout  pour  le  thé , auquel  elles  donnent  un  goût  trcs-agréable,  qu’il  n’a 
point  ailleurs. 

Dans  une  autre  Ville  du  même  Diftrict,  on  fait  des  vafes  de  poterie, 
qui,  félon  eux  , à l’eau  dont  on  fe  fert  pour  le  thé  , ajoute  encore  une 
odeur  admirable,  ce  qui  fait  préférer  ces  valcs  aux  plus  belles  porcelaines  de 
King  te  cbingt  8c  il  s’en  fait  un  grand  trafic  dans  cette  Ville. 
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TCIIIN  KIANG  FOV.  Cinquième  Ville. 

CE  n’cft  pas  une  des  plus  grandes  Villes  de  la  Province}  car  elle 
n’a  gueres  qu’une  lieuë  de  tour:  mais  elle  eft  des  plu*  confidérablcs 
par  (ii  fituation  & par  fon  commerce  : c'cft  une  clef  de  l'Empire  du 
côté  de  la  Mer,  & en  même  tenis  une  place  de  guerre,  où  il  y a une 
greffe  garnilon.  Scs  murailles  font  hautes  de  plus  de  trente  pieds  en 
plulicurs  endroits , 8c  faites  de  briques  épaiiïes  au  moins  de  quatre  à 
cinq  pouces.  Les  rues  de  la  Ville  8c  des  Fauxbourgs  font  pavées  de 
marorc.  Elle  elt  (îtuée  fur  les  bords  du  Ta  kiang,  qui  en  cet  endroit  eft 
large  d’une  demie  lieue,  8c  à l’Orient  d’un  Canal  artificiel,  qu’on  a con- 
duit julqu’à  cette  Rivière. 

A fix  cens  pas  de  la  rive,  on  voit  dans  le  Fleuve  une  Montagne,  nom- 
mée Km  (ban , ou  Montagne  d’or,  à caufe  de  fon  agréable  fituation.  Sur 
le  fommet  elt  une  Tour  à pluficurs  étages.  Cette  Iüc  a bien  cinq  cens  pas 
de  circuit  : elle  eft  bordée  de  Temples  d’idoles,  Ôc  de  Maifons  de  Bonzes. 

De  l’autre  côté  du  Fleuve,  à une  demie  lieuë  de  Tcbin  kiang,  eft  Keua 
tcbeou  : quoique  ce  lieu  n’ait  pa»  le  nom  de  Ville,  8c  qu’il  ncpaftë  que  pour 
A/a  tccit , ou  lieu  de  Commerce,  il  eft  aufli  confidcrable  que  les  plus  grol- 
fes  Villes. 

Les  Fauxbourgs  de  Tcbin  kiang,  ont  mille  pas  géométriques  de  longueur: 
ils  ne  font  pas  n»oins  peuplez  que  la  Ville  même  : des  Ponts  de  pierre  en  font 
la  communication.  On  voit  dans  les  rues,  8c  principalement' fur  le  Port, 
une  fi  grande  affluence  de  Peuple,  qu’à  peine  peut-on ç’y  ouvrir  le  p adage. 
Il  y a près  de  la  Ville  des  Coteaux  fort  agréables.  Sa  Jurifdiétion  eft 
de  peu  d’étendue , car  elle  n’a  d’autorité  que  fur  trois  Villes  du  troi- 
fiéme  Ordre. 

’ HO  Al  NG  AN  FOV.  Sixième  Ville. 

CETTE  Ville,  qui  eft  fituée dans  un  lieu  marécageux, 8c fermée  d’un 
triple  mur,  elt  riche,  quoi  qu’elle  ne  foit  pas  extrêmement  peuplée} 
on  craint  d’y  être  fubmergé  par  quelque  crue  d’eau  extraordinaire,  car 
le  terrain  de  la  Ville  eft  plus  bas  que  celui  du  Canal,  qui  n’eft  foutenu 
en  bien  des  endroits,  que  par  des  digues  de  terre:  mais  à deux  lieues 
êl’e  a un  Bourg  de  fa  dépendance,  nommé  Tjitig  kiang  pou , qui  eft  comme 
le  Port  du  Fleuve  Hoang  bo , 8c  qui  eft  très-étendu , très-peuplé,  8c  d’un 
fracas  extraordinaire.  C’eft-là  que  réfidc  un  des  grands  Mandarins,  nommé 
Tjotin  bo,  c’cft-à-dire,  Intendant  Général  des  Rivières,  ou  Grand  Maître 
des  Eaux.  Ce  Mandarin  a fous  lui  un  grand  nombre  d’Officiers, qui  ont  cha- 
cun leur  département,  8c  font  placez  dans  des  lieux  convenables. 

Au-delà  du  Hoang  bo , on  trouve  fur  le  Canal  quelques  Villes,  que  les 
Mahométans  ont  tâché  de  rendre  marchandes-  en  y attirant  le  commerce} 
mais  ils  n’y  ont  pas  réüfli.  Leurs  Mofquées  font  fort  élevées,  8c  la  ltruc- 
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turc  n’cft  nullement  du  goût  Chinois.  Apres  line  G longue  fuite  de  gé- 
nérations, ils  ne  lai (Tent  pas  d’etre  regardez,  comme  des  gens,  dont  l’ori- 
;ine  cil  étrangère,  8c  de  tems  en  tems  on  leur  fait  des  infultcs.  Il  y a peu 
'années  qu’à  Hang  keou , dans  la  Province  de  Hou  quang,  le  Peuple  irrité 
par  quelques  Mahométans  indifcrcts  , détruiGt  la  Mofquec  qu’ils  y avoient 
bâtie,  fans  que  le  Magiftrat  pût  arrêter  fa  fureur. 

Le  marbre  eft  fort  commun  dans  le  diftriâ  de  cette  Ville:  les  campagnes 

Sroduilènt  beaucoup  de  ris  ôc  de  froment  ; elles  font  arrofees  de  Rivières, 
l de  Lac*  , où  l’on  pêche  toutes  fortes  de  poiflons  : elle  a dans  fon  Redore 
onze  Villes , dont  deux  font  du  fécond  Ordre,  8c  neuf  font  du  troifiéme. 


T A KG  TC  H E O V.  Septième  Ville. 


L’A  IR  de  cette  Ville  eft  doux  8c  tempéré,  le  terroir  agréable  8c  fertiles 
elle  eft  bâtie  au  bord  du  Canal  Royal  tire  depuis  le  Ta  kiang,  en  allant 
vers  le  Nord,  jufqu’au  Fleuve  Hoang  ho , ou  Fleuve  jaune.  C’eil  une  Ville 
fort  marchande,  ce  il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  toutes  fortes  d’ouvra- 
ges Chinois. 

Ce  qui  la  rend  très-peuplée,  c’eft  fur-tout  le  débit  8c  la  diftribution 
du  fel,  qui  fe  fait  fur  les  Doras  de  la  mer  dans  tous  les  Pays  de  fa  dé- 
pendance 8c  de  fon  voiGnage,  8c  qui  eft  conduit  enfuitc  par  de  petit» 
Canaux  faits  exprès,  lefqucls  aboutirent  au  grand  Canal,  dont  je  viens 
de  parler. 

Le  refte  du  Canal  jufqu’à  Peking , n’a  aucune  Ville  qui  lui  foit  comparable. 
Grand  nombre  de  riches  Marchands  tranfportent  ce  fel  dans  les  Province* 
qui  font  au  cœur  de  l’Empire,  8c  fort  éloignées  de  la  mer. 

Des  Canaux  d’eau  douce  coupent  8c  partagent  la  Ville  en  pluGeurs  quar- 
tiers. Il  y a une  G grande  foule  de  Peuple,  8c  ces  Canaux  font  tellement* 
couverts  de  Barques,  qu’il  n’y  a de  libre, que  ce  qui  eft  abfolumenrnéccfTai- 
re  pour  le  pafTage.  Il  y a gamifon  Tartarc. 

Vis-à-vis  la  partie  Orientale  on  voit  un  Pont  8c  un  gros  Fatixbourg.  ' La 
foule  y eft  G grande  en  tout  tems,  que  le  Pont  s’eft  trouvé  trop  étroit,  8c 
on  a été  oblige  d’établir  un  Bac  à trente  pas  plus  loin  , qui  fufïit  à peine 
pour  palier  le  monde  qui  fe  préfente  , quoique  ce  pafTage  ne  foit  que  de 
vingt  pas. 

fang  tcheou  a deux  lieues  de  circuit,  8c  l’on  y compte,  tant  dans  la  Ville, 
que  dans  les  Fauxbourgs,  deux  millions  d’ames.  Elle  n’a  dans  fon  Reffort 
que  Gx  Villes  du  troineme  Ordre.  Ses  Habitans  aiment  fort  le  plaiGr:  ils 
clevent  avec  foin  pluGeurs  jeunes  Glles , aufqucllcs  ils  font  apprendre  à 
chanter,  à ioiicr  des  inftrumcns,à  peindre, 8c tous  les  exercices  qui  font  le 
mérite  du  fexe,  8c  ils  les  vendent  dans  la  fuite  bien  cher  à de  grands  Sei- 
gneurs, qui  les  mettent  au  rang  de  leurs  concubines,  c’eft-à-dirc,  de  leurs 
fécondes  femmes. 


V * 
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Huitième  Ville  Capitale  de  la  partie  Occidentale 
de  la  Province 

N G A N KING  FOU. 

SA  fituation  eft  charmante:  elle  confine  avec  trois  Provinces,  & quoi- 
qu’elle ne  foit  éloignée  que  de  cinq  journées  de  la  Capitale,  elle  ne 
laifl’e  pas  d’avoir  un  Viccroy  particulier.  Ce  Mandarin  y tient  une  grofle 
garnifon  dans  un  Fort  qui  commande  le  Lac  Po  yang , à l’entrée  de  la  Pro- 
vince de  Ktangfi , & le  Fleuve  Tang  t/e  kiang. 

Cette  Ville  eft  très-confidérablc  par  fes  richcflcs  8c  par  fon  commerce  : 
c’eft  le  paflage  de  tout  ce  qu’on  fait  venir  à N an  king:  tout  le  Pays  qui  en 
dépend  cil  trcs-découvcrt , très-agréable,  8c  très-fertile.  Elle  n’a  dans  fon . 
ReiTort  que  fix  Villes  du  troifiéme  Ordre. 

HO  El  TC  H E O V.  Neuvième  Ville. 

C’EST  la  plus  Méridionale  de  toute  la  Province,  8c  une  des  plus  riches 
de  l'Empire  : lair  y eft  fain  8c  tempéré,  bien  qu’elle  foit  environnée 
de  Montagnes.  Elle  n’a  fous  fa  Jurifdiftion  que  fix  villes  du  troifiéme  Or- 
dre. Ses  Habitans  pafTent  pour  être  très-habiles  dans  le  commerce:  il  n’y 
a point  de  Ville, tant  foit  peu  marchande,  où  il  ne  fc  trouve  des  Marchands 
de  Iloei  tcheou  -,  ni  de  Banque  , ou  de  Change,  où  ils  ne  foient  parmi  Ica 
principaux  intéreflèz. 

Le  Peuple  y eft  ménager,  8c  fe  contente  de  peu  ; mais  il  eft  hardi , 8c  cn- 
. rreprenant  dans  le  négoce.  Il  y a dans  les  Montagnes , des  Mines  d’or, 
d’argent , 8c  de  cuivre, 8c  l’on  prétend  que  c’cft  le  Pays  où  croît  le  meilleur 
Thé! 

C’eft  auflï  dans  cette  Ville  que  fc  fait  la  meilleure  encre  de  la  Chine,  Sc 
dont  les  Marchands  de  N an  king  fe  fourniflent.  On  fçait  que  cette  encre 
n’cft  pas  liquide  comme  la  notre,  qu’elle  fc  fait  en  forme  de  petites  mafles, 
fur  lclquellcs  les  ouvriers  ont  foin  de  graver  diverfes  figures  de  fleurs,  d’ani- 
maux, de  grotefques,  8cc. 

L’art  de  faire  de  l’encre,  de  meme  que  tous  les  arts  qui  ont  rapport  aux 
Sciences,  eft  honorable  à la  Chine,  où  ce  n’eft  que  par  les  Sciences  qu’on, 
s’élève  aux  Dignitcz  de  l’Empire.  On  préféré  de  meme  tous  les  ouvrages 
de  vernis  qui  le  font  à Iloei  tcheou , parceciu’il  eft  plus  beau,  8c  qu’on  fçait 
mieux  l’appliquer  que  par-tout  ailleurs.  Et  c’eft  pareillement  de  fes  Con- 
fins, qui  touchent  au  diitriâ  de  Iao  tcheou , de  la  Province  de  Kiang  fi  y qu’on 
fait  venir  en  partie  à King  te  iching , la  terre  qui  fc  met  en  oeuvre  pour  la 
porcelaine. 
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NING  KOVE  F O V.  Dixiéme  Ville.  . 

CETTE  Ville  eft  fituéc  fur  uqp  allez  belle  Rivière,  qui  va  fc  déchar- 
ger dans  le  grand  Fleuve  Yang  tfe  kiang : fon  terrain  eft  mal  uni.&  ra- 
boteux , parce  qu’elle  eft  entourée  de  Montagnes  : mais  fes  Coteaux  font 
très-agréables  à la  vue,  & fes  Montagnes,  toutes  couvertes  de  bois , four- 
niflent  aux  Herboriftes  d’excellentes  herbes  médicinales.  Il  y a grand  nom- 
bre de  Manufâélures  de  papier,  qu’on  y fait  d’une  efpèce  de  rofeaux.  Elle 
a fous  fa  Jurifdiélion  fix  V illes  du  troifiéme  Ordre. 

TCHI  T CH  E O V FOV.  Onzième  Ville. 

• 

SIX  Villes  du  troifiéme  Ordre  dépendent  de  cette  Ville:  elle  eft  fituéc 
fur  les  bords  du  grand  Fleuve  7ang  tfe  kiang.,  8c  quoiqu’elle  foit  envi- 
ronnée de  Montagnes,  fon  terroir  ne  lame  pas  a’etre  fertile,  & de  fournir 
abondamment  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie}  quand  il  lui  manqueroit 
quelque  chofc,  elle  a une  grande  reflource  dans  le  Kiang , qui  porte  conti- 
nuellement fiu  fes  eaux , les  richcflcs  de  plufieurs  Provinces. 

T AI  T ING  FOV.  Douzième  Ville. 

LA  fituation  de  cette  Ville  fur  le  Fleuve  Yang  tfe  kiang,  les  deux  Lacs, 
& les  Rivières  dont  fes  campagnes  font  anolces,  font  aifément  con- 
noitrc  combien  elle  doit  être  opulente,  8c  avec  quelle  facilité  elle  peut  faire 
commerce.  Onia  prendrait  en  quelque  forte  pour  une  Iflc}  car  elle  eft  pla- 
cée au  milieu  de  trois  bras  de  Rivières  , qui  vont  fc  jetter  dans  le  Fleuve. 
Son  Diftriét  ne  contient  que  trois  Villes,  dont  K ou  bou  bien  eft  la  plus  conü» 
dérablc  par  fes  richcflcs. 

/'  ONG  T A N G FOV.  Trcificmc  Ville. 


E1 

eft  foi 


! L L E eft  fituéc  fur  une  Montagne  aflcz  près  du  Fleuve  jaune,  8c  ren- 
^ ferme  plufieurs  coteaux  dans  l’enceinte  de  fes  murailles.  Son  reflort 
eft  fort  étendu,  car  il  comprend  dix-huit  Villes,  dont  cinq  font  du  fécond 
Ordre,  8c  treize  du  troifiéme}  fans  compter  un  grand  nombre  de  Ma  tcou , 
ou  lieux  de  commerce,  établis  fur  fes  Rivières  pour  la  commodité  aies  Né- 
gocians  , 8c  la  levée  des  droits  de  l’Empereur.  Cette  étendue  contient 
en  largeur  8o.  lieues  de  l’Eft  à l’Otieft , 8c  en  longueur  environ  6o.  du 
Nord  au  Sud  : c’cft  plus  que  n’en  ont  nos  plus  grandes  Provinces  d’ Eu- 
rope. 

• Comme  c’étoit  le.lieu  de  la  naiflance  de  Hong  vou,  premier  Empereur  de 
la  Dynaftic  précédente,  il  prit  ledeflein  de  le  rendre  célèbre,  en  y bàtif- 
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fant  une  Ville  fuperbe , pour  en  faire  la  Capitale  de  l’Empire  : c’cft  ce 
qu’il  entreprit  en  l’année  i \6j. 

Après  avoir  chalTé  de  la  Chine  les  Tartares  Occidentaux  qui  s’en  ctoicnt 
emparez,  8c  qui  l’avoicnt  gouvernée  durant  87.  ans»  il  vint  y établir  la 
Cour,  & nomma  la  Ville  hongyang,  é'eft-à-dire,  le  lieu  de  la  fplcndeur  de 
l'aigle.  Son  dcfl'ein  étoit  de  la  rendre  la  plus  grande  8c  la  plus  célèbre  de 
l’Empire.  Mais  l’inégalité  deàén  terrain,  la  dilette  d'eau  douce,  8c  enco- 
re plus  la  proximité  du  Maufolée  de  fon  pere,  lui  firent  changer  fa  rcfolu- 
tion.  De  l’avis  unanime  de  les  principaux  Officiers,  il  transfera  fon  Trône 
à Nan  kine , lieu  plus  beau  ëc  plus  commode,  qui  n’cû  éloigne  de  Font 
yang  que  de  $1.  lieues. 

Auflïtôt  qu’il  eut  pris  fon  parti,  tous  les  ouvrages  ceflerent.  Le  Palais 
Impérial,  qui  devoit  avoir  une  triple  enceinte,  les  murs  qui  dévoient  être 
de  neuf  lieues  de  circuit,  les  Canaux  qu’on  avoit  projettez,  tout  cela  fut 
abandonné  : il  n’y  eut  que  trois  monumens  qui  furent  achevez,  8c  qui  fub- 
fi lient  encore.  La  grandeur  8c  la  beauté  de  ces  monumens, donnent  à con- 
noître  qu’elle  eût  été  la  magnificence  de  cette  Ville,  û l’Empereur  eût  fui- 
vi  fon  premier  projet. 

Le  premier  monument  qu’on  voit  encore,  eft  le  Tombeau  du  pere'  de 
'Hong  voi  : il  eft  orné  de  tout  ce  que  l’induftric  Chinoife , & la  reconnoif- 
fanee  filiale,  ont  pu  inventer  de  plus  beau  en  ce  genre.  Il  fe  nomme  Iloang 
lin , ou  Tombeau  Royal. 

Le  fécond  eft  un  Donjon  bâti  au  milieu  de  la  Ville:  il  eft  de  figure  quar- 
réc  oblongucjfa  hauteur  eft  de  cent  pieds  diftribuez  en  quatre  grands  étages 
plantez  fur  un  maffif  de  brique,  haut  de  40.  pieds,  long  de  cent,  8c  large 
de  So.  C’eft,  dit-on,  le  plus  clevé  qui  foit  à la  Chine,  auffi  l’appcrçoit-on 
•de  fort  loin. 

Le  troifiéme  eft  un  Temple  fuperbe  érigé  à l’Idole  Foc.  c’étoit  aupara- 
vant une  petite  Pagode,  où  Hong  vou  ayant  perdu  fes  parens,  8c  fc  trouvant 
fans  reffource,  fe  retira  à l’âge  de  dix-fept  ans,  8c  fervit  pendant  quelques 
années  de  valet  de  cuifine.  S’étant  ennuyé  de  cette  vie  fainéanté,  il  fe  fit 
foldat  fous  un  chef  de  bandits  révolté  contre  les  Tartares.  Il  donna  bien- 
tôt des  preuves  de  fa  valeurs  8c  le  chef,  dont  il  s’étoit  acquis  l’eftime  le 
choifit  polir  fon  gendre  : peu  après  il  fut  déclaré  fon  fucccffcur  par  les  fuf- 
frages  unanimes  des  troupes. 

Ce  fut  alors  que  fe  voyant  â la  tête  d’un  gros  parti  , il  porta  fes  vues  juf- 
qu’au  Trône.  Sa  réputation  avoit  déjà  attiré  dans  fon  armée  un  grand 
nombre  de  braves  gens,  à la  tctc  defquels  il  attaqua  brufquement  l’armée 
Tartarc,  la  défit  entièrement,  8c  s’empara  de  Nan  king , 8c  de  plufieurs 
Villes  voifincs.  Il  n'en  demeura  pas  là,  il  ne  ccffa  de  pourfuivre  les  Tarta- 
res, jufqu'à  ce  qu’il  les  eût  entièrement  chaflez  de  la  Chine  j autant  de 
combats  qu'il  donna , furent  autant  de  victoires  ; d’où  loi  eft  venu  le  nom 
de  Hong  non,  qui  fignifie,  Prince  d’une  valeur  qui  triomphe  de  tout. 

Auflïtôt  qu’il  fut  parvenu  à l’Empire,  plutôt  par  reconnoiflance  pour  ceux 
qui  l’avoient  recueilli  dans  fa  mifere,  que  par  la  confiance  aux  Idoles,  il  fit 
bijjfr  en  faveur  des  Bonzes,  le  Temple  fuperbe  dont  je  parle.  On  corré- 
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mença  dabord  par  une  enfilade  de  cinq  grands  corps  de  logis,  bâtis  à l'Im- 
périale, 8c  flanquez  de  diverfes  falles,  8c  de  logemens  pour  les  Bonzes  : il 
leur  afligna  des  revenus,  pour  entretenir  commodément  jufqu’à  trois  cens 
perfonnes  fous  un  chef  de  leur  feéte,  qu’il  conftitua  Mandarin,  pour  les 
gouverner  indépendenunent  des  Officiers  de  la  Ville. 

Cette  Pagode  fut  appclléc  Long  hing  y<,c’eft-à-dire, Temple  d’où  le  Dra- 
gon eft  foiti,  parce  que  l’Empereur  a un  Dragon  à cinq  griffes  pourfes 
armes  : il  s’elt  foutenu  tant  qu’a  duré  la  Dynallie  précédente  : mais  dans 
la  fuite,  8c  pendant  les  guerres  civiles,  il  a été  prefque  entièrement  ruiné, 
8c  on  n’y  a laiffé  que  cinq  corps  de  logis  qui  fubüftent  encore, 

La  Dynaftic  prefente  des  Tartares  Orientaux  , qui  lui  a fuccédé,  ne  s’eft 
pas  mis  en  peine  de  rétablir  ce  Temple,  en  forte  qu’à  peine  y voit-oU  au- 
jourd’hui une  vingtaine  de  ces  faux  Prêtres  d’idoles,  qui  font  prefque  ré- 
duits à la  mendicité. 

A ces  trois  monuments  près,  on  ne  voit  rien  maintenant  dans  Fongyangr 
qui  mérite  quelque  attention:  elle  a été  tellement  défolée  par  les  guerres, 
que  d’une  Ville  Impériale,  elle  eft  devenue  un  vafte  Village:  clic  clt  allez 
peuplée,  & affcz  bien  bâtie  vers  le  milieu;  mais  tout  le  relie  ne  confifte 
qu’en  des  Maifons  baffes  8c  couvertes  de  chaume,  ou  bien  en  de  rafes  cam- 
pagnes , où  l’on  a planté  du  tabac,  qui  fait  la  richcflc,  8c  prefque  le  feul 
commerce  du  Pays. 

On  trouve  dans  les  Montagnes  de  fon  voifinage , quantité  de  talc  8c  d’ab- 
fynthe  rouge,  dont  les  Médecins  font  ufage.  De  belles  Rivières  fertilifeut 
tes  campagnes,  8c  entr’autres  la  grande  Rivière  Hai  bo , qui  prend  fa  fource 
dans  les  Montagnes  de  la  Province  de  Ho  nan , traverfe  tout  ce  Pays,  8c 
après  un  long  cours,  pafle  par  le  Lac  Hong  t/i,  8c  va  fe  décharger  aans  1» 
Fleuve  Hoetng  bo  à }p.  lieues  environ  de  fon  embouchure. 

L IV  TC  II EOV  FOV.  Quatorzième  Ville. 

LE  Pays  où  cette  Ville  eft  fituée  , eft  agréable  8c  très-fertile.  Le 
Lac  T/iao  au  milieu  duquel  eft  une  Montagne  qui  forme  une  Me, 
nit  des  pqiffons  de  toutes  les  fortes,  8c  arrole  fi  bien  les  campagnes, 
qu’elles  proouifent  abondamment  toutes  fortes  de  grains  8c  de  fruits , 8c 
furtout  le  meilleur  thé,  8c  en  abondance:  c’eft  principalement  par  cet 
endroit  que  toute  cette  contrée  eft  célébré  : on  y fait*dc  très-bon  pa- 
pier. 

Ses  Montagnes,  fur-tout  celles  qui  font  dans  le  voifinage  de  Lou  kiang 
bien*  font  couvertes  de  très-beaux  arbres.  On  v voit  un  Pont  remarqua- 
ble proche  de  Lou  ngan  tcbtou.  Son  reflort  eft  allez  étendu,  il  contient 
huit  Villes  dont  deux  font  du  fécond  Ordre,  ôc  fix  lont  du  troiliémq 
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CETTE  Ifle  qui  cil  de  la  Province  de  Kiting  nati,  n’en  cil  répa- 
rée à rOücll  que  par  un  bras  de  Mer,  lequel  n’a  pas  plus  de  cinq 
ou  lix  lieues.  On  prétend  qu’elle  s’eft  formée  peu  à peu  de  terres  que 
le  Yang  tfc  kiang,  grand  Fleuve  qui  paffe  à Na»  k:ng,  a entraîné  de  di- 
verfes  Provinces  qu’il  atrofe:  c'ell  pourquoi,  outre  le  nom  de  Tfong  ming 
qu’on  lui  donne,  on  l’appelle  communément  Kiang  cbe , ce  qui  lignifie, 
langue  du  Fleuve}  foit  qu’en  effet  étant  beaucoup  plus  longue  que  lar- 
ge, elle  a allez  la  ligure  d’une  langue  , foit  parce  qu’elle  ell  placée 
direÆcmcnt  à l’embouchure  de  ce  grand  Fleuve. 

Anciennement  c’étoit  un  Pays  délcrt  Se  fablonneux,  tout  couvert  dero- 
feaux}  on  y releguoit  les  bandits  ôc  les  fcélérats  dont  on  vouloit  purger 
l’Empire.  Les  premiers  qu’on  y débarqua,  fe  trouvèrent  dans  la  nécellitc, 
ou  de  périr  par  la  faim , ou  de  tirer  leurs  alimens  du  léin  de  la  terre.  L’en- 
vie de  vivre  les  rendit  aétifs  ôc  indullrieux  : ils  défrichèrent  oette  terre  incul- 


te : ils  en  arrachèrent  les  plantes  inutiles  : ils  femerent  le  peu  de  grains 
qu’ils  avoient  apportez,  Se  ils  ne  furent  pas  long-tems  Cuis  recueillir  le  fruit 
ac  leurs  travaux.  Quelques  Familles  Chinoifes,  qui  avoient  de  la  peine  à 
fubfifter  dans  le  Continent,  eurent  la  peniée  d’aller  habiter  une  terre,  dont 
la  culture  pouvoit  les  tirer  de  leur  extrême  indigence  : elles  fe  tranfplanterent 
dans  l'ifle,  ÔC  partagèrent  entr’ellcs  le  terrain. 

Ces  nouveaux  venus,  ne. pouvant  défricher  toute  l’étendue  du  terroir 
qu’ils  s’étoient  donné,  appelèrent  à leur  fccours  d’autres  familles  du  Con- 
tinent: ils  leur  cédèrent  à perpétuité  une  partie  des  terres,  à condition  qu’el- 
les payeroient  tous  les  ans,  en  divetfes  denrées , une  rente  proportionnée  à 
leur  récolte.  Le  droit  qu’éxigent  les  premiers  propriétaires  , s’appelle 
tcou , ScfuWifte  encore  maintenant. 

L’ifle  de  Tfong  ming  a environ  vingt  licUcs  de  longueur,  Se  cinq  à fix  lieues 
de  largeur.  Il  n’y  a qu’une  V illc  du  troificme  Ordre , qui  a une  enceinte  de 
murailles  fort  hautes,  appuyées  de  bonnes  terrafles,  & entourées  de  folles 
pleins  d’eau.  La  campagne  ell  coupée  d’un  nombre  infini  de  canaux  bordez 
de  chauffées  fort  élevées,  pour  mettre  la  campagne  àcouvcrtdcs  inondations} 
car  le  terrain  y cft  uni,  Ôc  on  n’y  voit  pas  de  Montagnes.  L’air  y ell  fain 
& tempéré,  le  Pays  agréable. 

D’elpice  en  ef^âce  on  voit  de  gros  Bourgs,  où  il  y a quantité  de  bouti- 
ques de  Marchand},  bien  fournies  de  tout  ce  qu’on  peut  délirer,  pour  les 
nécellitez,  ÔC  même  pour  les  délices  de  la  vie.  Entre  chaque  Bourg,  il  y a 
autant  de  maifons  répandues  çà  ÔC  là  dans  la  campagne, qu’il  y a de  Familles 
occupées  au  labour.  Il  cil  vrai  que  ces  maifons  n’ont  rien  de  magnifique  : à 
la  réferve  de  celles  des  gens  riches  qui  font  bâties  de  brique  ôc  couvertes  de 
tuiles  : toutes  celles  des  gensdu  coramun’nont  qu’un  toiér  de  chaume,  ôc  font 
conftruitcs  de  fimplcs  rofeaux  entrelaffez  les  uns  dans  les  autres.  Les  arbres 
plantez  de  côté  & d’autre,  le  long  des  foffez  pleins  d’eau  vive  qui  environ- 
nent les  maifons,  leur  donnent  un  agrément,  qu’elles  n’ont  pas  d’clles-mcmes. 

Les 
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Les  grands  chemins  oui  font  fort  étroits,  parce  que  le  terrain  y eft  extrê- 
mement ménagé,  font  Dordcz  de  petites  maifons  de  Marchands  qui  vendent 
des  rafraichiflcmcns  aux  voyageurs.  On  s'imaginerait  prefquc  que  toute 
l’Iflc,  dans  les  endroits  où  elle  cil  mieux  cultivée,  n’clt  qu’un  feul  Village 
d’une  étendue  immenfe. 

On  n’y  trouve  point  de  gibier,  mais  quantité  de  grades  Oycs.  de  Canards 
fauvages  8c  domcitiqucs,  de  Poules,  de  Cochons,  8c  de  Buffles  dont  on  ne  (c 
fert  que  pour  le  labour.  On  y voit  peu  de  fruits,  8c  la  terre  n’y  porte  que  de 
gros  Citrons,  de  petites  Oranges  aigres  propres  à aflailonncr  les  viandes,  des 
Abricots,  de  graUes  Pêches,  le  fruit  nommé  Se  tfe,  dont  je  parle  ailleurs, 
de  gras  Melons  d’eau , 8c  de  toutes  fortes  d’herbes  8c  de  légumes  dans  toutes 
les  laitons  de  l’année, 

La  terre  n’eft  pas  la  même  dans  toute  l’Ifle  : il  yen  a de  trois  fortes  dont 
le  rapport  eft  bien  différent.  La  première  ell  fituée  vers  le  Nord,  ôc  ne  lé 
cultive  point  j les  rofeauxqui  y croilfent  naturellement  font  d’un  revenu  crès- 
confidérable.  Comme  il  n’y  a point  d’arbres  dans  toute  l’Ifle,  on  employé 
une  partie  de  ces  rofeaux  à bâtir  les  maifons  de  la  campagne  : l’autre  partie 
fert  à brûler,  8c  fournit  le  chauffage  non  feulement  à tout  le  Pays,  mars  en- 
core à une  partie  des  côtes  de  la  Terre-Ferme. 

La  féconde  efpcce  de  terre,  eft  celle  qui  depuis  la  première  s’étend  jufqu’à 
la  mer  du  côté  du  midi.  Ces  Infulaircs  y font  tous  les  ans  deux  récoltes:  l’u- 
ne de  grains,  qui  eft  générale,  fc  fait  au  mois  de  Mai  : l’autre  fc  fait  de  ris 
ou  de  coton;  celle-là  au  mois  de  Septembre,  8c  celle-ci  un  peu  après.  Leurs 
grains  font  le  ris,  le  froment,  l’orge,  8c  une  efpcce  de  bled  barbu,  qui  bien 
que  fcmblable  au  féglc,  eft  pourtant  d’une  autre  nature. 

Il  y a une  troifiéme  forte  de  terre, qui  eft  Ilérile  en  apparence,  8c  qui  ce- 
pendant eft  d’un  plus  grand  revenu  que  toutœ  les  autres.  C’eft  une  terre  gri- 
lc  répandue  par  arpens  dans  divers  cantons  de  l’Ifle  du  côté  du  Nord.  On 
en  tire  une  fi  grande  quantité  de  Sel,  que  non  feulement  toute  l’Ifle  en  fait 
fa  provifion,  mais  qu’on  en  fournit  encore  ceux  de  Terre  ferme.  Il  ferait 
allez  difficile  d’expliquer  comment  il  fe  peut  foire  , que  certaines  portions 
de  terre  difperl'ées  dans  tout  un  Pays,  fc  trouvent  fi  remplies  de  Sel,  qu’elles 
ne  produifent  pas  un  feul  brin  d’herbe  ; tandis  que  d’autres  terres  qui  leur 
font  contiguës  , font  trcs-fertiles  en  bled  8c  en  coton.  Il  arrive  même  lbu- 
vent,  que  celles-ci  fe  rempliflent  de  Sel,  tandis  que  les  autres  deviennent 
propres  à être  cnlcmencécs. 

Ce  font  là  de  ces  fccrets  de  la  nature  que  l’cfprit  humain  s’efforcerait  vai- 
nement de  pénétrer  ? 8c  qui  doivent  fervir  à lui  faire  admirer  de  plus  en  plus, 
.la  grandeur  8c  la  puiffancc  de  l’Auteur  même  de  la  nature. 
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•TROISIE’  ME  PROVINCE 

DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

K I A N G SI. 

CETTE  Province  cft  bornée  au  Nord  par  la  Province  de  Kiang  nan  5 au 
Couchant  par  celle  de  Hou  quang  5 au  Midi  par  celle  de  £>uang  long  ; & 
clic  a au  Lés  ant  celles  de  Fo  kien  & de  Tche  kiang.  Les  Montagnes  qu’elle  a 
au  Midi  & qui  fe  réunifient  à celles  des  Provinces  de  Q uang  long  8c  de  Fo 
kien , font  prefquc  inaccefliblesj  mais  l’on  découvre  enfuite  de  fort  belles  val- 
lées, & les  campagnes  y font  très-bien  cultivées. 

Cependant  elle  le  trouve  fi  peuplée,  que  toute  fertile  qu’elle  cft,  elle  ne 
donne  pas  beaucoup  plus  de  ris  qu’il  en  faut  pour  nourrir  les  Habitans  ; auffi 
paflent-ils  pour  être  trés-économcs,  Scieur  épargne  fordide  leur  attire  la  rail- 
lerie des  Chinois  des  autres  Provinces.  Du  refte  ils  ont  l’cfprit  excellent,  & 
cette  Province  fournit  un  grand  nombre  de  gens  habiles,  qui  parviennent 
aux  degrez,  & s’avancent  dans  les  Magiftratures. 

Le  Kiang  fi  cft  arrolc  de  Ruifleaux,de  Lacs,  & de  Rivières  qui  font  rem- 
plies de  toutes  fortes  de  Poifi'ons,  fur-tout  de  Saumons,  des  Truites,  & 
d’Efturgeons.  Les  Montagnes  dont  la  Province  eft  environnée,  font  toutes 
couvertes  de  bois;  ou  célebre%  par  leurs  minéraux,  leurs  fimples,  & leurs 
herbes  médicinales. 

Outre  que  le  terroir  y produit  abondamment  tout  ce  qui  eft  néccflaire  à la 
vie,  elle  cft  trcs-riche  en  mines  d’or,  d’argent,  de  plomb,  de  fer,  & d’é- 
tain: on  y fabrique  de  très-belles  étoffes,  & le  vin  de  ris  qu’on  y fait,  pafle 
pour  délicieux  au  goût  des  Chinois.  Elle  eft  fur-tout  recommmandablc  par 
cette  belle  porcelaine  qui  fc  fait  à King  te  tebing , 8c  par  le  ris  qu’elle  produit, 
qui  cft  eftimé  dans  l’Empire.  Auflï  eft-ce  dans  le  kiang  fi , qu’on  en  charge 
beaucoup  de  Barques  Impériales. 

La  fleur  de  Lien  boa , oui  eft  fort  cftimée  à la  Chine,  fc  trouve  prefauepar 
tout:  elle  croît  principalement  dans  les  Lacs,  de  même  que  le  Nénuphar  en 
Europe  vient  dans  des  eaux  dormantes.  Mais  elle  eft  bien  différente  du  Né- 
nuphar, par  fa  racine,  par  fa  fleur,  8c  par  fon  fruit. 

Rien  de  plus  agréable  que  de  voir  des  Lacs  entiers  tout  fleuris  qu’on  cul- 
tive^ qu’on  renouvelle  chaque  année  par  la  graine  qu’on  y féme.  Les  grands 
Seigneurs  en  confervent  dans  de  petits  étangs:  ils  en  mettent  quelqucsfois 
dans  de  grands  vafes,  où  il  y a du  limon  8c  de  l’eau,  qui  fervent  à parer  leurs 
jardins  ou  leurs  cours. 

Cette  fleur  qui  s’élève  au-deflus  de  l’eau  de  deux  ou  trois  coudées,  refiem- 
blc.affez  à nosTulipcs:  clic  a une  petite  boule  foutenué  par  un  petit  filet, afiez 

fem- 
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femblablc  au  filet  qui  fc  trouve  dans  le  Lys.  Sa  couleur  ell  ou  violette,  ou 
blanche,  ou  partie  rouge  8c  partie  blanche.  L’odeur  en  cft  très-agréable: 
fon  fruit  cil  gros  comme  une  noifettej  l’amande  qu’il  renferme  eft  blanche 
& de  bon  goût:  lcsMédecinscn  font  cas,  & jugent  qu’elle  nourrit  8c  fortifie: 
c’eft  pourquoi  il»  en  ordonnent  à ceux  qui  font  fbiblcs,  ou  qui  après  une 
grande  maladie  , ont  de  la  peine  à reprendre  leurs  forces.  Scs  feuilles  font 
longues  Sc  nagent  fur  l’eau:  elles  tiennent  à la  racine  par  de  longues  quciics. 
Les  jardiniers  s’en  fervent  pour  envelopper  les  marchandées  qu’ils  vendent. 
Sa  racine  ell  noücul'e  comme  celle  des  roleaux  : fa  moelle  Sc  fa  chair  ell  très- 
blanche.  On  en  fait  état  Sc  l’on  s’en  fert  beaucoup,  l'ur-tout  en  Etc,  par- 
ce qu’elle  eft  fort  rafraichiflante.  Il  n’y  a rien,  comme  on  voit,  dans  cet- 
te plante  qui  ne  foit  utile , car  on  en  fait  meme  de  la  farine,  qui  s’employe 
à différons  ufages. 

La  Rivière  de  Kan  kiang  divife  toute  la  Province  en  deux  parties,  qui  con- 
tiennent treize  Villes  du  premier  Ordre,  Sc  foixantc  & dix-huit  Villes,  tant 
du  fécond,  que  du  troifiéme  Ordre. 


Première  Ville  Capitale  de  la  Province. 

N A N T C H A N G F O V. 

C’EST  une  des  meilleures  Villes,  qui  foient  fituées  au  bord  des  belles 
Rivières.  Elle  fut  autrefois  mince  par  IcsTartares,  dont  elle  refufa 
de  lubir  le  joug:  ils  y mirent  le  feu,  Sc  il  n’en  reftoit  que  les  murailles. 
Mais  on  l’a  rebâtie  depuis. 

L’enceinte  de  fes  murs  eft  moins  grande}  Sc  le  long  du  Port,  la  Rivière 
eft  allez  profonde}  ce  qui  la  rend  très-marchande,  ce  font  les  Canaux,  Sc 
les  Rivières,  d’où  on  peut  aborder  de  tous  cotez.  Elle  n’eft  pas  éloignée 
du  grand  Lac  Po  yang.  C’eft  au  bout  de  ce  Lac  que  paflc  la  Rivière,  qui 
vient  de  l’extrémité  Méridionale  de  la  Province , après  en  avoir  ramaiTc 
prefque  toutes  les  eaux. 

La  porcelaine  qui  fe  fait  dans  le  reflbrt  de  Iao  tcheon  fou , bâti  fur  le  bord 
Oriental  du  même  Lac , eft  la  marchandée  fur  laquelle  roule  tout  fon  com- 
merce, Sc  qui  y attire  un  grand  nombre  de  Marchands  de  toutes  les  Pro- 
vinces: car  l’elpèce  de  porcelaine  qui  le  fiait  à Canton , dans  la  Province  de 
Fo  kien , 8c  en  quelques  autres  endroits,  n’eft  pas  même  tant  cftimée  1 la 
Chine , que  la  fayance  l’eft  en  Europe  : les  Etrangers  ne  peuvent  s’y 
méprendre , car  elle  eft  d’un  blanc  de  neige  qui  n’a  nul  éclat,  8c  n’eît 
point  mélangée  de  couleurs. 

Il  paroît  que  l’eau  du  lieu  où  l’on  travaille  la  porcelaine,  contribué 
à fa  beauté  oc  à fa  bonté.  On  n’y  réuffit  pas  de  même  ailleurs,  quoi- 
qu’on y employé  de  femblables  matériaux.  Ces  matériaux  ne  le  trou- 
vent pas  feulement  fur  les  confins  de  cette  Province}  mais  ils  fe  trouvent 
encore  dan*  un  même  endroit,  fur  les  confins  de  la  Province  de  Kiang  nan. 
Mais  quelle  cft  cette  terre,  8c  comment  faut-il  la  travailler?  c’eft  ce  qu’ôn 
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trouvera  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  : & comme  une  fimple  defeription  ne 
fùffit  pas , pour  dillinguer  exactement  quelle  cft  la  nature  des  pierres  8c 
des  terres  qui  fe  mettent  en  œuvre,  il  m'clt  venu  de  la  Chine  des  montres,  • 

ou  fi  l’on  veut,  des  échantillons  de  ces  diftcrens  matériaux,  qu’on  a remis 
au  fçavant  M.  De  Reaumur  l’un  des  illuftres  membres  de  l’Academie  des 
Sciences,  qui  ell  bien  capable  d’en  trouver  de  femblablcs,  s’il  y en  a effecti- 
vement dans  quelque  Province  de  France. 

Huit  Villes  relcvent  de  N an  tcbang , dont  fept  font  du  troifiéme  Ordre, 

& une  feule  du  fécond.  Scs  campagnes  font  li  bien  cultivées,  qu’à  peine 
trouve-t’on  des  endroits , où  les  bclUaux  puiflent  paître.  Elle  a toujours 
fourni  un  grand  nombre  de  gens  de  Lettres,  8c  elle  eft  remplie  de  perionnes 
de  diilinékion. 

Le  Viceroi  y tient  fa  Cour,  ôc  il  y a des  Officiers  8c  des  Magiftrats  con* 
fidérablcs.  Sous  la  Dynailic  précédente  on  y voyoit  pluiieurs  Familles  de 
Princes  de  la  Maifon  Impériale , dont  la  tortunc  avoit  quelque  choie  de 
bifarre,  mais  qui  n’étoit  pas  fans  éclat.  Maintenant  tous  les  Princes  font  à 
la  Cour,  8c  il  ne  leur  ell  pas  permis  de  s’en  écarter. 

IA  O TC  H E OV  FO  V.  Seconde  Ville. 

CETTE  Ville  qui  a dans  fon  RcITort  fept  autres  Villes  du  troifiéme- 
Ordre, cft  très-belle  8c  très-agréable  par  la  fituationicllc  eft  placée  fur 
le  bord  Septentrional  du  Lac  Po  yang , 3c  environnée  de  Rivières  qui  fc 
jettent  dans  ce  Lac. 

Tout  le  Pays  ell  plat:  les  Rivières  qui  l'arrofent,  le  rendent  extraordi- 
nairement fertile,  mais  elle  eft  fur-tout  célébré  par  la  belle  porcelaine  qui 
fe  fait  dans  une  Bourgade  de  fon  Diftriéi,  nommé  King  te  tcbmg. 

Ce  Bourg,  où  font  les  vrais  ouvriers  de  la  porcelaine,  cil  aulTi  peuplé  que 
les  plus  grandes  Villes  de  la  Chine:  il  ne  lui  manque  qu’une  enceinte  de 
murailles,  pour  avoir  le  nom  de  Ville.  Ces  endroits,  nommez  Tcbing,  qui 
font  d’un  grand  abord  8c  d’un  grand  commerce,  n’ont  pas  d’enceinte.  On 
compte  dans  ce  Bourg  plus  crun  million  d’ames:  il  s’y  confommc  chaque 
jour  plus  de  dix  mille  charges  de  ris,  8c  plus  de  mille  cochons  j fans  parler 
des  autres  animaux  dont  ils  fc  nourriflent.  Les  logemens  des  gros  Mar- 
chands occupent  un  vafte  efpâce,  8c  contiennent  une  multitude  prodigieufe 
d’ouvriers. 

Au  relie  King  te  tcbing  a une  lieuë  8c  demie  de  longueur  fur  une  belle  Ri-» 
viérc:.  ce  n’ell  point  un  tas  de  Maifons,  ccffnmc  on  pourroit  fc  l'imaginer.- 
les  rues  Ibnt  fort  longues,  elles  fe  coupent  8c  fc  croilcnt  à certaine  diftanccj 
tout  le  terrain  y cil  occupé,  les  Maifons  mêmes  ne  font  que  trop  ferrées, 

8c  les  rués  trop  étroites  : en  les  traverfant  on  croit  être  au  milieu  d'une 
Foire,  8c  on  entend  de  tous  cotez  les  cris  des  porte-faix  , qui  fc  font 
faire  paflage. 

La  dépenfe  y cft  bien  plus  confidérable  qu’à  Iao  tebcou , parce  qu’il 
faut  faire  venir  d’ailleurs  tout  ce  qui  s’y  confommc , 8c  même  jufqn’au 
. ' bois. 
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bois  néecflaire  pour  entretenir  le  feu  des  fourneaux,  qu’on  fait  venir  à pré- 
fent  de  près  de  cent  lieues.  Cependant  nonobltant  la  cherté  des  vivres, 
c’eft  l’alile  d’une  infinité  de  pauvres  familles,  qui  n’ont  point  de  quoi  fub- 
fifter  dans  les  Villes  des  environs.  On  y trouve  à employer  les  jeunes 
gens,  & les  perfonnes  les  moins  robuftes.  Il  n’y  a pas  meme  jufqu’aux 
aveugles  8c  aux  eftropicz , qui  y gagnent  leur  vie  à broyer  les  couleurs. 
Anciennement  on  n’y  comptoit  que  trois  cens  fourneaux  à porcelaine, 
maintenant  ils  fe  montent  juiqu’à  environ  cinq  cens. 

King  te  tching  eft  placé  dans  une  plaine  environnée  de  hautes  Mantagnes: 
celle  qui  eft  à l’Orient,  8c  contre  laquelle  il  eft  adofte,  forme  en  dehors  une 
efpèce  de  demi  cercle  : les  Montagnes  qui  font  à côté , donnent  ifiuc  à deux 
Rivières  qui  fe  réunifient:  l’une  eft  allez  petite,  & l’autre  eft  fort  grande, 
fie  forme  un  beau  Port  de  près  d’une  lieue  dans  un  vafte  bafiin,  où  elle 
perd  beaucoup  de  fa  rapidité,  On  voit  quelquefois  dans  ce  vafte  clpâce, 
juiqu’à  deux  ou  trois  rangs  de  Barques,  à la  queue  les  unes  des  autres; 

Tel  eft  le  fpeétaclc  qui  fc  préfente  à la  vue,  lorfqu’on  entre  par  une  des 
gorges  dans  le  Port.  Des  tourbillons  de  fiâmes  8c  de  fumée  qui  s’élèvent  en 
différons  endroits,  font  d’abord  remarquer  l’étendue,  la  profondeur,  & les 
contours  de  King  te  tching.  A l’entrée  de  la  nuit  on  croit  voir  une  vafte  Vil- 
le toute  en  feu  , ou  bien  une  grande  foumaiiè  qui  a plulicurs  foupiraux. 

Il  n'eft  point  permis  aux  étrangers  de  coucher  à King  te  tching : il  faut,  ou 
qu’ils  paflent  la  nuit  dans  leurs  Barques,  ou  qu'ils  logent  chez  des  gens  de 
leur  connoiflàncc,  qui  répondent  de  leur  conduite.  Cette  police,  joint  à 
celle  qui  s’obfcrve  jour  & nuit  dans  le  Bourg  meme,  comme  dans  les  Villes 
ordinaires,  maintient  tout  dans  l’ordre,  & établit  une  fûreté  entière  dans 
un  lieu,  dont  les  richeflcs  réveillcroicnt  la  cupidité  d’une  infinité  de  voleurs. 


KOANG  SIN  F O V.  Troi  fié  me  Ville. 


QUOI  QU  E cette  Ville  foit  fituée  au  milieu  des  Montagnes,  qui 
font  la  plupart  fort  élevées  , 8c  d’une  grande  étendue,  il  ne  faut  pas 
croire  que  le  Pays  en  foit  plus  défertSc moins  habité:  grand  nombre  de 
ces  Montagnes  font  partagées  eh  terres  labourées, qui  ne  cèdent  en  rien  aux 
plaines  les  plus  fertiles,  8c.  l’on  y trouve  quantité  de  Bourgs  & de  Villages. 
H y a des  Montagnes  qui  forment  de  grandes  forêts,  8c  d’autres  qui  produi- 
ront un  beau  cryital:  on  y fait  de  fort  bon  papier,  & les  meilleures  chandel- 
les qui  fc  trouvent  dans  l’Empire. 

Tout  ce  Pays  confine  avec  les  Provinces  de  Fo  kicn , & de  Tchc  kiànr  : là 
facilité  de  fc  réfugier  dans  les  Montagnes,  donnoit  autrefois  lieu  aux  voleurs 
de  faire  impunément  de  mauvais  coups,  & l’Empereur  tenoit  dans  la  Ville 
une  afles  forte  garnifon  pour  leur  donner  la  chafie.  Comme  l’entrée  dans  la 
Province  parce  côté-là  rend  les  chemins  étroits,  8cfcmblables  à des  défilez, . 
que  les  Montagnes  reflerrent  de  part  & d’autre,  il  eft  très-aile  de  défendre 
ces  pafl"agcs,  8c  en  cas  de  foulevement  d’ime Province  voifine,  de  fc  garantir 
de  toute  invafion.  La  Junfdiétion  de  Koang  fin  fou  s’étend  à fept  Villesdu 
tfoifiéme  Ordre.  X } N si  N. 
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N A N RANG  FOV.  Quatrième  Ville. 

CETTE  Ville,  qui  n’a  dans  fon  Rcflbrt  que  quatre  Villes  du  troifiéme 
Ordre, eft  fituée  fur  les  bords  du  célébré  Lac  Poyang.  Ce  Lac  a trente 
lieues  de  longueur,  8c  eft  large  d’environ  quarante.  Il  fournit  toute  forte 
de  poiflons  exccllcns,  8c  partage  en  deux  parties  cet  endroit  de  la  Province. 
Les  campagnes  produifent  abondamment  du  ris  , du  froment,  des  fruits,  8c 
des  légumes.  Les  Montagnes  font  en  partie  cultivées,  8c  en  partie  couver- 
tes de  bois  épais  : il  y en  a qui  ont  cinq  lieues  de  longueur.  Une  efpècc  de 
chanvre  croît  aux  environs  de  la  Ville,  dont  on  fait  des  habits  três-commo- 
des  pour  l’Eté. 


RIEOV  KIANG  FOU.  Cinquième  Ville. 

C’E  S T une  grande  Ville  très-marchande  : elle  eft  fituée  fur  le  bord  Mé- 
ridional du  Fleuve  Tang  tfe  kiang , 8c  allez  proche  de  l’endroit,  où  le 
grand  Lac  Po  yang  fc  joint  à ce  Fleuve.  Ainfi  elle  eft  environnée  d’eau  au 
Nord  8c  au  Levant.  Elle  eft  comme  le  rendez-vous  de  toutes  les  Barques 
qui  vont  8c  viennent  des  autres  Villes  de  cette  Province,  8c  des  Provinces  de 
kiang  non  8c  âc  Hoa  quang..  Quoiqu’elle  foit  à près  de  cent  lieues  de  lamer, 
on  y pêche  dans  la  Rivière,  qui  baigne  fes  murs,  des  Saumons,  des  Dau- 

Ehins,  8c  des  Efturgeons.  Il  y a flux  8c  reflux  à la  nouvelle  8c  à la  pleine 
.une.  Ses  eaux  coulent  fi  lentement  depuis  cette  Ville  jufqu’à  la  mer,  que 
fon  cours  eft  prefque  imperceptible. 


RIEN  TCHANG  FOV.  Sixième  Ville. 

C^’EST  fur  la  frontière  de  la  Province  de  Fo  kien,  que  cette  Ville  eft 
j fituée  dans  un  Pays  agréable  8c  fertile.  Cinq  Villes  du  troifiéme  Or- 
dre , relèvent  de  faljurifdiétion:  elle  eft  célébré,  mais  elle  l’étoit  bien  da- 
vantage autrefois.  Le  vin  de  ris  qu’on  y fait , eft  allez  bon , mais  le  ris  or- 
dinaire qu’on  y recueille  , ne  l’eft  guércsj  8c  les  gens  de  confidération  en 
font  venir  pour  leur  ufage  d’une  Ville  voifine.  Il  y a cependant  une  forte 
de  ris  rouge  qui  a bon  goût,  8c  qui  eft  très-fain.  On  y fabrique  une  efpècc 
de  toile  de  chanvre,  qui  eft  en  réputation,  8c  dont  on  fe  fert  pendant  les 
chaleurs  de  l’Eté. 

VOV  TCHEOV  FOV  ou  FOV  TCHEOV  FOV. 
Septième  Ville. 

ET  TE  Ville  eft  fituée  fur  le  bord  d*une  Rivière,  dans  une  grande 
V j plaine  aflèz  fertile  : l’enceinte  de  fes  murailles  eft  plus  grande  qu'aucu- 
aevilie  qu’on  voye  en  France,  çxcepté  Paris.  Son  gouvernement  peut 
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avoir  vingt  à vingt  cinq  lieues  d’étendue  : fix  Villes  du  troifiéme  Ordre  en 
relèvent. 

A en  juger  par  ce  qui  relie  encore  de  fon  ancienne  beauté,  c'étoit  avant 
les  dernières  guerres  une  des  plus  floriflantes  Villes  de  l’Empirej  mais  depuis 
que  les  Tartarcs  l'ont  faccagéc,  ce  n’efl  prcfque  plus  qu’un  amas  de  ruines 
& de  mazurcs , au  milieu  delquelles  on  voit  d’cfpâcc  en  efpâce  quelques  mai- 
fons  qu’on  tâche  de  relever,  ôc  qui  forment  des  efpèces  de  Hameaux , de 
Villages,  & de  Bourgs  dans  l’enceinte  de  la  Ville  meme,  11  l’on  excepte  le 
côté  de  l’Orient  qui  efl  bien  bâti,  5c  où  font  prcfque  tous  les  Tribunaux 
des  Mandarins.  , • 

On  compte  quarante  à cinquante  mille  âmes  tant  dans  la  Ville  que  dans 
les  Fauxbourgs.  La  campagne  en  récompenfe  cil  fort  peuplée  , Sc  foit 
bien  cultivée.  On  y fait  en  plulicurs  endroits  double  récolte  de  ris  tous  les 
ans,  Sc  c’ell  du  Diflriét  de  cette  Ville,  qu’on  tire  ordinairement  la  plus  gran- 
de partie  du  ris,  que  la  Province  ell  obligée  de  fournir  chaque  année  à l’Em- 
pereur: le  ris  y ell  très-bon,  ÔC  d’une  blancheur  qui  éblouit. 

L’air  y ell  pur  & très- fai n.  Rien  de  plus  agréable  que  fes  Montagnes,' 
d’où  il  fort  des  Ruifleaux  & des  Rivières,  qui  arrofent  tout  le  Pays,  ôc  le 
fertilifent.  Aulfi  y trouve-t’on  les  vivres  en  abondance.  Les  figues  y vien- 
nent fort  bienj  un  Millionnaire  y avoit  planté  dans  fon  jardin  des  treilles, 
qui  produifoient  de  fort  bon  raiGn  noir,  5c  dont  il  faifoit  dû  vin > mais  pour 
ce  qui  ell  des  autres  fruits, ils  y mùriflent  difficilement, apparemment  parce 
que  le  terroir  cil  trop  humide. 

LIN  KIANG  FO  V.  Huitième  Ville. 

C’EST  dans  le  Di  llriél  de  cette  Ville,  & à trois  lieues  de  dillance  fur  le 
bord  de  la  grande  Rivière, qui  venant  du  Midi , traverfe  toute  la  Pro- 
vince, que  lé  trouve  un  febing  ou  Bourgade , dans  laquelle  il  fe  fait  un  très- 
grand  commerce  de  drogues  & de  fimplcs  ; parce  que  c’cll  un  Port  célébré, 
où  fe  rendent  exprès  de  toutes  les  parties  Méridionales, les  Barques  chargées 
d’herbes  médicinales,  dont  fe  compofcnt  les  remèdes,  5c  crû  Von  vient  les 
chercher  des  autres  Provinces.  Pour  ce  qui  cil  de  l’enceinte  de  la  Ville, 
elle  n’ell  guércs  peuplée-,  il  y a peu  de  commerce  ; on  n’y  fait  pas  grande 
dépenfc,  ôc  l’on  dit  en  riant  qu’un  Cochon  fuffit  à toute  la  Ville  pour  deux 
jours.  Elle  n’a  dans  fon  Reflort  que  quatre  Villes  du  troifiéme  Ordre. 

Elle  ell  fituée  à deux  lieues  5 c demie  du  Fleuve,  5c  fur  les  bords  de  la 
Rivière  Tu  ho.  Son  terroir  efl  bon,  5c  le  climat  efl  fain  : on  y cueille  d’ex- 
cellentes Oranges  qu’on  trafporte  dans  les  Provinces  voifines , 8c  c’efl  là 
prefquc  tout  fon  commerce.  Les  Montagnes  qui  l’environnent,  font  cou- 
vertes de  grands  arbres,  ou  de  terres  qu’on  cultive  par  étages. 
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Kl  NGj4N  FOU.  Neuvième  Ville 


NEUF  Villes  du  troifiéme  Ordre  reflbrtifient  a cette  Ville,  qui  eft  ft- 
tuée  fur  les  bords  de  la  Rivière  Kan  kiang.  C’eft  là  qu’on  commence 
a sappcrcevoir  du  danger  qu’il  y a à defeendre  cette  Rivière.  L’eau  y 
coule  avec  une  extrême  impetuouté  au  travers  de  plufieurs  rochers  femez  à 
fleur  d’eau  , & l’on  court  rifque  d’y  périr,  fi  l’on  n’a  pas  de  bons  Pilotes 
qui  vous  conduifcnt.  Auflî  toutes  les  Barques  qui  en  manquent,  ont-elles 
accoutumé  de  s’en  pourvoir  dans  cette  Ville,  afin  de  fe  faire  guider  au-de- 
là de  ces  endroits  dangereux  ) du  moins  on  y loue  des  hommes  pour  aider  à 
gouverner  la  Barque.  Car  il  y a dix-huit  courans  qui  demandent  beaucoup 
3c  force  8c  d’adrefle,  ou  pour  les  monter  ou  pour  les  defeendre.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  Che  pa  tan.  Quoique  le  Pays  loit  inégal,  les  vallées  8c  les 
campagnes  n’en  font  pas  moins  agréables,  ni  moins  fertiles.  On  prétend 
que  dans  les  Montagnes  il  fe  trouve  des  mines  d’or  8c  d’argent. 


CHOV1  TCHEOV  FOV.  Dixiéme  Ville. 


CETTE  Ville  eft  fituée  fur  les  bords  d’un  bras  du  Kan  kiang.  Deux 
enceintes  de  murailles  en  font  comme  deux  Villes,  qui  font  féparces 
par  une  Rivière  , laquelle  porte  en  tout  teins  de  grands  Bateaux,  fur-tout 
depuis  le  mois  de  Février  jufqu’au  mois  d’ Août,  que  les  pluyes  l’enflent  8c 
la  groflî  fient. 

Ces  deux  enceintes  fc  communiquent  l’une  à l’autre  par  le  moyen  de  deux 
Ponts,  l’un  de  pierre  qui  a plus  de  dix  arcades  bien  bâties,  8c  l’autre  ap- 
puyé fur  des  Bateaux , qui  s’eleve  ou  s’abbaifle,  à mefure  que  l’eau  croît  ou 
diminue. 


Dans  une  de  ces  enceintes,  qu’on  appelle  Ville  du  Nord,  font  logez  tous 
les  Mandarins,  grands  8c  petits.  Mandarins  du  Peuple,  Mandarins  d’Ar- 
mes,  8c  Mandarins  des  Lettrez*  aufli  la  nomme-t’on  la  Ville  Mandarine. 
L’autre  enceinte,  oui  s’appelle  Ville  du  Midi,  renferme  prefque  toutes 
les  Familles  conlidcrables,  les  Bourgeois,  8c  le  Peuples  il  n’y  a pas  un 
feul  Mandarin.  Comme  les  Portes  de  ces  deux  Villes  fc  ferment  pendant 
la  nuit , s’il  arrivoit  quelque  defordre  dans  celle-ci , le  Mandarin  auroit 
peine  à remédier  aufli  promptement  qu’il  feroit  quelquefois  néceflaire. 

L’air  y eft  doux,  8c  u fain,  ^u’on  lui  a donné  le  nom  de  Fortunée.  Le 
Pays  eft  arrofé  de  Ruifièaux  où  l’on  trouve  des  paillettes  d’or  8c  d’argent. 
Scs  campagnes  font  très-fertiles,  8c  lui  fuffifent  pour  donner  fa  part  du  ris 
qui  s’envoye  à la  Cour.  Les  Montagnes  8c  les  Forêts  dont  elles  font  envi- 
ronnées, forment  une  vue  très-agréable.  On  tire  delà  pierre  d’azur  de  ecs 
.Montagnes.  * 
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TV  EN  TCHEOV  FOU.  Onzième  Ville. 

CETTE  Ville  ne  le  cède  point  aux  autres  par  la  fertilité  de  fon 
terroir,  & par  l’abondance  de  tout  ce  qu’on  peut  louhaitcr.  Elle 
eft  fituée  fur  les  bords  d’une  Rivière  nommée  Tu  ko.'  On  voit  dans 
les  environs  un  petit  Lac  bordé  de  maifons  de  plaifir,  où  les  Habitant 
vont  fouvent  fe  régaler.  Elle  fournit  au  relie  de  l’Empire  beaucoup 
de  vitriol  8c  d’alun.  Du  relie  fon  Dillrtcl  ell  peu  confidérablc,  car  il 
tic  contient  que  quatre  Villes  du  troilîémc  Ordre. 

V t 

KAN  TCHEOV  F O V.  Doufiè  me  Ville. 

C’E  S T une  Ville  d’un  grand  abord,  qui  peut  être  comparée  à Rouen 
par  fa  grandeur  : elle  clt  lîtuée  fur  la  même  Rivière  qui  lui  donne  fon 
nom.  Quoiqu’elle  en  reçoive  une  autre  dans  cet  endroit  , 8c  qu’on  l’appelle 
Tcbang  ho.  Elle  n’ell  guéres  moins  marchande  que  la  Capitale. 

On  prétend  qu’il  y a une  abondance  extraordinaire  d’herbes  médicinales 
dans  fes  Montagnes,  aullî-bien  que  dans  celles  de  Çjfuangfinfon,  aux  pieds 
desquelles  le  Chef  des  Bonz.es  Tao  J sce , connu  fous  le  magnifique  nom  de 
Tien  y?,  c’c(l-à-dirc,  Maître  célcllc,  fait  fa  réfidcncc. 

Entre  Kan  tcbcou  8c  N an  »ga»,dont  je  parlerai  bientôt,  ce  ne  font  prefque 
auc  des  déferts:  mais  de  Kan  tcbcou  à N an  tcbang , ctll-à-dire,  pendant  plus 
ue  Ibixante  lieues  par  la  Rivière,  le  Pays  cil  charmant,  très- peuplé,  8c  très- 
fertile. 

A une  journée  de  Kan  tcbcou  cil  ce  courant  très-rapide,  qui  a près  de  vingt 
lieues  de  longueur, dont  je  viens  de  parler, en  faifàntladcfcription  de  la  Vil- 
le de  Ki  nganfou.  Quand  on  l’a  une  fois  pâlie,  on  fc  trouve  dans  une  belle 
Rivière,  fix  fois  plus  large  que  n'ell  la  Seine  vis-à  vis  de  Rouen,  & fi  cou- 
verte de  Barques,  qu’à  quelque  heure  du  jour  qu’on  jette  les  yeux  aux  envi- 
rons, on  compte  plus  de  cinquante  bâtimens  de  charge  à la  voile. 

Comme  ce  Pays  confine  avec  les  Provinces  de  hou  quang , de  Fo  bien,  Sc 
de  Quang  long,  8c  qu’autrefois  il  étoit  infcflé  de  voleurs,  par  la  facilité  qu'ifS 
avoient  de  fuir  d’une  Province  à l’autre,  on  y a établi  un  Tao  je,  qui  cfl 
Gouverneur  de  deux  Villes  du  premier  Ordre.  On  y a aulîi  place  une 
Douane,  pour  percevoir  le  droit  qu’on  exige  des  marchandifcs,  qui  fe  tranf- 
portent  fur  les  deux  Rivières. 

Proche  des  Murailles  de  Kan  tcbcou , 8c  au  lieu  de  la  jonction  de  ces  deux 
Rivières,  efl  un  Pont  de  bateaux.  Ces  bateaux  font  liez  8c  attachez  les  uns 
aux  autres  avec  des  chaînes. de  fer.  C’cll  près  de  ce  Pont  qu’efl  le  Bureau , où 
fe  trouve  tous  les  jours  le  Receveur  de  la  Douane , pour  faire  vifiter  les  bar- 
ques en  fa  prélènce,  8c  examiner  fi  l’on  a payé  le  droit,  dont  je  viens  de  parler. 
Un  de  ces  bateaux  cil  tellement  difpofé, qu’on  le  peut  ouvrir  8cfermerquand 
les  Barques  paflent  : il  ne  s’ouvre  que  loroue  chaque  Barque  a été  examinée-. 
Le  Rdfort  de  cette  Ville  cfl  fort  étendu,  car  il  contient  douzeVilles  du 
r Tome  /.  Y troi- 
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troisième  Ordre.  Ce  qu’il  y a de  plus  particulier,  c’ell  que  fon  terroir  porte 
une  grande  quantité  üc  ces  arbres,  d’où  coule  le  vernis}  ÔC  ce  vernis  elt  u» 
des  plus  cftimez  que  fournific  la  Chine. 

ÀT  A K KG  A K FO  V.  Treificme  Ville. 

C’E  S T la  Ville  la  plus  Méridionale  de  la  Province:  clic  cft  grande 
comme  Orléans,  fort  belle,  fort  peuplée,  très  marchande,  & d’un, 
très-grand  abord.  C’eft-là  que  doivent  aborder  toutes  les  marchandifcs  qu’on 
tranl  porte  de  la  Province  de  Quant  tong , ou  qui  en  viennent.  Ses  Faux  bourg  s. 
font  plus  grands  que  la  Ville.  Elle  n’a  dans  fa  dépendance  que  quatre  Vfl- 
les  du  troiuéme  Ordre. 

Pour  aller  de  Nan  ngan  à Nanbiong,  qui  eft  la  première  Ville  de  la  Pro-1 
vince  de  tong , qu’on  trouve  en  y entrant,  il  faut  faire  environ  dix 

Feues  par  terre.  Au  bout  de  deux  lieues,  elt  une  Montagne  fort  efearpée, 
& fi  roide,  qu’en  quelques  endroits  on  l’a  taillée  en  forme  d’efcalier.  Le- 
fommet  de  la  Montagne  cft  de  toc  de  la  profondcurd’cnvironquarantcpicds: 
il  i£tllu  la  couper  pour  y ouvrir  un  partage.  Quoique  ces  Montagnes  foienr 
incultes,  les  intervalles,  qui  fc  trouvent  entre  deux,,  font  cultivez,  & auft» 
couverts  de  ris  que  les  Vallons  les  plus  fertiles. 

I 

QUATRIEME  PROVINCE 

DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

FO  Kl  E KL 

C’EST  une  des  moins  grandes  & des  plus  riches  Provinces  de  l’Em- 
pire: fa  fituation  lui  elt  favorable  pour  la  navigation  ôc  le  com- 
merce : le  climat  y cft  chaud  ,,  mais  en  même-tems  l’air  y eft  pur  8c 
tain  : comme  elle  eft  battue  en  partie  de  la  mer,  on  y pèche  quantité 
de  poirtons,  qu’on  féche  & qu’on  fale,  pour  les  tranfporter  dans  les  Pro- 
vinces qui  font  au  cœur  de  l’Empire:  fes  rivages  font  tort  inégaux  à caufe 
de  la  quantité  & de  la  différence  de  fes  Golphes  : on  y a bâti  grand 
nombre  de  Forts  pour  gardef  les  côtes  de  la  mer. 

Elle  contient  neuf  Fou,  ou  Villes  du  premier  Ordre, & foixante  7 lit», 
ou  Villes  du  troificmc  Ordre.  Parmi  ces  neuf  Fou , on  compte  Fui 
oua »,  Capitale  de  l’Ifle  de  Formofe,  dont  je  ferai  la  defeription.  Je  par- 
lerai de  même  de  Hiamcn , ou  Emouy , Port  de  cette  Province»  & des. 
Illes  Pong  bon,  qui  font  entre  ce  Port  ôc  l’Ifle  de  Formofe. 

La  Province  de  7 cbe  kiang  borne  le  Fo  kien  au  Nord,  celle  de  Kiang 
fi  au  Couchant,  celle  de  SÇuang  tong  au  Midi,  ÔC  laMcr  de  la  Chine  la 
baigne  au  Levant.  Scs- 
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Ses  Montagnes,  par  l’induflric  des  Chinois,  font  prefquc  par  tout 
«difpofées  eu  efpcce  d’amphithéâtres  8c  de  terraffes  placées  les  unes  fur 
les  autres,  & toutes  couvertes  de  ris.  Ses  campagnes  font  arrofées  de 
grandes  Rivières,  de  fourecs,  & de  fontaines  qui  viennent  des  Montag- 
nes, 6c  que  les  laboureurs  ménagent  avec  beaucoup  de  d’extérité,  pour 
abreuver  le  ris,  qui  ne  croît  que  dans  l’eau:  ils  ont  le  fecret  d’élever 
l’eau  jufques  fur  le  fommet  des  plus  hautes  Montagnes,  6c  de  la  con- 
duire d’une  Montagne  à l’autre  par  des  tuyaux  de  bambou, qu’on  trou- 
ve en  quantité  dans  cette  Province. 

Outre  que  tout  ce  qui  croît  dans  la  plupart  des  Provinces  de  l’Em- 
pire, fe  trouve  pareillement  dans  celle  de  Fo  kien , le  commerce  que  fes 
habitans  font  au  Japon,  aux  Philippines,  à l’Ifle  de  Formofe,  à Java, 
à Camboyc,  à Siam,  Sec.  la  rend  extrêmement  riche.  On  y trouve 
du  mufe,  des  pierres  précicufes,  du  vif  argent,  des  étoffes  de  foye,des 
toiles  de  chanvre  6c  de  coton,  de  l’acier,  toute  forte  d’outils  travaillez 
avec  beaucoup  d’adreffe  j 6c  il  lui  vient  des  Pays  étrangers  des  clouds 
degiroffle,  de  la  cancllc,  du  poivre,  du  bois  de  fand.il , de  l’ambre,  du 
corail,  8c  beaucoup  d'autres  marchandifes  de  cette  nature.  Ses  Mon- 
tagnes font  couvertes  de  forêts  pleines  d’arbres  propres  à la  conflruction 
des  Vaifléaux.  On  y trouve  des  Mines  d’étain  6c  de  fer:  on  prétend 
qu’il  y en  a d’or  6c  d’argent,  mais  il  cil  défendu  de  les  ouvrir  fous 
peine  de  la  vie. 

Parmi  les  fruits  qui  y viennent,  elle  produit  d’excellentes  oranges, plus 

frofles  que  celles  que  nous  connoiflbas,  6c  qui  ont  le  coût  8c  l’oücur 
es  raifins  mufeats:  ces  oranges  quittent  aifement  leur  ecorce:  la  peau 
en  efl  dorée  6c  cpaidcj  on  les  confit  avec  du  fucrc,  6c  on  les  transpor- 
te dans  d’autres  Provinces.  On  y voit  auffi  ces  belles  oranges  rouges, 
dont  nous  avons  fait  ailleurs  la  defeription. 

Il  y croît  fur-tout  , de  même  que  dans  la  Province  de  Qriaxg  /osg, 
deux  efpcccs  de  fruits  particuliers  a la  Chine,  qu'on  ne  connoit  point 
ailleurs,  6c  qui  font  cltimcz,  Gçavoir  le  Li  tcbi  6c  1 eLtngytun,  dont  j’ai  Litchi 
parié  au  commencement  de  cet  Ouvrage.  J’ajoûterai  feulement  qu’il  & LonS 
n’y  a guéres  de  fruit  fur  la  terre,  qu’on  puiflc  comparer  au  Li  tcbi  pour  yucn‘ 
fa  délicatcffc,  lur-tout  fi  c’cll  l’efpcce  qui  a le  petit  noyau.  La  plante 
nommée  Tien  boa  qui  y croît, 8c  dont  les  Teinturiers  fc  fervent  pour  teindre 
en  couleur  bleue,  cil  beaucoup  plus  cllimée  que  celle  qui  croît  dans  les 
autres  Provinces. 

Ces  peuples  ont  un  langage  différent  dans  la  plupart  des  Villes,  lcfquel- 
les  ont  chacune  leur  dialecte  particulier:  ce  qui  efl  affez  incommode  aux 
voyageurs  : il  n’y  a que  la  Langue  Mandarine  qui  fc  parle  généralement 
par  tout,  mais  que  très- peu  de  gens  fçavent  dans  cette  Province.  Du 
relie  ils  ont  de  l’efprit,  8c  s’appliquent  volontiers' à l’étude  des  Scien- 
ces Chinoifes.  Auffi  voit-on  fortir  de  cette  Province  un  grand  nom- 
bre de  Lcttrez,  qui  parviennent  aux  grandes  Charges  de  l’Empire. 
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Première  Ville  Capitale  de  la  Province 
F O V TC  HE  OU  F O V. 

C’EST  la  prem  ière  Ville  & h plus  confidérable  de  la  Province  : neuf 
Villes  du  troiliéme  Ordre  relèvent  de  la  Jurifdiélion.  Outre  le  Vi- 
ceroi  qui  y refide  , elle  eft  aulli  la  demeure  du  Tfong  tou , qui  a l’Intendance 
générale  fur  cette  Province,  8c  fur  celle  de  ‘febt  kiant.  Elle  eft  fur-tout 
célébré  par  fa  fituation , par  le  grand  commerce  qui  s’y  fait, par  la  multitude 
de  fes  Lcttrcz,par  la  fertilité  de  l'on  terroir,  par  la  beauté  de  fcs  Rivières,  qui 
portent  les  plus  grandes  Barques  de  la  Chine  jufqu’auprcs  de  fcs  murailles, 
enfin  par  ce  Pont  admirable  de  plus  de  cent  arches,  tout  confinait  de  belles 
pierres  blanches  8c  qui  traverfe  le  Golphe.  Tous  fes  coteaux  font  remplis  de 
cèdres,  d’orangers,  8c  de  citronniers. 

On  fait  dans  toute  l’étendue  de  fon  Rçfiort  du  fucre  extrêmement  blanc, 
8c  l’on  y voit  quantité  de  ces  arbres  qui  portent  les  fruits  de  Li  tibi  8c  de  Long 
yuen.  Le  premier  eft  fi  agréable  au  goût,  qu’on  ne  peut  fe  laflèr  d’en  man- 
ger. Le  fécond  eft  très-bon,  mais  moins  cfiimé  que  le  Li  tchi\  on  féchc  ccs 
fruits  Sc  on  les  tranfportc  dans  tout  l'Empire  s mais  il  s’en  faut  bien  qu’ils 
foient  aulli  agréables,  quand  ils  font  fccs,  que  lorfqu’ils  font  fraîchement 
cueillis  > du  relie  ils  font  très-fains,  8c  l’on  en  donne  fouvent  aux  malades. 

T S VE  N TC  HE  O V F O V\  Seconde  Ville. 

LA  fituation  de  cette  Ville  eft  des  plus  agréables,  St  la  rend  très-marchan- 
de: elle  eft  bâtie  fur  un  Promontoire,  8c  cil  prcfque  toute  environnée 
d'eau  : les  plus  grandes  Barques  ou  Sommes  Chinoilcs  entrent  au-dedans  de 
fes  murailles.  Elle  a dans  fon  Rcftort  fept  Villes  du  troiliéme  Ordre. 

Toutes  ces  Ville;  font  très-peuplées,  8c  il  s’y  fait  un  grand  commerce. 
Ses  maifons  font  également  propres  : fes  rues  font  pavées  de  brique,  que 
renferment  deux  rangs  de  pierres  quarrées , 8c  embellies  d’Ares  de  Triom- 
phe. 

Parmi  fes  Temples,  il  y en  a un  qui  mérite  de  l’attention  à caufe  de  fes 
deux  Tours  bâties  de  pierre  8c  de  marbre,  qui  ont  fept  étages  chacune:  on 
peut  fe  promener  autour  de  chaque  étage,  dans  des  gallcrics  qui  ont  de  la 
faillie  en  dehors. 

Non  loin  de  la  Ville  eft  un  Pont  extraordinaire  par  fa  grandeur  8c  par  fa 
beauté:  il  eft  confti uit  d’une  pierre  noirâtre  : il  n’a  point  d'arches , mais  il 
eft  foûtenu  par  plus  de  trois  cens  pilliers  de  pierre,  qui  fe  terminent  de  part 
8c  d'autre  en  angles  aigus, afin  de  rompre  plus  aifément  la  rapidité  8c  la  vio- 
lence de  l’eau.  Ce  Pont  a été  bâti  aux  frais  d’un  Gouverneur  de  la  Ville, 
lequel  touché  de  voir  fubtnerger  un  nombre  infini  de  Barques  par  la  violence 
des  marées,  voulut  délivrer  fon  Peuple  du  danger  continuel  où  il  étoit  de 
férir  dans  les  eaux.  On  allure  que  cet  ouvrage  lui  coûta  quatorze  cens  mil- 
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le  Ducats.  Il  fort  à toute  heure  de  cette  Ville,  8c  des  autres  Villes  de  fou 
Dillrift , une  quantitétprodigicufc  de  V ai  fléaux,  qui  vont  trafiquer  chez  les 
Nations  Etrangères. 

KIEN  N ING  FO  V.  Troifiéme  Ville.  '• 


T T U I T V' il  les  du  troifiéme  Ordre  rele\’cnt  de  cette  Ville  principale, 
qui  efl  fituée  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Min  bo  : elle  eft  aflez  mar- 
chande, parce  que  c’cft  le  paflage  de  toutes  les  marchandifes  qui  montent 
8c  qui  defeendent  la  Rivière. 

Comme  elle  ccfle  d’être  navigable  vers  la  Ville  de  Pou  tebing  bien , laquel- 
le efl:  environ  à trente  lieues  de  Kien  ning , on  y débarque  les  marchandifes, 
& des  Portefaix  les  tranfportcnt  par-deflus  les  Montagnes,  jufqu’à  une  Bour- 
gade près  de  Kiang  tchan  de  la  Province  de  Tche  kiang , pour  les  embarquer 
fur  une  autre  Rivière.  Huit  à dix  mille  Portefaix  font  là  à attendre  les  Bar- 
ques, 8c  gagnent  leur  vie  à aller  8c  à venir  continuellement  fur  ces  Monta- 
gnes qui  lont  très-efearpées,  & dans  les  vallées  qui  font  également  pro- 
fondes. 

r On  a tâché  d’applanir  ce  chemin,  autant  que  la  nature  du  terrain  pou- 
voit  le  permettre:  il  efl  pavé  de  pierres  quarrées,  8c  femées  de  Bourgs  rem- 
plis d’Hôtcllcrics  pour  loger  les  Voyageurs.  Il  y a un  Bureau  établi  à P on 
tching  bien , où  l’on  éxige  un  droit  de  toutes  les  marchandifes  ; & le  revenu 
que  ce  droit  produit,  efl  deftiné  à réparer  8c  à entretenir  ce  chemin. 

Dans  le  tenis  que  les  Tartares  conquirent  la  Chine , Kien  ning  foûtint 
deux  fiéges,  8c  perfifta  dans  le  refus  qu’elle  fit  de  fc  foumettre  à la  domina- 
tion Tartare.  Mais  enfin  apres  un  lccond  fiege  qui  dura  long-tcms,  les 
Tartares  la  prirent , la  brûlèrent  entièrement , 8c  firent  pafler  tous  fes 
Habitans  au  fil  de  l’épée.  La  plupart  des  maifons  ruinées  ont  été  rebâ- 
ties depuis,  mais  moins  magnifiquement  qu’elles  netoient  avant  la  ruine  de 
la  Ville. 

Allez  près  de  Kien  ning  eft  une  Ville  du  fécond  Ordre  nommée  Fou  ning 
tcbecu , qui  eft  recommandable,  parce  qu’elle  a Jurifdiétion  fur  deux  Villes 
du  troifiéme  Ordre , feavoir  lou  ngan  bien  & Ning  te  bien.  Le  Pays- 
où  clics  font  fituecs,  eft  d’une  vafle  étendue,  mais  profane  tout  occupé 
par  des  Montagnes.  Celles  qui  font  vers  le  Nord  font  d’un  accès  dif- 
ficile. Cependant  rien  n’y  manque:  la  Mer  qui  eft  dans  le  voiûnage, 
lui  fournit  abondamment  toutes  lès  commoditez  de  là  vie. 


TEi y T ING  FOI).  Quatrième  Ville. 

CETTE  Ville  efl  placée  fur  la  pente  d’une  Montagne,  au  bas  de 
laquelle  coule  la  Rivière  de  Min  bo:  une  fituation  fi  agréable,  fait 
que  la  Ville  préfente  une  cfpècc  d’amphiteâtre  à la  vue  de  ceux  qui 
naviguent,  8c  qui  la  découvrent  toute  entière,  telle  qu’elle  eft.  Elle  n’eft 
pas  tort  grande,  mais  elle  pafle  pour  être  une  des  plus  belles  Villes  de 
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l’Empire.  Elle  eft  fortifiée  naturellement  par  des  Montagnes  inacccef- 
iiblcs  qui  la  couvrent. 

Il  n’y  a guéres  que  cette  Ville,  où  par  des  Canaux  on  conduite  dans 
chaque  maifon  l’eau  qui  dclccnd  des  Montagnes.  Elle  a encore  une 
choie  fioguliérc,  c’cft  que  fes  Habitans  parlent  communément  la  Langue  +> 
Mandarine,  qui  eft  la  Langue  des  Sçavansj  ce  qui  fait  juger  qu’elle  a 
d’abord  etc  habitée  par  une  Colonie  venue  de  la  Province  de  Kiang  nan. 

Les  Barques  de  toute  la  Province  partent  ;rux  pieds  de  fes  murs. 

Cha  bien  qui  eft  une  des  fept  Villes  qu’elle  a dans  fa  Juridiction., 
s’appelle  communément  la  Ville  d'argent,  à caufc  de  l’abondance  & de 
la  fertilité  de  fes  terres.  Le  terroir  des  autres  Villes  n’cft  guéres  moins 
fertile. 

TI  N G T C II E O V F O V.  Cinquième  Ville. 

Tl  L L E eft  enfoncée  dans  les  Montagnes , qui  féparent  la  Province 
P,  de  Fo  tien  de  celle  de  Kiang  fi.  Parmi  les  Montagnes  il  y en  a qui 
font  toutes  couvertes  de  fleurs  , fur-tout  au  Printcms  , ce  qui  fait  un 
agréable  fpeûacle:  il  y en  a d’autres,  où  s’il  étoit  permis  de  çreufer, 
on  trouveroit  des  mines  d’or:  quelques  autres  qui  font  prelquc  inacccl- 
fiblcs  par  leur  prodigieufe  hauteur.  Cependant  le  Pays  fournit  abondam- 
ment tout  ce  qui  eft  ncccflaire  à la  vie.  L’air  n’y  eft  pas  fort  fain , ôc 
on  y fait  peu  de  commerce.  Sept  Villes  du  troifiémc  Ordre  relèvent 
jdc  cette  Ville. 

III N G HO  A F O V.-  Sixième  Ville. 

LE  nom  qu’on  a donné  à cette  Ville,  lignifie  fleur  nairtante:  aulli  faut-il 
avouer  quelle  eft  fituée  dans  le  Pays  le  plus  beau  & le  plus  fertile  de 
toute  la  Province,  & au  bord  de  la  Mer.  Quoiqu’elle  n’ait  que  deux  Villes 
du  troifiéme  Ordre  dans  fon  Reflort,  c’cft  cependant  la  Ville  qui  paye  le 
tribut  le  plus  confidérablc  en  ris.  • 

On  trouve  dans  l’étendue  de  fon  Diftriéb  une  fi  grande  quantité  de  Bourgs 
& de  Villages,  qu’on  le  prendrait  pour  une  Ville  continuelle.  Il  y a de  ces 
Bourgs,  qui  par  leur  grandeur  & par  la  beauté  de  leurs  édifices,  pourraient 
être  mis  au  rang  des  Villes.  Quantité  de  riches  marchands  y demeurent, 
qui  trafiquent  par  tout  lEmpire. 

Les  chemins  font  très-propres,  fort  larges,  & pavez  prefoue  par  tout  de 
pierres  quarrées.  On  voit  dans  la  Ville  pluficurs  Arcs  de  '^iomphe  dont 
elle  eft  embellie.  Le  fruit  de  Li  tcbi  y eft  meilleur  que  dans  tout  le  refte 
de  la  Province.  On  y pèche  de  fort  bons  poifions,  8c  de  toutes  les  fortes} 

6 C le  Pays  fournit  auui  oc  la  foye. 
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CH  AO  OV  F O V.  Septié  me  Ville. 

CETTE  Ville  r qui  eft  comme  une  des  clefs  de  la  Province,  n’éfoit 
pas  autrefois  fort  confidérable  : ellel’eft  devenue  depuis,  Sclafltuation 
la  rena  très-forte  & trcs-commode:  elle  elt  environnée  de  plulieurs  Forts  ou 
Places  de  guerre,  qui  ne  font  différentes  des  Villes  ordinaires,  que  par  les 
troupes  qui  y font  en  gamifon. 

Dans  le  Diftrift  de  cette  Ville  il  y a des  Manufactures  de  fort  belles  toiles^, 
d’une  efpèce  de  chanvre,  qui  font  fort  recherchées  dans  l’Empire,  parce 
qu’elles  font  fraîches  en  Eté , 8c  que  lorfqu’on  fue,  elles  ne  s’attachent 
point  au  corps.  Elle  n’a  fous  la  Junfdiétion  que  quatre  Villes  du  troifiémo 
Ordre. 

TCHANG  TC  II E OV  FOV.  Huitième  Ville. 

CETTE  Ville,  qui  eft  la  plus  Méridionale  de  la  Province,  a- dans  fon 
RefTort  dix  Villes  du  troilicme  Ordre.  Elle  eft  fitucc  fur  les  bords.' 
d’une  Rivière  où  il  y a flux  8c  reflux.  On  voit  au  Midi  de  la  Ville  fur 
cette  Rivière  un  fort  beau  Pont , qui  eft  de  trcntc-lix  arches  fort  élevées, 
8c  qui  fait  un  chemin  fl  large,  que  les  deux  cotez  font  remplis  de  boutiques, 
où  l’on  vend  tout  ce  qui  le  trouve  de  rare  dans  l’Empire,.  8c  tout  ce  qui 
s’apporte  des  Pays  étragers  : car  elle  eft  peu  cfoignée  du  Port  d'Emouy,  qui 
eft  un  lieu  de  très-grand  commerce,  8c  toutcjfts  marchandifcs montent  con- 
tinuellement la  Rivière  qui  baigne  les  murs  de  Tcbtmg  tchtoiu  C’cft  ce  qui 
rend  cette  Ville  foit  peuplée  8c  fort  célébré.  On  tire  de  fes  Montagnes  le 

S lus  beau  cryftal  qu’on  voyc,  dont  les  Ouvriers  Chinois  font  des  boutons,- 
es  cachets,  des  figures  d’animaux,  Sec. 

Scs  Habitans  ont  beaucoup* d’cfpritr  font  induftrieux,  8c  ont  .un  I grand 
talent  pour  le  négoce.  Il  croît  dans  tout  fon  territoire  quantité  d’orangers  : 
les  oranges  qu’ils  produifent,.  font  beaucoup  plus  greffes  que  celles  qu’on 
a en  Europe:  elles  ont  le  goût  8c  l’odeur  de  raifin  mufeat:  on  les  confit 
avec  l’écorce,  8c  on  les  tranfportc  dans  tout  l’Empire,  8c  dans  les  Pays 
étrangers. 

On  a trouvé  dans  cette  Ville  quelques  vertiges  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. On  ne  fçaïc  s’ils  étoicnf  anciens  ou  nouveaux  : ce  qu’il  y a de  certain, 
c’cft  que  le  P.  Martini  a vu  chez  un  Lettré  un  vieux  Livre  de  parchemin 
écrit  en  caraéteres  Gothiques,  où  étoit  en  Latin  la  plus  grande  partie  de 
l’Ecriture  Sainte.  Il  offrit  une  fomme  d’argent  pour  l’avoir  : mais  le  Let- 
tré, quoiqu’il  ne  connut  point  la  Religion  Chrétienne,  ne  voulut  jamais 
s’èn  deffaifir,  parce  que  c’étoit  un  Livre  qu’on  confervoit  depuis  long-tems 
dans  fa  famille , 8c  que  les  ancêtres  avoient  toujours  regardé  comme  un 
meuble  très-rare,  8c  egalement  précieux. 
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H1AMEN , ou  LE  TORT  ‘D'EMOVT. 

C'EST  un  Port  fort  ccicbrc,  qu'on  nomme  Emony,  du  nom  de  l’Iilc 
qui  le  forme,  car- ce  n'cll  proprement  qu’une  rade,  qui  cil  un  des 
meilleurs  Havres  du  monde.  Elle  cil  rcflcrréc  d’un  côte  par  l’Ifle,  8c 
de  l’autre  par  la  terre  ferme,  8c  par  quantité  d’Idcs  trcs-elevccs  , qui 
la  défendent  contre  tous  les  vents  ; d’une  étendue  au  relie  fi  grande, 
qu’elle  peut  contenir  plufieurs  milliers  de  Vaidcaux.  La  mer  y cil  fi 
profonde,  que  les  plus  gros  Navires  peuvent  s’approcher  du  bord  autant 
qu’ils  veulent,  8c  ils  font  dans  une  parfaite  fûrete.  On  y voit  en  tout 
cems  un  grand  nombre  de  Sommes  Chinoifcs , lelqucllcs  vont  faire  com- 
merce dans  les  Pays  étrangers , qui  ne  font  pas  fort  éloignez  de  la  Chine. 
Il  y a environ  vingt  ans  qu’on  y voyoit  beaucoup  de  Vaidéaux  Euro- 
péans:  à prêtent  ils  y vont  très- rarement,  Sc  tout  le  commerce  fe  fait 
a Canton.  L’Empereur  y entretient  fix  ou  fept  mille  hommes  de  garni- 
fon,  que  commande  un  Général  Chinois. 

En  entrant  dans  la  rade,  on  double  une  roche  que  l’on  rencontre  i 
l’entrée.  Il  paroît  que  cette  roche  partagée,  la  partage  en  deux,  à peu 
prés  comme  le  AFingant  partage  en  deux  la  rade  de  Breft.  La  roche  ell 
vifible,  8c  s’élève  de  quelques  pieds  au-dedus  de  l’eau.  A trois  lieues 
de-là  on  trouve  une  petite  llle  qui  a un  trou,  à travers  lequel  on  voit 
le  jour  d’un  côté  à l’autre:  c’cft  fans  doute  pour  cette  railôn  qu’on  l’ap- 
pelle l’Ifle  percée.  ^ 

I S L E S.  T>E  T ONG  II  O V. 

ÎE  S Ides  de  Pong  hou  forment  un  petit  Archipel , entre  le  Port 
à'Lntouy , 8c  l’Ille  de  Formofe  , qui  n’f  11  habité  que  par  la  garnifon 
Chinoilc.  Il  y a cependant  un  Mandarin  de  Lettres,  qui  y faitfaréfi- 
dence  pour  veiller  fur  les  Vaidéaux  Marchands,  qui  vont  ou  qui  viennent 
de  la  Chine.  Le  paflage  de  ces  Vaidéaux  cil  prefque  continuel,  8c  cil 
d’un  revenu  confiûérablc  pour  l’Etat. 

Comme  ces  Ides  ne  font  que  fables  ou  rochers,  il  faut  y porter,  ou 
de  Hiamcn , ou  de  Formofo , tout  ce  qui  cil  nécelfaire  à la  vie , même 
jufqu’au  bols  de  chauffage.  On  n’y  voit  ni  buidons,  ni  brodailles:  un  fcul 
arbre  fauvage  en  fait  tout  l’ornement.  Le  Port  y ell  bon:  il  ell  à l’abri 
de  toutes  fortes  de  vents,  fon  fond  cil  de  fable  fans  roche,  8c  fans  aucun 
danger,  il  a bien  vingt  à vingt-cinq  brades  de  profondeur. 

I.orfque  les  Hollandois  ctoient  maîtres  du  Port  de  Formofe  j ils  avoient 
condruit  une  efpècc  de  Fort  au  bout  de  la  grande  Idc  de  Pong  hou , pour  en 
défendre  l’entrcc>  aujourd’hui  il  n’en  relie  plus  que  le  nom  de  Hong  mao 
rrô<j;,qui  veut  dire  Fort  des  cheveux  roux  (c’clt  ainfi  que  les  Chinois  nom- 
ment les  Hollandois.)  Ce  Port,  quoique  dans  un  Pays  inculte  8c  inhabité, 
ell  ablblumcnt  nécedaire  pour  la  confcrvation  de  Formofe,  qui  n’a  au- 
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jourd'hui  aucun  Port  où  les  V aideaux  tirant  plus  de  huit  pieds,  puif- 
Icnt  aborder. 

TAI  OV  AN,  ou  L'ISLE  ‘DE  FORMOSE. 

JE  dois  parler  un  peu  au  long  de  cette  Ifle,  fie  parce  qu’elle  a etc 
long-tems  inconnue,  même  aux  Chinois,  dont  elle  n’cll  pas  pour- 
tant fort  éloignée,  fie  qu’ils  n’ont  commencé  à y entrer  que  fous 
le  Régné  du  demter  Empereur  Cane  bi-,  fie  parce  que  d’ailleurs  le  gou- 
vernement, les  mœurs,  les  ufages  de  ces  Infulaires,  bien  différons  de 
ceux  des  Chinois,  de  même  que  les  moyens,  dont  ceux-ci  fe  font  ren- 
dus maîtres  de  l’Ifle,  méritent  un  détail  un  peu  étendu. 

Toute  l’Ifle  de  Formofe  n’eft  pas  fous  la  domination  des  Chinois  : elle 
eft  comme  divifée  en  deux  parties,  Eft,  8c  Oüeft,  par  une  chaîne  de 
Montagnes,  qui  commence  à la  partie  Méridionale  de  Cba  ma  ki  teov , 
fie  ne  finit  proprement  qu’à  la  Mer  Septentrionale  de  l’Ifle.  Il  n’y  a 
que  ce  qui  elt  à l’Oiicft  ae  ces  Montagnes , qui  appartienne  à la  Chine, 
c’eft-à-dire,  ce  qui  eft  renfermé  entre  le  n.  degré  8.  minutes,  fie  if. 
dégrez  zo.  minutes  de  Latitude  Septentrionale. 

La  partie  Orientale,  à en  croire  les  Chinois,  n’eft  habitée  que  par 
des  Barbares.  Le  Pays  eft  montagneux,  inculte,  8c  fauvage.  Le  carac- 
tère qu’ils  en  font,  ne  diffère  guéres  de  ce  qu’on  dit  des  Sauvages  de 
l’Amérique.  Ils  les  dépeignent  moins  brutaux  que  les  Iroquois,  plus 
chaftes  que  les  Indiens,  d’un  naturel  doux  8c  paifiblcj  s’aimant  les  uns  les 
autres , fe  fccourant  mutuellement,  nullement  intéreffez , ne  fiûfant  nul  cas  de 
l’or  fie  de  l’argent,  dont  on  dit  qu’ils  ont  plufleurs  Mines j mais  vindi- 
catifs à l’excès,  fansloy,  fans  gouvernement,  Cuis  police,  ne  vivant  que 
de  la  chair  des  animaux,  fie  de  la  pêche,  enfin  fans  culte  fie  fans  religion. 

Tel  eft  le  portrait  que  font  les  Chinois  des  peuples,  qui  habitent  la  partie 
Orientale  de  Formofe.  Mais  comme  le  Chinois  n’eft  pas  trop  croyable, 
quand  il  s’agit  d’un  peuple  étranger, je  ne  voudrais  pas  garantir  ce  portrait, 
d'autant  plus  qu’il  n’y  a nulle  communication  entre  les  Chinois  fie  ces  Peu- 
ples, fie  qu’ils  fe  font  une  guerre  continuelle. 

Les  Chinois,  avant  même  que  d’avoir  fubjugué  Formofe, fçavoient  qu’il 
y avoir  des  Mines  d’or  dans  rifle.  Ils  ne  l’eurent  pas  plûtôt  foumife  à leur 
puiffance,  qu’ils  cherchèrent  de  tous  cotez  ces  Mines:  comme  il  ne  s’en 
trouva  pas  dans  la  partie  Occidentale,  dont  ils  étoient  les  maîtres,  ils  réfo- 
lurent  de  les  chercher  dans  la  partie  Orientale, ou  on  leur  avoit  afluré  qu’el- 
les étoient.  Ils  firent  équipper  un  petit  Bâtiment,  afin  d’y  aller  par  mer, 
ne  voulant  point  s’expofer  dans  des  Montagnes  inconnues,  oii  ils  auraient 
couru  rifquc  de  la  vie.  Ils  furent  reçus  avec  bonté  de  ces  Infulaires,  qui 
leur  offrirent  généreufement  leurs  maifons,  des  vivres,  ÔC  toutes  fortes  de 
fecours.  Les  Chinois  y demeurèrent  environ  huit  jours  : mais  tous  les  foins 
qu’ils  fe  donnèrent  pour  découvrir  les  Mines,  furent  inutiles,  foit  faute 
d’interprête,  qui  expliquât  leur  deffein  à ces  peuples  j foit  crainte  fie  politi- 
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que,  ne  voulant  point  foire  ombrage  à une  Nation,  qui  avait  lieu  d’appré- 
hender la  domination  Chinoifc.  Quoiqu’il  en  foit, de  tout  l’or  qu’ils  étoient 
allez  chercher,  ils  ne  découvrirent  que  quelques  lingots  expofez  dans  les 
cabannes,  dont  ces  pauvres  gens  faifoient  peu  de  cas.  Dangereufe  tentati- 
on pour  un  Chinois. 

Peu  contcns  du  mauvais  fuccès  de  leur  voyage,  & impatiens  d’avoir  ces 
lingots  expofez  à leurs  yeux,  ils  s’aviferent  du  llratagémc  le  plus  barbare* 
ils  cquipperent  leur  Vailicau,  8c  ces  bonnes  gens  leur  fournirent  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  leur  retour.  Enfuite  ils  invitèrent  leurs  hôtes  à un 
grand  repas,  qu’ils  avoient  préparé,  difoient-ils,  pour  témoigner  leur  re- 
connoiflance.  Ils  firent  tant  boire  ces  pauvres  gens,  qu’ils  les  ooyvrerent  : 
comme  ils  étoient  plongez  dans  le  fommeil  caulé  par  l’ivrdTc,  les  Chinois 
les  égorgerent  tous,  fe  laifirent  des  lingots,  & mirent  à la  voile. 

Cette  aftion  cruelle  ne  demeura  pas  impunie  j mais  les  innocens  por- 
tèrent la  peine  que  méritoient  les  coupables.  Le  bruit  n’en  fut  pas  plutôt 
répandu  dans  la  partie  Orientale  de  l’Idc , que  ces  Infulaires  entrèrent  à 
main  armée  dans  la  partie  Septentrionale,  qui  appartient  à la  Chine,  maf- 
facrerent  impitoyablement  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent,  hommes,  femmes, 
enfans,  & mirent  le  feu  à quelques  habitations  Chinoiles.  Depuis  ce  tems- 
là,  les  deux  parties  de  l’Idc  font  continuellement  en  guerre. 

La  partie  de  l’Ide  de  Formofe , que  pofledent  les  Chinois,  mérite  certaine- 
ment le  nom  qu’on  lui  a donné:  c’cft  un  fort  beau  Pays,  l’air  y eft  pur  & 
toujours  ferein:  il  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  grains,  arrofé  de  quantité 
de  petites  Rivières, lefquelles  defeendent  des  Montagnes  qui  la  réparent  de 
la  partie  Orientale  : la  terre  y porte  abondamment  du  bled,  du  ris,  &c. 
On  y trouve  la  plûpart  des  fruits  des  Indes,  des  oranges,  des  bananes,  des 
ananas,  des  goyaves,  despapayas,  des  cocos,  &c.  Il  y a lieu  de  croire  que 
la  terre  porteroie  auffi  nos  arbres  fruitiers  d’Europe,  fi  on  les  y plantoit. 
On  y voit  des  pêches,  des  abricots,  des  figues,  des  raifins,  des  châtaignes, 
des  grenades.  Ils  cultivent  une  forte  de  melons  , qu’ils  appellent  melons 
d’eau:  ces  melons  font  beaucoup  plus  gros  que  ceux  d’Europe,  d’une  figure 
oblongue,  quelquefois  ronde:  la  chair  en  eft  blanche  ou  rouge.  Us  font 
pleins  d’une  eau  fraîche  & focrée  qui  eft  fort  au  goût  des  Chinois.  Le 
tabac  & le  fucre  y viennent  parfaitement  bien.  Tous  ces  arbres  font  fi  agréa- 
blement arrangez,  que  lorfque  le  ris  eft  tranfplanté  à l’ordinaire  au  cor- 
deau & en  échiquier,  toute  cette  grande  plaine  de  la  partie  Méridionale, 
rcflemblc  moins  à une  (impie campagne,  qu’à  un  vafte  jardin, que  des  mains 
induftrieufes  ont  pris  foin  de  cultiver.  . 

Comme  le  Pays  n’a  été  habité  jufqu’à  ces  derniers  tems,  que  par  un  Peu- 
ple barbare  & nullement  policé,  les  chevaux,  les  moutons,  & les  chèvres 
Y font  fort  rares:  le  cochon  même,  fi  commun  à la  Chine,  y eft  encore 
allez  chéri  mais  les  poules, les  canards.les  oyes  domeftiques  y font  en  grand 
nombre.  On  y voit  aufli  quantité  de  bœufs , qui  fervent  de  monture  ordi- 
naire, faute  de  chevaux , de  mulets,  & d’ânes:  on  les  drcfic  de  bonne  heu- 
re, & ils  vont  le  pas  aufli  bien  & aufli  vite  que  les  meilleurs  chevaux}  ils 
ont  bride, felle , & croupiere,  qui  font  fouyent  de  très  grand  prix. 
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A la  réferve  des  cerfs  8c  des  fingcs  qu’on  y voit  par  troupeaux,  les  bctcs 
fauves  y font  très-rares j & s’il  y «des  ours,  des  langlicrs , des  loups,  des 
tygres , & des  léopards  comme  a la  Chine , ils  font  dans  les  Montagnes  de 
la  partie  de  l’Eft  : on  n’en  voit  point  dans  celle  de  l’Oueft. 

On  y voit  auflï  très-peu  d’oileaux.  Les  plus  communs,  font  les  faifans, 
que  les  chafleurs  ne  permettent  gucrcs  de  peubler.  Si  les  eaux  des  Rivières 
etoient  auflï  bonnes  a boire,  qu’elles  font  utiles  pour  fertilifcr  les  terres,  il 
n’y  auroit  rien  à fouhaitter  aans  cette  Ifle. 

Les  Chinois  divifent  les  terres  qu’ils  pofledent  dans  l’Ifle  de  Formofe,  en 
trois  Hien  ou  Gouvernemens  fubaltcmes,  qui  dépendent  de  la  Capitale  de 
cette  partie  de  l’Ifle.  Chacun  de  ces  Gouvernemens  a fes  Officiers  parti- 
culiers, qui  font  immédiatement  fournis  au  Gouverneur  de  cette  Capitale, 
8c  tous  font  fournis  au  Vieeroi  de  la  Province  de  Fo  kien  , dont  Fai  ouan  ou 
Formofe  fait  partie. 

La  Capitale  qui  fe  nomme  Fai  ouan  fou , eft  fort  peuplée,  d’un  grand  a- 
bord,  & d’un  grand  commerce:  elle  eft  comparable  à ta  plupart  des  meil- 
leures Villes  8c  des  plus  peuplées  de  la  Chine.  On  y trouve  tout  ce  qu’on  y 
peut  fouhaitter,  foit  de  ce  que  l’Iflc  même  fournit,  comme  le  ris,  le  fucre, 
le  fucre  candi,  le  tabac,  le  fel,  la  viande  de  cerf  boucannée,  qui  eft  fort 
eftimée  des  Chinois,  des  fruits  de  toute  efpèce,  des  toiles  de  différentes 
fortes,  de  laine,  de  coton,  de  chanvre,  de  t’écorche  de  certains  arbres , 8c 
de  certaines  plantes  qui  reflcmblent  allez  à l’ortie)  quantité  d’herbes  médi- 
cinales dont  La  plûpart  font  inconnues  en  Europe: foit  de  ce  qu’on  y apporte 
d’ailleurs  : comme  toiles  de  la  Chine  & des  Indes, foyeries,  vernis,  porcelai- 
nes, différons  ouvrages  d’Europe,  &c.  Il  y a peu  de  mûriers  dans  l’Ifle,  & 
par  conféqucnt  peu  de  foyeries  au  Pays,  & peu  de  Manufactures. 

S’il  étoit  libre  aux  Chinois  de  paffer  dans  l’Ifle  de  Formofe  pour  s’y  établir, 
plufieurs  Familles  s’y  tranfplanteroient  volontiers:  mais  pour  y palier,  on  a 
befoin  de  pafleports  des  Mandarins  de  la  Chine, qui  s’accordent  difficilement, 
fit  encore  faut-il  donner  des  cautions. 

Lorfqu’on  arrive  dans  l’Ifle,  les  Mandarins  font  très-attentifs  à éxaminer 
ceux  qui  entrent  ou  qui  fortent,  & il  y en  a quelquefois  qui  éxigent,  fous- 
main  ae  l’argent.  Cet  excès  de  précaution  eft  l’effet  d’une  bonne  politique, 

Çmr  empêcher  toutes  fortes  de  perfonnes  de  paflêr  à Formofe , fur- tout  les 
artarcs étant  maîtres  de  la  Chine  : Formofe  eft  un  lieu  très-important,  8c  fi 
un  Chinois  s’en  emparoit,  il  pourroit  exciter  de  grands  troubles  dans  l’Em- 
pire. Auflï  l’Empereur  y tient-il  line  garnifon  de  dix  mille  hommes  com- 
mandez par  un  Ffimg  ping  ou  Lieutenant  Général , par  deux  Fou  tfiang  ou 
Maréchaux  de  Camp , 8c  par  plufieurs  Officiers  fubalternes,  qu’on  a foin  de 
changer  tous  les  trois  ans,  ou  même  plu?  fouvent  fi  quelque  raifon  y oblige. 

Les  rues  de  la  Capitale  font  prefque  toutes  tirées  au  cordeau  8c  toutes  cou- 
vertes pendant  fept  à huit  mois  de  l’année,  pour  fe  défendre  des  ardeurs  du 
Soleil.  Elles  ne  font  larges  que  de  trente  à quarante  pieds,  mais  elles  font 

Œes  de  près  d’une  lieuë  en  certains  endroits.  Elles  font  presque  toutes 
es  de  maifons  marchandes,  8c  de  boutiques  ornées  de  foyeries,  de  por- 
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celâmes,  de  vertus,  & d’autres  marchandées  admirablement  bien  rangées, 
en  quoi  les  Chinois  excellent. 

Ces  rues  paroiffent  des  galleries  charmantes , & il  y aurait  plaifir  de  s’y 
promener, fi  la  foule  des  paflans  étoit  moins  grande, ôc  fi  elles  étoient  mieux 
pavées.  Les  maifons  font  couvertes  de  paille,  ôc  ne  font  bâties  la  plupart  que 
déterre  ôc  de  bambou.  Les  tentes, dont  les  rues  font  couvertes, ne  taillant  voir 
que  les  Boutiques , en  dérobent  le  deiàgrément. 

Tai  ouanfou  n’a  ni  fortifications  ni  murailles:  les  Tartarcs  ne  mettent  point 
leurs  forces,  St  ne  renferment  pas  leur  courage  dans  l’enceinte  d’un'rempartj 
il  aiment  à le  battre  à cheval  en  rafe  campagne.  Le  Port  eft  allez  bon  a l'a- 
bri de  tout  vent:  mais  l’entrée  en  devient  tous  les  jours  plus  difficile. 

Autrefois  on  pouvoit  y entrer  par  deux  endroits,  l’unappcllé  Ta  kiang, 
où  les  plus  gros  VailTcaux  flottoient  Cuis  peinej  ÔC  l’autre  appellé  Loulb  men, 
dont  le  fond  cil  de  roche  , ôc  n’a  que  neuf  à dix  pieds  dans  les  plus  hautes 
marées.  Le  premier  palTage  eft  aujourd’hui  impraticable  : il  y a de  certains 
endroits  où  l’on  ne  trouve  pas  cinq  pieds  d’eau:  le  plus  qu’il  y en  ait,  va 
jufqu’à  fept  à huit  pieds , oc  il  fe  comble  tous  les  jours  par  les  fables  que  la 
Mer  y charie. 

C’eft  par  ce  Ta  haut  que  les  VailTcaux  Hollandois  entraient  autrefois  dans 
le  Port,  ôc  pour  en  défendre  l’entrée  aux  VailTcaux  Etrangers,  ilsavoient 
fait  à la  pointe  de  l’Ille,  qui  eft  au  Sud  de  Ta  ktang , une  Citadelle  qui  (croit 
admirable,  fi  elle  n’étoit  pas  bâtie  fur  le  fable}  mais  qui  eft  très-propre  à fe 
défendre  aes  ennemis  qu’ils  av oient  le  plus  à craindre,  fçavoir  des  Chinois 
ôc  des  Japonnois. 

La  partie  de  Forntoft  qui  eft  fournée  aux  Chinois  eft  compofée  de  deux 
Nations  différentes  : des  Chinois  Ôc  des  Naturels  du  Pays.  Les  premiers  at- 
tirez par  l’avidité  du  gain,  y font  venus  de  diverfes  Provinces  de  la  Chine. 
Tai  ouan  fou , Fon^  cban  bien,  ôc  Tcbu  lo  bien , ne  font  habitez  que  des  Chi- 
nois, car  le  troifieme  Hsen  dont  j’ai  parlé  eft  renfermé  dans  l’enceinte  de  la 
Capitale.  Il  n’y  a de  Naturels  du  Pays  , que  ceux  qui  leur  fervent  de  Do- 
meftiques,  ou  pour  mieux  dire  d’Efclavcs. 

Outres  ces  trois  Villes,  les  Chinois  ont  encore  plufieurs  Villages,  mais 
ils  n’ont  aucun  Fort  confidérablc,  à la  réferve  de  Ngamping  tebing.  Ce  Fort 
eft  au  pied  du  Château  de  Zelande,  car  c’eft  le  nom  que  les  Hollandois  don- 
nèrent à la  Citadelle  dont  j’ai  déjà  parlé.  Il  y a bien  à Ngan  ping  tebing  4.  à 
foo.  Familles.  On  y voit  une  garnifon  de  deux  mille  hommes  commandez 
par  un  Fou  tfiang  ou  Maréchal  de  Camp. 

Le  gouvernement  ÔC  les  mœurs  des  Chinois  à Formofc  ne  différent  en  rien 
des  mœurs  ôc  du  gouvernement  de  la  Chine  : ainfi  je  ne  dois  m’arrêter  qu’à 
faire  connoître  quel  eft  le  génie  ôc  Tefpèce  de  gouvernement  des  Naturels 
de  Tille. 

Les  Peuples  de  Fortmft  qui  font  fournis  aux  Chinois,  font  partagez  en 
quarante-cinq  Bourgades  ou  Habitations  qu’on  appelle  Cbe  : trente-fix  dans 
la  partie  du  Nord  « neuf  dans  celle  du  Sud.  Les  Bourgades  du  Nord  font 
aflez  peuplées,  6c les  maifons.  à peu  de  chofcs  près,  font  comme  celles  de» 
Chinois.  Celles  du  Midi  ne  font  qu'un  amas  de  cabannes  de  terre  ÔC  de  bam- 
bou 
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tou  couverte*  de  paille,  élevées  fur  une  efpèce  d’eftrade  haute  de  trois  à qua- 
tre pieds,  bâties  en  forme  d’un  entonnoir  renverfé  de  if.  20.  jo.  jufqu’à  40. 
pieds  de  diamètre.  Quelques-unes  font  divifées  par  cloil'ons. 

Ils  n’ont  dans  ces  huttes  ni  chaifes,  ni  banc,  ni  tables,  ni  lit,  ni  aucun 
meuble.  Au  milieu  eft  une  efpèce  de  cheminée  ou  de  fourneau  élevé  de  deux 
pieds  8c  d’avantage,  fur  lequel  ils  font  leur  cuifine.  Ils  fe  nourilTent  d’ordi- 
naire de  ris,  de  menus  grains,  & de  gibier.  Ils  prennent  le  gibier  â la  cour- 
te ou  avec  leur  armes.  Leur  vitefle  eft  furprenantc  : on  les  voit  furpafler  à 
la  courfe  les  chevaux  qui  courent  à bride  abbatuë.  _j 

Cette  vitefle  à la  courfe  vient,  difent  les  Chinois,  de  ce  que  jufqu’à  l’âge 
de  14.  ou  if.  ans  ils  fe  ferrent  extrêmement  les  genoux  8c  les  reins.  Ils  ont 
pour  armes  une  efpèce  de  javelot  qu'ils  lancent  a la  diftance  de  70.  à 80.  pas 
avec  la  dernière  jultcflc  : 6c  quoique  rien  ne  foit  plus  fimplc  que  leurs  arcs  8c 
leurs  flèches,  ils  ne  laiflcnt  pas  de  tuer  un  faifan  en  volant  aulîi  lurement, 
qu’on  le  fait  en  Europe  avec  le  fiifil. 

Ils  font  très-mal  propres  dans  leur  repas:  ils  n’ont  ni  plats,  ni  afliettes, 
ni  cuiliere$,ni  fourchettes, ni  bâtonnets.  Ce  qu'ils  ont  préparé,  fe  met  Am- 
plement fur  un  ais  de  bois  ou  fur  une  natte)  6c  ils  fe  fervent  de  leurs  doigts 
pour  manger,  à peu  près  comme  les  Singes.  Ils  mangent  la  chair  à demi 
crue,  8c  pour  peu  qu'elle  foit  préfentée  au  feu,  elle  leur  paroît  excellente. 
Pour  lit , ils  fe  contentent  de  cueillir  des  feuilles  fraîches  d’un  certain  arbre 
fort  commun  dans  le  Pays  : ils  les  étendent  fur  la  terre  ou  fur  le  plancher  de 
leurs  cabannes,  8c  c’cft  là  qu’ils  prennent  leur  fommeil.  Ils  n’ont  pour  tout 
habit  qu’une  fimplc  toile,  dont  Us  fe  couvrent  depuis  la  ceinture  jufqu’aux 
genoux. 

L’orgueil  fi  enraciné  dans  le  cœur  de  l’homme,  trouve  le  moyen  de  le 
nourrir  6c  de  s’entretenir  avec  une  pareille  nudité  : il  leur  en  coûte  même 
plus  qu'aux  Peuples  les  plus  polis,  6c  qui  fe  picquent  davantage  de  luxe 
8c  de  magnificence.  Ceux-ci  empruntent  le  poil  des  animaux , 6c  la  foye 
des  vers,  qu’ils  brodent  d’or  6c  d’argent:  ceux-là  fe  fervent  de  leur  pro- 
pre peau,  fur  laquelle  ils  gravent  plufieurs  figures  grotefques  d’arbres , d’a- 
nimaux, de  fleurs,  6cc.  ce  qui  leur  caufc  des  douleurs  fi  vives,  qu’elles 
feroient  capables  de  leur  caufer  la  mort,  fi  l'operation  fe  fàifoit  de  fuite  8c 
fans  difeontinuer.  Ils  y emplôyent  plufieurs  mois , 6c  quelques-uns  une 
année  entière.  Il  faut  durant  tout  ce  tems-là  venir  chaque  jour  fe  mettre 
à une  efpèce  de  torture,  8c  cela  pour  fâtisfaire  le  penchant  au’ils  ont  de  fc 
diftinguer  de  la  foule  , car  il  n’eft  pas  permis  indifféremment  a toutes  fortes 
de  perfonnes  de  porter  ces  traits  de  magnificence.  Ce  privilège  ne  s'ac- 
corde qu’à  ceux  qui,  au  jugement  des  plus  confidérablcs  de  la  Boutgade, 
ont  furpalTé  les  autres  à la  courfe  ou  à la  chafle. 

Néanmoins  tous  peuvent  fe  noircir  les  dents , porter  des  pendant  d’o- 
reilles, des  bracelets  au-deflus  du  coude  8c  au-deflus  des  poignets,  des  col- 
liers, 6c  des  couronnes  de  petits  grains  de  differentes  couleurs  à plufieurs 
rangs.  La  couronne  fe  termine  par  une  efpèce  d’aigrette  faite  de  plumes 
de  coq  ou  de  faifâns,  qu'ils  ramaflent  avec  beaucoup  de  foin.  Qu’on  fe 
figure  ces  bifarres  ornement  fur  le  corps  d’un  homme  d'une  taille  aifée  6c 
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déliée,  d’un  teint  olivâtre,  dont  les  cheveux  liflez  pendent  négligemment 
fur  les  épaules,  armé  d’un  arc  8c  d’un  javelot , n’ayant  pour  tout  habit 
- qu’une  toile  de  deux  ou  trois  pieds,  qui  lui  entoure  le  corps  depuis  la  cein- 
ture jufqu’aux  genoux , 8c  l’on  aura  le  véritable  portrait  d’un  brave  de  la 
partie  Méridionale  de  l’Ifle  de  Formofc. 

Dans  la  partie  du  Nord,  comme  le  climat  y eft  un  peu  moins  chaud,  ils 
fe  couvrent  de  la  peau  des  cerfs  qu’ils  ont  tuez  à la  châ/Tej  ils  s’en  font  une 
efpecc  d’habit  fans  manches,  de  la  figure  à peu  près  d’une  dalmatique.  Us 
portent  un  bonnet  en  forme  de  cylindre,  fait  du  pied  des  feuilles  ac  bana- 
niers. qu’ils  ornent  de  plufïeurs  couronnes- pofées  les  unes  fur  les  autres,  8c 
attachées  par  des  bandes  fort  étroites,  ou  par  de  petites  trèfles  de  différen- 
tes couleurs.  Ils  ajoutent  au-defliis  du  bonnet,  comme  ceux  du  Midi,  une 
aigrette  de  plumes  de  coq  ou  de  faifans. 

Leurs  mariages  n’ont  rien  de  barbare  : on  n’achetc  point  les  femmes , 
comme  à la  Chine,  8c  on  n’a  nul  égard  au  bien  qu’on  peut  avoir  de  part  8c 
d’autre,  comme  il  le  pratique  en  Europe.  Les  peres  8c  les  meres  n’y  entrent 
prefquc  pour  rien. 

Lorfqu’un  jeune  homme  veut  fe  marier,  8c  qu’il  a trouvé  une  fille  qui  lui 
agrée  , il  va  plufïeurs  jours  de  fuite  avec  un  infiniment  de  mufique  à fa 
porte:  fi  la  fille  en  cft  contente,  elle  fort  8c  va  joindre  celui  qui  la  recher- 
che: ils  conviennent  enfemble  de  leurs  articles,  enfuitc  ils  en  donnent  avis 
à leurs  peres  8c  à leurs  meres.  Ceux-ci  préparent  le  feftin  des  noces  qui 
fe  fait  dans  la  maifon  de  la  fille,  où  le  jeune  homme  refte  fans  retourner 
déformais  chez  fon  pere.  Dès-lors  le  jeune  homme  regarde  la  maifon  de 
fon  beau-pere  comme  la  fienne  propre^  8c  il  en  cft  le  foûtien  j 8c  la  maifon 
de  fon  propre  pere  n’eft  plus  a fon  egard,  que  ce  qu’elle  cft  à l’égard  des 
filles  en  Europe,  qui  quittent  la  mailon  paternelle  , pour  aller  demeurer 
avec  leur  époux.  Audi  ne  mettent-ils  point  leur  bonheur  à avoir  des 
enfans  mâles,  ils  n’afpirent  qu’à  avoir  des  filles,  lefquelles  leur  procurent 
des  gendres , qui  deviennent  l’appui  de  leur  vieillefle. 

Quoique  ces  Infulaircs  foient  entièrement  fournis  aux  Chinois,  ils  con- 
fervent  encore  quelques  relies  de  leur  ancien  gouvernement.  Chaque 
Bourgade  fc  choilît  trois  ou  quatre  des  plus  anciens,  qui  font  le  plus  en 
réputation  de  probité:  ils  deviennent  par  ce  choix  les  Chefs  8c  les  Juges  du 
relie  de  l’Habitation:  ce  font  eux  qui  terminent  en  dernier  reflbrt  tous  les 
différends>  8c  fi  quelqu’un  refufoit  de  s’en  tenir  à leur  jugement,  il  feroit 
chaflc  à l’inftant  de  la  Bourgade-,  fans  efpérance  d’y  pouvoir  jamais  rentrer, 
8c  nulle  autre  Bourgade  n’ofernit  le  recevoir. 

Ils  payent  leur  triout  aux  Chinois  en  grains,  en  queues  ou  peaux  de  cerfs, 
ou  en  autres  chofes  de  cette  nature,  qu’ils  trouvent  facilement  dans  l’Iflc. 
Pour  régler  ce  qui  concerne  ce  tribut , il  y a dans  chaque  Bourgade  un 
Chinois  qui  en  apprend  la  Langue,  afin  de  fervir  d’interprète- aux  Manda- 
rins. Ces  interprètes,  qui  devroient  procurer  le  foulagcmcnt  de  ce  pauvre 
Peuple,  8c  empêcher  qu’il  ne  foit  furebargé,  font  autant  de  petits  tyrans 
qui  pouflênt  à bout,  non  feulement  la  patience  de  ces  Infulaires,  mais  même 
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celle  des  Mandarins  du  lieu,  qui  font  forcer  de  les  laitier  dans  leurs  Emplois, 
pour  éviter  de  plus  grands  inconvéniens. 

Cependant  de  douze  Bourgades  qui  s’étoient  foumifes  aux  Chinois  dans 
la  partie  du  Sud,  il  n’en  rêne  plus  que  neuf:  trois  lé  font  révoltées,  ont 
châtie  leurs  interprètes,  ne  payent  plus  de  tribut  à la  Chine,  8c  fe  fontu- 
nics  avec  ceux  de  la  partie  Orientale  de  1’Hlc.  Sous  l’Empereur  régnant  un 
grand  nombre  de  Bourgades  fe  font  foumifes , Sc  on  cfpere  que  peu  à peu 
les  autres  fui vront  leur  exemple. 

Quoique  ces  peuples  patient  dans  l’cfprit  des  Chinois  pour  h'arbarcs,  ils 
paroi  lient  pourtant  être  moins  éloignez  de  la  vraye  fageflc,quc  plufieurs  des 
Philofophes  de  la  Chine.  On  ne  voit  parmi  eux,  de  l’aveu  même  des 
Chinois,  ni  fourberie,  ni  vols,  ni  querelles,  ni  procès  que  contre  leurs 
interprètes  : ils  font  équitables,  Sc  s’entr'aiment  les  uns  les  autres  : ce 
qu’on  donne  à l’un  d’eux , il  n'oferoit  y toucher , que  ceux  qui  ont 
partagé  avec  lui  le  travail  Sc  la  peine,  ne  partagent  autli  le  falairc. 

Il  y a apparence  qu’il  y a eu  des  Chrétiens  parmi  ces  Inlulaires,  lors- 
que les  Hollandois  étoient  maîtres  du  Port.  On  en  a trouvé  pluficurs 
qui  fçavoicnt  la  Langue  des  Hollandois,  qui  lifoient  leurs  Livres,  Sc  qui 
en  écrivant  fe  fervoient  de  leurs  caraéferes.  On  a vu  même  entre  leurs 


mains  quelques  fragmens  des  faints  Livres  en  Hollandois. 

Ces  Peuples  n’adorent  aucune  Idole,  ils  ont  meme  en  horreur  tout 
ce  qui  y a quelque  rapport  : ils  ne  font  aucun  aétc  de  Religion , Sc  ne 
récitent  aucune  prière.  Cependant  on  en  a vu  qui  connoifloicnt  un  Dieu 
Créateur  du  Ciel  8c  de  la  Terre  , un  Dieu  en  trois  perfonnes  , Pere, 
Fils,  Sc  Saint-Efprit } Sc  qui  diloient  que  le  premier  de  tous  les  hom- 
mes s’appclloic  Adam , 8c  la  première  des  femmes,  Evcj  que  pour  avoir 
dél'obéi  a Dieu  , ils  avoient  attiré  fa  colère  fur  eux  Sc  lur  tous  leurs 
defeendans;  qu’il  eft  néccHaire  d'avoir  recours  au  Baptême  pour  effacer 
cette  tache.  Ils  fçavent  même  la  Formule  du  Baptême.  Neanmoins  on 
n’a  pu  fçavoir  certainement  s’ils  baptifoient  ou  non. 

Quoique  rifle  de  Formofc  foit  peu  éloignée  de  la  Chine,  néanmoins 
les  Chinois,  fuivant  leur  Hiftoirc,  ne  commencèrent  d’en  avoir  connoif- 
fï.ice  que  du  tems  de  l’Empereur  Sue»  ti  de  la  Dynaftie  des  Ming , 
environ  l’an  de  Grâce  14p.  que  l’Eunuque  Ouan  [un  pat  revenant  d’Oc- 
cident  y fut  jetté  par  la  tempête. 

Cet  Eunuque  fe  trouvant  dans  une  terre  étrangère,  dont  le  peuple 
lui  fembloit  aufli  barbare  que  le  Pays  lui  paroifToit  beau,  y fit  quelque 
féjour  pour  en  prendre  des  connoifïances , dont  il  pût  informer  fon  maî- 
tre. Mais  tout  le  fruit  de  fes  foins  fe  réduifit  à quelques  plantes,  Sc  à 
quelques  herbes  médicinales  qu’il  en  rapporta,  dont  on  ic  fert  encore 
aujourd’hui  à la  Chine  avec  iucccs. 

La  quarante-deuxième  année  de  l’Empereur  Kia  tfing, l’an  de  Grâce  15-84. 
le  Chef  d’Elcadrc  Tu  tayeou,  croifant  fur  la  Mer  Orientale  de  la  Chine, y ren- 
contra un  Corfaire  nommé  Lin  tuo  kicn , qui  s’étoit  emparé  des  Ifles  de 
Pong  hou,  où  il  avoir  laifle  une  Partie  de  fon  monde  : c’étoit  un  homme  fier 
Sc  ambitieux,  paffiouné  pour  la  gloire,  Sc  qui  cherchoit  à ic  faire  un  nom. 
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Il  n’cut  pas  plutôt  apperçu  Tu  ta  yeou,  qu’il  va  fur  lui  à pleines  voiles , Pat» 
taque  brufquemcnt,  & aurait  infailliblement  défait  l’Elcadre  Chinoife,  fi 
celui  qui  la  commandoit,  eût  été  moins  fage  & moins  intrépide. 

Tu  ta yeou  foutint  le  premier  feu  avec  beaucoup  de  fang  froid,  après  quoi 
il  attaqua  à fon  tour  Lin  tao  kien.  Le  combat  aura  plus  ce  cinq  heures,  8c 
ne  finit  qu’à  la  nuit,  que  Lin  tao  kien  prit  la  fuite,  8c  fe  retira  vers  les  Iflcs 
de  Pong  bon,  pour  y rafraîchir  fes  troupes,  prendre  ce  qu’il  y avoit  laide  de 
foldats  & retourner  vers  l’ennemi.  Mais  Tu  ta  yeou  ,en  habile  Capitaine,  le 
pourfuivit  de  fi  près,  que  Lin  tao  kien  trouva  dès  la  pointe  du  jour  l’entrée 
«lu  Port  de  Pong  oou  fermée  par  une  partie  de  l’Efcadre  ennemie.  Ses  trou- 
pes, qui  étoient  fort  diminuées  dans  le  combat,  8c  la  frayeur,  qui  s’étoit 
emparée  des  autres,  lui  firent  juger  qu’il  étoit  dangereux  de  tenter  l’en- 
trée du  Port.  Il  prit  donc  la  rcfolution  de  continuer  fa  route,  8c  d'aller 
mouiller  à Formofc. 

Tu  ta  yeou  l’y  pourfuivit  : mais  comme  il  trouva  que  la  Mer  étoit  bafle,  & 
que  d’ailleurs  il  n'avoit  nulle  connoiflance  de  l’entree  de  ce  Port,  il  ne  vou- 
lut pas  expofer  fes  Vaidèaux,  8c  il  fe  retira  aux  Ides  de  Pong  bou,  dont  il  le 
rendit  maître.  Il  fit  prifonniers  les  foldats  qu’il  y trouva  -,  il  y mit  bonne 
gamifon,  8c  retourna  victorieux  à la  Chine,  où  il  donna  avis  ae  fes  décou- 
vertes, & de  fon  expédition.  La  Cour  reçut  avec  joye  ces  nouvelles,  fie 
nomma  dès-lors  un  Mandarin  de  Lettres  pour  Gouverneur  des  Ides  de  Pong 
bon. 


Formofe, dit  l’Hiftorien  Chinois , étoit  alors  une  terre  inculte,  qui  n’étoit 
habitée  que  par  des  barbares.  Lin  tao  kien,  qui  n’avoit  que  de  glandes  vues, 
ne  crut  pas  que  cette  Ide,  dans  l’état  où  elle  étoit,  lui  convînt  : c’efl  pour- 
quoi il  fit  égorger  tous  les  Infulaircs  qu’il  trouva  fous  fa  main,  8c  avec  une 
inhumanité  qui  n’a  point  d'éxcmple,  il  fe  fervit  du  fang  de  ces  infortunez, 
pour  calfàtter  fes  Vaidèaux , 8c  mettant  aufiitôt  à la  voile,  il  fe  retira  dans 
la  Province  de  J 9'iaog  long,  où  il  mourut  miférablement. 

Sur  la  fin  del’année  162.0,  qui  cil  la  première  année  de  l’Empereur  Tien 
ki , une  Efcadre  Japonoilc  vint  aborder  a Formofe.  L’Officier,  qui  la  com- 
mandoit, trouva  le  Pays,  tout  inculte  qu’il  étoit,  aflez  propre  à y établir 
une  Colonie:  il  prit  la  réfolution  de  s’en  emparer , 8c pour  cela  il  y laifia  une 
partie  de  fon  monde . avec  ordre  de  prendre  toutes  les  connoidances  néccflai- 
res  à l’exécution  de  ion  dedein. 


Environ  ce  meme-tems  un  V aideau  Hollandois,  qui  alloit  au  Japon,  ou 
en  revenoit,  fut  jetté  par  la  tempête  à.  Formofe:  il  y trouva  les  Japonois  , 
peu  en  état  de  lui  faire  ombrage.  Le  Pays  parut  beau  aux  Hollandois,  dit 
l'Hiftoricn  Chinois,  8c  avantageux  pour  leur  commerce.  Ils  prétextèrent 
le  befoin  qu’ils  av oient  de  quelques  rafraîchidemens,  fie  des  chofes  ncccdai- 
res,  pour  radouber  leur  Vaidèau  maltraité  par  la  tempête.  Quelques-uns 
d'eux  pénétrèrent  dans  les  terres,  8c  après  avoir  examiné  le  Pays,  ils  revin- 
rent fur  leur  bord. 

Les  Hollandois  ne  touchèrent  point  à leur  VaifTeau  pendant  l’abfence  de 
leurs  compagnons  j ce  ne  fut  qu’à  leur  retour  qu’ils  fondèrent  à le  radouber. 
Ils  prièrent  Tes  Japonois,  avec  qui  ils  ncvouloient  pas  Te  brouiller,  de  peur  * 
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de  nuire  à leur  commerce,  de  leur  permettre  de  bâtir  une  maifon  fur  le  bord 
de  l’Ifle,  qui  eft  à une  des  entrées  du  Port,  dont  ils  puflcnt  dans  la  fuite  ti- 
rer quelques  fecours,  par  rapport  au  commerce,  qu’ils  faifoient  au  Japon. 
Les  Japonois  rejettercnt  dabord  la  propofition:  mais  les  Hollandois  inli liè- 
rent de  telle  forte,  en  aflurant  qu’ils  n’occuperoient  de  terrain  que  ce  qu’en 
pouvoit  renfermer  une  peau  de  boeuf,  qu’enfin  les  Japonois  'y  con- 
iëntirent. 

Les  Hollandois  prirent  donc  une  peau . de  bœuf,  qu’ils  coupèrent  en 
petites  aiguillettes  fort  fines,  puis  ils  les  mirent  bouc  à bout,  5c  ils  s’eri 
iervirent  pour  mefurer  le  terrain  qu’ils  fouhaittoient.  Les  Japonois  fu- 
rent dabord  un  peu  fâchez  de  cette  fupcrcheric  : mais  enfin , apres 
quelques  réflexions,  la  choie  leur  parue  plaifantej  ils  s’adoucirent,  & ils 
permirent  aux  Hollandois  de  faire  de  ce  terrain  ce  qu’ils  jugeroient  à 
propos.  C’eft  fur  ce  terrain  qu’ils  bâtirent  le  Fort,  dont  j’ai  parlé  plus 
haut  : on  voit  encore  aujourd’hui  fur  la  porte  ces  mots  : Cajlel  Zclan- 
da  1634. 

La  conftruélion  de  ce  Fort  rendoit  les  Hollandois  les  maîtres  du 
Port,  ôc  du  feul  paflage  par  où  les  gros  Vaifleaux  pouvoient  y entrer. 
Peut-être  les  Japonois  en  connurent-ils  trop  tard  l’importance.  Quoi- 
qu’il en  lôit,  foit  que  le  nouveau  Fort  leur  fît  ombrage,  ioit  qu’ils  ne  trou- 
vaflent  pas  leur  compte  dans  cette  Ifle,  qui  étoit  encore  inculte)  peu  après 
ils  l’abandonnèrent  abfolument,  5c  fc  retirèrent  chez  eux. 

Les  Hollandois  fe  virent  par-là  les  fculs  maîtres  de  Formofe)  car  ce  qu’il 
y avoit  d’Infulaires , n’étoit  pas  en  état  de  leur  tenir  tête.  Pour  mieux 
s'affilier  du  Port,  ils  firent  conflTuircdc  l’autre  côté,  vis-à-vis  du  Fort  de 
Zélande, une  Maifon  fortifiée  de  quatre  demi-Baftions,  dont  j’ai  déjà  parlé. 

Dans  ce  tcms-là  la  Chine  étoit  toute  en  feu,  foit  par  la  guerre  civile,  qui 
a dél’olé  tant  de  belles  Provinces  de  cet  Empire  ) foit  par  la  guerre  qu’dle 
foutenoit  contre  le  Tartare,  qui  s’en  elt  enfin  emparé,  5c  qui  a fondé  la 
Dynaftie  rognante.  Un  de  ceux  qui  s’oppoferent  avec  plus  de  courage  aux 
Tartarcs,  fut  un  homme  de  fortune  de  la  Province  de  Fo  kicn , appcllé 
Tcbing  tchi  long.  De  petit  Marchand^  il  étoit  devenu  le  plus  riche  négoci- 
ant de  la  Chine:  heureux  s’il  avoit  été  auflî  fidèle  à Dieu  dans  les  promefles 
qu’il  avoit  faites  à fon  baptême,  (car  il  étoit  Chrétien)  qu’il  fut  fidèle 
à fon  Prince  Sc  à fa  patrie , prête  à tomber  fous  une  domination  étran- 
gerc. 

Tcbing  ichi  long  arma  à fes  dépens  line  petite  Flotte  contre  le  Tartare:  il 
fut  bicn-tôt  fuivi  d’une  multitude  innombrable  de  Vaifleaux  Chinois,  & il 
devint  par  là  le  Chef  d’une  des  plus  formidables  Flottes  qu’on  ait  vu  dans 
ces  mers.  Le  Tartare  lui  offrit  la  dignité  de  Roi  s’il  vouloit  le  reconnoitre. 
Il  la  refufa,  mais  il  ne  joüit  pas  long-tcms  de  fa  bonne  fortune. 

Son  fils  ‘Tcbing  tcbing  cong  lui  fuccéda  au  commandement  de  cette  nom- 
breufe  Flotte)  plus  zélé  encore  pour  fa  Patrie  5c pour  fa  fortune  que  n’étoit 
fon  perc,  il  tenta  diverfes  entreprifes)  il  afliégea  pluficurs  Villes  confidcra- 
blcs,  comme  Hai  tcbing  delà  Province  de  Fo  bien, qu’il  prit  après  avoir  tail- 
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lé  en  pièces  l’armée  Tartare  qui  étoic  venue  au  fecoursj  Ouen  tcheou  de  U 
Province  de  Tche  kiang-,  Nan  king  de  la  Province  de  Ktang  nan,  &c. 

Ces  premiers  fucces  durèrent  peu,  il  fut  enfin  vaincu  par  les  Tartares  Sc 
chafie  abfolumcnt  de  la  Chine.  Alors  il  tourna  fes  vues  & fon  ambition 
vers  Formofe,  dont  il  réfolut  de  chafler  les  Hollandois,  & d’y  établir  un 
nouveau  Royaume. 

Ce  fur  la  aix-feptiéme  année  de  l’Empereur  Cbun  ebi  pere  de  Cang  ht,  la 
1661.  de  l’Erc  Chrétienne,  que  Tcbing  tcbing  cong  quitta  la  Chine,  pour  fe 
retirer  à Formofe.  Il  fe  faifit  en  paflant  des  Ifles  de  Pong  hou.  Les  Hollan- 
dois qui  fans  doute  fe  croyoient  en  sûreté  du  côté  de  la  Chine,  où  il  y avoit 
encore  du  trouble,  n’avoient  pas  eu  foin  de  munir  de  Troupes  Pong  hou  , 6c 
Tai  ouan.  Ainfi  Tcbing  tcbing  cong  s’empara  de  ces  Ifles  prcfqu’auflitôt  qu’il 
y parut.  Il  y laifla  cent  de  fes  Vaiflcaux  pour  les  garder , & il  continua  fa 
route  vers  Formofe. 

Il  n’y  avoit  pour  la  garde  du  Fort  Sc  du  Port  de  Formofe  qu’onze  Hollan- 
dois. Le  relie  de  la  gamifon  étoit  compofé  partie  de  Noirs  des  Indes,  par- 
tie des  Infulaires  du  Pays.  Nonobftant  cette  inégalité  de  forces,  les  Hollan- 
dois réfolurent  de  fe  défendre,  & ils  fe  défendirent  en  éffet  en  braves  gens. 

Tcbing  tcbing  cong  entra  dans  le  Port  avec  fa  Flotte  compofée  de  neufeens 
voiles,  par  la  pafle  de  Loulh  men,i  une  grande  lieuë  au-defliisdu  Fdrt  de  Zé- 
lande. Il  fit  dclccndre  à terre  une  partie  ae  fon  monde,  afin  d’attaquer  le  Fort 
par  mer  6c  par  terre  : le  liège  dura  quatre  mois  entiers  ; pendant  lefqpels  les 
Hollandois  le  défendirent  de  leur  canon, avec  plus  de  fuccès  qu’ils n’auroient 
ofé  l’cfpérer.  Tcbing  tcbing  cong , étoit  au  défefpoir  de  voir  tant  de  réfiftan- 
cc  6c  de  courage  dans  cette  poignée  d’Européans  , contre  une  armée  aulli 
nombreufe  que  la  ficnnc. 

Comme  les  Chinois  n’avoient  pas  l’ufage  du  canon,  ils  ne  pouvoient  pas 
répondre  à celui  des  Hollandois;  ainfi  ils  n’avoient  d’clpérance  de  les  réduire 
que  par  la  famine,  ce  qui  demandoit  beaucoup  de  tems,  pendant  lequel  ils 
pouvoient  recevoir  du  lecours  de  leurs  Vaiflcaux  de  Batavie,ou  de  ceux  qui 
alloient  commercer  au  Japon. 

Tcbing  tcbing  cong  connut  toute  la  difficulté  de  fon  entreprife  : mais  il  fe 
voyoit  hors  de  la  Chine,  tans  efpérancc  de  pouvoir  jamais  y rentrer  foys  les 
Tartares,  aufqucls  il  venoit  de  faire  la  guerre  :il  n’ignoroit  pas  d'ailleurs  que 
fi  Formolë  lui  étoit  fermée,  il  n’avoit  plus  de  reflource.  C’eft  pourquoi  il 
fe  détermina  à faire  un  dernier  éffort  contre  les  Hollandois.  Ceux-ci  avoient 
aftucllcmcmt  quatre  Vaiflcaux  dans  le  Port:  ils  avoient  mis  fur  le  bord  de 
chaque  Vaifleau  uni  de  leurs  gens  avec  des  Indiens  pour  le  garder  : les  fept  au- 
tres Hollandois  s’étoient  renfermez  dans  la  Citadelle,  où  le  Fort  de  Zé- 
lande. 

Le  Capitaine  Chinois  réfolut  de  facrifier  quelques-uns  de  fes  Vaifleaux, 
fur  lefqucls  il  mit  quantité  de  feux  d’artifice,  & profitant  d’un  grand  vent 
de  Nord-Eft,  il  les  poufla  fur  les  Vaifleaux  Hollandois.  Il  réuiiit  au-delà 
de  fes  efpérances;  de  quatre  Vaiflcaux,  trois  furent  brûlez.  Auflîtôt  il  fit 
fommer  les  Hollandois  icnfermez  dans  le  Port  de  fe  rendre , en  leur  décla- 
rant 
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Tant  qu’il  leur  permettoit  de  fe  retirer  avec  tous  leurs  effets  -,  mais  que  s'ils 
perfiftoient  à fc  défendre,  il  n’y  aurait  point  de  quartier  pour  eux. 

Les  Hollandois  à qui  il  ne  rcltoit  pour  toute  reflourcc  qu’un  fcul  Vaif- 
feau,  acceptèrent  volontiers  ces  offres:  ils  chargèrent  leur  Vaiffeau  de  tous 
leurs  effets,  remirent  la  Place  entre  les  mains  du  Chinois  8c  fc  retirèrent. 

Tching  tching  cong  n’ayant  plus  perfonne  qui  s’oppofàt  à fes  deffeins,  diflri- 
bua  une  partie  de  fes  troupes  dans  la  partie  de  Formofc,  que  poffedênt  au- 
jourd’hui les  Chinois:  il  établit  une  garnilon  à Ki  long  tcbai,  Fortcreffe  que 
les  Efpagnols  bâtirent  autrefois,  8c  qu’ils  trouvèrent  abandonnée.  Il  conf- 
truifit  une  Fortereffe  à Tan  chant  tching  fur  l’embouchure  de  la  Rivière  Tan 
eboui y où  les  Vaiffeaux.  Chinois  peuvent  mouiller  l’ancre:  il  détermina  les 
lieux  où  font  aujourd’hui  T chu  lo  yen , 8c  Fong  c ban  bien , pour  y bâtir  deux 
Villes  aufqucllcs  il  donna  le  nom  de  Tien  bing  bien , 8c  Ouan  nien  bien : Il  éta- 
blit pour  Capitale  de  fes  nouveaux  Etats  l’endroit  où  cft  aujourd’hui  T ai 
ouan  f ou  y 8c  il  donna  à cette  Ville  le  nom  de  Cbing  tien  fou:  il  mit  fon  Palais 
8c  fa  Cour  au  Fort  de  Zélande,  auquel  il  donna  le  nom  de  Ngan  ping  fou  y ' 
qu’il  conferve  encore  maintenant. 

Ce  fut  alors  que  Formofc  commença  à prendre  une  nouvelle  forme.  Il  y 
établit  les  mêmes  Loix,  les  mêmes  Coutumes.  8c  le  même  Gouvernement 
qui  règne  à la  Chine:  mais  il  ne  joint  que  peu  detems  de  fa  nouvelle  conquê- 
te. Il  mourut  une  année  8c  quelques  mois  apres  avoir  pris  poffefTion  de  l’Ifle. 
Son  fils  Tching  king  mai  lui  lùccéda:  comme  il  avoit  été  élevé  dans  l’étude 
des  Livres,  il  ne  fit  prcfquc  rien  pour,  cultiver  le  Pays,  que  fon  Perc  lui  a- 
voit  acquis  avec  tant  de  foins  8c  de  fatigues  : c’cft  ce  qui  ralentit  beaucoup 
le  courage  8c  le  zcle  des  troupes  pour  fon  fervice. 

La  douzième  année  du  Régné  de  Cang  ht,  8c  l’an  187).  de  l’Ere Chrétien- 
ne, les  Rois  de  £>uang  tong  8c  de  Fo  bien  fc  révoltèrent  contre  l’Empereur. 
Tching  king  mai  voulant  ranimer  l’ardeur  de  fes  foldats,  prit  la  réfolution  de 
fe  joindre  au  Roy  de  Fo  kiçn,  contre  le  Tartarc:  il  fait  armer  fes  Vaiffeaux, 

8c  va  pour  s’aboucher  avec  lui  fur  les  côtes  de  cette  Province.  Mais  comme 
il  vouloit  être  traité  en  Prince  Souverain,  8c  que  le  Roy  de  Fo  kien  préren- 
doit  avoir  le  pas  fur  lui,  il  en  fut  tellement  irrité,  que  fur  le  champ  il  lui 
déclara  la  guerre. 

On  fc  battit  de  part  8c  d’autre  avec  beaucoup  d’ardeur  8c de  courage:  mais 
comme  les  Troupes  de  Tching  king  mai  étoient  compolces  de  vieux  foldats  j 
autant  de  combats  qu’il  donna, furent  autant  de  viéfoircs.  Le  Roy  de  £0  kien 
fe  vit  enfin  oblige  de  fe  faire  rafer  une  fécondé  fois  , 8c  de  s’abandonner  à la 
diferétion  8c  i la  clémencedes  Tanares.  Tching  king  mai  retourna  à Formofc 
où  il  mourut  peu  de  tems  après,  laiffant  pour  fucccffeur  fon  fils  Tching ke 
fan , dans  un  âge  fort  tendre , fous  la  conduite  de  Lieou  koue  can,  èc  de  Fong 
fi  fan,  deux  Officiers  qui  lui  étoient  extrêmement  attachez. 

La  révolte  de  Fo  kien  étant  heureufement  terminée  â l’avantage  des  Tarta- 
res,  ils  abolirent  le  titre  de  Roy  8c la  vingt-uniéme  année  de  Cang  bi  en  1881., 
ils  établirent  pour  Gouverneur  de  cette  Province  8c  de  celle  de  Tche  kiang , 
un  Tfong  tou:  c’eft  une  dignité  qui  eft  au-deffus  de  celle  de  Viceroy. 

Le  premier  qu’ils  mirent,  fut  le  Tfong  touyao,  G’étoit  un  homme  droit, 
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poli,  8c  engageant.  Il  ne  fut  pas  plûtôt  en  charge,  qu’il  fit  publier  jufques 
dans  Formofe  une  amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui  fc  foumettroient  à la 
domination  Tartarc,  avec  promefle  de  leur  procurer  les  mêmes  Charges, 
les  mêmes  Honneurs,  8c  les  mêmes  Prérogatives  qu’ils  pofledoient  fous  leurs 
Chefs  particuliers. 

Cette  déclaration  eut  tout  l'effet  que  pouvoit  cfpércr  le  Tfong  tou  yao  : la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  l’uivi  tching  tching  cong,  avoient  abandonné  leur 
Pays,  leurs  femmes , & leurs  enfans:  éloignez  dans  une  terre  étrangère, 
inculte,  & prcfque  inhabitée,  (ans  cfpérance  d’en  retirer  fi-tôt  aucun  avan- 
tage confiderablc,  ils  étoient  ravis  de  trouver  une  porte  honnête  pour  re- 
tourner chez  eux.  Quelques-uns  ne  délibérèrent  point,  & quittèrent  d’a- 
bord Tching  h fan'  pour  aller  dans  le  Fo  kien.  Le  Tfong  tou  yao  les  reçut  avec 
tant  de  politefle,  8c  leur  fit  de  fi  grands  avantages,  qu’ils  turent  fuivis  bien- 
tôt après  de  plufieurs  autres. 

Le  Tfong  tou  yao  crut  alors  que  la  conjonôure  étoit  favorable  pour  s’empa- 
rer de  Formofe.  Il  fit  partir  auflï-tôt  une  Flotte  confidérable  fous  les  ordres 
d'un  77  tou  ou  Lieutenant  Général,  pour  fe  faifir  des  Ides  de  Pong  hou.  Le 
7»  tou  y trouva  plus  de  réfillance  qu’il  ne  croyoit  : les  Soldats, avec  le  fccours 
du  canon  Hollandois,  fc  détendirent  avec  vigueur:  mais  enfin  il  fallutcéder 
au  nombre  8c  à la  force. 

L’Idc  de  Pong  hou  étant  prifc,  le  Confeil  du  jeune  Prince  jugea  qu’il  fe- 
roit  difficile  dans  la  fi  tuât  ion  d’cfprit  où  étoient  les  Troupes,  decoôfcrvcr 
Formofe  , & fans  attendre  que  le  fî  tou  vînt  les  attaquer  dans  les  formes,  ils 
dépêchèrent  un  V ai  fléau,  pour  porter  un  placet  à l’Empereur  au  nom  du 
jeune  Prince  par  lequel  il  le  foumettoit  à Sa  Majefté.  Voici  ce  placet  tra- 
duit fidèlement  du  Chinois. 

LE  ROI  DT  E N TING  GRAND  G E'N  E'R  A L 
D’ARME'Ë,  TCHING  -K  E S J N, 
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„ toujours  loutenue  avec  cciatj  qui , 

„ fuccédez  les  uns  aux  autres  ; je  ne  puis  m’empêcher  d’avoüer  que  c’cft 
„ l'effet  d’une  Providence  fpéciale  du  Tien,  qui  a choifi  votre  illudre  Mai- 
, fon  pour  gouverner  les  neuf  terres:  * le  Tien  n’a  fait  ce  changement 
’,  qUe  pour  perfectionner  les  cinq  Vertus,  **  comme  cela  paroît  claire- 
„ ment,  par  le  bon  ordre  & l’heureux  fuccés  de 


„ a entrepris. 


tout  ce  que  votre  Majefté 
Quand 

* C’eft-àdire,  tout  le  monde  habitable.  Les  Chinois  divifrnt  le»  Terr«  en  neuf  e(pi- 
ces:  i\  Montagnes  de  bonne  terre,  a*.  Montagnes  pimente.  3 - terre»  H tourne». 
4\  Terres  noues  & féches.  5*.  Terres  humides.  6’.  Terres  iablonnente.  7 . Ter- 
res gralTer.  8‘.  Terres  iaqnct.  9*.  Terres  rouges.  , 

•#  La  charité,  la  JoAice,  l'honnêteté,  «a  Tes  cérémonies,  1*  prudence,  la  Sdé.ttéj 
ou  la  bonpe  foy. 
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„ Quand  je  penfe  avec  humilité  à mes  Ancêtres,  je  vois  qu’ils  ont  eu  un 
„ véritable  attachement  pour  leurs  Souverains}  qu’en  cela  ils  ont  tâché  de 
„ rcconnoitrc  les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  de  la  Dynaftie  précédente, 
„ dans  un  teins  auquel  ma  Maifon  n’en  avoit  reçu  aucun  de  votre  glorieufe 
„ Dynaftie.  C’eft  cet  attachement  à fon  Prince,  qui  obligea  mon  ayeul 
„ Tcbin  tebing  cong  de  fortir  de  la  Chine,  8t  d’aller  défricher  les  terres  in- 
,,  cultes  de  l’Orient.  Mon  pcrc  Tebing  king  mai  étoit  un  homme  d’étude, 
„ qui  n’auroit  pas  ofé  s’expolèr  l'ur  le  bord  d’un  précipice:  fenjblabte  aux 
„ Rois  d'2r  lang,  il  étoit  tout  occupé  à gouverner  8c  à inftruire  fon  Peu- 
„ pic,  fc  bornant  à ce  coin  de  terre  au  milieu  de  la  mer,  fans  avoir  d’autres 
n yûës. 

,,  Jufqu’ici  jai  joui  des  bienfaits  de  mes  Ancêtres}  moi,  leur  petit  fils^ 
„ je  ne  celle  de  leur  en  témoigner  ma  reconnoiflancc,  en  me  rappcllant 
„ continuellement  à la  mémoire  les  bienfaits  qu’ils  ont  reçus  du  Ciel,  fans 
,,  penfer  à m'agrandir  fur  la  terre.  Maintenant  que  je  vois  Vo:rcMajcftc 
„ lemblable  au  Ciel,  qui  par  fon  étendue  8c  fon  élévation  couvre  toutes 
„ chofes}  & à la  terre,  qui  par  fa  lolidité  les  foutient,  toujours  portée  à 
,,  faire  du  bien,  à arrêter  les  effets  de  fa  jullicc}  fondement  iur  lequel  Elle 
,,  gouverne  la  Chine. 

„ Maintenant  que  je  vois  Votre  Majcfté , femblable  au  Soleil  levant, 
„ dont  la  lumière  le  répand  dans  un  inllant  fur  toute  la  terre,  des  que  cet 
,,  Aftre  commence  à paroîtrc  fur  l’Horifon,  8c  dillïpc  dans  un  moment  les 
,,  légers  nuages  qui  le  rcncontroicnt  fur  la- furface  de  la  terre,  comment 
,,  olcrois-je  penlcr  à autre  chofc  qu’à  m’appliquer  à ma  perfeétion?  C’eft 
„ ce  que  moi , homme  étranger , je  regarde  comme  l’unique  moyen  de 
„ vivre  content. 

„ Si  je  penfois  à faire  palier  mes  VailTcaux  du  côte  de  l’Occident  (de  la 
„ Chine)  j’avoue  que  je  l'erois  en  faute}  mais  hélas  de  ce  Sang  qui  étoit 
,:  venu  en  Orient  (Foimofc)  qu’en  rertc-t*il  ? N’cft-cc  pas  comme  une 
„ foiblc  rofée  qui  tombe  d'cUc-mêmc  de  grand  matin,  8c  qui  fe  diflipe  dès 
„ que  le  Soleil  paroit  ? Comment  donc  o(èrois-jc  entreprendre  quelque 
,,  chofe  contre  Votre  Majcfté?  Mon  coeur  lui  cft  entièrement  fournis,  il 
„ le  protefte  à V otre  Majcfté  dans  ce  Placet , 8c  Elle  en  verra  l’éffct. 

5»  Je  connois  aujourd’hui  que  je  n’ai  pas  été  dans  la  bonne  voye}  & à 
„ l’avenir  j'oferai  marcher  librement  dans  le  parterre  de  la  charité  a la  fuite 
„ du  Ki  liug.  Je  fouhaitte  avec  paflion  voir  le  Ciel  8c  la  Terre  ne  faire 
„ qu’un  tout.  Le  pauvre  Peuple  de  l'Ifle  ne  demande  pas  de  pouvoir 
„ s’enyvrer,  ni  fc  rall'alier  de  viandes.  S’il  cft  traitté  avec  douceur,  il  en 
,,  fera  plus  porté  à la  foumiflion.  La  nature  du  poiflon  cft  d’aller  dans 
,,  les  endroits  où  les  eaux  font  plus  profondes  , elles  ne  le  font  jamais  trop 
,,  pour  eux,  8c  ils  peuvent  jouir  d’une  longue  vie  au  milieu  des  ondes  de 
„ la  mer.  Pour  ferment  de  tout  ce  que  je  repréfentc  à Votre  Majcfté  dans 
„ ce  Placet,  que  le  Soleil  ne  m’éclaire  point,  fi  ce  ne  font-là  les  ïentimens 
„ de  mon  coeur.  ,, 

L’Empereur  répondit  à ce  Placet,  que  Tebing  ke  fan  eût  à fortir  de  For- 
mofe,  8c  à venir  a Peking.  Tebing  ke  fan , qui  craignoit  d’aller  à Peking , 
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repréfenta  à l’Empereur  dans  un  fécond  Placer,  en  envoyant  les  Sceaux  8c 
ceux  des  principaux  Officiers,  qu’étant  ne  dans  les  contrées  Méridionales, 
8c  étant  a’unefanté  fort  foible,  il  apprehendoit  les  froids  du  Nord  j qu’ainfï 
il  l'upplioit  Sa  Majcfté  de  lui  permettre  de  fe  retirer  dans  la  Province  de  F* 
itir»,  dont  fes  Ancêtres  étoient  fortis. 

Ce  dernier  Placet  n’eut  aucun  éffet,  de  forte  que  ce  malheureux  Prince, 
qui  fe  voyoit  prefque  abandonné,  fut  obligé  de  remettre  Formofc  entre  les 
mains  des  Tartares,  & d’aller  à Peking , où  il  fut  revêtu  de  la  qualité  de 
Comte  à fon  arrivée  à la  Cour, qui  fut  la  vingt-deuxième  année  de  Cang  bi , 
& la  de  l’Erc  Chrétienne. 

CINQUIEME  PROVINCE 

DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE. 
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QETTE  Province  eft  une  des  plus  fertiles  de  l’Empire,  8c  où  il  y a 
le  plus  de  commerce.  Elle  clt  bornée  au  Levant  par  la  Mer  -,  au 
par  la  Province  de  Fo  kierr,  au  Septentrion,  8c  au  Couchant  par  les 
Provinces  de  Kiang  ni» , 8c  de  Kiang  fi,  dont  elle  eft  environnée.  On  y 
compte  onze  Fou , ou  Villes  du  premier  Ordre,  qui  font  comme  autant  de 
Provinces}  8c  77.  Villes,  tant  du  fécond,  que  du  troifiéme  Ordre,  fans 
compter  un  nombre  infini  de  Bourgs  8c  de  Villages  fort  peuplez. 

Tout  le  Pays  qui  eft  mêlé  de  Montagnes  prelque  toutes  cultivées,  8c  de 
rafes  campagnes  du  moins  aufli  fertiles,  eft  encore  percé  de  Rivières  8c  de 
Canaux  crcufcz  par  la  nature,  ou  par  l’induftrie  des  Chinois.  Ce*  Canaux 
font  larges,  profonds,  8c  revêtus  de  chaque  côté  de  pierres  de  taille,  avec 
des  Ponts  de  diftancc  en  diftancc,  qui  joignent  les  campagnes  de  part  8c 
d’autre  : de  forte  qu’on  peut  voyager  par  eau  8c  par  terre  dans  toute  la 
Province.  Les  fources  d’eau  vive,  8c  les  Lacs  qui  s’y  trouvent , contri- 
buent encore  à fa  fertilité. 

Ses  Habitans  font  d’un  caraétere  fort  doux}  ils  ont  beaucoup  d’cfprit  8c 
de  politcfle  : les  étoffes  de  foye  brodées  d’or  8c  d’argent , qu’ils  fabri- 

Suent  avec  induftric,  font  les  meilleures  qui  fe  fafl’ent  dans  toute  la  Chine, 

C à fi  bon  marché,  qu’un  habit  d’afiez  belle  foye  coûte  moins,  que  ne 
coùteroit  en  Europe  un  habit  de  laine  la  plus  ordinaire.  Aufli  y voit-on 

Quantité  de  champs  remplis  de  mûriers  nains,  qu’on  empêche  décroître, 
c qu’on  plante  8c  taille  à peu  près  comme  les  vignes.  Une  longe  expé- 
rience a appris  aux  Chinois,  que  les  feuilles  des  plus  petits  mûriers,  pro- 
duifent  la  meilleure  foye. 

On  nourrit  dans  cette  Province  une  fi  grande  quantité  de  Vers  à foye, 
qu’on  peut  dire  qu’elle  eft  en  eut  de  fournir  prefque  clic  feule  à bon 
* : ■ è • compte 
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compte,  des  étoffes  de  toutes  les  fortes,  au  Japon,  aux  Philippines,  Se 
à l’Europe. 

Tout  ce  qui  eft  nécefTaire  à là  vie,  s’y  trouve  en  abondance.  Les 
Montagnes  qui  font  au  Midi  8c  au  Couchant,  font  toutes  cultivées:  en 
d’autres  endroits  où  elles  font  fcmccs  de  rochers , elles  fourniflent  des 
bois  pour  la  conftruction  des  Vaifleaux  8c  des  Edifices. 

C’eit  dans  fes  Lacs  qu’on  trouve  ce  poiflbn  dore,  dont  je  fais  ailleurs 
la  defeription  : elle  fournit  d’excellentes  Ecrcvifles , 8c  en  quantité.  Il 
y croît  en  certains  lieux  une  infinité  de  champignons  , qu'on  tranf- 
portc  dans  tout  l’Empire.  Après  les  avoir  confits  dans  le  fcl , oa  les 
lèche,  8c  on  les  garde  toute  l’année.  Quand  on  veut  en  faire  ufage,  il 
fuffit  de  les  tenir  quelque  tems  trempez  dans  l’eau,  pour  les  rendre  aufli 
beaux  8c  auffi  frais,  que  fi  l’on  venoit  de  les  cueillir. 

C’eft  de  cette  même  Province  que  viennent  les  meilleure  Jambons. 
On  y trouve  aufli  cet  arbre  extraordinaire  appellé  Ou  kieou  mou , qui 
porte  le  fuif}  8c  de  ces  arbrifleaux  qui  produifent  une  fleur  très-blanche, 
laquelle  reflembleroit  au  jafmin,  fi  clic  n'avoit  pas  un  plus  grand  nom- 
bre de  feuilles,  8c  fi  fon  odeur  n’étoit  pas  plus  agréable.  Une  feule  de 
ces  fleurs  fuffit  pour  parfumer  toute  une  maifon.  Aufli  les  Chinois  en 
font-ils  tant  de  cas,  que  pour  conferver  ces  petits  arbrifleaux , ils  appor- 
tent les  mémo. précautions  qui  font  en  ufage  en  Europe,  pour  prefer- 
ver  les  orangers  ae  la  rigueur  de  l’Hyvcr. 

Quoiqu’on  trouve  ailleurs  le  fruit  appelle  Pt  tçi , il  cft  bien  plus  com- 
mun dans  cette  Province:  il  y croît  dans  les  eaux  marécagcufes,  8c  eft 
de  la  grofleur  d’une  châtaigne.  Son  noyau  cft  couvert  d’une  peau  fort 
mincej  la  chair  en  cft  blanche,  8c  cft  pleine  d’un  fuc  agréable:  elle  cft 
ferme,  8c  un  peu  aigrette. 

Il  y en  a qui  prétendent,  que  fi  l’on  met  une  monnoye  de  cuivre 
avec  ce  fruit  dans  la  bouche,  les  dents  peuvent  la  rompre  Suffi  aifément 

Suc  le  fruit  meme  : c’eft  ce  que  le  Pcrc  Martini  allure  : mais  d’autres 
liflionnaires  en  ont  voulu  faire  l’expérience,  8c  n’ont  pû  y réüffir. 

On  trouve  dans  tout  l’Empire  des  cannes  ou  des  rofeaux  , que  les 
Portugais  ont  appeliez  Bamboux  y mais  le  Tcbe  kiang.  en  cft  plus  fourni 
qu’aucune  autre  Province.  Il  y en  a des  forêts  entières.  Ces  Bamboux 
font  d’un  ufage  infini  à la  Chine,  ils  font  très-gros  8c  très-durs:  bien 
qu’ils  foient  creux  en  dedans  , 8c  partagez  de  noeds  , ils  font  très- 
forts,  8c  foutiennent  les  plus  lourds  fardeaux.  Les  feüilles  en  font  lon- 
gues 8c  repliées  vers  l’extrêinitc.  Quelque  durs  qu’ils  foient,  on  ne  laifle 
pas  de  les  couper  aifement  en  filets  très-dclicz,  dont  on  fait  des  nattes, 
des  boëtcs,  des  peignes,  8cc.  Comme  ils  font  percez  naturellement,  ils 
font  très-propres  à faire  des  tuyaux,  pour  conduire  l’eau  d’un  lieu  à un 
autre,  ou  pour  fervir  aux  lunettes  d’approche,  foit  comme  tuyau,  foit 
comme  étuy,  foit  comme  fupport. 


Pr#* 


Digitized  by  Google 


lïl  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE,' 


Première  Ville  Capitale  de  la  Province. 

H A KG  T C H E O V F O V. 

'EST  une  des  plus  riches  8c  des  plus  grandes  Villes  de  l’Empire:  elle 
eft  fur-tout  confidérablc  par  fa  fituation  la  plus  avantageuse  qu’on 
puiffe  délirer,  par  le  nombre  prodigieux  de  fes  Habitans,  par  la  commodi- 
té de  fes  Canaux  , & par  le  commerce  qu’elle  fait  des  plus  belles  foyes 
du  monde. 

A en  croire  le  proverbe  Chinois,  c’cft  le  Paradis  de  la  Terre.  Elle  eft 
de  figure  prcfquc  ronde,  8c  a quarante  lys  ou  quatre  lieues  de  circuit,  fans 
y comprendre  les  Fauxbourgs.  Ces  lys  doivent  être  de  trois  cens  foixante 

Sas.  Depuis  la  porte  Orientale  jufqu’à  la  porte  Septentrionale,  on  compte 
ix  lys  5 un  de  nos  Millionnaires  en  comptant  les  pas  des  porteurs  de  chaife, 
jugea  aifement  que  le  lys  avoit  cette  mélure. 

Pour  ce  qui  ell  du  nombre  des  Habitans,  .il  monte  à plus  d’un  million 
d’ames.  Un  Bachelier  Chrétien  afTüra  un  Millionnaire  qui  y réûdoit,  que 
dans  le  feul  enclos  de  la  Ville,  fans  y comprendre  les  Fauxbourgs  qui  font 
immenfes,  les  Officiers  qui  lèvent  la'taille,  avoient  fur  leurs  rôles  environ 
trois  cens  mille  Hou  ou  Familles,  San  cbe  voan , c’cft  ainfi  qu’il  s’expritnoit 
en  Chinois:  'San  che  voan,  fignific  trente  fois  dix  mille. 

Les  murailles  de  Hong  tcoeou  font  belles,  fort  hautes,  8c  fort  épailTes. 
L’eau  des  Canaux  de  la  Ville  n’eft  pas  belle.  Il  y a fur  les  Canaux  des  Faux- 
bourgs une  quantité  prodigieufe  de  Barques  habitées  par  des  Familles  entiè- 
res de  même  qu’à  Canton.  Les  rues  font  affez  étroites,  mais  les  boutiques 
font  propres,  oc  les  Marchands  y partent  pour  être  très-riches. 

Ces  rués  font  embellies  d’Arcs  de  Triomphe:  on  en  trouve  fur-tout  dans 
les  places  de  grand  abord  : ce  font  autant  de  monumens  élevez  en  l’honneur 
des  Mandarins,  qui  fe  font  diftinguez  dans  les  fonctions  de  leurs  Charges, 
ou  qui  ont  été  élevez  aux  premières  dignitez  de  l’Empire.  On  y voit  aufli 
éfhatre  grandes  Tours  à pluiieurs  étages.  Il  y a (ept  mille  hommes  de 
garnifon  fous  le  Xfiang  kiun , ou  Général  Tartarcj  8c  trois  mille  fous  le  Fou 
yuen  ou  Viceroi. 

Quoiqu’il  y ait  de  grands  jardins  dans  la  Ville,  8c  que  les  maifons  n’ayent 
qu’un  étage,  il  elt  étonnant  combien  elle  eft  peuplée:  les  grandes  rues 
fourmillent  de  monde  comme  celles  de  Paris,  avec  cetrc  différence  qu’on 
n’y  voit  aucune  femme.  Les  Troupes  Tartares  y ont  une  Fortcreffe 
qui  eft  féparéc  de  la  Ville  par  une  muraille.  Le  Fictive  appellé  Tçicn 
tant  kiang  coule  auprès  de  fes  murs,  8c  a en  cet  endroit  une  grande  lieue 
de  largeur. 

On  peut  dire  fans  aucune  éxagération . que  Hang  tcbeou  eft  propre- 
ment le  Pays  de  la  foyc,  parce  que  c’eft  la  principalement  qu’on  la  met 
en  œuvre.  On  prétend  qu’elle  renferme  environ  foixante  mille  Ouvriers 
dans  fon  enceinte.  Si  cela  eft,  il  doit  y en  avoir  plufieurs  centaines 
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de  mille  dans  les  environs,  & dans  les  lieux  dépend  ans  de  Kia  bing  fou 
8c  de  Hou  tcbeou  fou,  puifqu’à  peine  trouve-t’on  le  moindre  Village, ou 
l’on  ne  travaille  a la  foye. 

Certains  taffetas  à fleurs  & fatinez,  qu’on  nomme  Lin  tfe,  Sc  d'au- 
tres tout  Amples,  mais  ferrez  8c  unis,  appeliez  Lao  fang  fe,  qui  fc  font 
dans  cette  Ville,  font  regardez  comme  les  meilleurs  qui  fc  falfcnt  dans 
tout  l’Empire,  8c  font  extrêmement  recherchez. 

Mais  ce  qui  rend  cette  Ville  délicicufc,  c’cfl.  un  petit  Lac  nommé 
Si  hou  qui  cil  tout  proche,  8c  qui  a deux  licuës  de  circuit:  l’eau  en 
ell  belle,  claire  comme  du  cryflal,  enforte  qu’on  voit  au  fond  les  plus 
petites  pierres:  au  bord  où  l’eau  cil  baffe,  il  cil  tout  couvert  de  fleurs 
de  Lien  boa.  On  y a élevé  fur  des  pilotis  des  fallcs  ouvertes , foûtcnuës 
de  colomnes,  8c  pavées  de  grands  quartiers  de  pierres  pour  la  commo- 
dité de  ceux  qui  veulent  fe  promener  à pied.  On  y a aufli  conilruit 
des  levées  revêtues  par  tout  de  pierres  de  taille,  Sc  dont  les  ouvertures 
qui  fervent  de  paflage  aux  bateaux,  font  jointes  par  des  Ponts  allez 
bien  travaillez. 

Au  milieu  du  Lac  font  deux  petites  Ifles,  où  l’on  fc  rend  d’ordinai- 
re, apres  avoir  pris  le  plaiffr  de  la  promenade  fur  des  Barques:  on  y a 
bâti  un  Temple  8c  quelques  maifons  propres  à fe  divertir.  Les  bords  du 
Lac  font  d’ailleurs  ornez  de  Temples,  de  grands  Monalleres  de  Bonzes, 
8c  d’affez  jolies  maifons,  parmi  lclquclles  on  voit  un  petit  Palais  à l’u- 
fage  de  l’Empereur:  il  y a logé,  lorfqu’il  voyageoit  dans  les  Provinces 
Méridionales. 


KIA  HING  FOV.  Seconde  Ville. 


TOUT  ce  Pays  ell  arrofé  de  Lacs  8c  de  Canaux,  que  l’indullric 
Chinoife  a creufez.  La  Ville  ell  grande,  bien  peuplée,  3c  très- 
marchande:  fes  Fauxbourgs  font  d’une  tres-grandc  étendue,  8c  l’on  voit 
quantité  de  beaux  Ponts  lur  fes  Canaux  8c  lur  les  Foflcz.  Il  n’y  a point 
de  inaifon  où  l’on  ne  nourriffe  des  vers  à foye. 

On  a fait  entrer  dans  la  Ville  des  Canaux  de  tous  cotez,  dont  les 
bords  font  revêtus  de  belles  pierres  de  taille:  il  y a dans  toutes  les 
rués  de  beaux  portiques  fous  lefquels  on  peut  fc  promener  à couvert  de 
la  pluye.  On  y voit  beaucoup  d’Arcs  de  Triomphe,  8c  dans  la  Ville, 
8c  au  dehors.  Il  y a quinze  Tours  de  'marbre  fur  les  bords  du  Canal, 
qui  ell  au  couchant  de  la  Ville,  par  où  paflent  toutes  les  Barques. 

Le  fruit  nommé  Po  tçi , dont  j’ai  déjà  parle,  croit  partout  dans  des 
eaux  croupies  8c  marécageufcs.  En  Automne  on  prend  de  petits  Oi- 
feaux  qui  fe  confïfent  dans  du  vin  fait  de  ris,  8c  qu’on  vend  toute  l’an- 
née. On  j pêche  aufli  de  très-bonnes  Ecreviffcs. 

Aux  environs  de  la  Ville  de  Hai  yen  bien  qui  ell  fur  le  bord  de  la  mer, 
font  des  falincs  dont  l’on  tire  beaucoup  de  lel.  De  tous  côtçz  on  ne  voit 
que  manufaéhircs  de  foye.  Tout  le  Pays  ell  plat,  8c  l’on  n’y  trouve  aucu- 
Tome  /.  B b ne 
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ne  Montagne.  La  Juridiction  de  cette  Ville  contient  fept  Villes  du  troi- 
fiéme  Ordre. 


H O V TC  HE  OU  F O V.  Troifiémc  Ville. 


T E grand  Lac,  fur  le  bord  duquel  cette  Ville  eft  fituée,  lui  a donné  lit 
| J nom  de  Hou  tcbeou  qu’elle  porte  j car  Hou  fignifie  Lac.  C’cftuncdcs 
plïïs  grandes  Sc  des  plus  confidérables  Villes  de  la  Chine,  par  fes  richefTcs, 
par  l'on  commerce,  par  la  fertilité  de  fes  terres,  & par  la  beauté  de  fes  eaux 
& de  fes  Montagnes. 

La  quantité  d’étoffes  de  foye  ou’on  y travaille , eft  inconcevable.  Le 
tribut  que  paye  feulement  en  étoffes  une  des  Villes  de  fa  dépendance,  nom- 
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mcc  Te  tfm  meny  monte  à cinq  cens  mille  ta'éls  ou.  onces  d’argent, 
suffi  l’endroit  de  la  Chine  où  l’on  fait  les  meilleurs  pinceaux  à écrir 


C’cff 

pinceaux  a écrire.  La 
récolte  des  feuilles  de  Thé  y eft  très- abondante.  Elle  a dans  fonReffortune 
Ville  du  fécond  Ordre  8c  lix  du  troifiémc. 


NI  K G T O FOI).  Quatrième  Ville. 

"VT  ING  PO,  que  les  Européans  ont  appelle  T.iampn,  eft  un  très-bon 
Port  fur  la  Mer  Orientale  de  la  Chine,  vis-à-vis  du  Japon  , 8c  une 
Ville  du  premier  Ordre  ,qui  en  a quatre  autres  du  troifiémc  ious  fâ  Juridic- 
tion. Elle  eft  fituée  au  confluent  de  deux  petites  Rivières,  lefquellcs  apres 
leur  jonéïion , forment  le  Canal  qui  conduit  à la  Mer.  Ce  Canal  peut  por- 


Ccs  Rivières  arrofent  une  plaine  entourée  prcfque  de  tous  cotez  de  Mon- 
tagnes, qui  en  font  une  cfpccc  de  baflin  ovat,  dont  le  diamètre  de  l’Orient 
à l’Occident,  en  tirant  une  ligne  au  travers  de  la  Ville,  peut  être  de  dix  à 
douze  mille  toifes:  la  toife  Chinoifc  eft,  comme  je  l’ai  dit,  de  dix  pieds:- 
celui  du  Midi  au  Septentrion  eft  beaucoup  plus  grand. 

La  plaine,  qui  rcfl'emble  à un  jardin,  tant  elle  eft  unie  8c  bien  cultivée, 
eft  remplie  de  Villages  8c  de  Hameaux.  Elle  eft  coupée  d’un  grand  nom- 
bre de  Canaux , formez  des  eaux  qui  tombent  des  Montagnes.  Le  Canal, 
fur  lequel  eft  une  partie  du  Fauxbourg  de  l’Orient , va  jufqu’aux  pieds  des 
Montagnes,  8c  fe  partage  en  trois  bras:  il  peut  avoir  cinq  à fix  mille  toifes 

de  long,  fur  environ  fix  à fept  de  large. 

Dans  cette  étendue  de  chemin  on  compte  foixante-fix  Canaux  à droite  8c 
à gauche  du  Canal  principal,  dont  plufieurs  font  plus  larges  que  ce  Canal. 
La  multitude  de  ces  eaux  ménagées  avec  art,  rend  cette  Plaine  très-fertile, 
8c  lui  fait  porter  deux  moiffons  de  ris.  Outre  le  ris,  on  y feme  du  coton  8c 
des  légumes.  On  y voit  un  grand  nombre  de  ces  arbres  qui  portent  le 

fuif.  , , 

L’air  y eft  prefque  par-tout  pur  8c  fain,  & le  Pays  agréable  8c  découvert. 

La. 


Digitized  by  G1 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


ij>f 


La  Mer  y fournit  des  poiflons  en  abondance,  toutes  fortes  de  coquillages, 
8c  de  bonnes  Ecreviflcs.  Entr’autres  au  commencement  de  l’Etc,  on  y pê- 
che des  poiflons  qui  fe  nomment  Iloang,  c’cft-à-dire,  jaunes,  qui  font  fort 
recherchez  à caufc  de  leur  bon  goût,  8c  de  leur  dclicateflc:  mais  comme 
ils  ne  | peuvent  fe  conferver  long-tems  hors  de  l’eau,  on  a foin  de  les  mettre 
. dans  de  la  glace,  8c  par  ce  moyen  on  les  tranfportc  dans  tout  l’Em- 
pire. 

Les  murailles  de  Ning  po  ont  y 074.  pas  géométriques  de  tour.  En  1a 
traverfant  depuis  la  poite  Occidentale,  julqu’à  la  porte  Orientale, dans  une 
rue  prcfquc  tirée  au  cordeau,  on  a compté  2^74.  grands  pas.  Ses  murailles 
• font  bâties  de  pierres  de  taille,  bien  entretenues,  8c  capables  de  réfifterà 
tout  autre  éffort  qu’à  celui  du  canon. 

On  y entre  par  cinq  portes,  dont  deux  regardent  l'Orient,  parce  que  le 
Port  eft  de  ce  côté-là  * fans  parler  de  deux  portes  d’eau,  comme  les  nom- 
ment les  Chinois,  qui  font  de  grandes  arcades  ouvertes  dans  la  muraille, 
pour  donner  partage  aux  Barques  qui  entrent  ou  qui  fortent  de  la  Villes  car 
elle  cft  coupée  de;  plufieurs  Canaux  dans  la  partie  qui  eft  entre  le  Midi  8c 
l’Occident.  Il  n’y  a pas  un  feul  Edifice  qui  mérite  quelque  attention.  On 
y voit  une  Tour  a plufieurs  étages  bâtie  de  briques,  8c  devant  la  porte  de 
l’Orient,  la  plus  avancée  vers  le  Midi,  un  Pont  fur  le  Ain  de  feize  Barques 
plattcs  , liées  avec  des  chaînes  de  fer  qui  peut  avoir  quarante  toifes  de 

l°hg- 

Ce  qu’il  y a de  plus  raifonnablc  en  matière  d’Architcéture,  c’cft  ce  que 
les  Chinois  appellent  Pat  Itou,  ou  P ai  fan,  8c  que  nous  appelions  Arcs  de 
Triomphe.  Les  rues,  qui  font  étroites,  paroiflent  encore  plus  rétrécies 
par  les  auvents  des  boutiques,  de  forte  que  deux  de  nos  grands  caroflcs 
auraient  peine  à y pafler.  Cette  Ville  fut  pillée  8c  faccagée  durant  les  der- 
nières guerres } mais  il  y a quelques  années  qu’elle  commence  à fe  rétablir. 
Il  y a une  grofle  garnifon. 

L’entrée  de  Ning  po  cft  difficile  , furtout  pour  les  grands  Vaiffeaux,  la 
barre  n’ayant  pas  quinze  pieds  d’éau  dans  les  plus  grandes  marées.  En  en- 
trant dans  la  Rivière,  on  laiiTe  à gauche  la  Ville  de  ïin  bai  bien-,  qui  cft  de 
fa  dépendance. 

Cette  Ville,  qui  eft  un  quarté  long  de  mille  toifes  de  circuit,  eft 
commandée  par  une  Citadelle  bâtie  fur  un  rocher  .fort  élevé,  au  pied 
duquel  il  fout  néceflairement  que  les  Vaifleaux  partent  à la  demi-portée 
du  piftolet.  On  y entre  dans  une  ijulc  marée  par  une  fort  belle  Ri- 
vière, large  pour  le  moins  de  cent  cinquante  toifes,  8c  profonde  par- 
tout de  fept  à huit  braflès,  bordée  de  Salines  des  deux  cotez,  avec  des 
Villages  8c  des  Campagnes  cultivées,  que  de  hautes  Montagnes  termi- 
nent a l’Horifon. 

Les  Marchands  Chinois  de  Siam  8c  de  Batavie,  y viennent  tous  les  ans 
pour  y chercher  des  foyes,  qu’ils  fçavcnt  être  les  plus  belles  de  l’Empire  : 
ceux  de  Fo  bien  8c  des  autres  Provinces  y abordent  continuellement.  Il  s’y 
fait  aufli  un  très-grand  commerce  avec  le  Japon  : Nangazaki  n’en  eft  éloigné 
que  de  deux  journées.  Les  Chinois  y portent  des  foyes,  des  étoffes,  du 
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fucre,  des  drogues,  fie  du  vin*  fie  ils  en  rapportent  du  cuivre,  de  l'or,  fie 
de  l’argent. 

A dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Ning  fc  dans  la  mer,  eft  une  Ifle  nommée 
fcbttu  cban.  Le  Port  eft  très-bon,  mais  peu  commode  pour  le  commerce. 

C’elt  où  les  Anglois  abordèrent  par  haiard  la  première  fois,  n’ayant  pu  dé- 
mêler ni  trouver  le  chemin  de  Ning  po,  parmi  toutes  les  Ifles  de  cette  Côte. 

CH  AO  H ING  FOV.  Cinquième  Ville. 

'EST  dans  une  des  plus  belles  Plaines  du  monde  que  cette  Ville  eft  fi-  • 

Ci  tuce.  Elle  eft  toute  percée  de  Canaux,  fie  il  n’y  a point  de  Ville  qui 
rcücmble  mieux  à Vcnifc}  mais  elle  lui  eft  préférable,  en  ce  que  l'eau 
qui  remplit  fes  Canaux  eft  très-claire  ôc  coulante. 

De  tous  les  environs  on  peut  venir,  entrer,  fie  aller  dans  toute  la  Ville  en 
batteau.  Il  n’y  a point  de  rue,  où  il  n’y  ait  un  Canal,  c’eft  pourquoi  il  y 
a quantité  de  Ponts  qui  font  fort  élevez , fie  prefque  touid’une  feule  arche. 

Des  deux  cotez  de  chaque  Canal  font  de  grandes  rues  fort  nettes.  Se  pa- 
vées de  grandes  pierres  de  taille  blanches,  de  la  longueur  pour  la  plûpart  de 
fix  à fept  pieds.  On  y voit  quantité  d’Arcs  de  triomphe  allez  propres.  On 
lui  donne  au  moins  quatre  lieues  de  circuit  : c’cft  pour  cela  qu’elle  eft  par- 
tagée en  deux  Ilien  ou  Jufticcs  fubaltcrnes , qui  ont  leurs  Govcmeurs  diltin- 
guez,  dont  l’une  s’appelle  Cban  in,  fie  l’autre  Quel  ki. 

Plulieurs  Maifons,  ce  qu’on  ne  voit  guéres  dans  les  autres  Villes  de  la 
Chine,  font  bâties  de  pierres  de  taille  extrêmement  blanches.  Ces  pierres  % 
fc  tirent  d’une  carrière  prefque  inépuifable,  qui  eft  dans  la  Montagne  ap- 
pcllée  N mo  men  cban , éloignée  de  deux  heures  de  la  Ville.  Les  murs  qui 
lui  fervent  d’enceinte,  font  entre  deux  foflez,  l’un  au  dehors  de  la  Ville, 

6c  l’autre  au  dedans.  Ces  foflez  font  remplis  d’une  eau  aufli  belle  fie  aufli 
claire  que  celle  des  Canaux. 

Chao  hing  eft  en  quelque  forte  une  Ville  de  Lettrez:  fes  Habitans  font  les 
plus  redoutables  de  la  Chine  en  fait  de  chicane.  Comme  il  font  très-verfez 
dans  k connoiflance  des  Loix,  il  n’y  a point  de  Viccroy  , ni  de  grand  Man- 
darin, qui  ne  vciiille  avoir  quelqu’un  ac  cette  Ville  pour  lui  fervir  de  Siang 
cong , ou  de  Secretai/c.  Elle  compte  dans  fon  Rcflort  huit  Villes  du  troi- 
ficme  Ordre. 

Le  vin  qu'on  y fait  en  quantité,  'eft  très-eftimé,  8c  fe  tranfporte  dans 
tout  l’Empire.  On  voit  à une  demie  lieue  de  k Ville  un  Tombeau,  que 
les  Chinois difent  être  du  grand  Tu,  qui  fe  fraya  le  chemin  an  Trône,  par 
le  fervice  qu’il  rendit  dès  le  commencement  de  la  Monarchie,  en  fiùfant  cou- 
ler dans  la  Mer  les  eaux  qui  inondoient  une  partie  de  l’Empire.  A côté  de 
ce  Tombeau,  on  a élevé  un  luperbe  Edifice  parles  Ordres  du  feu  Empe- 
reur Cang  ht,  qui  la  vingt- huitième  année  de  ion  Régné,  alla  marquer  l'on 
jclpcct  à la  mémoire  de  ce  grand  Prince. 

il  y a aufli  près  de-là  une  Montagne  remarquable,  qui  s’appelle  Heouchan, 
c’cll-à-dire,  Montagne  du  Singe,  parce  qu’elle  en  a un  peu  la  figure:  c’cft 
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un  lieu  de  divertifTemcnt , où  l’on  va  fe  régaler.  On  y voit  un  joli  Cabinet, 
où  l’on  l'crt  le  repas,  au  bas  duquel  il  y a une  pièce  d’eau  fort  profonde, 
dans  laquelle  on  entretient  des  poifl'ons  d’une  grofleur  extraordinaire.  Ils 
paroiffent  fur  l’eau,  & de  la  fenêtre  du  Salon  on  leur  jette  de  petits  pains, 
qu’ils  avalent  tout  entiers. 

T AI  TC  IIE  OU  FOU.  Sixième  Ville. 

CET  T E Ville  qui  en  a fix  autres  dans  fa  dépendance,  cil  fituee  fur  le 
bord  d’une  Rivière , & dans  un  Pays  tout  couvert  de  Montagnes. 
Quoiqu’elle  foit  beaucoup  moins  riche  & moins  confidcrable  que  les  Villes 
dont  je  viens  de  parler,  le  voilinage  de  la  Mer  , ne  fui  lailfc  rien  manquer  de 
ce  qui  lui  eft  néceflairc. 

Ce  qu’elle  a de  lingulier,  c’ell  qu’on  y pêche  une  efpcce  de  raye  dont  la 
peau  s’employc  à pluüetirs  ufages,  Sc  fur-tout  à faire  des  fourcaux  de  cou- 
telas. Il  s’en  fait  un  grand  commerce  dans  le  Pays,  8c  l'on  en  tranfportc 
au  Japon  & dans  tout  l’empire. 

Kl  N HO  A FOU.  Septième  Ville. 

CETT  E Ville  eft  placée  au  cœur  de  la  Province,  & fur  le  bord  d'une 
allez  belle  Rivière,  dans  laquelle  plufieurs  autres  petites  Rivières  fe 
déchargent.  Elle  étoit  autrefois  fort  valte,  & célébré  par  la  beauté  de  fes 
édifices:  mais  les  Peuples  qui  font  belliqueux  ayant  rélîftc  long- tems  à tou- 
te la  puilfance  des  Tartares  qui  envahirent  la  Chine,  furent  enfin  fubjuguez. 
Une  partie  de  la  Ville  fut  brûlée,  on  l’a  rebâtie  depuis,  de  même  qu’un 
grand  Pont  qui  eft  à fon  couchant  ; & un  autre  Pont  de  batteaux  qui  cil  pro- 
che de  la  Ville  de  Lan  b bien,  &t  qui  eft  bien  plus  beau  que  celui  qui  avoit 
été  brûle  par  les  Tartares, 

Kin  boa  a huit  Villes  du  troificrae  Ordre  dans  fa  dépendance  : elles  font 
fituées  partie  dans  des  raies  campagnes,  partie  dans  des  Pays  environnez  de 
Montagnes.  Le  ris  y croît  en  abondance,  Sc  le  vin  qu’on  en  fait  cil  cltimé 
dans  le  Pays.. 

On  y fait  un  grand  commerce  de  greffes  prunes  féches,  8c  de  jambons  qui 
font  fort  cllimez,  qu’on  envoyé  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  On 
y trouve  prefque  par  tout  de  ces  petits  arbriffeaux  dont  la  fleur  blanche  ref- 
fcmble  au  jafmin,  8c  de  ces  arbres  qui  produilènt  le  fuif  dont  on  fait  des 
chandelles  tics-blanches,  qui  ne  s’attachent  point  aux  mains , 8c  qui  ne  jet- 
tent aucune  mauvaife  odeur  lorfqu’on  les  éteint. 

K1U  TC  HE  OU  FOU.  Huitième  Ville. 

LA  Situation  de  cette  Ville  eft  affez  agréable:  elle  eft  bâtie  fur  une 
belle  Rivière , 8c  entre-deux  autres  plus  petites  qui  s’y  déchargent. 
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C’eft  la  Ville  la  plus  Méridionale  de  la  Province.  Elle  confine  avec  le* 
Provinces  de  Kiang  fi  & de  Fo  kien:  mais  le  chemin  qui  conduit  dans 
cette  demiere  Province,  & qui  eft  de  trois  journées,  cil  très-difficile  à 
tenir  à caufe  des  Montagnes  qu’il  faut  néceflaircment  traverser. 

Ce  chemin  commence  aux  environs  de  la  Ville  de  Kiang  chan  bien , 
où  l’on  eft  obligé  de  palTcr  prés  de  to.  lieues  de  Montagnes , dont  la 
montée  6c  la  descente  lont  aflëz  roides.  Il  y en  a une  où  l’on  a fait 
un  dégré  de  plus  de  trois  cens  marches  de  pierre  plattc , lequel  tourne  à 
l’entour,  afin  de  la  monter  plus  aifément.  Les  Voyageurs  y trouvant  de 
tems  en  tems  des  Hôtelleries.  Du  refte  ce  Pays  n’a  rien  de  bien  remar- 
quable. Kiu  tcbeou  compte  dans  fa  dépendance  cinq  Villes  du  troifiéme 


TE  N TCHEOV  FOV , ou  NI  EN  TCHEOV  FO  V. 
Neuvième  Ville. 

QUOI  QU  E cette  Ville  foit  fur  les  bords  d’une  Rivière  qui  coule 
auprès  ae  fes  murs,  6c  aflez  près  d'une  autre  dans  laquelle  elle  fe 
• jette,  & qui  porte  d’affez  grandes  Barques,  elle  n’eft  pas  pourtant 
comparable  aux  autres  Villes  de  la  Province  pour  la  grandeur,  le  nom- 
bre, 6c  la  richeflc  de  leurs  Habitans.  Les  Collines  6c  les  Montagnes 
dont  fon  terroir  eft  rempli,  le  rendent  très-inégal. 

Qn  y trouve  des  mines  de  cuivre,  8c  des  arbres  qui  diftillent  le  vernis, 
lequel  donne  le  prix  aux  coffres  8c  aux  cabinets  dont  on  les  couvre,  8c 
qui  les  font  fi  fort  eftimer  en  Europe.  Quand  ce  vernis  eft  une  fois  fcc , 
il  ne  fè  fond  jamais,  6c  il  fouffre  les  liqueurs  les  plus  brûlantes.  Le 
papier  qu’on  y fabrique,  eft  également  cftimé,  6c  il  s’en  fait  un  très-grand 
déoit.  Six  Villes  du  troifiéme  Ordre  font  de  fon  Reffort. 

OV  EN  TCHEOV  FOV.  Dixième  Ville. 

LA  fituation  de  cette  Ville  bâtie  dans  un  terrain  marécageujc  fort 
près  de  la  Mer,  8c  la  beauté  de  fes  édifices  lui  ont  fait  donner  le 
nom  de  petite  Hang  tcbtou.  Le  flux  8c  le  reflux  de  la  mer  monte  juf- 
qu’à  fes  murailles,  où  l’on  voit  un  grand  nombre  de  Barques  6c  de  Sommes 
Chinoifes  qui  y trouvent  un  Havre  sûr '6c  commode. 

Tout  le  Pays  eft  mêlé  de  Campagnes  très-fertiles,  6c  de  Montagnes , 
dont  quelques-unes  font  affreufes,  fur-tout  celles  qui  font  dans  le  voifi- 
nage  de  la  Province  de  F»  kien.  Elle  a fous  fa  Jurifdiétion  cinq  Villes 
du  troifiéme  Ordre. 
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TC  H V TC  H EOV  F O V.  Onzième  Ville. 

J O UT  ce  Pays  eft  environné  de  vaftes  Montagnes:  les  vallées  font 
‘ abondantes, éc  le  ris  y eft  à très-bon  compte,  par  la  difficulté  qu’il  y 
le  tranfportcr  ailleurs.  La  Ville  eft  fitucc  fur  le  bord  d’une  belle  Ri  > 
' viére  qui  eft  navigable  jufqu’à  la  Mer.  Les  Montagnes  font  couverte* 
de  beaux  arbres,  8c  entr’autres  de  Pins  d’une  grofleur  extraordinaire.  Il 
y en  a , à ce  qu’on  allure , qui  conticndroient  plus  de  trente  hommes 
dans  la  cavité  de  leur  tronc.  On  s’en  fert  pour  la  conftruétion  dçs  mai- 
fons  8c  des  Vaiflêaux  Chinois. 

Les  Ruifleaux  font  bordez  de  Forêts  entières  de  rolëau  ou  de  cannes,' 

3ue  les  Européans  ont  nommé  Bambous : il  y en  a de  la  hauteur  déplus 
e trente  pieds } les  plus  petits  n’ont  pas  moins  de  dix  pieds.  Si  l’on  brûle 
ces  cannes  encore  vertes  8c  nouvellement  coupées  , il  en  fort  une  eau 
que  les  Médecins  regardent  comme  très-falutairc,  8c  qu’ils  font  boire  à 
ceux  qui  ont  le  fang  caillé  par  quelque  coup  ou  par  quelque  chute  : 
ils  prétendent  que  cette  eau  a la  vertu  de  enafler  ce  mauvais  fang  du 
corps.  Dix  Villes  du  troifiéme  Ordre  font  de  la  dépendance  de  Tchu 
tcbiou. 

SIXIE’ME  PROVINCE 

DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE. 


HOV  QV  A N G. 

CETTE  grande  Province  eft  placée  au  milieu  de  l’Empire  entre  les 
Provinces  de  Ho  n an , de  Kiang  nan , de  Kiang  fi , de  .Quang  long, 
de  £>uang  fi ,.  de  Koti  tcbeou , de  St  tebuen  , 8c  de  Cben  fi.  Le  grand 
Fleuve  Fang  tfe  kiang  la  traverfe  d’Occident  en  Orient,  8c  la  divil'e  en 
deux  parties,  l’une  Septentrionale,  8c  l’autre  Méridionale. 

La  partie  Septentrionale  contient  huit  Fou,  ou  Villes  du  premier  Ordre,' 
8c  foixante  Villes,  tant  du  fécond  que  du  troifiéme  Ordre.  La  partie 
Méridionale  comprend  fept  Fou,  ou  Villes  du  premier  Ordre,  8c  cinquante- 
quatre  autres  Villes,  tant  du  fécond,  que  du  troifiéme  Ordre,  fans  compter 
les  Bourgs,  les  Villages  8c  les  Villes  de  guerre. 

La  pluS  grande  partie  de  cette  Province  eft  un  Pays  plat,  qui  con- 
fifte  en  des  raies  Campagnes  arrofées  de  toutes  pans  de  Ruifleaux , de 
Lacs,  8c  de  Rivières.  On  y pèche  une  infinité  de  toutes  fortes  d’ex- 
ecllcns  poiiïbns , 8c  l’on  prend  grand  nombre  d’oifeaux  fauvages  fur  fes 
Lacs. 
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Les  Campagnes  y nouriflent  des  beftiaux  fans  nombre  : la  terre  y 
produit  toutes  fortes  de  grains  8c  de  fruits,  fur-tout  des  oranges  8c  des  ci- 
trons de  toutes  les  cfpcccs.  Ses  Montagnes  font  très-abondantes,  les  unes 
cncryltal,  d’autres  en  (impies  ; 6c  en  herbes  médicinales:  il  y en  a d'où 
l’on  tire  quantité  de  taie,  & plufieurs  autres  font  couvertes  de  ces- vieux 
pins,  propres  à faire  ces  grandes  eolomnes,  que  les  Architcâcs  Chinois 
employent  dans  leurs  plus  oeaux  Edifices.  On  y trouve  de  l’or  dans  le 
fable  de  fes  Rivières,  8c  des  torrensqui  defeendent  des  Montagnes,  avec 
des  Mines  abondantes  de  fer,  d’étain,  de  tottenague,  8c  de  femb labiés 
métaux. 

Il  s’y  fait  quantité  des  papier  des  bamboux  qui  y croiflent } 8c  l'on  voit 
dans  fes  campagnes  beaucoup  de  ces  petits  vers  qui  produifent  de  la  cire, 
de  même  que  les  abeilles  produifent  le  miel. 

Enfin  elle  eft  fi  abondante  en  toutes  fortes  de  chofcs.  qu’on  l’appelle 
communément  le  Grenier  de  l’Empire  ; 8c  c’cft  un  proverbe  parmi  les  Chi- 
nois, que  la  Province  de  Kiang  fi  peut  fournir  un  déjeûner  à la  Chine, 
mais  que  celle  de  Hou  quang  a elle  feule  de  quoi  la  nourrir  toute  en- 
tière. 

Il  y avoit  autrefois  dans  cette  Province  un  grand  nombre  de  Princes 
defeendans  de  la  Famille  Impériale  de  Hong  vou ; mais  cette  Famille  fi  nom- 
breufe,  a été  prcfquc  entièrement  éteinte  parles  Tartans. 

PARTIE  SEPTENTRIONALE 

DE  LA  PROVINCE  DE  HOU  QU 4 N G. 

Première  Ville  Capitale  de  la  Province 
V O V T C H A N G F O V. 

C’EST  en  même-tems  la  Capitale,  & de  toute  la  Province  8c  de  la 
’ partie  Septentrionale  nommée  Hou  pe,  où  réfide  le  Yfong  tou  des  deux 
parties  de  cetteProvince.  Elle  a fous  fa  Jurifdiétion  particulière  une  Ville 
du  fécond  Ordre,  8c  neuf  du  troifiérae.. 

Fou  tcbang  eft  comme  le  centre  de  tout  l’Empire,  8c  le  lieu  d’où  il  eft 
plus  aifé  de  fe  répandre  dans  les  autres  Provinces.  De  cette  Ville,  jointe  à 
celle  de  Han  sang,  qui  n'en  eft  (éparée  que  par  la  largeur  du  Fleuve  lang  tfe 
kiang,  8c  de  la  petite  Rivière  de  Han,  il  fe  forme  le  lieu  le  plus  peuplé,  8C 
du  plus  grand  abord  de  la  Chine. 

On  peut  comparer  l’enceinte  de  cette  Capitale  à celle  de  Paris;  8c  la 
Ville  de  Han  yang,  qui  par  un  de  fes  Fauxbourgs,  vient  jufqu’à  la  pointe 
du  confluent  des  Rivières  de  Han  8c  d’Yang  tfe  kiang,  ne  le  cedc  point  aux 
Villes  les  plus  peuplées  de  France,  telles  que  font  Lyon , par  exemple  , 
ou  Rouen.  Joignez  à tout  cela  un  nombre  incroyable  de  grandes  8c  petites 
Barques,  qui  s'étendent  partie  dans  le  Kiang,  partie  dans  le  Han,  de  la 
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longueur  de  plus  de  deux  lieues  de  France.  On  n’y  compte  jamais  moins 
de  huit  à dix  mille  Bâtimens , parmi  lcfquels  il  y en  a à centaines  qui 
font  aufli  longs  8c  aufli  hauts  de  bord  , que  la  plupart  de  ceux  qu'on 
Toit  à Nantes. 

Certainement , quand  on  ne  confidéreroit  que  cette  forêt  de  mats, 
oui  borde  le  beau  Fleuve  Yang  tfe  kiang  , large  en  cet  endroit,  c’cil-à- 
dire,  à i ro.  lieues  au  moins  de  la  Mer,  d’environ  une  lieue,  & toujours 
allez  profond  pour  les  plus  grands  Vaillcaux , il  y auroit  de  quoi  être 
furpris:  mais  lorlqu’cn  montant  fur  quelque  hauteur,  on  vient  encore  à 
découvrir  cette  valbe  étendue  toute  couverte  de  maifons , on  croit  à peine 
ce  que  l’on  voit , ou  du  moins  on  croit  voir  en  ce  genre  la  plus  belle  choie 
du  monde. 

On  peut  juger  par  le  nombre  de  Rivières,  8c  par  la  quantité  de  Lacs, 
dont  cette  Province  cil  arroféc,  quelle  doit  être  fa  fertilité,  8c  combien  la 
facilite  de  commercer  avec  tout  l’Empire,  par  le  moyen  du  grand  Fleuve 
Yang  tfe  kiang,  doit  lui  apporter  de  richeflcs. 

Ce  qu’elle  a encore  de  lingulicr,  c’eft  le  beau  cryftal  que  fourniflcnt 
fes  Montagnes,  les  abomfcntcs  récoltes  qu’on  y fait  du  meilleur  Thé, 
& le  débit  prodigieux  du  papier  de  Bamboux  qui  s’y  frabrique. 

H Ai Y TANG  FOV.  Seconde  Ville. 

CETTE  Ville,  qui  n’eft  féparée  que  par  le  Fleuve  Yang  tfe  kiang 
de  la  Capitale , Sc  qui  elt  fituée  outre  cela  fur  les  bords  de  la 
Rivière  de  IJan , qui  lui  donne  fon  nom,  a au  dedans  de  fon  enceinte, 
8c  au  dehors  plufîeurs  Lacs  très-poiflbnncux,  8c  ou  l’on  prend  quantité 
d’oyes  fauvages.  Sa  fîtuation,  8c  le  grand  abord  qui  s’y  fait  de  toutes 
les  Marchandil’es  de  l’Empire,  enrichiflcnt  extrêmement  fes  Habitans. 

Plufîeurs  cfpèces  d’oranges  8c  de  citrons  y croifîent.  Mais  ces  fruits  ne 
viennent  guércs  à une  parfaite  maturité.  Elle  eftremarquable  par  uneTour 
fort  haute,  qui  fut  élevée  autrefois  en  l’honneur  d’une  fille,  dont  l’inno- 
cence 8c  la  vertu  furent  juflifiées,  à ce  qu’on  dit,  par  un  prodige  tout-à- 
fait  extraordinaire.  Han  tebuen  bien  eft  la  feule  Ville  qui  foit  de  la  dépen- 
dance : elle  cil  toute  entourée  de  Lacs  8c  de  Rivières. 

N G A N LO  F O V.  Troifiéme  Ville. 

C’EST  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Han , que  cette  Ville  eft  bâtie 
dans  une  vafte  plaine,  également  agréable  8c  fertile.  Son  commerce 
avec  les  Villes  célébrés,  dont  je  viens  de  parler,  contribue  beaucoup  à la 
richefte  8c  au  bonheur  de  fes  Habitans.  D’ailleurs  elle  n’a  rien  de  particu- 
lier qui  la  diftingue  des  autres  Villes  de  la  Province.  Elle  compte  fous  fa 
Jurirdiâion  deux  Villes  du  fécond  Ordre,  ôc  cinq  du  troifiéme. 
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SIJNG  TJ  NG  FOV.  Quatrième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  fituée  fur  les  bords  de  la  même  Rivière  de  Han,  8c 
a les  mêmes  avantages  que  la  précédente,  pour  fon  commerce,  Sc 
pour  fe  procurer  toutes  les  commoditez  de  la  vie.  On  amafic  quantité  d’or 
dans  le  fable  de  les  Rivières,  8c  il  y a apparence  qu’on  en  trouverait  de  riches 
Mines  dans  fes  Montagnes,  s’il  étoit  permis  de  les  creufer. 

On  en  tire  de  la  pierre  d’azur,  du  vitriol,  8c  une  pierre  verte,  qui  eft  de 
grand  ufâge  pour  la  peinture.  On  y trouve  quantité  de  vieux  pins,  dont 
on  fait  ces  colomnes,  qui  Soutiennent  la  charpente  des  plus  v ailes  Edifices. 
Les  Montagnes,  dont  une  partie  de  fon  territoire  eft  couverte,  rendent  le 
Pays  raboteux,  8c  les  chemins  difficiles  à tenir.  Il  y croît  beaucoup  de 
joubarbe.  8c  de  fimplcs,  que  les  Médecins  employent  utilement.  Une  Ville 
du  fécond  Ordre,  8c  fax  du  troifiéme,  relèvent  de  fa  Jurifdiétion. 

TV  EN  T J NG  FOV.  Çmquiéme  ViUe. 

/"'l’EST  la  Ville  la  phis  Septentrionale  de  cette  Province,  8c  la  plus 
voifinc  de  la  Province  de  Chcn  fi.  Elle  eft  bâtie  fur  les  bords  de 
taRiviérc  de  Han,  8c  dans  une  plaine  afTez  étendue,  qui  eft  environnée 
de  Montagnes,  dont  les  coteaux,  par  une  pente  douce,  forment  une 
efpèce  d’enceinte,  qui  rend  le  Pays  trcs-agreablc. 

Ces  Montagnes  produifent  pluiieurs  fortes  d’herbes  médicinales  , 8c 
l’on  en  tire  quantité  de  fort  bel  étain.  Tout  ce  terroir  eft  fertile:  il 
il  y croit  un  arbriffeau  fingulier , 8c  afTez  femblablc  au  lierre , en  ce 
qu’il  grimpe  en  haut,  8c  s'attache  aux  arbres:  il  produit  des  fleurs,  dont 
la  couleur  eft  d’un  jaune  qui  tire  fur  le  blanc  : les  extrêmitez  de  fes 
branches  font  aufli  déliées  que  des  filets  de  foyc. 

Cette  Ville  en  a iix  autres  du  troifiéme  Ordre  fous  fa  Jurifdiétion. 
Une  de  ces  Villes,  nommée  Tcbot, i chan  bien , eft  fur  les  bords  d’une 
Rivière,  qui  va  fe  décharger  dans  celle  de  Han , dont  l’eau  eft  propre 
à ôter  les  taches  des  étoffés,  8c  à aiguiier  les  outils  de  fér.  On  ne  doute 
point  que  certains  fcls,  mêlez  à cette  eau,  ne  lui  donnent  cette  vertu. 

TE  NGAN  FOV.  Sixième  Ville. 

CETTE  Ville,  qui  n’eft  pas  éloignée  du  Fleuve  Tang  tfe  kiang , 
eft  bâtie  fur  les  bords  d’une  Rivière,  qui  va  s’y  jetter,  8c  qui 
communique  par  pluiieurs  bras  avec  divers  Lacs,  lefquels  font  dans  le 
voiiinagc.  Six  Villes  du  troifiéme  Ordre  font  de  fon  Reflort. 

Tout  le  Pays,  qui  eft  fermé  au  Nord  par  des  Montagnes  8c  au  Midi 
par  des  Rivières,  dont  il  eft  arrofé,  eft  extrêmement  fertile.  Ce  qu’on 
y voit  de  plus  particulier,  c’eft  une  efpèce  de  cire  blanche  que  pro- 
duifent de  petits  vers  fort  blancs,  qu’on  n’éleve  .point  dans  les  mai- 
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fons , comme  on  fait  les  abeilles , mais  qui  fe  trouvent  dans  les  cam- 
pagnes. On  fiüt  des  bougies  de  cette*matiére , qui  eft  plus  blanche 
que  la  cire,  qui  répand  une  lumière  plus  claire,  Ce  dont  l'odeur,  lorf- 
qu'ellc  brûle,  eft  très-agréable. 

Kl  2\r  TC  HE  O V FOV  Septième  Ville. 


LE  Diftriô  de  cette  Ville  eft  confidérable:  on  compte  treize  Villes 
qui  en  dépendent,  fçavoir,  deux  du  fécond  Ordre,  Ce  onze  du 
troifième.  Elle  eft  allez  oellc}  divers  Lacs  qui  l’environnent  ne  con- 
tribuent pas  peu  à rendre  fon  terroir  fertile  Ce  agréable.  Elle  eft  d’ail- 
leurs d’un  grand  commerce,  auffi  bien  bâtie  que  les  meilleures  Villes  * 
Chinoifes , guércs  moins  peuplée  que  la  Capitale,  Ce  divilcc  par  une 
fimplc  muraille  en  deux  parties,  dont  l’une  eft  occupée  par  les  Chi- 
nois, Ce  l’autre  par  les  Tarcares  qui  compoiênt  fa  Gamifon. 

On  y trouve  quantité  d’oranges , mais  dont  le  goût  eft  toujours  ua 
peu  aigre.  Les  différens  Lacs  grands  & petits  dont  les  bords  forment 
un  beau  fpeâacle,  fourni  lient  en  abondance  toutes  fortes  de  bons  poif- 
fons.  La  'raifon  pour  laquelle  les  Tartares  y ont  bâti  une  Citadelle, 
c’eft  pour  être  toujours  maîtres  d’une  Ville,  que  là  (ituation  rend  im- 
portante, on  dit  communément,  que  quand  on  s’eft  emparé  de  Km 
tcheou,  on  tient  la  clef  de  la  Chine. 

HOANG  TCHEOV  FOV.  Huitième  Ville. 


LA  fituation  de  cette  Ville  fur  les  bords  du  Fleuve  Yang  tfe  kiang, 
le  peu  de  diftance  où  elle  eft  de  la  Capitale,  la  quantité  de  Lacs 
; elle  eft  comme  environnée,  la  rendent  un  fejour  délicieux:  auffi 
eft-ellc  extrêmement  peuplée.  Ce  elle  ne  le  cède  pas  à 1a  plupart  des 
autres  Villes,  par  le  commerce  qui  s’y  fait.  Il  y arrive  chaque  jour  un 
nombre  furprenant  de  Barques  chargées  de  toutes  fortes  de  marchan- 
difes. 

Tout  fon  terroir  eft  admirablement  bien  cultive  Ce  agréablement  di- 
verfifié , tant  par  les  Rivières  Ce  les  Ruiflaux  qui  l’arrofent,  que  par 
les  Montagnes  qui  fe  trouvent  au  Nord.  Quelques-unes  de  ces  Mon- 
tagnes font  couvertes  d’arbres , Ce  forment  acs  forêts  qui  font  d’une 
grande  utilité  aux  Peuples.  On  y trouve  des  Fontaines  .dont  l’eau  a la 
propriété  de  donner  au  Thé  un  goût  délicat. 

On  prend  dans  le  Fleuve  aux  environs  de  cette  Ville,  grand  nom- 
bre de  Tortues,  les  unes  fort  grandes,  Ce  les  autres  très-petites,  que 
les  Seigneurs  confcrvcnt  pour  leur  divertifTement  dans  leurs  jardins,  Ce 
dans  leurs  maifons  de  plaifance.  On  y fait  d’excellente  eau  de  vie  qui 
eft  très-forte,  qui  prend  feu  en  un  inftant,  Ce  qui  n’a  point  de  mau- 
vaife  odeur.  On  y cueille  aufli  des  marons  très-bons  & très-gros.  Son 
Rcflort  comprend  neuf  Villes,  une  du  fécond  Ordre,  Ce  huit  du  troifième. 
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en  certaines  Saifons,où  deux  des  plus  grands  Fleuves  de  la  Province  enflez 
par  les  pluyes,  viennent  s’y  déchanter,  Ce  en  l'ortent  enfuitc  continuant  leur 
route,  avec  une  diminution  peu  lenfiblc}  6c  par  la  quantité  étonnante  de 
beaux  poilTons  qu’on  y pèche.  Le  grand  nombre  de  Barques  6c  dcMarchan- 
difes  qui  y abordent , la  rendent  une  des  plus  riches  Villes  de  l’Empire. 

Son  territoire  cft  leparc  par  le  grand  Lac  dont  je  parle:  il  confilic  en  une 
Ville  du  fécond  Ordre,  6c  l’ept  du  troifiéme.  Quelques-unes  de  ces  Villes 
font  au  Levant  du  Lac,  6c  quelques  autres  au  Couchant-,  il  cft  par  tout  ex- 
trêmement fertile,  8c  rempli  de  différentes  cfpèces  d’Orangcrs  £c  de  Ci- 
troniers.  ; . 

De  grandes  forêts  d’arbres,  6c  fur-tout  de  Pins , couvrent  plufieurs  de  fes 
Montagnes.  Dans  quelques-unes  on  trouve  tic  la  pierre  d’azur,  6c  une  pier- 
re verte,  laquelle  réduite  en  poudre,  fournit  aux  Peintres  une  très-oclle 
couleur  verte.  On  tire  de  quelques  autres  du  talc, 6c  des  petites  pierres  noires 
que  les  Médecins  reduifent  pareillement  eti  poudre  très-fine,  dont  ils  fe  fer- 
vent comme  d’un  remede  efficace  contre  les  maux  de  gorge , 6c  fur-tout 
contre  l’efquinancie. 

T AO  K ING  FOV.  Troifiéme  Ville. 

CETTE  Ville  eft  bâtie  fur  la  Rivière  de  Lo  kiang , dont  les  eaux  vont 
fc  jetter  dans  la  Rivière  de  Hcng  kiang , qui  communique  avec  le  Lac 
Tong  ting.  Son  territoire  qui  confifte  en  des  V allées  fertiles  cc  de  fort  belles 
Campagnes , devient  montagneux  lorfqu’on  approche  de  la  Province  de 
Hfitang  fi.  Elle  n’a  dans  fon  Rcfiort  qu’une  Ville  du  fécond  Ordre,  6c  quatre 
autres  du  troifiéme. 

Au  Nord  d’une  de  ces  Villes  nommée  Ou  kang  lebcon , la  Rivière  cft  très- 
dangereufe,  8c  il  cft  peu  fur  d’y  naviguer:  fes  eaux  fc  précipitent  à travers 
les  rochers  avec  une  rapidité  étonnante.  On  y a dreffé  une  eolomne  de  cui- 
vre, à laquelle  on  attache  les  Barques,  jufqu’à  cc  qu’on  ait  pu  prendre  les 
méfurcs  néceffaircs,  pour  leur  faire  remonter  la  Rivicre  fans  péril. 

H E N G TC  II E 0*1)  FOV.  Quatrième  Ville. 

LE  Diftricl  de  cettcVille  eft  allez  étendu  : il  comprend  une  Ville  du  fé- 
cond Ordre,  6c  neuf  du  eroifiéme , qui  font  de  la  JurifJiclion.  Elle  eft 
•c  dans  un  angle  que  forment  deux  Rivières  qui  entérinent  une  partie  de 
fon  territoire.  Ses  Montagnes  font  très- agréables  8c  très-bien  cultivées:  il 
y en  a d’autres  couvertes  u’arbres  toujours  verds.  Le  Pays  produit  tout  ce 
qui  eft  néceffairc  à la  vie:  on  y trouve  beaucoup  de  gibier,  il  y a quantité 
de  Mines  d’argent  qu’on  ne  permet  pas  decrculcr:  on  y fait  de  fort  boa 
papier  -,  enfin  tout  y abonde,  ôc  ce  n’cft  pas  une  des  moindres  Villes  de  la 
Province. 
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10 S DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
TCHANG  TE  FOV.  Cinquième  Ville. 

C’EST  une  grofle  Ville  bâtie  fur  les  bords  de  la  Rivicre  Tuen  kiang , 8c 
à très-peu  de  diftancc  du  grand  Lac  Tong  ting , où  elle  va  fcdécharger. 
Son  territoire  n’eft  pas  fort  étendu, puilqu’elle  n’a  que  quatre  Villes  du  troi- 
üéme  Ordre  dans  fon  Reflort:  mais  le  Pays  eft  le  plus  fertile  de  la  Province: 
& fa  Rivicre,  qui  eft  prefque  par-tout  navigable,  y fait  fleurir  le  commerce. 
Tout  y croît  en  abondance. 

Ce  qu’on  y voit  de  üngulier,  c’eft  une  cfpèce  particulière  d’orangers,  qui 
ne  portent  de  fruit,  que  quand  la  faifon  des  autres  eil  pafl'éc,  ce  qui  les  tait 
appeller  per  les  Chinois,  Orangers  d’Hyver.  Les  Oranges  qu’ils  produifent 
(ont  d’un  goût  délicieux. 

Ses  Montagnes  font  remplies  de  bêtes  fauves:  il  y croît  des  Cèdres,  dont 
le  fruit  n’eft  pas  bon  i manger:  mais  on  le  fufpend  dans  les  chambres,  8c  il 
y"  exhale  une  douce  odeur  qui  les  parfume.  On  y trouve  aufli  quantité  d’a- 
zur, & on  y recueille  de  la  manne. 

TCHING  TCHEOU  FOV.  Sixième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  fi  tuée  dans  l’angle  de  deux  Rivières;  le  Pays  eft  ar- 
rofé  d’une  infinité  de  Ruifi'eaux,  qui  rendent  fes  Vallées  fertiles  8c  a- 
bondantes.  Scs  Montagnes,  qui  font  en  grand  nombre,  foumiflent  quan- 
tité de  vif  argent,  de  pierres  d’azur,  & de  pierres  vertes  propres  pour  la 
peinture:  il  y a aufli  des  mines  d’or  8c  d’argent. 

Les  Peuples  qui  habitent  ces  Montagnes,  n’ont  pas  la  politefle  du  com- 
mun des  Chinois  : ils  font  d’un  caraâcrc  dur  §c  fauvage,  ce  qui  les  fait  re- 
garder comme  des  Barbares.  La  Jurifdi&ion  de  cette  Ville  en  comprend 
dix  autres,  dont  une  eft  du  fécond  Ordre,  8c  neuf  du  troifiéme. 

TONG  T CH  E O V FOV.  Septième  Ville. 

("'VE S T la  Ville  la  plus  Méridionale  de  la  Province;  elle  eft  bâtie  au 
j milieu  des  Montagnes,  que  leur  verdure  rend  fort  agréables  à la  vue. 
Ce  fur  les  bords  d’une  Rivière  qui  fe  joint  fort  près  dc-là  à la  Rivière  de  Sixng 
kiang.  L’eau  de  cette  Rivicre  eft  fi  claire  oc  fi  nette  que  dans  les  endroits 
même  où  elle  eft  la  plus  profonde,  on  peut  compter  les  cailloux  8c  les  plus 
petites  pierres  qui  font  au  fond. 

Il  croît  quantité  de  Bambous  dans  quelques  endroits  de  ce  territoire,  8c 
dans  d’autres  des  Lien  boa , dont  les  fleurs  font  jaunes.  Il  eft  rare  d’en  trou- 
ver ailleurs  de  cette  couleur.  Elle  compte  dans  fon  Reflort  huit  V illes  qui 
en  dépendent,  dont  une  eft  du  fécond  Ordre,  8c  les  fept  autres  font  du 
troificme. 

Outre  ces  Villes  principales,  il  y en  a encore  deux  du  fécond  Ordre,  qui 

ne 


Djgifeed  by  Googk 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  107 

ne  dépendent  d’aucun  Fou,  ou  Villes  du  premier  Ordre,  fie  qui  ont  chacu- 
ne une  Jurifdiétion  fur  d’autres  Villes  qui  en  relèvent.  La  première  s’appel- 
le F fin  tcbtou , qui  eft  fur  la  frontière  de  la  Province  de  Koei  tcheou.  Elle  a 
dans  fon  Reflort  trois  Villes  du  troifiéme  Ordre.  La  fécondé  fe  nomme 
Tcbing  tcbtou , Ville  grande  8c  trcs-peupléc,  qui  eft  bâtie  entre  deux  Riviè- 
res. Cinq  Villes  du  troifiéme  Ordre  en  dépendent,  toutes  fituées  fur  la 
frontière  de  la  Province  de  £>uang  long-  Quoique  ce  Pays  foit  plein  de  Mon- 
tagnes, il  ne  laifle  pas  d’étrebien  cultive. 

SEPTIEME  PROVINCE 

DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

HO  N A N. 

LA  douceur  du  climat , Sc  la  fertilité  des  terres , fait  regarder  cette 
Province  comme  une  contrée  délicieufe.  C’eft  pourquoi  ello  eft 
nommée  par  les  Chinois  Tong  boa ,1a  fleur  du  milieu,  parce  qu’elîe  eft  pref- 
que  au  milieu  de  la  Chine. 

Elle  eft  bornée  au  Nord  par  les  Provinces  de  Pt  tebe  li , fie  de  Cban  fi\ 
au  Couchant  par  celle  de  Chtn  fi  j au  Midi  par  celle  de  Hou  quant \ fie 
au  Lés  ant  par  celle  de  Cban  tong.  D’ailleurs  elle  eft  baignée  par  le  Fleuve 
Hoang  bo. 

Outre  les  Forts,  les  Châteaux,  les  Villes  où  il  y a Gamifon,  elle  contient 
huit  Fou  j ou  Villes  du  premier  Ordre,  fie  101.  Villes,  tant  dufccond,  que 
du  troificme  Ordre. 

Le  Chinois  prétendent  que  c’eft  dans  cette  Province  que  Fa  W,le  premier 
Fondateur  de  leur  Monarchie,  avoit  établi  fa  Cour.  Quelques-uns  de  leurs 
Auteurs,  dilent  qu’il  commença  à regner  ipfi.  ans  avant  la  venue  de  Jefus- 
Chrift.  Si  leur  opinion  étoit  véritable,  elle  confirmerait  la  Chronologie 
des  Septante. 

Les  anciens  Empereurs,  attirez  par  la  beauté  fie  la  fertilité  du  Pays,  y 
ont  auifi  fixé  leur  léjour.  En  éffet,  l’air  y eft  tempéré  8c  fort  fain.  Tout 
ce  qu’on  y peut  fouhaitter,  s’y  trouve,  froment,  ris,  pâturages,  grand 
nombre  de  befliaux,  oranges  de  toutes  les  efpèces,  grenades,  fie  toutes  les 
fortes  de  fruits  qu’on  trouve  en  Europe,  8c  le  tout  en  fi  grande  abondance, 

Su’ils  coûtent  très-peu  de  chofc,  jufqucs-là  que  pour  un  fol  on  aura  trois 
ivres  de  farine. 

Tout  y eft  campagne,  excepté  du  côté  de  l’Occident,  où  il  fe  trouve 
des  Montagnes  couvertes  de  forets.  Mais  du  côté  de  l’Orient , la  terre  eft 
cultivée  avec  tant  de  foin,  que  quand  on  y voyage,  il  fcmble  qu’on  (c  pro- 
mené dans  un  yalle  jardin.  Audi  les  Chinois  l’appcllent-ils  communément 
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Je  jardin  delà  Chine,  de  même  que  nous  appelions  la  Touraine,  le  jardin 
de  la  France. 

Elle  eft  d’ailleurs  tellement  arrofee  de  Ruifleaux , de  Sources,  8c  de 
Rivières,  que  pour  l’agrément  il  n’y  a point  de  Pays  qui  lui  foit  compara- 
ble. 11  cil  étonnant  ce  qu’elle  fournit  de  bled , de  ris,  de  foye,  8c  d’étoffes 
pour  tribut. 

Ce  qu’elle  a encore  de  (ingulicr,c'cit  un  Lac  qui  attire  quantité  d’Ou- 
vriers  a loye,  parce  que  Ion  eau  a la  vertu  de  donner  à la  foye  un  lullrc 
inimitable. 

Dans  une  de  les  Villes  nommée  Na»  yang,  on  trouve  une  efpccc  de  fer- 
pent , dont  la  peau  cil  marquée  de  petites  taches  blanches  : les  Médecins 
Chinois  la  font  tremper  dans  une  phiolc  pleine  de  vin,  & s’en  fervent  enfuite 
comme  d’un  bon  remede  pour  la  parâlyue. 

Première  Ville  Capitale  de  la  Province. 
CAI  F O N G F O V. 

C’EST  une  grande  Ville,  riche,  & peuplée,  fituée  dans  un  beau 
Pays,  au  milieu  d’une  plaine  bien  cultivée,  6c  fort  étendue , à deux 
lieues  6c  demie  du  Fleuve  Hoang  ho : ce  qu’elle  a d’incommode,  c’efl  qu’elle 
eft  placée  dans  un  lieu  fort  bas,  en  forto  que  les  eaux  du  Fleuve  font  plus 
hautes  que  la  Ville. 

Pour  parer  aux  inondations,  on  a conftruit  de  grandes  digues  de  la  lon- 
gueur de  plus  de  trente  lieues.  Cette  fituation  a été  autrefois  la  caufe  de  fa 
ruine;  ce  fut  l’an  1641.  que  cette  Ville  fut  aftiégée  par  les  Rebelles.  Après 
une  vigoureufe  réfiftancc  des  afliégez,  qui  lé  défendirent  durant  fïx  mois 
contre  plus  de  ccnt  mille  hommes,  l’unique  rcllburcc  que  le  Commandant 
des  Troupes,  qui  venoit  à fon  fccours,  crut  qu’il  lui  rclloit,  fut  de  rompre 
les  Digues  de  la  grande  Rivière  de  Hoang  ho , afin  d’inonder  la  campagne. 
Cette  inondation  fut  fi  prompte  6c  fi  violente,  que  la  Ville  fut  fubmergée, 
6c  trois  cens  mille  habitans  fe  trouvèrent  enveloppez  dans  fes  eaux. 

Le  Pcrc  Roderic  de  Figuercdo  Portugais,  qui  avoit  jetté  les  premiers 
fondemens  de  l’Eglifc  de  Cai  fong , 8c  qui  depuis  vingt  ans  la  gouvernoit 
avec  un  grand  zèle,  ne  voulut  jamais  quitter  ion  troupeau  au  milieu  de  ce 
danger:  il  refulii  conftammcnt  les  offres  des  Mandarins,  qui  le  preffoient 
d’entrer  dans  leurs  Barques,  6c  de  fc  retirer  avec  eux  hors  de  la  Ville;  6c  il 
facrifia  fa  vie  au  falut  8c  a la  confolation  des  Chrétiens,  qu’il  confcffa,  8c 
qu’il  exhorta  à finir  faintement  leur  vie. 

Il  paroît  que  Cai  fong  avoit  alors  trois  lieues  de  circuit.  On  l’a  réta- 
blie depuis  ce  malheur,  mais  non  pas  allez  bien , pour  qu’elle  puiffe  tenir 
ton  rang  parmi  les  belles  Villes  de  la  Chine.  Son  Rcffort  eft  fort  éten- 
du, 8c  contient  quatre  Villes  du  fécond  Ordre,  ôc  trente  dp  troificme. 
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KOVEITE  FOV.  Seconde  Ville. 

CETTE  Ville  eft  fituce  cjjns  une  vafte  plaine,  & au  milieu  de  deux 
belles  Rivières.  Son  Reflort  contient  fept  Villes , dont  une  eft  du 
lecond  Ordre,  & les  fix  autres  font  du  troifiéme.  Ces  Villes  font  riches 
& bien  peuplées.  Le  Pays  eft  plat,  & bien  cultivé.  On  n’y  voit  au- 
cune Montagne.  L’air  y eft  tres-pur,  & le  terroir  fertile  en  toute  forte 
de  grains  & (je  fruits  : il  y a entr’autres  quantité  d'orangers'  Sc  de  gre- 
nadiers. 

TCHANG  TE  FOV.  Troifiérae  Ville. 

3Q’EST  dans  la  partie  la  plus  Septentrionale  de  la  Province,  laquelle 
eft  fort  rcfl’erréc  par  les  Provinces  de  Pe  tebe  li  & de  Cban  fi, 
u eft  bâtie  la  Ville  de  Tchang  te  fou.  Ce  Pays,  qui  n’eft  pas  d’une  gran- 
e étendue,  eft  arrofé  de  plufieurs  Rivières,  lefquelles  rendent  fon  ter- 
roir gras  ôç  fertile.  On  pêche  diverfes  fortes  • de  poiflons  dans  ces 
Rivières,  mais  un  entre  les  autres,  qui  reflemble  au  Crocodile,  & qui 
a cela  de  fingulicr,  que  fi  l’on  brûle  de  fa  graille , il  n’eft  prcfquc  pas 
pollîble  d’éteindre  la  flamme,  jufqu’à  ce  que  la  graifle  foit  confumée. 

Ses  Montagnes,  qui  ne  font  pas  fort  clevées,  foumiffent  des  pierres 
d’ Aimant , & différentes  cfpèces  d’abfynthe.  Il  y a une  des  ces  Mon- 
tagnes fi  roidc,  & d’un  accès  fi  difficile,  que  dans  les  tems  de  guene, 
les  Habitans  s'y  réfugient,  & y font  dans  un  afile  sûr:  ils  trouvent  fur 
fon  fommet  une  campagne  fort  étendue  : oii  ils  peuvent  demeurer  tout  le 
tems  qu’ils  veulent , pour  fc  dérober  à l’avarice  & aux  violences  des 
foldats.  Cette  Ville  compte  dans  fon  Reflort  une  Ville  du  fécond  Ordre, 
& fix  du  troifiéme. 

O V E I K I V N FOV.  Quatrième  Ville. 

CETTE  Ville,  qui  eft  bâtie  fur  les  bords  d’une  Rivière,  eft  dans 
un  Pays  fablonncux , 8c  dont  ks  terres  font  moins  fertiles  que 
les  autres  terres  de  la  Province.  Elle  n’a  que  fix  Villes  du  troifiéme 
Ordre  dans  fon  Reflort,  qui  n’eft  pas  d’une  grande  étendue,  parce  qu’il 
fe  trouve  reflerré , de  meme  que  le  territoire  de  Tchang  te  fou , par  les 
Province*  de  Pe  tebe  li,  & de  Cban  fi.  Du  côté  de  cette  dernière  Pro- 
vince il  y a quelques  Montagnes,  le  refte  eft  un  Pays  plat  & aflèz 
bien  cultivé. 
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H O A 1 K I N G F O V.  Cinquième  Ville. 

T E territoire  de  cette  Ville  eft  d’une  très-petite  étendue;  elle  eft  bordée 
I . au  Septentrion  de  Montagnes,  qtfi  la  fcparent  de  la  Province  de 
Chan  & au  Midi  elle  a le  grand  Fleuve  Hoang  bo-,  auffi  ne  compte-t-elle 
que  nx  Villes  du  troifiéme  Ordre  dans  fa  dépendance. 

L’air  y eft  doux  8c  très-foin , fie  le  terroir  egalement  fertile  produit  en 
abondance  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie.  On  y trouve  des  (impies  Sc 
des  plantes  médicinales  en  !ï  grande  quantité,  qu’on  en  fournit  abondam- 
ment la  Province. 


H O N A N FOU.  Sixième  Ville. 


CETTE  Ville , qui  porte  le  nom  de  la  Province , eft  placée  au 
milieu  des  Montagnes,  fit  entre  trois  Rivières.  Les  Chinois  croyoient 
autrefois  qu’elle  étoit  le  centre  de  la  Terre,  parce  qu’elle  eft  au  milieu 
de  leur  Empire.  Les  Montagnes,  dont  elle  eft  environnée  n’empêchent 
pas  que  fon  terroir  ne  foit  abondant  fie  fertile.  Elle  eft  fort  grande, 
Fort  peuplée,  fie  fon  Rcffort  eft  très-étendu,  car  il  contient  une  Ville 
du  fécond  Ordre,  & I}.  du  troifiéme. 

Une  de  ces  Villes,  nommée  Teng  fong  bien,  eft  célèbre  par  la  Tour 
qu’y  éleva  le  fameux  Tcbeou  kong , où  il  avoit  accoutumé  d obferver  les 
Àftres.  On  y voit  encore  un  inllrument  dont  il  fc  fervoit  pour  prendre 
l’ombre  du  Midi,  afin  de  connoître  l’élévation  du  Pôle,  fie  de  faire  fes  ob- 
fervations  Aftronomiques.  Il  vivoit  plus  de  mille  ans  avant  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift,  ôc  les  Chinois  prétendent  qu’il  a été  l’Inventeur 
de  la  Bouifole. 


N A N T A N G F O V.  Septième  Ville. 


LE  Pays  qui  environne  cette  Ville  eft  fort  beau,  mais  elle  eft  fituée 
fur  une  afTez  petite  Rivière}  quoiqu’il  foit  d’une  très-grande  éten- 
, il  eft  d’une  fertilité  furprenante.  Les  vivres  y font  dans  une  telle 
abondance,  qu'on  les  a au  plus  vil  prix,  ÔC  que  des  armées  nombreufes 
y ont  demeuré  un  tems  confidcrable , fans  nuire  à la  fubfiftance  des 
Habitans. 


La  Ville  n’eft  ni  grande,  ni  riche,  ni  fort  peuplée.  Elle  eft  entourée 
de  Montagnes  : on  tire  de  quelques  - unes  des  pierres  d’azur.  On  y 
trouve  auiti  en  plufieurs  endroits  de  ces  fortes  de  ferpens  marquez  de 
petites  taches,  dont  j’ai  déjà  parlé,  fie  que  les  Médecins  Chinois  em- 
ployent  pour  guérir  de  la  paralyfie.  Elle  a une  vafte  Jurifdiéfcion  qui 
s’étend  fur  deux  Ville*  du  fécond  Ordre , fie  fur  fix  autres  Villes  du  troifiéme. 
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TV  N I N G F O V.  Huitième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  bâtie  fur  les  bords  de  li  Rivière  Tu  ho.  Tout 
le  pays  qui  eft  de  fon  Reflort , & qui  eft  fort  étendu,  eft  partie 
plat,  & partie  couvert  de  Montagnes,  fur-tout  au  Nord  8c  au  Midi} 
mais  en  méme-tems  il  eft  arrofé  de  pluficurs  Rivières  qui  fertilifent  les 
terres,  Sc  qui  les  rendent  abondantes  en  toutes  fortes  de  grains  & de 
fruits.  Deux  Villes  du  fécond  Ordre,  & douze  du  troifiéme  dépendent 
de  fa  Jurifdiûion. 

HUITIEME  PROVINCE 

DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

C H AN  TON  G. 

/"'t’EST  une  des  plus  fertiles  Provinces  de  l’Empire:  elle  eft  bornée  au 
Couchant  par  la  Province  de  Pe  tche  li  ôc  par  une  partie  de  celle  de 
Honan  , 8c  au  Sud  par  celle  de  Kiang  nan  : le  Golphe  de  Kiang  nan  la  baigne 
au  Levant,  8c  le  Golphe  de  Pe  tche  li,  au  Nord.  On  la  divife  en  fix  con- 
trées ? dont  fix  Villes  font  du  premier  Ordre.  Cent  quatorze  autres  Villes, 
tant  du  fécond,  que  du  troifiéme  Ordre,  en  dépendent. 

On  ne  compte  pas  dans  ce  nombre  de  Villes,  plus  de  quinze  Forts  qui  font 
bâtis  dans  tous  les  détours  que  fait  la  Mer,  à l’entrée  des  Ports,  & â l’em- 
bouchure des  Rivières.  On  ne  parle  pas  non  plus  de  phifieurs  Mes  répan- 
dues dans  le  Golphe  qui  font  cgalememt  peuplées,  & dont  quelques-unes 
ont  des  Havres  fort  commodes  pour  les  Sommes  Chinoifes,  qui  de  là  pafTent 
aifement  à la  Corée  & au  Leao  tortg. 

Le  grand  Canal  Impérial  traverfe  une  partie  de  la  Province,  & c’eft  par 
ce  Canal  que  pafTent  toutes  les  Barques,  qui  des  parties  du  Midi,  vont  à Pé- 
kin^. Elles  portent  tant  de  fortes  de  Marchandées,  & en  fi  grande  quan- 
tité, que  les  feiils  droits  qui  fe  payent  pour  ces  Marchandées , montent  à 
plus  de  dix  millions. 

Quand  on  confidere  la  longueur  de  ce  Canal , l’épaifleur,  & la  hauteur 
des  Digues  qui  les  bordent  des  deux  cotez,  8c  qui  font  toutes  de  pierres  de 
taille  très-folides  8c  ornées  d’efpâce  en  efpâce,  on  ne  peut  s’empêcher  d’ad- 
mirer l’induftrie  des  Chinois. 

Outre  le  grand  Canal  qui  traverfe  la  Province,  la  quantité  de  Lacs,  de 
Rui(Teaux,&  de  Rivières  qui  l’arrofent , contribuent  beaucoup  à la  rendre  u- 
nc  des  plus  abondantes  Provinces  de  l’Empire.  Cette  abondance  extraordi- 
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mire  ne  peut  être  interrompue  que  par  une  trop  grande  féchereffc,  car  il  y 
pleut  rarement  -,  ou  par  le  dégât  qu’v  font  quelquefois  les  fautcrellcs. 

La  terre  y produit  du  ris,  du  millet,  du  froment,  de  l’orge,  des  fèves, 
toutes  fortes  de  grains,  8c  de  fruits.  Les  poules,  les  œufs,  les  chapons 
gras,  les  faifans,  les  perdrix, les  cailles, les  lievres,  y font  à très-grand  mar- 
che. On  pêche  une  quantité  prodigieul'e  de  poifl'ons  dans  fes  Lacs,  dans 
fes  Rivières,  8c  dans  la  Mer.  Us  fe  vendent  prelque  pour  rien,  8c  il  n’ell 
pas  furprenant  d’en  avoir  plufieurs  livres  pour  un  fol. 

Les  arbres  fruitiers  y croilTent  de  toute  efpccc  : il  y a fur-tout  d’cxellen- 
tes  poires,  des  châtaignes,  de  belles  pêches  & très-faines } diverfes  fortes 
de  noix , 8c  grande  quantité  de  prunes.  On  fait  fécher  les  prunes  , 8c  les 
poires,  pour  les  tranl'portcr  dans  les  autres  Provinces.  Mais  il  y croît  fur- 
tout  une  efpccc  de  fruit,  que  les  Portugais  ont  nommé  figues,  8c  qui 
s’appelle  en  Chinois  Se  tje , qu’on  ne  trouve  qu’à  la  Chine,  quoiqu’il  y en 
ait  dans  d’autres  Provinces,  celle  de  Cban  tong  en  eft  le  plus  abondamment 
fournie. 

Ce  fruit  que  je  fais  connoître  ailleurs,  n’efl  mûr  que  vers  le  commence- 
ment de  l’Automne.  D’ordinaire  on  le  fait  fécher  de  même  que  les  figues 
en  Europe,  8c  on  le  vent  dans  tout  l’Empire:  alors  il  devient  farineux,  8c 
fe  couvre  peu  à peu  d’une  croûte  fucrée.  Il  y en  a d’cxcellens  au  goût} on  s’i- 
magine manger  nos  meilleures  figues  féches.  Telle  eft  la  petite  efpècc  qui  fe 
cueille  dans  la  Province  de  Cban  fi.  On  y en  trouve  une  autre  efpccc  de 
vertes,  qui  ne  s’amolliflent  pas  dans  leur  maturité , 8c  qui  fe  coupent  avec 
un  coûteau  de  même  que  les  pommes  d’Europe.  Les  arbres  qui  produifent 
ces  fruits  n’ont  prefque,pas  bcloin  de  culture:  on  juge  néanmoins  que  fi  l’on 
aidoit  la  nature,  en  fc  donnant  le  foin  de  les  enter:  le  fruit  feroit  véritable- 
ment délicieux. 

Des  versaflëz  femblables  aux  chenilles,  produifent  dans  les  Campagnes 
une  foye  blanche,  dont  les  fils  s’attachent  aux  arbrifleaux  8c  aux  huilions  : 
on  en  fait  des  étoffes  de  foye  plus  groffieres,  que  celles  qui  fc  travaillent  de 
foye  produite  par  les  vers  élevez  dans  les  maifons,  mais  qui  font  plus  ferrées 
£c  plus  fortes. 

Première  Ville  Capitale  de  la  Province 
T S I N A N F Q V. 

QUOIQUE  cette  Capitale  ne  foit  pas  fur  le  Canal,  elle  ne  laide  pas 
d’y  faire  fon  principal  Commerce.  À un  peu  plus  d’une  lieue  de  l’en- 
droit où  elle  eft  fituée,  eft  un  allez  gros  Village  nommé  Lou  keou  qui 
eft  fur  le  bord  d’une  Rivière  appclléc  Tftngbo.  On  embarque  fur  cette  Ri- 
vière les  Marchandées  qu’on  veut  faire  palier  fur  le  Canal.  Les  plus  commu- 
nes 8c  qui  font  particulières  au  Pays  font, 

i°.  Les  étoffes  nommées  Kien  tcheou  : elles  font  faites  d’une  foye  qui  tire 
fur  la  couleur  grifàtre;  ce  ne  font  point  des  vers  à foye  domeftiques  qui 
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la  produilcnt,  mais  des  vers  fauvages  allez  fembltibles  aux  chenilles:  ces  ver» 
la  travaillent  fur  les  arbriiTcaux  êclur  les  buiflons.Du  relie  ils  égalent  prcfquc 
les  vers  domelliques  par  l’abondance  des  fils  qu’ils  fourniflent  : ces  hls  font 
cllimablcs,  en  ce  qu'ils  ne  coûtent  prefque  rien,  8c  qu’ils  font  .allez  forts 
pour  faire  un  tiflu  qui  dure  long-tcms,  8c  qui  le  vend  par  tout  allez  bien. 
Il  faut  avouer  néanmoins  que  la  couleur  en  efl  quelquefois  dcfagréable,  iné- 

fale,  8c  fouvent  mêlée}  de  forte  qu’on  diroit  que  le  tiflu  ell  partagé  en  ban- 
es  grifes,  jaunâtres ? 8c  blanches.  Il  faut  les  choilir,  8c  en  donner  le  prix, 
pour  en  avoir  de  tres-propres. 

z°.  Une  autre  forte  de  marchandifes  qui  y ell  d'un  grand  débit,  confifte 
en  des  ouvrages  de  Leou  /»,  ou  verre  Chinois,  qu’on  fait  au  gros  Bourg  de 
Yen  tebing  dans  le  Diftriét  de  cette  Capitale.  Cette  efpècc  de  verre  ell  plus 
fragile  que  celui  d'Europe:  il  fc  rompt  lorfqu’il  ell.expolc  aux  injures  de 
l’air. 

Yfi  nan  ell  une  fort  grande  Ville  8c  très  peuplée.  Les  Lacs  cni’elle  a dans 
l’enceinte  de  fes  murs,  8c  qui  forment  des  canaux  par  toute  la  Ville,  8c  les 
beaux  bâtimens  dont  elle  cil  ornée,  la  rendent  célébré.  Sa  Jurifdiélion  cil 
tres-étenduë,  on  y compte  quatre  Villes  du  fécond  Ordre,  8c  vingt-lix  du 
troifléme. 

Tout  ce  Pays  qui  s’étend  jufqu’à  la  Mer,  abonde  en  toutes  fortes  de 
grains,  8c  nourrit  quantité  de  belliaux.  On  trouve  des  mines  de  fer  dans 
quelques-unes  de  fes  Montagnes.  Les  Lacs  répandus  dans  fon  territoire  font 
très-poiflonneux,  8c  on  y voit  beaucoup  de  ces  fleurs  nommées  Lien  boat 
dont  j’ai  eu  plus  d’une  fois  occaflon  de  parler.  » 

TE  N T CH  E O V FOV.  Seconde  Ville. 


LE  territoire  dépendant  de  cette  Ville  efl  comme  renfermé  entre  deux 
célébrés  Rivières:  l’une  arrofe  la  partie  qui  ell  au  Nord  8c  fe  nomme  Ta 
tchin  ho  ; l’autre  cil  le  Hoang  ho  dont  la  partie  Méridionale  ell  pareillement 
arrofee ; fans  compter  pluficurs  petites  Rivières  8c  quelques  Lacs,  fort 
poiflonneux,  qui  rendent  tout  ce  Pays  extrêmement  fertile.  On  ne  voit 
que  des  Campagnes  bien  cultivées,  ou  des  Montagnes  toutes  couvertes  de 
bois.  L’air  y ell  doux  8c  tempéré,  8c  rend  le  féjour  des  plus  agréables. 

Elle  a un  grand  Reflort  compofé  de  17.  Villes  qui  en  dépendent,  dont 
quatre  font  du  fécond  Ordre  8c  vingt-trois  font  du  troifléme.  Une  de  ces 
Villes  nommée  fçi  ning  tcheou  n’ell  pas  inférieure  à Yen  tcbeou , ni  par  fa  gran- 
deur, ni  par  la  multitude  de  fes  Habitans,  ni  par  la  richefl'e  de  fon  Commer- 
ce. Sa  fltuation  au  milieu  du  grand  Canal,  la  rend  une  des  Villes  les  plus  • 
marchandes  de  l’Empire. 

• Une  autre  Ville  nommée  Kio  feou  bien  ell  célébré,  pour  avoir  donné  la 
oaiflance  à Ctnfufeus  le  grand  Doéteur  de  la  Nation.  Les  Chinois  y ont  éle- 
vé en  fon  honneur  pluneurs  Monumens,  qui  font  autant  de  témoignages  pu- 
blics de  leur  reconnoiflancc  envers  ce  grand  homme. 

On  allure  que  dans  les  environs  d’une  autre  petite  Ville  qui  fe  nomme  Kin 
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kiam  bien,  on  ramaffoit  autrefois  beaucoup  d’or,  Se  c’eft  ce  qui  cil  marqué 
par  le  nom  qu’on  lui  a donne , qui  fignifie  terre  d’or.  Il  y a d’ailleurs  divers 
endroits,  fur- tout  du  côté  de  Toi tg  put  tcbiou  fi  diverfement  mêlez  de  bois 
8c  de  Campagnes , qu’ils  forment  à la  vue  le  fpcâaclc  le  plus  riant  & le 
plus  agréable. 

T ONG  TCHEOV  FOV.  Troificme  Ville. 


CETTE  Ville,  qui  eft  fituée  fur  les  bords  du  grand  Canal , eft  éga- 
lement célébré  par  fes  richeffes  8c  par  fon  Commerce.  Tout  le  Pays 
qui  en  dépend,  eft  uni:  les  grains,  & les  fruits  de  toutes  les  fortes  que  la 
terre  produit  en  abondance,  ne  lui  laiffent  manquer  de  rien  de  tout  ce  qui  fe 
trouve  ailleurs,  pour  les  befoins  8c  les  délices  de  la  vie.  Trois  Villes  du  fé- 
cond Ordre,  & quinze  du  troificme  relèvent  de  fa  Jurifdi&ion. 

Parmi  ces  Villes,  il  y en  a une  trcs-confidérable,  nommée  Lin  tçin  tcbeeu : 
c’cft-là  que  le  grand  Canal  fc  réunit  à la  Rivière  de  Oei  ho  : elle  eft  l’abord 
de  tous  les  Vaiffeaux,  & en  quelque  force  le  Magalin  général  de  toutes  les 
Marchandées  qu’on  peut  fouhaiter. 

Il  y a peu  de  Villes  dans  l’Empire  qui  foient  plus  peuplées  8c  plus  mar- 
chandes. Elle  n’eft  pas  moins  célébré  par  fes  édifices  8c  fur-tout  par  une 
Tour  de  huit  étages,  élevée  hors  de  fon  enceinte:  les  dehors  qui  font  de 

Sorcelainc,  font  ornez  de  diverfes  figures:  au  dedans  elle  eft  revêtue  de 
larbres  très-çulis, ÔC  de  différentes  couleurs:  on  a pratiqué  dans  l’épaiffcur 
du  mur  un  elcalicr,  par  lequel  on  monte  à tous  les  étages,  ÔC  dc-là  à de 
belles  galeries  de  maître,  ornées  de  grilles  de  fer  dorées,  qui  embelliffent 
les  faillies,  dont  la  Tour  eft  environnée.  Il  y a au  coin  de  ces  galeries  de 

Îjctitcs  cloches  fufpendues,  lefquclles  étant  agitées  par  le  vent,  rendent  un 
on  allez  agréable. 

Non  loin  de  cette  Tour , on  voit  quelques  Temples  d’idoles  d’une  bel- 
le Architeéiurc,  8c  dont  l’Ordonnance  ne  dcplairoit  pas  aux  Connoiffeurs 
d’Europe. 

T S I N TC  H E O V FOV.  Quatrième  Ville. 


T E territoire,  qui  dépend  de  cette  Ville,  eft  partie  arrofé  de  Rivières, 

| , 8c  partie  montagneux.  Outre  la  fertilité  des  terres,  le  voifinage  de  la 
Mer  lui  fournit  abondamment  toutes  les  commoditez  de  la  vie.  On  y pê- 
che une  fi  jgrande  quantité  de  poiflbns,  qu’on  les  a à très-grand  marené, 
8c  que  des  feules  peaux  on  tire  un  profit  confidérable. 

Dans  ce  même  Pays  il  s’engendre  au  ventre  des  vaches,  une  pierre  jaune 
que  les  Chinois  appellent  pour  cela  Nieou  hoang  : elle  eft  greffe  quelquefois  • 
comme  un  ceuf  d oyc,  8c  n’eft  pas  plus  folide  que  le  plus  tendre  crayon. 
Les  Médecins  de  la  Chine  en  font  plus  de  cas  que  du  Bezoard,8c  prétendent 
que  la  prenant  pulvérifée  dans  de  l’eau  chaude , elle  guérit  auffitôt  les 
fluxions  8c  lescatcrrcs,dcmêmc  que  la  pierre  qui  croît  dans  leficl  du  taureau 
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eft  bonne  contre  la  Jauni  (Te.  Cette  Ville  compte  dans  fon  Reflort  une  Ville 
du  fécond  Ordre,  ôc  treize  du  troificme. 

T E N TC  H E O V F O V.  Cinquième  Ville. 

C’EST  fur  les  bords  de  la  Mer  qu’eft  fituée  cette  Ville,  qui  prefente 
un  Havre  fort  commode.  11  y a une  forte  garnifon  ôc  plulicurs  Vaif- 
leaux  armez  qui  gardent  le  Golphe.  Elle  a dans  fon  Reflort  huit  Villes 
qui  en  dépendent,  une  du  fécond  Ordre,  ôc  f?pt  du  troiüémc. 

Une  partie  de  ces  Villes  font  dans  le  Continent,  les  autres  font  de  fort 
bons  Ports  fur  les  Côtes  de  la  Mer,  où  l’on  pêche  quantité  de  bonnes 
Huîtres,  dont  les  Seigneurs  font  les  délices  de  leur  table.  Quoique  le 
Pays  foit  montagneux,  il  eft  arrofé  de  Rivières,  qui  ne  contribuent  pas 
peu  à fa  fertilité.  On  y trouve  la  pierre  de  Nicou  boang,  comme  dans 
la  Ville  précédente.  Les  Bamboux  ou  rofeaux  y font  quarrez  contre 
l’ordinaire,  car  par-tout  ailleurs  ils  font  de  figure  ronde. 

LAI  TC  H E OV  FO  V.  Sixième  Ville. 

ET  T E Ville,  qui  eft  fituée  fur  un  promontoire,  eft  chvironncc 
\j  d’un  côté  par  la  Mer,  ôc  de  l’autre  par  les  Montagnes.  Deux 
VÎÏÏes  du  fécond  Ordre,  ôc  cinq  du  troifiéme,  relevent  de  fa  Juridic- 
tion. Quelques-unes  de  ces  Villes  font  pareillement  baignées  des  eaux 
de  la  Mer , entre  autres  Kiao  tcbeou  , que  fa  filiation  rend  très-forte. 
Tout  ce  Pays  eft  arrofé  de  Rivières  qui  le  fertilifent:  il  eft  allez  mêlé 
de  Plaines  « de  Montagnes,  principalement  vers  les  Côtes  de  la  Mer. 

#><*•  *> ■»  ****  * **  *<**«**••*>***>: 

NEUVIEME  PROVINCE 

DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

C II  A N SI. 

CETTE  Province,  qui  eft  une  des  plus  petites  de  la  Chine,  eft  bornée 
au  Levant  par  la  Province  de  Pt  tche  U-,  au  Sud  par  celle  de  Ho  naît  ; 
fit  au  Couchant  par  celle  de  Cbcn  fi:  la  grande  Muraille  la  lepare  au  Nord 
du  côté  de  la  Tartane.  Elle  n’a  que  cinq  Villes  du  premier  Ordre,  ÔC 
quatre-vingt-cinq  Villes  qui  en  dépendent. 

On  ne  compte  point  parmi  ces  Villes,  quantité  de  Forts  bâtis  à certaine 
diftance  les  uns  des  autres,  pour  défendre  la  grande  Muraille,  ôc  rendre 

les 


Digitized  by  Google 


ii6  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

les  chemins  sûrs.  Il  y a de  ces  Places  de  guerre  qui  font  plus  grandes  8c 
mieux  peuplées,  que  ne  le  font  plulïeurs  V illes. 

L’Hiftoirc  rapporte  que  c’el't  dans  cette  Province,  que  les  premiers  Ha- 
bitans  de  la  Chine  ont  fixé  leur  fejour.  Le  climat  en  eft  fain  8c  agréable. 
Si  parmi  fes  Montagnes,  dont  elle  eft  pleine,  il  y en  a d’affreufes  Ôc  d’in- 
cultcs , la  plûpart  ne  laiflent  pas  d’être  bien  cultivées  ; elles  font  cou- 
pées en  tcrrâffes  depuis  la  racine  jufqu’au  fommet , fie  toutes  couvertes 
ae  grains. 

On  trouve  en  plufieur%cndroits  de  ces  Montagnes  quatre  à cinq  cens 
pieds  de  terre  folidc,  la  ns  y trouver  la  moindre  pierre,  Sc  furies  Monta- 
gnes même  on  voit  de  fort  belles  plaines.  Ce  qu’elles  ont  encore  de  parti- 
culier, c’cft  qu’elles  fourniflênt  des  Mines  inépuisables  de  charbon  de  pierre, 
qui,  foit  en  morceaux,  foit  pilé  fie  paîtri,  tient  lieu  de  bois,  dont  il  n’y 
a pas  une  affez  grande  quantité  pour  le  chauffage  de  cette  Province. 

■ A la  réferve  du  ris,  qui  y croît  plus  difficilement  qu’ailleurs,  parce  qu’il 
y a moins  de  Canaux  , elle  abonde  en  tous  les  autres  grains , fur-tout 
en  froment  6c  en  millet , qui  le  tranfportent  dans  d’autres  Provinces. 
Scs  vignes  produifent  de  bons  raifins,  dont  il  ne  tiendroit  qu’aux  Chi- 
nois de  faire  du  vin  s’ils  vouloient,  mais  ils  fe  contentent  de  les  fécher  ôc 
de  les  vendre  dans  tout  l’Empire. 

On  y trouve  encore  du  Mufc  en  abondance , quantité  de  Porphyre  , de 
Marbre,  fie  de  Jal’pc  de  diverfes  couleurs  : la  pierre  d’Azur  y eft  tres- 
commune.  On  y voit  de  tous  cotez  des  Mines  tde  fer  très-abondantes , 
dont  on  fait  toutes  foires  d’utcncilcs  de  cuifinc  qui  fe  tranfportent  dans 
les  autras  Province.  On  y voit  pareillement  des  Lacs  falc/,  d’où  l’on 
tire  du  fel,  fie  beaucoup  de  Fontaines  chaudes  Sc  bouillantes. 

Première  Ville  Capitale  de  la  Province, 

T J 1 TV  E N F O V. 

Ç’ETOIT  autrefois  une  très  belle  Ville  remplie  de  beaux  Palais , qui 
étoient  habitez  par  les  Princes  du  Sang  de  la  dernière  Famille  Impé- 
Tai  ming  tchao  : mais  elle  eft  maintenant  en  partie  délêrte  : ces  grands 
Edifices  ont  dépéri  peu  à peu,  ôc  ont  çté  enfuite  tout-à-fait  détruits,  fans 
que  perfonne  ait  ofé  les  rebâtir,  quoique  le  lieu  foit  fain  Sc  agréable. 

Outre  différentes  étoffes  qui  fe  fabriquent  en  cette  Ville,  comme  ailleurs, 
on  y fait  en  particulier  des  Tapis,  façon  de  Turquie,  de  quelque  grandeur 
qu’on  les  commande.  Comme  on  tire  des  Montagnes  quantité  du  meilleur 
fer,  il  s’y  fait  un  grand  Commerce  des  ouvrages  de  fer  qu’on  y travaille. 

Cette  Ville,  qui  eft  cncienne  6c  fort  peuplée,  a environ  trois  lieues  de  cir- 
cuit, 6c  eft  environnée  de  fortes  murailles.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  de 
la  Rivière  Ftun  ho, ôc  a une  Jurifdiétion  fort  étendue,  qui  contient  cinq  Vil- 
les du  fécond  Ordre,  8c  vingt  du  troifiéme.  Ses  Coteaux  verdoyans,  ôc  le* 
Montagnes  couvertes  de  bois  préfentcut  un  fpeétaclc  agréable  à la  vue. 

On 
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'On  voit  furies  Montagnes  voifines  de  fort  beaux  Sépulchres,  qui  occu- 
pent beaucoup  d’efpâcc,  & qui  font.tous  ou  de  marbre,  ou  de  pierres  de 
taille:  on  y voit  place  dans  une  diftancc  convenable  des  Arcs  de  Triomphe, 
desStatuës  de  Héros, des  Lions,  des  Chevaux,  & d’autres  Figures  d’Animaux, 
avec  des  attitudes  différentes,  & très-naturelles:  & tout  cela  cfb  environné 
d’une  efpèce  de  forêts  d’anciens  Cyprès  plantez  en  échiquier.  Ce  Pays  four- 
nit quantité  de  mufej  on  y voit  d" allez  belle  vaiflcllc  de  terre  : la  pierre  d’A- 
aur  y eft  très  commune. 

La  Rivière  Fut»  bo , dont  on  trouve  le  nom  dans  les  plus  anciens  Livres 
de  la  Chine,  n’elt  ni  large  ni  profonde:  elle  ne  laifle  pas  de  contribuer  à 
rembellilfcment  8c  à la  commodité  de  cette  Capitale,  de  même  que  la  Ri- 
vière d ’Ouei  contribue  à l’utilité  de  la  Ville  de  Si  nganfou  : car  quoique  l’u- 
ne 8c  l’autre  ne  foient  nullement  comparables  aux  grandes  Rivières  qui  cou- 
lent près  de  plusieurs  Capitales, elles  viennent  après  une  courfe  allez  longue, 
fe  jetter  dans  le  Fleuve  jaune,  & par  ce  moyen  elles  communiquent  avec  les 
Provinces  de  Ho  nan  & de  Kiang  non. 

On  entretient  à T'ai  yuen  une  petite  Gamilon  T artare  fous  un  Officier  nom- 
mé Ho  long  ta.  Les  Mantcheoux  , qui  font  maintenant  les  maîtres  de  ce 
vafte  Empire,  ont  peu  de  Garnifons  ac  leur  Nation, & à dire  vrai,  il  lëroit 
dificilc,  8c  prcfque  impoffible  d’en  fournir  à tant  de  Villes,  qui  font,  ou 
fur  les  Dallages  des  grandes  Rivières,  ou  fur  les  frontières,  ou  fur  les  bord» 
de  la  Mer.  Ainfi  l’on  fe  contente  d’en  avoir  dans  quelques-unes  des  premiè- 
res Villes  de  l’Empire,  foit  pourfoutenir  les  Soldats  Cnino>6  qui  font  fur -les 
Côtes,  foit  pour  aifputer  le  paflage  du  grand  Fleuve  2ang  tfe  kiang , qui  tra- 
verfe  le  milieu  de  la  Chine,  foit  pour  veiller  fur  les  Milices  des  Provinces  de 
Cban fi  8c  de  Chcit  fi, employées  à la  defenfe  de  la  grande  Muraille)  quoique 
•l'Empereur  étant  Tartarc,  il  n’y  en  a pas  maintenant  un  grand  nombre. 

FIN  T A N G F O V.  Seconde  Ville. 

QUOIQUE  Pin  ya ne  foit  que  la  fécondé  Ville  de  laProvince, 
elle  ne  le  cède  point  a fa  Capitale,  ni  par  fon  antiquité,  ni  par  la  fertr- 
■ lité  de  fon  terroir,  ni  par  l’étendue  ae  fon  Reflort,ni  par  le  nombre 
des  Villes  qu’elle  a dans  fa  dépendance,  qui  font  au  nombre  de  trente-quatre, 
fçavoir  fix  du  fécond  Ordre,  & vingt-huit  du  troifiéme,dont  plufieurs  font 
trés-confidérables  , fans  compter  un  nombre  infini  de  Bourgs  & de  Villages 
fort  peuplez.  Elle  cil  fituée  aux  bords  de  la  Rivière  Fuen  ho,  8c  a plus  de 
quatre  mille  pas  de  circuit. 

Le  Pays  qui  en  releve,  cft  en  partie  plat,  8c  en  partie  couvert  de  Mon- 
tagnes: les  terres  y font  cultivées  par  tout  8c  très-fertiles,  excepté  dans  le 
voifinage  de  quelques  Montagnes  qui  font  incultes  8c  véritablement  affreu- 
fes.  Deux  Rivières  qui  partagent  ce  territoire,  ne  fervent  pas  peu  à y en- 
tretenir l’abondance.  Du  côte  de  l’Occident  8c  du  Midi,  il  cft  baigné  par 
le  Fleuve  Hoang  ho.  Près  de  Ngan  y bien  il  y a un  Lac  dont  l'eau  cft  auffi  fa- 
léc  que  celle  de  la  Mer,  8c  dont  l’on  fait  beaucoup  de  fel. 
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LOV  NGAN  FO  V.  Troifiéme  Ville. 


T E territoire  de  cette  Ville  n’cft  pas  fort  étendu,  car  elle  n’a  dans  fa  dé» 
I . pendancc  que  huit  Villes  du  troifiéme  Ordre  : mais  elle  cft  G tuée  dans 
un  lieu  agréable,  8c  prefquc  à lafource  de  la  Rivière  de  Tfotfang  bo.  Quoi- 
que le  Pays  foit  aflcz  plein  de  Montagnes,  les  terres  ne  laifîent  pas  de  pro- 
duire abondamment  tout  ce  qui  cft  necelfaire  à la  vie.  Tout  ce  Diflriét  efl: 
femé  de  Bourgades  8c  de  Villages. . 


F V EN  TCHEOIJ  FOV.  Quatrième  Ville. 

ENTRE  la  Capitale  8c  la  Ville  de  P tu  jtutg  fe  trouve  cette  Ville,  qui 
efl  à peu  près  à une  égale  diftance  de  l’une  oc  de  l’autre.  Elle  tire  ion 
nom  de  la  Rivière  Fuen  bo,  fur  les  bords  de  laquelle  elle  efl  Ctuée  du  cote  de 
l'Occident,  dans  un  lieu  qui  efl  très- commode  pour  le  trafic.  Son  Diftriâ 
n’efl  pas  fort  étendu,  car  il  ne  contient  qu’une  Ville  du  lècond  Ordre,  8c 
fept  Villes  du  troifiéme,  qui  font  prelque  toutes  placées  entre  le  grand  Fleu- 
ve Iloang  bo,  8c  la  Rivière  Fuen. 

Quoique  le  Pays  foit  allez  montagneux,  il  n’en  efl  pas  moins  cultivé.  On 
y trouve  des  Campagnes  abondantes  en  toutes  fortes  de  grains,  d’épaifles  fo- 
rêts. 8c  de  bons  pâturages.  On  y fait  un  breuvage  de  ris  nommé  Tang  tçiou 
où  l'on  trempe  d’une  façon  particulière  de  la  chair  de  mouton  v on  fait 
grand  cas  de  cette  liqueur:  elle  efl  nourriflante,  a de  la  force,  8c  efl  d’un, 
goût  délicieux  pour  les  Chinois.  On  y trouve  beaucoup  de  bains  8c  de  fon- 
taines prefque  bouillantes,  dont  les  eaux  font  différentes,  8c  par  leur  cou- 
leur, & par  leur  goût. 

T AI  TON  G FOV..  Cinquième  Ville.. 

A-’*  ET  T E Ville  n’cft  ni  aufli  encicnnc,  ni  aufli  grande  que  les  autres  dë 
yj  la  même  Province.  Ce  qui  la  rend  importante,  c’cû  le  lieu  où  elle 
eltlituéeau  milieu  des  Montagnes,  dont  le  Pays  efl  tout  couvert,  8 c au 
feul  endroit  qui  foit  expofé  aux  incurûons  des  Tartares  : aufli  efl-ellc  des 
mieux  fortifiées  félon  la  manière  Chinoilë,  8c  on  y entretient  une  greffe 
Gamifon.  Son  territoire  cft  entouré  de  la  grande  muraille  , le  long  de 
laquelle  il  y a des  Forts  bâtis  d’efpâce  en  efpâce,  remplis  de  Troupes  pour 
fa  défenfe.  Sa  Jurifdiélion  qui  efl  aflez  vafle,  s’étend  fur  quatre  Villes  du 
fécond  Ordre,  8c  fur  fept  du  troifiéme. 

On  trouve  dans  fes  Montagnes  d’excellentes  pierres  d’azur,  dei  fimplcs 
en  quantité,  8c  beaucoup  d’autres  herbes  médicinales  que  les  HeTborifles 
viennent  chercher  de  tous  cotez.  On  tire  de  quelques-unes  une  pierre  fi 
rouge,  qu’en  la  détrempant,  on  s’en  fert  au  lieu  de  vermillon  pour  impri- 
mer les  cache»  : d’autres  foumifTcnt  la  pierre  d’azur  femblablc  à celle  qu’on 

ap- 


✓ 


Digitized  by  GooJ 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  ii9 

apporte  en  Europe,  & une  efpèce  particulière  de  Jafpe  nommé  Tu  cbt  très- 
tranfparent , & qui  a la  blacneur  de  l’agathe.  Enfin  il  y a quantité  de 
Porphyre , de  Marbre  8c  de  Jafpe  de  toutes  les  couleurs,  8c  on  y fait  un 
grand  trafic  de  toutes  fortes  de  peaux  qu’on  y prépare. 
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DIXIE’ME  PROVINCE 

DE  L’EMPIRE  DELA  CHINE. 

C H E N SI. 

CETTE  Province  eft  partagée  en  deux  parties,  l’une  Orientale,  8c 
l’autre  Occidentale,  qui  contiennent  huit  Fera  ou  Villes  du  premier 
Ordre,  & cent  fix  autres  Villes,  tant  du  fécond  que  du  troifiéme  Ordre, 
qui  en  dépendent  -,  fans  compter  un  grand  nombre  de  Forts  bâtis  d’efpâce 
en  efpâce  le  long  de  la  grande  muraille. 

Parmi  ces  Places  de  guerre  Kan  tcbeou  8c  So  tcheou  font  très-confidérables. 
Il  y a dans  la  première  un  Viceroi  qui  y réfide,  8c  plufieurs  autres  Manda- 
rins, dont  les  principaux  ne  reçoivent  leurs  ordres  que  de  la  Cour.  La  fé- 
condé eft  également  forte,  fit  le  Gouverneur  eft  très-puiflant.  Elle  eft 
divifée  en  deux  parties  : l’une  eft  habitée  par  les  Chinois,  6c  l’autre  par  les 
Etrangers  qui  y demeurent  pour  leur  trafic. 

L’air  y eft  tempéré,  le  Peuple  doux,  civil, traitable,  8c  plus  affectionné 
aux  Etrangers,  que  les  autres  Chinois  plus  Septentrionaux.  Le  déborde- 
ment des  Torrens  8c  des  Rivières  rendent  la  terre  trcs-fertile.  Il  y a de  ri- 
ches Mines  d’or  qu’il  eft  défendu  d’ouvrir:  on  en  trouve  une  fi  grande  quan- 
tité dans  le  fable  des  Rivières  8c  des  RuifTaux , qu’une  infinité  de  perfonnes 
fubfiftcnt  du  gain  qu’ils  Vêtirent  en  lavant  ce  fable,  8c  en  féparant  l’or  qui  y 
eft  mêlé. 

Ce  Pays  eft  fujet  à être  infefté  de  fauterçllcs  qui  broutent  l’herbe,  8c  rui- 
nent quelquefois  les  plus  abondantes  moiiïbns.  Il  produit  peu  de  ris,  mais 
il  eft  très-abondant  en  froment  8c  en  millet:  il  y croît  fi  promptement, que 
pendant  l’Hyvcr  les  Laboureurs  font  brouter  l’herbe  par  les  brebis,  8c  l’ex- 
périence leur  a appris  que  c’cft  le  moyen  de  la  faire  repoufTer  au  Printems 
avec  plus  de  force. 

Outre  l’abondance  des  grains  qu’on  trouve  en  cette  Province,  elle  four- 
nit quantité  de  Drogues  8c  fur-tout  de  la  rhubarbe, du  miel  en  abondance, 
de  la  cire,  du  mule,  du  cinabre,  du  bois  de  fenteur  qui  reflemble  au  bois 
de  Soudai , du  charbon  de  pierre , dont  il  y a des  Mines  qu’on  ne  peut 
épuifer. 

On  tire  d’un  grand  nombre  de  carrières  une  efpcce  de  pierre  molle,  ou 
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de  Minerai  appcllé  Uiung  boang , dont  on  fait  des  vafes  en  fculpture,  8c  que 
les  Médecins  regardent  comme  un  fouverain  remède  contre  toutes  lortcs  de 
Venins,  contre  les  Fièvres  malignes,  & contre  les  chaleurs  contagieufes  de 
la  canicule.  Ils  font  tremper  ce  Minéral  dans  le  vin  avant  que  de  s’en  lervir-. 
Il  elt  de  couleur  rouge  tirant  fur  le  jaune,  8c  marqueté  de  petits  points  noirs: 
il  rçflemble  allez  à du  crayon. 

On  y trouve  aufli  de  petites  pierres  bleues  qui  tirent  fur  le  noir,  & qui 
font  femées  de  petites  veines  blanches.  Les  Chinois  prétendent  qu’étant 
broyées,  6c  réduites  en  une  poudre  très-fine,. c’eft  un  excellent  remède j 6c 
même  qu’il  prolonge  la  vie. 

Les  cerfs  8c  les  dains  y vont  par  troupeaux  : on  y voit  quantité  d’ours,  de 
bcoufs  fauvages,  8fi  d’autres  animaux  femblablcs  à des  tygrcs,dont  les  peaux 
font  fort  recherchées  i des  efpèces  de  chèvres  dont  on  tire  le  mufe , des 
bétes  à laine,  dont  la  queue  elt  fort  longue  8c  fort  grofle , 8c  dont  la  chair 
eft  d’un  fort  bon  goût,  fans  parler  d’Onc  efpcce  finguliere  de  chauve-fouris 
aufli  grofle  que  les  poules,  8c  dont  les  Chinois  préfèrent  la  chair  à celle  des 
poules  les  plus  délicates. 

De  la  laine  des  brebis,  8c  du  poil  des  chèvres, on  fait  une  étoffe  fort  jolie 
8c  fort  recherchée:  on  ne  fe  fert  que  du  poil  qui  croit  à ces  animaux  pen- 
dant l’Hyver,  8c  qui  étant  plus  près  de  la  peau  cil  plus  délicat.  Des  oifeaux 
fort  eftimez  pour  leur  beauté,  8c  qu’on  nomme  Ponkid'tr  , font  aufli 
dans  cette  Province. 

* Enfin  on  y trouve  toutes  fortes  de  fleurs:  il  y en  a une  fur-tout  qui 
eft  fort  eftimée  des  curieux,  8c qu’ils  appellent  la  Reine  des  fleurs:  elle 
cft  allez  fcmblable  à- la  rôle  -,  mais  elle  elt  plus  belle,  6c  fes  feuilles  font 
plus  larges,  quoique*  l’odeur  n’en  foit  pas  fi.  agréable  : elle  n’a  point 
d’épines:  fa  couleur  elt  mêlée  de  blanc  8c  de  rouge,  il, y en  a aufli  do 
rouge  8c  de  - jaune.  L’arbriflcau  qui  les  produit  reflèmblc  allez  au  fu- 
reau.  On  cultive  cette  fleur  avec  un  grand  foin  dans  tous  les  jardins 
des  Seigneurs,  mais  il  faut  avoir  la  précaution  de  la  couvrir  dans  les. 
lieux  ou  le  climat  elt  trop  chaud , pour  la  garantir  des  ardeurs  du 
Soleil. 

PARTIE  ORIENTALE 

DELA  PROVINCE  DE  CHEN  SI,  ,Y  7*0  WG. . 

Première  Ville  Capitale,. 

SI  N G A N FO  V: 

^ • ; ' t \ 

'EST  apres  Ptbni  une  des  plus  belles  8c  des  plus  grandes  Villes» 
yj  qui  foient  à la  Chine:  elle  eft  fuuée  dans  une  grande  plaine,  8c, 
c’cTE  où  réfide  le  Tfvttg  ton  des  deux  Provinces  de  Chat  Ji,  8c  de  Se 

tihucn : ; 
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tchuen:  c’eft  aufli  la  réfidcnce  du  Gouverneur  de  la  partie  Orientale  de 
cette  Province.  Sa  Juridiction  particulière  contient  fix  Villes  du  fé- 
cond Ordre  8c  trente-une  du  troifieme.  , 

Cette  Ville  a été  pendant  plufieurs  ficelés  la  Cour  des  Empereurs  Chi- 
nois, 8c  eft  encore  fort  peuplée  8c  fort  marchande  fur  tout  en.  mules.  Les 
Habitans  ont  le  talent  de  les  nourrir  8c  de  les  dreffer  li  bien,  qu’on  en  voit 
plufieurs  à Peking  lesquelles  fuivent  au  pas  un  cheval  qui  va  le  trot:  car  à 11 
Chine  c’eft  la  coutume  de  tout  ce  qu’il  y a de  gens  de  diftinéiion,  de  fc  fai- 
re précéder  par  un  valet  allez  bien  monté.  Ces  mules  fe  vendent  à Peking 
cinq  ou  fix  cens  livres. 

Les  murailles  dont  cette  Ville  eft  environnée,  font  fort  larges,  fort  éle- 
vées, flanquées  de  Tours  éloignées  entr’clles  d’une  portée  de  flèche,  & en- 
tourées d’un  bon  folle  : elles  n’ont  pas  plus  de  quatre  licuës  de  circuit, 
quoiqu'on  dife  communément  qu’elles  égalent  celles  de  Peking:  elles  repré- 
lentcnt  allez  b'ien  un  quarré,  les  faces  étant  prefque  égales  : quelques-unes 
de  lès  portes  font  magnifiques  & remarquables  par  leur  hauteur. 

On  voit  encore  dans  la  Ville  un  vieux  Palais,  où  demeuroient  les  anciens 
Rois  de  la  Province:  l’étendue  du  Pays  dont  ils  étoient  les  Maîtres,  8c  la 
valeur  de  leurs  Peuples  les  rendoient  tres-puiflans.  Le  relie  des  bâtimens 
n’a  rien  de  plus  beau  que  ce  qu’on  voit  ailleurs  : les  mailons  y font,  félon  Ia- 
coutume  de  la  Chine,  fort  baflès  8c  allez  mal  conftruitesj  les  meubles  moins 
propres  que  dans  les  Provinces  Méridionales,  le  vernis  plus  grollier,  la  por- 
celaine plus  rare,  8c  les  Ouvriers  moins  adroits.- 

Les  principales  forces  des  Tartarcs  deftinées  à la  défenfe  du  Nord  de  la 
Chine,  font  cn  garnilon  dans  cette  place  fous  un  "T/mn  kiun  ou  Général  de 
leur  Nation,  lequel  avec  fes  Soldats  occupe  les  maifons  d’un  quartier  féparé 
des  autres  par  une  muraille  > il  eft  là  comme  dans  une  Fortcreflè.  Les  pre- 
miers Mandarins  de  la  Province  y font  en  grand  nombre,  8c  font  ordinaire- 
ment Tartarcs. 

Pour  ce  qui  eft  des  gens  du  Pays,  ils  font  plus  robuftes,  plus  braves, plus 
faits  à la  fatigue,  8c  même  d’une  taille  plus  avantageule  qu’aillcurs;  ce  qui 
en  rend  les  milices  plus  formidables,  que  celles  de  prefque  toutes  les  autres 
Provinces. 

Les  Montagnes  qui  fé  trouvent  dans  le  territoire  de  Si  ngan  fou,  font 
très-agréables:  on  y prend  quantité  de  cerfs , dédains,  de  lièvres,  8c  d’au- 
tres betes  fauves, de  même  que  cette  efpècc  de  chauvc-fouris  grofles  comme 
des  poules , dont  j’ai  déjà  parlé.  On  en  tire  auflï  une  terre  extrêmement 
blanche,  qui  eft  fort  recherchée  des  Dames:  elles  la  détrempent  dans  de 
l’eau,  8<  s’en  fervent  pour  fe- blanchir  le  teint. 

TE  N NGyfN  FOV.  Seconde  Ville. 

i» 

C"'  ’ E S T dans  une  agréable  plaine , & fur  les  bords  dû  7 en  bt>  que  cette 
j Ville  eft  fituée.  Dix-neuf  Villes,  dont  trois  font  du  fecondf  Ordre, 
8c  lëizc  font  du  troifiéme,  relèvent  de  fa  Jurifdiélron.  Elle  a dans  l’enceinte 
de  fes  murailles  une  aflez  haute  Montagne , remarquable  par  la  beauté  de- 

Ecj  divers. 
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divers  Edifices  qu’on  y a conftruits.  Scs  Montagnes  diftillent  une  liqueur 
bitumineufe,  qu'ils  appellent  huile  de  pierre,  8c  dont  on  (e  iert  pour  les 
lampes. 

Le  Pays  eft  riche  en  Marthes  Zibelines  & en  Forrures  prccieufes.  On  en 
tire  auffi  quantité  de  beau  Marbre,  8c  de  toutes  les  fortes.  Prefque  par-tout 
on  voit  de  ces  arbri(Teaux,dont  j’ai  fait  la  dcfcription,8c  qui  produilcnt  des 
fleurs,  que  les  Grands  de  l’Empire  cultivent  avec  foin  dans  leurs  jardins.  ■ 

FONG  T SU  N G FOV.  Troifiéme  Ville. 

UN  Oyfeau  fabuleux , que  les  Chinois  répréfentent  avec  une  variété 
de  couleurs  admirables,  8c  qu’ils  peignent  quelquefois  fur  leurs  vête- 
mens  8c  fur  leurs  meubles,  a donné  le  nom  à cette  Ville,  qui  a fous  fa  Ju- 
rifdiûion  une  Ville  du  fécond  Ordre  8c  fept  du  troifiéme.  Elle  eft  grande.  Sc 
les  bâtimens  en  font  afTez  beaux.  L’air  y ell  tempéré  8c  fàin,  tout  Te  Pays  eft 
bien  cultivé,  8c  rendu  fertile,  par  lesTorrens,  lcsRuifleaux,  8c  les  Rivières. 

HAN  TC  HONG  FOV.  Quatrième  Ville. 

C.ETTE  Ville  eft  fituée  fur  la  Rivière  de  Han:  tout  le  Pays  qui  en 
dépend,  8c  qui  confifte  en  deux  Villes  du  fécond  Ordre,  8c  en  qua- 
torze autres  Villes  du  troifiéme,  eft  arrofé  de  pluficurs  bras  de  cette  Riviè- 
re. Elle  eft  grande  Sc  peuplée»  les  hautes  Montagnes  8c  les  Forêts,  dont 
elle  eft  environnée,  la  rendent  très-forte,  8c  lui  fervent  de  rempart.  Les 
Vallées  en  font  agréables,  3c  fourniffent  abondamment  tous  les  befoins  de 
la  vie. 

On  y trouve  du  miel  8c  de  la  cire  en  quantité,  beaucoup  de  mufe  8c  de 
cinabre.  Les  bétes  fauves  y font  en  grand  nombre,  fur-tout  les  Cerfs,  le* 
Dains,  8c  les  Ours.  Les  pieds  de  ce  dernier  animal,  fur-tout  ceux  de  de- 
vant , font  pour  les  Chinois  un  mets  délicieux. 

Le  chemin  qu’on  fit  autrefois  au  travers  des  Montagnes  jufqu’à  la  Capi- 
tale, a quelque  chofe  de  lurprenant,  plus  de  cent  mille  hommes  furent  em- 
ployez a un  ouvrage  fi  extraordinaire,  8c  il  fut  exécuté  avec  une  prompti- 
tude incroyable.  Ils  égalèrent  8c  applanirent  les  Montagnes,  ils  firent  des 
Ponts  d’une  Montagne  a l’autre,  8c  lorfque  les  Vallées  étoient  trop  larges, 
ils  y drelTerent  des  piliers  pour  les  foutenir. 

Ces  Ponts, qui  font  une  partie  de  ce  chemin,  font  en  quelques  endroits  fi 
hauts,  qu’on  ne  voit  qu’avec  horreur  le  fond  du  précipice.  Quatre  Cava- 
liers y peuvent  marcher  de  front.  Il  y a des  gardc-foux  des  deux  côtés  de 
chaque  Pont  pour  la  fûrecé  des  Voyageurs,  8c  l’on  a bâti  à certaines  diftan- 
ces  des  Villages  avec  des  Hôtelleries  pour  leur  commodité. 

Il  n’y  a que  dans  le  Diftriét  de  cette  Ville  ,8c  dans  quelques  Cantons  de  la 
Tartarie,  qu’on  trouve  un  Oyfeau  de  proye  fort  rare  nommé  liai  tfing.  Il 
eft  comparable  à nos  plus  beaux  Faucons  pour  la  vivacité  8c  le  courage. 
Lorfqu'on  prend  quelqu’un  de  ccs  Oyfitaux , il  «ft  auffitôt  deftiné  à la  Fau- 
connerie de  l’Empereur. 

PAR- 
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PARTIE  OCCIDENTALE 


DE  LA  MESME  PROVINCE  Y SI. 

T ING  LEANG  F O V.  Cinquième  Ville. 

C’E  S T fur  un  bras  de  la  Rivière  Kin  ho  que  cette  Ville  eft  fituée  : tout 
s’y  trouve  en  abondance  : le  climat  eft  très-doux  > la  vue  des  Monta- 

ries,  dont  elle  eft  environnée,  n’a  rien  que  d’agréable j 8c  les  eaux,  dont 
Pays  eft  arrofc,  en  rendent  le  féjour  charmant.  Elle  a fous  fa  Jurifdiétioa 
trois  Villes  du  fécond  Ordre,  fie  iept  du  troiliéme. 

KONG  TCHANG  FOV.  Sixième  Ville.  * 


C’EST  une  Ville  marchande  8c  fort  peuplée,  qui  eft  bâtie  fur  les  bords 
de  la  Rivière  de  Hoei.  Les  Montagnes,  prcfque  inacceflïbles  dont 
elle  eft  environnée,  la  rendoient  autrefois  une  Place  importante  à la  fureté 
de  l’Empire,  loriqu’on  avoit  à craindre  l’ivafion  des  Tartarcs.  On  y voit 
un  Sépmchre,  que  les  Chinois  prétendent  être  celui  de  Fo  ht  : s’ils  difent 
vrai , ce  doit  être  le  plus  ancien  Monument  qui  foit  dans  le  Monde. 

On  y tfouve  quantité  de  mufej  on  tire  de  prefque  toutes  fes  Montagnes 
le  Minerai  Hiung  boang , qui  eft  , comme  je  l’ai  dit,  une  efpèce  d’orpiment, 
dont  on  fait  ufage  dans  la  Médecine  quand  il  eft  bientranlparent,  6c  qu’on 
employé  contre  les  morfures  des  infeétes  venimeux , Sc  dans  les  maladies  ma- 
lignes, 8c  épidémiques,  ou  pour  s’en  guérir,  ou  pour  s’en  préferver.  On. 
y trouve  de  ces  pierres  bleues  tirant  fur  le  noir,  fie  marquetées  de  petites 
veines  blanches,  qu’on  réduit  en  une  poudre  trcs-fubtilej  êc  qui, à ce  que 
difent  les  Chinois  , eft  propre  à conferver  la  fànté.  Cette  Ville  a dans  fou 
Rcflort  trois  Villes  du  fécond  Ordre,  8c  fept  autres  du  troiliéme. 

LING  T AO  FOV.  Septième  Ville. 

C''  ET  T E Ville  eft  fur  les  bords  d’unc  Rivière  qui  fc  jette  dans  le  Iloang 
j ho  ou  Fleuve  jaune.  La  quantité  d’or  qu’on  ramaflc  dans  le  fable  des 
Rivières  8c  des  T orrens  du  voifînage,  la  tendent  célébré.  Le  Pays  eft  plein 
de  Montagnes,  où  fe  trouventgrand  nombre  de  boeufs  fauvages,  8c  de  cer- 
tains animaux  femblables  aux  Tygres,  dont  les  peaux  font  fort  recherchées, 
fie  dont  on  fait  des  habits  d’hyver. 

Les  Vallées  font  couvertes  de  bled,  8c  celles  qui  font  voifînes  des  Riviè- 
res, font  remplies  de  Bcftiaux,  fie  fur-tout  de  bêtes  à laine  qui  ont  la  queue 
fort  longue,  8c  dont  la  chair  eft  très-délicate.  Enfin  tout  le  territoire  qui 
dépend  ac  cette  Ville,  eft  affez  abondant  : il  confifte  en  deux  Villes  du  fé- 
cond Ordre,  8c  trois  du  troiliéme. 
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KIN  TANG  F O V.  Huitième  Ville.  - 

ON  a toujours  regarde  cette  Ville  à la  Chine  comme  une  Place  très- 
propre  à arrêter  les  incurfions  des  Tartares.  Les  foffez  qui  l’environ- 
nent, lont  très-profonds  ; les  murailles  font  egalement  fortes.  La  Rivière, 
dont  elle  cft  prefque  • entourée  , les  divers  Forts  élevez  d’efpâce  en  efpâce, 
joints  aux  Montagnes  8c  aux  Rivières,  dont  elle  cft  comme  enfermée:  tout 
cela  en  fait  une  Place  très-forte  , à la  maniete  dent  les  Chinois  ont  accoutu- 
mé de  fortifier  leurs  Villes. 

Les  Sources  d’eaux  8c  les  Rivières  qui  arrofent  le  Pays,  le  rendent  très- 
fertile.  On  y trouve  une  certaine  Herbe  nommée  Kin  fe,  c’eft-à-dire,  lbye 
dorée,  qu’on  regarde  comme  un  excellent  remede;  8c  une  cfpècc  de  fève, 
qui,  à ce  qu'on  affiire,  eft  un  fpécifique  admirable  contre  toute  forte  de  ve- 
nin: Cette  Ville  n’a  dans  fa  dépendance  qu’une  Ville  du  fécond  Ordre,  8c 
quatre  du  troifiéme. 

Ville  célébré  du  Second  -Ordre 
LAN  TC  H E O V. 


QUOIQUE  Lan  tcbeou  ne  foit  qu’une  Ville  du  fécond  Ordre,  8c  • 
qù’clle  dépende  de  la  précédente,  elle  ne  laifle  pas  de  tenir  un  rang 
» célèbre  dans  la  Province,  parce  que  c’eft  la  meilleure  qui  fe  trouve 
fur  les  bords  du  Fleuve  jaune. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  une  grande  Ville;  cependant  elle  cft  la 
Capitale  de  la  partie  Occidentale  de  cette  Province,  8c  le  Siège  du  Gouver- 
neur, parce  que,  vû  fa  fituation,  qui  la  rend  voifinc  de  la  grande  Muraille, 

& des  principales  Portes  de  l’Oüeft,  il  eft  facile  d’envoyer  du  fccours  aux 
foldats  qui  en  défendent  l’cntrce. 

Le  commerce  de  cette  Ville  fc  fait  principalement  en  peaux  qui  viennent 
de  la  Tartarie  par  Si  ning  8c  To'pa,  par  ou  il  faut  paffer  néceflairement, 
aulfi  bien  qu’en  étoffes  de  laine  de  plufieurs  fortes  : une  efpcce  de  fcrgctte  af- 
fez  fine  nommée  Cou  jong , eft  la  plus  eftimée:  elle  cft  prefque  aufli  chere 
que  le  Crtin  ordinaire  , mais  elle  le  gâte  aifément , parce  qu’on  a de  la  pei- 
ne à la  défendre  des  vers:  on  l’appelle  Co  be,  lorfqu’elle  eft  groflïére. 

On  nomme  Pe  jong  une  autre  étoffe  à poil  court  & abattu,  qui  eft  fujette 
au  meme  inconvénient,  & qui  eft  aufîî  encre.  Le  Mieoujong  eft  fait  de  poil 
Üe  vache:  il  cft  gros  8c  presque  aufli. épais  que  la  bure;  on  en  fait  des  habits 
propres  à fc  défendre  de  la  neige,  car  dans  ce  Pays-là  on  n’a  rien  de  meil- 
leur. 

On  fait  encore  en  quelque  endroits  de  ces  Cantons  une  étoffe  nommée  Tie 
be  mien:  elle  cft  tiffuë  de  fil  8c  de  laine,  8c  pourrait  être  comparée  à notre 
droguet,  fi  elle  étoit  aufli  ferrée  8c  aufli  fournie.  Nonobftant  tout  ce  com- 
merce, Lan  tcbeou  ne  paffe  pas  à la  Chine  pour  une  Ville  riche. 

ONZI- 
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SE  T C H V E N. 

LA  Province  de  Se  tchuèa  ne  le  ccde  eucres  à la  plupart  des  autres  Pro- 
vinces, ni  par  fa  grandeur,  ni  par  fon  abondance.  Elle  eft  bornée  au  Nord 
par  la  Province  de  Chen  fi  -,  au  Levant  par  celle  de  Hou  quangi  au  Midi  par 
celles  de  Koei  tcbeou  8c  de  Tu»  ma ; 8c  au  Couchant  par  le  Royaume  deThi- 
bet,  & quelques  Peuples  circonvoifins.  Elle  cil  partagée  en  dix  Contrées, 
qui  comprennent  dix  Villes  du  premier  Ordre,  6c  quatre-vingt-huit  autres 
Villes,  tant  du  fécond,  que  du  troiliémc  Ordre  qui  en  dépendent,  fans  par- 
ler des  Villes  de  guerre,  oc  des  Forts  qui  y font  en  grand  nombre. 

Le  grand  Fleuve  Tant  tfe  kiang  traverfe  cette  Province,  qui  eft  très-ri- 
che, non-feulement  par  la  quantité  de  foye  qu’elle  produit}  mais  encorepar 
les  Mines  de  fer,  d'etain,  oc  de  plomb}  par  fon  ambre  8c  par  fes  cannes  à 
fucre,  par  fes  excellentes  pierres  d’aimant , 6c  fes  pierres  d'azur,  qui  font 
d’un  tres-beau  bleu.  Elle  abonde  en  mufe. 

On  y trouve  quantité  d'orangers  8c  de  citronniers}  des  chevaux  tres-re- 
cherchcz,  parce  qu’ils  font  petits,  fort  jolis,  6c  très-vifs  } des  cerfs , des 
dains,  des  perdrix,  des  perroquets,  8c  de  ces  poules , dont  la  laine  eft  fem- 
blable  à celle  des  brebis,  qui  font  fort  petites,  qui  ont  les  pieds  courts,  8c 
qui  plaifent  infiniment  aux  Dames  Chinoilcs,  lcfquellcs  en  elevent  par  amu- 
lcment.  C’eft  de  cette  meme  Province  qu’on  tire  la  meilleure  Rhubarbe, 
8c la  véritable  racine  de  Fou  lia,  qui  renferme  fous  fon  écorce  une  chair  blan- 
che. 


ge 

tes.  On  en  trouve  de  fauvages  dans  les  autres  Provinces,  mais  qui  n’eft  pas  11 
grande  qnc  la  véritable,  8c  qui  a bien  moins  de  vertu.  Elle  fournit  pareil- 
lement une  autre  racine  nommée  Fenfc,  qui  eft  d’un  plus  grand  prix,  8c 
par  conféquent  d’un  ufage  moins  commun. 

Comme  cette  Provinceeft  éloignée  de  la  Mer,  il  feroit  difficile  d’y  tranf- 
porter  du  fel:  la  Providence  y a pourvu}  on  creufc  des  puits  dans  les  Mon- 
tagnes, d’on  l’on  tire  une  eau  falce:  cette  eau  évaporée  fur  le  feu,  laifte  du 
fel,  mais  qui  ne  falc  pas  fi  bien  que  celui  de  la  Mer. 

Première  Ville,  Capitale  de  la  Province, 

T C H I N G T O V F O V. 

’E’TOIT  autrefois  une  des  plus  belles  Villes  de  l’Empire}  mais 
ayant  été  ruinée  en  l'année  1646.  auffi  bien  que  toute  la  Pro- 
"omt  1.  Ff  vin- 
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vinee,  pendant  les  guerres  civiles  qui  ont  précédé  le  changement  de  la  Mo- 
narchie, elle  n’a  rien  retenu  de  fa  première  l'plendcur.  Elle  ne  laifl'e  pas  d’é- 
tre  très-peuplée  & très-marchande:  fon  Diftriâ:  eft  fort  étendu:  car  fix 
Villes  du  fécond  Ordre  , 8c  vingt-cinq  du  troifiéme  , relèvent  de  fr  Jurif- 
diftion.  Elle  eft  toute  coupée  de  Canaux  revêtus  de  pierres  de  taille 
qu’on  y a conduits,  & qui  font  navigables.  . _ 

On  n’y  voit  pas  un  pouce  de  terre  qui  ne  foit  cultive.  Les  Champagnes  lont 
arrofées  de  petits  RuüTeaux , qui  s’y  trouvent  naturellement,  ou  qu’on  y a 
foit  couler  par  artifice.  Parmi  fes  Rivières  il  y en  a une  qui  a la  propriété 
de  donner  au  velours  qu’on  y lave,  un  luftre  & un  éclat  fingulier:  il  y en  a 
une  autre  qui  ell  fort  cftimée  à caufc  de  la  trempe  que  les  eaux  donnent 

aU  Son  terroir  eft  le  feul  de  la  Province  qui  foit  plein.  Les  Canaux,  dont  il  eft 
coupé  reçoivent  leurs  eaux  du  Ta  kiang , qui  eft-là  fort  pailiblc,  & plus 
lent  que  rapide.  Mais  quand  toutes  ces  divilfons  étant  rcünies  dans  un  me- 
me iit  & augmentées  des  eaux  de  la  Rivière  Hin.  cba  kiang , le  Fleuve  cou- 
le de  là  Province  de  Se  tebuen  dans  celle  de  Hou  quang,  il  devient  tres-dan- 
gereux , tant  par  la  rapidité  de  fon  cours,  que  par  la  rencontre  des  rochers, 

°Ce  n^Taue  depuis  Kin  tcbetufou  qu’on  peut  dire  avec  vérité , que  le  Ta 
kiang  eft  le  plus  large  le  plus  profond,  & le  plus  navigable  des  Fleuves  de 

i«  i i-rornr  de  fon  embouchure  dans  1 Océan  Oriental,  eit  prci- 


néral  Tanarc,  n a guercs  qu  une  M-  I frî 

a médité  de  là  fomeufe  Montagne  Km  chan , qui  eft  au  milieu  du  Fleuve, 
d’où  l’on  prit  avec  les  inftrumens,  des  points  déjà  connus.  Ce  qui  foit  voir 
qu’en  matière  de  diftance,  il  ne  fout  prefque  point  compter  fur  les  bruitspo- 
pulaires,  car  quoique  ce  pafiage  foit  fort  fréquenté,  les  mefures  des  Chi- 
nois n’en  font  pas  plus  juftes,  & ils  les  ont  fort  éxagerez. 

T AO  NI  N G FOV.  Seconde  Ville. 

LA  fituation  de  cette  Ville  entre  deux  Rivières  quoique  petites  ,1a  ren- 
dent allez  belle,  & également  marchande,  fes  maitons  lont  bien  bâ- 
ties-, tout  le  Pays  qui  en  dépend,  eft  comme  couronné  de  Montagnes,  ou 
l’on  trouve  beaucoup  de  cerfs  & de  dains.  Il  foumitdu  mufe  en  abondance. 

La  plupart  de  fes  Montagnes  ne  font  pas  defagréables  à la  vue.  Les  Mon- 
tagnes cultivées  qui  s’y  trouvent,  8c  les  Forêts  dont  elles  font  couvert»  ne 
prefeotent  rien  d’affreux.  Elle  compte  dix  V illes  fous  la  J unfdiûion , dont 
deux  font  du  fécond  Ordre,  & huit  du  troifiéme. 
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CHVN  KING  FOV.  Troifiéme  Ville. 

C'*  ET  TE  Ville  qui  eft  fituéefur  une  belle  Rivière,  contient  dans  Ton 
j Reflort  deux  Villes  du  fécond  Ordre  , fie  fept  du  troificme.  Elle  eft 
environnée  de  Montagnes,  dont  quelques-unes  font  toutes  couvertes  d’O- 
rangers.  On  y trouve  encore  plus  de  terres  labourables,  que  dans  le  terri- 
toire de  P se  mur,  dont  je  viens  de  parler. 

Otnen  retire  beaucoup  de  foye,  des  Oranges  de  toutes  les  fortes,  delà 
racine  de  Scorfonere  s fie  une  elpece  de  chitaignes  agréables  au  goût.  Du 
relie  il  n’y  a rien  de  bien  remarquable. 

SV  TC  HE  O V FOV.  Quatrième  Ville. 

T A fituation  de  cette  Ville  fur  les  bords  du  Fleuve  Yang  tft  kiang , la  rend 
JL,  trcs-marchande,  8c  très-célébre,  8c  lui  donne  communication  avec  la 
Capitale,  8c  avec  plulîeurs  autres  Villes  de  la  Province.  Le  Pays,  nonobftant 
fes  Montagnes,  n'en  eft  pas  moins  fertile.  Rien  n’y  manque  de  ce  qui  peut 
contribuer  aux  douceurs  fie  aux  commoditez  de  la  vie. 

Prefque  par  tout  la  terre  produit  de  ces  efpèces  de  rofeaux  que  nous 
nommons  Bambou* , dont  les  Chinois  font  tant  de  différons  ouvrages.  Dix 
Villes  du  troiliéme  Ordre  relevent  fa  Jurifdiétion. 

• 

TCHONG  KING  FOV.  Cinquième  Ville. 

C’EST  une  des  plus  belles  Villes  8c  des  plus  marchandes  de  la  Province, 
qui  compte  dans  fon  Reflort  trois  Villes  du  fécond  Ordre  fie  onze  du 
troméme.  Elle  eft  au  confluent  de  deux  Rivières  remarquables,  qui  jointes 
enfemble  facilitent  fon  commerce  avec  toute  la  Province.  L’une  fc  nomme 
h Su  ebo  kiang  ou  fable  d’or:  en  venant  de  la  Province  d’J«»  »an,  elle  ramaf- 
fe  toutes  les  eaux  des  Montagnes,  qui  bornent  la  T artarie  limitrophe.  L’au- 
tre qui  vient  encore  de  plus  loin  hors  de  la  Chine,  eft  proprement  le  Ta  kiang-, 
quoiqu’on  l’appelle  de  divers  noms  fuivant  les  beux  par  où  il  pafle.  Mais 
après  Yo  tcheou  fou , on  la  nomme  conftamment  Ta  kiang , ou  langtfe  kiang. 

Tchong  king,  eft  bâtie  fur  une  Montagne,  où  les  Maifons  paroiflent  s’éle- 
ver peu  â peu  en  forme  d’Amphitheâtre:  tout  le  Pays  qui  en  dépend  eft 
d’une  valle  étendue,  fie  eft  mêlé  de  Plaines  Se  de  Montagnes.  L’air  y eft 
fain  fie  tempéré.  On  y fait  de  fort  jolis  coffres  de-cannes  entrelacé!»  qu’on 
peint  de  diverfes  couleurs.  On  pêche  dans  fes  Rivières  d’excellcns  poilTons. 
Les  tortues  fur-tout  y font  fort  eflknées. 
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KO  El  TCHEOV  FOV.  Sixième  Ville; 


le  Commerce  la  rend  très-opulente.  Dix  Villes  relèvent  de  fa  JurifdicLon, 
fçavoir  une  du  fécond  Ordre,  8c  neuf  du  troificmc  Ordre.  Quoique  lePavs 
fbit  rempli  de  Montagnes  , l’induftrie  des  Laboureurs  Chinois  l’a  rendu 
très-fertile  -,  on  n’y  voit  pas  le  moindre  pouce  de  terre  en  friche.  On  y trou» 
vc  encore  beaucoup  de  mufe,  8c  quantité  de  ces  puits  dont  on  tire  le  Ici  : les 
Orangers  8c  les  Citronicrs  y abondent.  Dans  les  lieux  les  plus  Septentrio- 
lcs  Montagnes  font  très-rudes  8c  de  difficile  accès:  elles  font  habi- 


naux. 


tecs  par  des  Peuples  très-groffiers,  li  on  les  compare  avec  le  commun  des 
Chinois. 

MA  HOV  F-OV.  Septième  Ville.. 

CETTE  Ville  qui  eft  bâtie  fur  les  bords  de  la  Rivicre  Kin  cha  kiang ^ 
n’a  qu'une  feule  Ville  du  troificmc  Ordre  qui  foit  de  la  dépendance. 
Son  territoire  quoique  d’une  très-petite  étendue,  eft  bien  arrolc  8c  fertile. 
Quelques-unes  de  fes  Montagnes  font  remplies  de  cerfs.  Sa  fituation  lui  pro- 
cure les  avantages  du  Commmercc,  dont  il  ne  tient  qu’à  fes  Habitans  de 
profiter. 

LONG  NGAN  FOV.  Huitième  Ville. 

QUOIQUE  cette  Ville  n’ait  dans  fa  dépendance  que  trois  Villes  da 
troifiéme  Ordre  , elle  a cependant  toujours  pafle  pour  une  des  plus 
.importantes  de  la  Province,  dont  elle  eft  comme  la  clef.  Auffi  com- 
mande-t’ellc  à plufieurs  Forts  , oui  ctoient  autrefois  plus  néccflaires  qu’ils  ne 
le  font  maintenant,  pour  défendre  la  Province  de  l’invafion  des  Tartares.Le 
Eays  eft  mêlé  de  Montagnes  efearpées,  8c  de  vallées  allez  fertiles. 

TSVN  T FOV.  Neuvième  Ville. 

C''  FVTTE  Ville  n’cft  confidérable,  que  parce  qu’elle  eft  fur  les  confins  dé 
j la  Province  de  Koeï  tcbeou , dont  elle  peut  défendre  l’entrée  de  ce  cô- 
té-la. Elle  compte  dans  fon  Rcuort  deux  Villes  du  fécond  Ordre  8c  quatre 
du  troificme.  Tout  le  Pays  eft  fort  Montagneux  : il  ne  laide  pas  d’étre  bien 
arrolc,  8c  aficz  fertile  en  différens  endroits. 
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TONG  TCHVEN  FO  V.  Dixiéme  Ville. 

C’EST  une  I^lacc  militaire,  de  même  que  les  Villes  de  Ou  mong  ton  fou 
& Tcbin  biung  tou  fou.  On  les  appelle  ainfi,  parce  que  les  Habitans 
font  de  vieux  Soldats,  qui  de  peres  en  fils  font  engagez  dans  la  profeflîon 
des  armes.  Outre  leur  foldc  ils  ont  encore  les  terres  qui  font  proche  de  leurs 
Villes.  Ces  troupes  fe  licenticnt  en  tems  de  Paix,  8c  pour  les  récompcn- 
fer,  on  les  met  en  Garnifon  dans  toutes  les  Frontières  du  Royaume. 

Outre  ces  Villes  du  premier  Ordre,  il  y en  a encore  quelques  autres,  qui 
bien  qu’elles- ne  foient  que  du  fécond  Ordre,  ont  cela  de  particulier  qu’elles 
ont  un  Rcflort  d’où  relèvent  des  Villes  du  troifiéme  Ordre,  fie  pluficurs 
Forts  ou  Places  de  guerre,  telles  que  font  les  fuivantes. 

Tong  tchoutn  tcbeou , dont  le  Pays  cft  arrofe  de  plufieurs  Rivières  qui  le 
fertililent*  l’air  y cft  très-fain,  les  Plaines  fie  les  Montagnes  y font  bien  cul- 
tivées i la  terre  y produit  quantité  de  cannes  dont  on  tire  le  meilleur  fu- 
cre:  on  y voit  grand  nombre  de  Bourgades  très-peuplées. 

Kia  ting  tcbeou , dont  le  territoire  arrole  de  pluficurs  Rivières  , fournit, 
beaucoup  de  risj.  l’on  y trove  le  mufe  en  abondance. 

Ta  tcbeou  qui  cft  la  plus  voifine  du  Tbibct , fie  qui  commande  à plufieurs 
Forts  bâtis  fur  la  frontière  de  cette  Province. 

DOUZIEME  PROVINCE 

DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE. 


Q4  N G TONG. 

C’EST  la  plus  confidérable  des  Provinces  Méridionales  de  la  Chine.  . 

La  Province  de  Fo  bien  la  borne  au  Nord-Eftj  celle  de  Kiangfi  au 
Septentrion}  celle  de  Quang  fi  Sc  le  Royaume  de  Tortg  king  au  Couchant}, 
tout  le  refte  cft  environne  de  la  Mer,  où  l’on  trouve  quantité  de  Ports  com- 
modes. On  la  divife  en  dix  contrées,  qui  contiennent  dix  Villes  du  premier 
Ordre,  fie  quatre-vingt-quatre  Villes  tant  du  fécond  que  du  troifiéme  Or- 
dre, fans  y comprendre  plufieurs  Forts  ou. Places  de  guerre,  la  Ville  de  Ma- 
cao, fie  rifle  de  S ami  an  dont  je  dirai  un  mot,  parce  que  l’une  Sc  l’autre  font 
devenues  célébresen  Europe. 

Le  Pays  eft  partie  plat,  partie  montagneux}  les  Campagnes  font  fi  ferti- 
les, qu’elles  produifent  du  grain  deux  fois  chaque  année.  Tout  ce  qui  peut 
contribuer  aux  délices  de  la  vie,  s’y  trouve  en  abondance.  Elle  fournit  de. 
l’or,  des  pierres  prccieufcs,  de  la  l'oye,  des  perles,  de  l’étain,  du  vifar- 
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cent,  du  fucre,  du  cuivre,  du  fer,  de  l’acier,  dufalpétre,  dcl’cbene,  dû 
Bois  d'aigle,  ôc  plufieurs  fortes  de  bois  de  fentcur. 

La  terre  y produit  toutes  fortes  de  fruits}  des  grenades,  des  rai  fi  ns,  des 
poires,  des  prunes,  des  châtaignes,  & des  pêches}  mai»  ces  fruits  ont  de 
la  peine  à meurir,  on  en  peut  taire  cependant  d’aflèz  bonnes  confitures.  El- 
le en  produit  d’autres  qui  font  excellons  ; tels  font  les  Bananes,  les  Ananas, 
les  Li  tcbi  les  Long  yuen,  les  Orangers,  8c  les  Citrons  de  toutes  les  fortes. 

Une  efpcce  particulière  de  Citron  croît  fur  des  arbres  aulîi  épineux  que  le 
font  les  Citroniers,  mais  beaucoup  plus  grands  : la  fleur  en  clt  blanche,  8c 
répand  une  odeur  exquife,  on  en  tire  par  diftillation  une  eau  très-agrcabic: 
fon  fruit  eft  prcfque  aufli  gros  que  la  tête  d’un  Homme , fa  peau  rriTemble 
allez  à celle  des  autres  Oranges , mais  fa  chair  eft  ou  rougeâtre,  ou  blanche, 
& a un  goût  aigre-doux. 

Il  y croît  un  autre  fruit,  le  plus  gros  qui  fe  voye,  lequel  eft  attaché  non 
pas  aux  branches  de  l’arbre,  mais  au  tronc:  fon  ccorcc  eft  très-dure  : il  y a 
au-dedans  quantité  de  petites  loges  qui  contiennent  une  chair  jaune,  fort 
douce  8c  fort  agréable,  lorlque  le  fruit  eft  mûr.  • 

Sur  les  Côtes  de  la  Mer  on  y pêche  des  poilfons  de  toutes  les  efpèces,  des 
huitres,  des  ccreviflcs,  des  crables  de  très-bon  goût , & des  tortues  extra- 
ordinairement -erodes.  Les  Chinois  font  de  leurs  écailles  une  infinité  de  jo- 
lis ouvrages.  On  y trouve  encore  quantité  de  Paons  fauvages  8c  domefti- 
ques  , qu’on  tranfportc  dans  les  autres  Provinces. 

Il  y a une  multitude  prodigieufe  de  canards  domeftiques,  que  ces  Peuples 
nourriflent  avec  induftrie  : ils  font  éclore  leurs  œufs  dans  un  four  ou  dans  du 
fumier  : ils  les  mettent  fur  de  petits  bateaux , 8c  en  mènent  de  grandes  ban- 
des, pour  paître  fur  les  bords  de  la  Mer,  quand  elle  eft  bafle,  où  ils  trou- 
vent des  huitres,  des  coquillages,  8c  plufieurs  inlèâes  de  Mer.  Quantité  de 
bateaux  y vont  enfemblc,  8c  par  conléquent  plufieurs  bandes  de  ces  canards 
fe  trouvent  mêlez  fur  le  rivage.  Dès  qn’on  frappe  fur  un  badin,  chaque 
bande  retourne  fur  fon  bateau,  comme  les  Pigeons  fe  rendent  à leur  co- 
lombier. 

Ce  qu’il  y a encore  de  rare  dans  cette  Province,  c’eft  l’arbre  que  les  Por- 
tugais ont  appelle  Bois  de  fer  : en  éffet  il  reflemble  au  fer  par  la  couleur, 
par  fa  dureté,  Sc  par  fa  pefenteur,  qui  ne  lui  permet  pas  de  flotter  fur  l’eau. 

On  y voit  aufli  un  autre  bois  particulier,  qu’ils  ont  nommé  bois  de  rofe, 
dont  les  Ouvriers  Chinois  font  des  tables,des  cbaifes,  8c  d’autres  amcublcmens: 
il  eft  d’un  noir  tirant  fur  le  rouge,  marqué  de  veines  8c  peint  naturellement. 

Sur  les  Côtes,  8c  dans  un  Lac  de  l’Idc  de  Hat  ms,  on  prend  des  Cancres, 
lefqucls,  à ce  qu’on  aflure,  dès  qu’ils  font  tirez  de  l’eau,  s’endurciflent  com- 
me les  pierres  le*  plus  dures:  c’eft,  dit-on,  un  bon  nemede  contre  les  Fiè- 
vres chaudes. 

Il  croît  encore  fur  les  Montagnes  une  quantité  prodigieufe  d’nn  ozier  ad- 
mirable, qui  n’cft  pas  plus  gros  que  le  doigt:  il  rampe  à terre,  8c  poulie 
des  feions  fort  longs,  qui  reflemblent  à des  cordes  entortillées.  Le  paira- 
ge en  eft  tellement  embarrafle,  que  les  Cerfs  mêmes  ne  fçauroient  s’en  tirer. 

Cet  ozier  eft  très-loup  le  8c  ne  fe  rompt  pas  aifement  : on  en  fait  des  ca- 
- blés 
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blés  &des  cordages  de  Navire:  on  les  féparc  en  des  filets  fort  déliez,  dont  on 
fait  des  corbeilles,  des  paniers,  des  claycs,  des  fieges,  8c  des  nattes  fort 
commodes,  fur  lefquclles  la  plupart  des  Chinois  couchent  en  Eté,  parce 
qu’elles  font  fraîches. 

Les  Peuples  de  cette  Province  font  très- induftrieux,  & quoiqu’ils  foient 
peu  inventifs,  ils  font  très-adroits  à imiter  tous  les  ouvrages  qu’ils  voyent. 
Quand  on  leur  montre  quelque  nouvel  ouvrage  venu  d’Europe,  ils  le  font 
auflitôt,  de  dans  une  grande  perfeétion. 

Comme  la  Province  de  Quang  long  cft  maritime,  & la  plus  éloignée  de  la 
Cour,  fon  Gouvernement  eft  un  des  plus  confidérables  de  l’Empire.  Celui 
qui  en  ell  le  Tjong  tou , l’elt  aufli  de  la  Province  de  Quang  fi  j & c’eft  pour 
cette  raifon  qu'il  relide  à Tcbao  king,  qui  en  ell  plus  voiiinc,  afin  d’être  plus 
à portée  d’y  donner  fes  ordres. 


Première  Ville , Capitale  de  la  Province. 

QV  A N G TCHEOV  F O V. 

LA  Ville  que  les  Chinois  nomment  Quang  tcbeou , cft  celle  que  les  Euro- 
péaos  appellent  Canton.  C’eft  une  des  plus  peuplées  8c  des  plus  opu- 
» de  la  Chine  : peut  être  tient-elle  le  premier  rang , depuis  qu’à  ion  com- 
merce avec  lesRoyaumes  voifins, elle  a joint  celui  dcT Europe.  Elle  eil  d'ail- 
leurs bâtie  fur  une  des  plus  belles  Rivières  de  l’Empire,  qu’on  a raifon  de 
nommer  Ta  ho , fur  toiit  a Canton , parce  que  venant  de  la  Province  de  S>uang 
fi,  elle  en  rencontre  une  autre  effez  profonde  pour  porter  d’affez  grands  • 

Vaiffeaux  depuis  la  Mer  jufqu’auprès  de  la  Ville,  8c  que  ce  grand  Fleuve, 
par  les  Canaux  qu’il  remplit  a'eau,  aboutit  à diverfes  Provinces. 

Son  embouchure  eft  large, & plus  terrible  par  fon  nom , Hou  w«,c'eft-à- 
dire,  porte  du  Tygre,  que  par  les  Forts,  qui  n’ont  été  conftruits  que  pour 
arrêter  les  Pyrates  Chinois.  Ses  bords,  les  Campagnes  voifines,  les  Colli- 
nes mêmes  y font  bien  cultivées,  8c  pleines  de  ris  ou  d’arbres  toujours  verdj. 

La  grande  quantité  d’argent  qu’on  y apporte  des  Pays  les  plus  éloignez,  y 
attire  Tes  Marchands  de  toutes  les  Provinces,  de  forte  qu’on  trouve  dans  ce 
Port  prefque  tout  ce  qu’il  y a de  curieux  8c  de  rare  dans  tout  l’Empire.  Les 
Habitans  d’ailleurs  font  fort  laborieux,  très-adroits,  8c  fur-tout  extrême- 
ment habiles,  à imiter  les  ouvrages  qu’on  leur  montre,  à exécuter  propre- 
ment les  dedans  qu’on  leur  donne,  8c  à embellir  les  ouvrages,  lefqucls  pour 
la  plûpart  ne  font  pas  fort  eftimez  à Pikiug,  ni  d’un  grand  prix,  parce  que 
les  Ouvriers  de  Peking  ne  les  trouvent  pas  aifez  fol  ides,  ni  affes  éxaétement 
travaillés,  foit  que  la  matière  y foit  épargnée,  ou  mal  choifie,  foit  que  le 
travail  y (oit  négligé  dans  ce  qui  ne  paroit  pas  au  dehors. 

Néanmoins  les  étoffes  de  foye,  nommées  Cba  qu’on  fait  à Canton  , font 
eftimées  à Peking,  comme  les  meilleures  en  ce  genre,  8c  fur-tout  celles  qui 
font  fcmces  de  fleurs,  percées  à jour  comme  des  dentelles,  dont  l’ufàgc  eft 

fort 
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fort  commun  pendant  l’Eté,  parce  qu'elles  font  à bon  marché,  6c  d’une 
propreté  achevée. 

Les  Ouvriers  de  la  Ville,  dont  le  nombre  eft  prcfque  incroyable,  ne  fuf- 
filcnt  pourtant  pas  pour  le  commerce  qui  s’y  fait  : on  a établi  une  fi  grande 
quantité  de  Manufactures  à Fo  cban , que  ce  Bourg  eit  devenu  célébré  dans 
toute  la  Province. 

Fo  cban  n’cll  qu’à  quatre  lieuës  de  Canton  : dans  le  temsdes  troubles,  dont 
cette  grande  Ville  fut  agitée,  le  trafic  fe  tranfporta  dans  cette  Bourgade, 
■qui  a au  moins  trois  lieues  de  circuit,  qui  eft  d’un  très-grand  abord,  fie  qui 
ne  cède  en  rien  à Canton , ni  pour  les  richefles,  ni  pour  la  multitude  de  les 
Habitans,  qu’on  dit  cependant  être  de  plus  d'un  million  d’ames. 

C’eft  à Canton,  que  réfide  le  Viceroy  : le  Reftbrt  de  cette  Capitale  com- 
prend dix-fept  Villes,  dont  une  eft  du  fécond  Ordre,  fie  les  feize  autres  du 
trofiéme. 

Il  n’y  a guéres  de  fpcchicle  plus  charmant  que  celui  qui  fe  préfente  à la 
vue,  lorfqu’on  entre  dans  la  Rivière  qui  commit  à cette  belle  Ville:  tout 
eft  varié,  tout  eft  riant  : ce  font  des  prairies  à perte  de  vue  d’un  verd  exquis* 
ce  font  des  boccagcs  ou  de  petits  coteaux  qui  vont  en  amphithéâtre,  8c  fur 
lclquels  on  monte  par  des  dégrez  de  verdure  faits  à la  main:  tantôt  on  voit 
des  rochers  couverts  de  moufle,  tantôt  des  Villages  qu’on  découvre  entre  de 
petits  bois:  ce  font  quelquefois  des  Canaux  qui  forment  des  Ides,  ou  qui  fe 
perdant  dans  les  terres,  laifTent  voit  des  rivages  d’une  beauté  vive  fie  natu- 
relle: tout  ce  Payfâgc  eft  enchanté. 

On  entre  enfùite  dans  une  grande  Ville,  qui  eft  comme  un  coirrpofé  de 
trois  Villes  différentes,  fé parées  par  de  belles  8c  hautes  murailles,  mais  tel- 
lement jointes,  que  la  même  porte  fert  pour  fortir  de  l’une,  8c  rentrer  dans 
•l’autre:  le  tout  forme  une  figure  à peu  près  quarrée. 

• Le  circuit  ne  le  cède  pas  beaucoup  à celui  de  Paris:  ceux  qui  font  éloi- 
gnez du  centre,  marchent  quelquefois  une  heure  entière  en  chaijè  pour  faire 
une  vifite  : il  n’y  a cependant  ni  vuides,  ni  jardins  fort  fpacieux:  on  y voit 
feulement  d’aflez  belles  Places,  qui  ont  leur  agrément. 

Les  rués  font  longues,  droites,  pavées  de  pierres  de  taille  fort  dures,  8c 
allez  étroites,  à la  referve  de  quelques-unes  plus  larges,  où  l’on  trouve  de 
diftance  en  diftance  des  Arcs  de  Triomphes:  il  y en  a de  couvertes,  où  font 
les  plus  belles  Boutiques.  Les  Maifons  n’y  font  rien  moins  que  magnifiques  : 
elles  font  prcfque  toutes  des  rez  de  chauffée,  bâties  de  terre  avec  des  accom- 
pagnemens  de  briques , fie  couvertes  de  tuiles. 

Dans  les  rues  tout  eft  boutique,  fie  il  y règne  une  grande  propreté.  Les 
honnêtes  gens  fe  font  porter  en  chaife*  le  peuple  remplit  les  rués,  fur-tout 
les  portefaix,  la  plupart  nuds  pieds  5c  jambes  nues,  8c  même  nud  tête,  ou 
avec  un  chapeau  de  paille  d’une  vafte  circonférence,  8c  d’une  figure  aflèz 
bizarre,  pour  fe  garantir  de  lapluye,  ou  des  ardeurs  du  Soleil.  On  trouve 
prcfque  tous  ces  pauvres  gens  chargez  de  quelque  fardeau  \ car  il  n’y  a point 
d’autre  commodité  pour  voiturer  ce  qui  le  vend  8c  ce  qui  s’achète,  que  les 
épaules  des  hommes. 

Si  les  Maifons  des  particuliers  n’ont  rien  de  remarquable  que  leur  propre- 
té. 
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te,  on  ne  lai  (Te  pas  d’y  voir  d'affez  beaux  Edifices.  Les  Temples  d’Idolcs, 
environnez  de  Cellules  de  Bonzes,  ont  quelque  chofc  de  fingulicr.  La  Salle 
de  Confucius,  au  11  i bien  que  l'Academie  où  les  Lettres  s’ailcmblcnt,  pour 
faire  leurs  Compofitions,  font  des  Morceaux  curieux. 

Les  Ta  me»,  ou  Palais  des  Mandarins  ont  aulli  leur  beauté  & leur  gran- 
deur, avec  différence  néanmoins  de  ce  qu’en  ce  genre  on  appelle  grand  fie 
beau  en  Europe. 

La  Rivière  eft  chargée*  le  long  des  deux  Rivages, d’une  quantité  prodi- 
gieufe  de  Barques  à rangs,  multipliez,  qui  font  les  feules  Habitations  d’un  Peu- 
ple infini,  & qui  font  une  clnccc  de  Ville  flottante:  ces  Barques  fc  touchent  8c 
forment  des  rues:  chaque  Barque  loge  toute  une  famille,  fie  a , de  même  que 
les  Maifons,  des  compartimens  pour  tous  les  ufages  du  ménage.  Le  petit 
Peuple  qui  habite  ces  Barques,  fort  des  le  grand  matin  pour  aller  pécher, ou 
travailler  au  ris,  qu’on  feme  8c  qu’on  recueille  deux  fois  l’année. 

A compter  tout  ce  qui  compofe  la  Ville  de  Canton,  on  prétend,  comme 
je  viens  de  le  dire,  qu’il  y a au  moins  un  million  d’ames:  ce  qui  rend  la  cho- 
ie croyable,  c’eft  l’étendue  de  la  Ville,  fie  la  grande  affluence  du  Peuple, 
qui  remplit  fans  celle  les  rues,* où  il  ne  paroît  prcfque  jamais  aucune  femme. 

Au  bout  de  chaque  rué  fe  trouve  une  Barrière,  qui  fe  ferme  tous  les  loirs 
un  peu  plus  tard  que  les  portes  de  la  Ville.  Ainfi  il  faut  que  chacun  fe  reti- 
re en  fon  quartier,  auflitot  que  le  jour  commence  à manquer:  cette  Police 
de  la  Chine  prévient  bien  des  défordres , fie  il  arrive  que  pendant  la  nuit  tout 
eft  aulîi  tranquille  dans  les  plus  grandes  Villes,  que  s’il  n’y  avoit  qu’une  feu- 
le famille. 

« * 

CH  AO  T CH  E OV  FOV.  Seconde  Ville. 


'EST  une  Ville  fituée  entre  deux  Rivières  navigables, qui  fe  joignent 
à l’endroit  où  elle  eft  bâtie,  l’une  qui  vient  de  Ta  Ville  de  Nan  T'iong, 
fier  autre  qui  coule  de  la  Province  de  Heu  qttang.  Le  bord  d’une  de  ces  Ri- 
vières, qui  eft  au  Couchant,  eft  joint  à la  Ville  par  un  Pont  de  bateaux,  fie 
eft  fort  habité.  Tout  ce  Pays,  qui  cftfemé  de  Bourgades,  eft  très-fertile 
en  ris,  en  herbages,  en  fruits,  en  bétail,  8c  en  polffons  : mais  l’air  n’y  eft 
pas  fain,  fie  fouvent  depuis  la  mi-Oétobre  jufqu’au  mois  de  Décembre,  il 
y règne  des  Maladies,  oui  enlèvent  quelquefois  un  grand  nombre  de  fes  Ha- 
bitans.  Elle  a dans  la  dépendance  fix  Villes  du  troifiéme  Ordre.  Près  d’une 
de  ces  Villes  il  croît  des  rofeaux  noirs,  dont  on  fait  diverfes  fortes  d’inftru- 
mens,  qu’on  croiroit  être  d’ébene. 

A aine  lieuë  de  Chao  tcbeou,  eft  un  célébré  Monafterc  de  Bonzes,  qui  é- 
toient  autrefois,  à ce  qu’on  affure,  au  nombre  de  mille.  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  agréable  que  fa  fituation.  Du  milieu  de  la  grande  Montagne, 
nomtnée  Nan  boa,  où  il  eft  placé,  on  découvre  un  agréable  délcrt,  qui  s’é- 
tend dans  une  vafte  Plaine,  toute  environnée  de  Collines,  fur  la  cime  def- 
quellcs  on  a planté  au  cordeau  des  arbres  fruitiers  , fie  d’efpâce  en  cfpâce 
des  boccages  d’un  plan  toujours  verd.  Toute  la  Contrée  d’alentour  appar- 
Temi  u G g tient 
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tient  à ce  Monaftcre,  dont  on  fait  monter  l’origine  jufqu’ à huit  à neuf 
cens  ans. 

Le  Démon,  qui  eft  le  linge  des  œuvres  de  Dieu,  a fcs  pcnitens,  comme 
il  a fes  vierges  & lés  martyrs  : on  prétend  que  le  Fondateur  de  ce  Monafte- 
re,  dont  le  corps  y eft  révélé,  palfa  fa  vie  dans  la  plus  affreufe  auftérité,-  8c 
qu’une  chaîne  de  fer  qu'il  portoit,  lui  ayant  pourri  la  chair,  8c  6’y  étant  en* 
.gendre  des  vers,  il  avoit  tant  de  loin  de  ménager  fes  fou ffrances,  qu’il  ra- 
maftoit  ces  vers  à mefure  qu’ils  tomboient  de  l'on  corps,  & les  rcmettoit  en 
leur  place,  dilant  qu’il  y avoit  encore  de  quoi  ronger. 

Les  Bonzes  fes  fucccltéurs  fuivent  mal  les  exemples,  car  quoiqu'ils  falftnt 
profeïïion  de  chafteté,  on  dit  qu’ils  s’abandonnent  à toutes  lortcs  de  débau- 
ches. Autrefois  le  Peuple  qui  alloit  chez  eux  en  pèlerinage,  fe  plaignoit 
fort  de  leurs  vols  & de  leurs  brigandages}  mais  à prefent  on  y a mis  ordre. 

N AN  HIONG  FOV.  Troifiémc  Ville. 

C’EST  une  greffe  Ville  très-marchande}.  8c  un  des  plus  grands  abords 
de  l’Empire:  elle  eft  lituée  au  pied  d’une  Montagne,  qui  l'éparc  la 
Province  de  Quang  tong  de  celle  de  Kiang  fi.  11  en  l'on  deux  greffes  Rivières, 
dont  l’une  a l'on  Cours  vers  le  Midi, 8c  l’autre  vers  le  Septentrion:  celle-ci 
fe  panage  tellement  en  diverfes  branches,  qu’elle  .ne  perd  rien  de  fcs  eaux , 
parce  qu’elle  s’enfle  continuellement  des  chutes  d’eau  qui  viennent  des  Mon- 
tagnes. Cette  Ville  n’a  fous  fa  Jurifdiâion  que  deux  Villes  du  troilieme 
Ordre. 

Entre  Nan  hiong , qui  eft  la  dernicrc  Ville  de  la  Province  de  Ohiang  tong, 
8c  Nan  ngan,  qui  eft  la  première  de  la  Province  de  Kiang  fi,  fe  trouve  une 
grande  Montagne  nommée  Mci  lin,  fur  laquelle  on  fait  un  chemin  allez  ex- 
traordinaire. Le  chemin  qu’on  fait  d’une  Ville  à l’autre,  eft  d’environ  dix 
lieues;  celui  qu’on  fait  fur  la  Montagne,  eft  d’un  peu  plus  d’une  lieue } il 
eft  bordé  de  précipices,  mais  comme  il  eft  aflez  large,  on  n’apprend  point 
qu’il  y foit  arrivé  aucun  accident; 

Du  hauc  de  la  Montagne  la  vue  s’étend  fort  loin  dans  l’une  8c  l’autre  Pro- 
vince: on  y voit  une  clpècc  de  Temple  bâti  en  l’honneur  8c  à la  mémoire 
du  Mandarin,  qui  a fait  taire  ce  chemin  admirable,  8c  le  plus  célébré  de  la 
Chine,  parce  que  c’cft  le  partage  de  tout  ce  qui  vient  de  l’Orient  8c  du  Mi- 
di; ce  qui  le  rend  fi  fréquenté  prcfquc  en  tout  tems,  que  les  rués  des  gran- 
des Villes  ne  le  font  guércs  davantage.  Les  Marchands  de  diverfes  Provin- 
ces y ont  fait  ériger  tout  récemment  à leurs  frais  un  Monument  de  pierre, 
fur  lequel  ils  ont  fait  graver  l’éloge  du  Viceroy  qui  avoit  foin  des  Douanes 
de  la  Province  de  Quang  tong , 8c  qui  en  fit  diminuer  confidérablemeitt  les 
Droits. 

HO  El  T CH  E O V FOV.  Quatrième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  prcfquc  environnée  d’eau,  8c  dans  un  Pays  dont  les 
terres  font  les  meilleures  de  toute  la  Province-,  8c  fèrtilifées  par  quan- 
tité 


Digitizsd  by.Guogle 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  i$j> 

tité  de  fources  d’eau  vive.  Elle  a dans  fon  Diftricfc  onze  Villes,  dont  une  cil 
du  fécond  Ordre,  8c  les  dix  autres  du  troifiéme. 

Tout  ce  Pay  s qui  eft  voifindela  Mer,  abonde  en  poiflons,  en  huîtres, 
en  écreviflcs,  & en  certains  cancres  ou  crablcs  qui  font  d’un  fort  bon  goût: 
on  y trouve  aufli  des  tortues  d’une  grofl'eur  extraordinaire , 8c  les  Ou- 
vriers Chinois  font  de  leurs  écailles  toutes  fortes  de  jolis  ouvrages. 

On  y voit  deux  Ponts  remarquables  : l’un  qui  cil  de  quarante  arches,  8c 
qui  joint  à l’Orient  les  bords  des  deux  Rivières  qui  s’y  affcmblent.  L’autre 
cil  au  Couchant  fur  un  petit  Lac  qui  baigne  les  murs  de  la  Ville.  Ce  Lac 
qui  n’a  qu’une  licuë  de  circuit,  eft  revêtu  tout  autour  d’une  Digue  de  pierre. 
Le  rivage  eft  embelli  de  jardins,  8c  de  grands  arbres  qu’on  y a plantez: 
deux  Ifles  qui  font  dans  ce  Lac , 8c  où  l’on  a bâti  des  mailons  de  plai- 
fance,  communiquent  l’une  à l’autre  par  un  beau  Pont  qui  y a été  conf- 
trult. 

C’eft  dans  une  Montagne  de  ce  Diftrièt,  qu’on  trouve  des  Papillons  fin- 
guliers  par  leur  beauté  8c  par  leur  grofl'eur , qui  s’envoyent  à la  Cour,  8c 
qui  s’employent  à certains  ornemens  qu’on  fait  au  Palais.  J’en  ai  fait  la  Del* 
cription  ailleurs. 

TC  Hui  O TCHEOÙ  FOV.  Cinquième  Ville. 

C''  'EST  prefquc  à l’embouchure  de  la  Rivière  Han  kiang , que  cette 
_j  Ville  eft  lïtuée:  elle  reçoit  le  flux  & le  reflux  de  la  Mer  jufques  fous 
fes  murailles.  Elle  a au  Levant  un  Pont  magnifique  qui  ell  très-long 
8c  également  large.  Son  Diltriét  contient  onze  Villes  du  troifiémt 
Ordre. 

Tout  ce  Pays  n’eft  fcparé  de  la  Province  de  Fo  kien  que  par  des  Monta- 
gnes, 8c  il  eft  fi  bien  arrofé,  que  la  terre  y eft  par-tout  trcs-fcrtile,  excep- 
té dans  quelques  endroits  ou  le  Sol  eft  pierreux  8c  incapable  de  cul- 
ture. 

T CH  A O Kl  RG  FOV.  Sixième  Ville. 

C’EST  dans  cette  Ville, qui  au  fentiment  desconnoifleurs,eftla  mieux 
bâtie,  8c  la  plus  belle  de  la  Province,  que  réfidc  le  Tjong  tou  des  deux 
Provinces  de  Quang  long  Sc  de  Quangji:  elle  cil  fituée  fur  la  Rivière  Ta  ht: 
vers  l’Orient  on  voit  fur  fes  bords  une  belle  Tour  à neuf  étages.  Le  Port  eft 
fort  fpatieux,  au  confluent  de  trois  Rivières  ou  grands  Canaux,  dont  l’un 
conduit  à Canton.  Ce  Canal  eft  fi  reflerré  entre  des  Montagnes,  que 
dans  le  tems  des  pluyes,  il  caufe  quelquefois  le  débordement  de  la  Ri- 
vière. 

De  Tcbao  king jufqu’à  Canton,  on  ne  voit  des  deux  cotez  de  la  Riviè- 
re que  de  gros  Villages,  8c  ils  font  lî  près  les  uns  des  autres,  qu’on  les 
prendroit  pour  un  feul  Village:  on  en  laiflc  fur-tout  un  à gauche  d’une 
longueur  extraordinaire.  On  y compte  près  de  deux  cens  maifons  qu’on 
prendroit  pour  des  Tours  quarrées,  8c  qui  fervent  d’azjle  aux  Habitans 
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8c  à leurs  effets,  dans  des  tems  dc-Révoltcs,  ou  dans  des' irruptions  fu- 
bites  .de  voleurs.  On  paffe  enfuite  au  bout  du  Village  de  Fo  cban  où 
l’on  compte  un  million  d’ames. 

Il  y a fur  la  Rivière  feule  plus  de  cinq  mille  Barques,  qui  font  aufli 
longues  que  nos  médiocres  Vaiffeaux,  & chaque  Barque  loge  une  fa- 
mille entière i fans  compter  une  infinité  de  bateaux  de  Pêcheurs,  & de 
Canots  qui  fervent  à palier  d’un  bord  à l’autre,  car  fur  ces  grandes  Ri- 
vières il  n’y  a point  de  Ponts. 

On  trouve  dans  ce  Pays  quantité  de  Paons  fauvages  Sc  apprivoifez  ÿ 
qu’on  voit  rarement  dans  les  autres  Provinces,  à moins  qu’on  ne  les  y 
tranfporte.  On  trouve  aufli  quantité  de  bois  d’aigle,  6c  de  ce  bois  mar- 
qué de  veines  8c  peint  naturellement,  que  les  Portugais  ont  nommé  Pao 
de  rofa , ou  bois  uc  rofe,  dont  les  Ouvriers  Chinois  font  différens  meu- 
bles qui  méritent  d’être  recherchés.  Les  Montagnes  fourniflent  aufli 
de  grands  arbres  qu’ils  ont  nommez  Bois  de  fer,  si  caufe  de  fa  dureté 
& de  fa  pefanteur. 

Tcbaoking  compte  fous  fa  Jurifdiétion  une  Ville  du  fécond  Ordre,  & 
cinq  du  troifiéme. 

K H O T C H E OU  FO  V.  Septième  Ville. 

LE  flux  & le  reflux  de  la  Mer  monte  jufqu’à  cette  Ville,  de  forte 
que  les  Sommes  Chinoilés  peuvent  y entrer,  & c’eft  avec  la  ferti- 
lité des  terres , ce  qui  y répand  l’abondance.  Elle  a dans  fon  Rcffort 
tmc  Ville  du  fécond  Ordre,  & cinq  du  troifiéme. 

Tout  ce  Diftritt  efl  entouré  en  partie  de  la  Mer,  8c  en  partie  de 
Montagnes,  qui  font  comme  autant  de  murailles  dont  elle  cft  enfermée. 
On  y trouve  quantité  de  Paons  & d’cxcellcns  Oy féaux  de  proyc:  on 
en  tire  des  pierres  qui  approchent  du  marbre,  & qui  répréfentent  natu- 
rellement des  eaux,  des  Montagnes,  fie  des  Payfagcs:  on  les  taille  en 
efpèce  de  fciiillcs,  6c  on  en  fait  des  tables  fit  d’autres  meubles  cu- 
rieux. 

On  pêche  dans  cette  Mer  une  forte  de  Cancres  affez  fcmblables  aux 
Cancres  ordinaires:  ce  qu’ils  ont  de  fingulier,  c’eft  qu’étant  hors  de  l’eau 
ils  fc  pétrifient  fans  perdre  leur  forme  naturelle.  C’eft  félon  les  Méde- 
cins Chinois  un  excellent  remede  pour  guérir  des  fièvres  chaudes. 

LIEN  T CH  E O V FOV.  Huitième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  fituée  près  de  la  Mer  qui  y forme  un  Port  fort 
commode  pour  les  Sommes  8c  les  Barques  : Ion  Reflbrt  eft  peu  é- 
tendu  : il  ne  comprend  qu’une  V ille  du  fécond  Ordre , 8c  deux  du 
troifiéme. 

Ce  Pays  confine  avec  le  Royaume  de  Tong  king,  dont  il  eft  féparé 
par  des  Montagnes  inaccellïbles.  On  y trouve  beaucoup  de  Paons,  on 
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y pèche  des  perles,  & on  y travaille  à plulieurs  jolis  ouvrages  d’écail- 
1c  de  Tortue. 

L O V I T C H E O V F O V.  Neuvième  Ville. 

LE  terroir  où  eft  fituée  cette  Mlle  eft  des  plus  agréables,  8c  le  plus 
abondant  de  toutes  les  Villes  Occidentales  de  cette  Province;  il 
elt  prefque  environné  de  la  Mer,  8c  n’eft  féparé  de  l’Ifle  de  Hat  nany 
que  par  un  petit  Detroit  où  l’on  dit  qu’on  pcchoit  autrefois  des 
perles.  • 

Il  y a quantité  de  Bourgades  dont  les  Habitans  ne  s’occupent  que  de 
la  pèche  qui  les  fait  fubliftcr  : car  les  Côtes  fourniflent  quantité  de  poif- 
fons  de  toutes  les  fortes  : il  y croît  par-tout  de  ces  oziers  rampans , qui 
traînent  de  longs  fcions  femolables  à une  corde  entortillée,  dont  les  Chi- 
nois font  une  infinité  dejolis  ouvrages.  Cette  Ville  n'a  l'ous  fa  Jurifdiétion 
que  trois  Villes  du  troifiéme  Ordre.  • 

Dixième  Ville,  Capitale  de  l’Ifle  de  Hai  Nan, 

I<  IV  N TC  H E O V F O V. 

HAI  NAN  fignifie  Midi  de  la  Mer:  c’cft  une  grande  Iflc  qui  a au 
Séptcntrion  la  Province  de  Quang  fi  y<\wc  l’on  voit  diftinétement  dans 
un  tems  lcrcin  j au  Midi  le  Canal  que  iorme  le  banc  Paracel , avec  la  Côte 
Orientale  de  la  Cocbincbint -,  à l’Occidcnt  une  partie  de  ce  même  Royaume, 
Sc  une  partie  du  Tong  king-,  8c  à l’Orient  la  Mer  de  la  Chine. 

La  plus  grande  étendue  de  l’Ifle  de  Hai  n.i»,eft  de  l’Orient  à l’Occident  : 
elle  eu  d’environ  foixantc  à foixantc-dix  lieues  : celle  du  Septentrion  au 
Midi,  de  quarante  à cinquante.  Ainli  cette  Iflc  a à peu  prés  cent  foixantc 
lieues  de  circuit. 

Le  terrain  de  la  partie  du  Nord  ne  forme,  pour  ainfi  dire  , qu’une 
plaine  depuis  la  Côte  jufqu’à  quinze  lieues  d’enfoncement.  Celui  du  Sud 
au  contraire,  de  même  que  celui  de  l’Elt,  font  couverts  de  très-hautes 
Montagnes. 

Ce  n’eft  qu’entre  ces  Montagnes  8c  celles  qui  occupent  le  centre  del’Ifle, 
qu’on  trouve  des  Campagnes  cultivées}  8c  ces  Plaines  quoiqu’une  très-petite 
portion  de  l’Ifle,  font  encore  incultes  en  pluficurs  endroits,  8c  remplies  de 
fables. 

Cependant  la  grande  quantité  de  Rivières , 8c  les  pluyes  que  donnent  les 
changcmcns  des  Saifons , rendent  les  Campagnes  de  ris  afl'cz  fertiles,  8c  la  ré- 
colte que  l’on  fait  fouvent  deux  fois  l’année,  fuftit  aux  befoins  d’un  Peuple 
allez  nombreux. 

Le  Climat  de  la  partie  Méridionale  eft  fort  mal  fain  : les  eaux  fur-tout,  i 
ce  qu’aflurent  les  Chinois , y font  pcrnicieulcs  * 8c  ils  ont  la  précaution  dp 
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faire  boiiillir  le  matin  toute  celle  qu'ils  doivent  confommcr  pendant  la 
journée. 

L’Iile  eft  du  Reffort  de  la  Province  de  Qitting  tong  : Kiun  tcheott  fou  fa  Ca- 
pitale elt  fituéc  fur  un  Promontoire,  Ce  lesv  aifleaux  viemient  moiiillcr  juf- 

3 ucs  l'ous  les  murs.  Deux  fortes  de  Mandarins  y commandent , comme 
ans  les  autres  parties  de  la  Chine  : c’cit-à-dire,  des  Mandarins  de  Lettres, 
Ce  des  Mandarins  d’Armcs,  ou  Officiers  de  guerre.  Trois  Villes  du  fécond 
Ordre,  Ce  dix  autres  Villes  du  troifiéme  font  foumifes  à fa  Jurifdiétion.'Cc* 
Villes  font  prefque  toutes  fur  le  Rivage. 

. La  plus  grande  partie  de  l’Ifle  obéit  à l’Empereur  de  la  Chine.  Il  n’y  a 

Îuc  le  Pays  üu  milieu  nommé  Li  mou  (ban,  ou  Tcbi  chan,cyû  eft  indépendant. 

I eft  habité  par  des  Peuples  libres  qui  n’ont  pas  encore  été  conquis,  & qui 
ne  reconnoiflcnt  point  l’autorité  des  Mandarins.  Obligez  d’abandonner  aux 
Chinois  leurs  Plaines  8c  leurs  Campagnes,  ils  fc  font  fait  une  retraite  dans  les 
Montagnes  du  centre  de  l’Ille,  où  ils  font  à couvert  de  toute  iufulte  de  la 
part  de  leurs  Conquérans. 

Ces  Peuples  ne  laiffoient  pas  d’avoir  autrefois  avec  les  Chinois  une  corrcf- 
pondance  ouverte:  ils  expoloient  deux  fois  par  an  l’or  qu’ils  avoient  tiré  de 
leurs  Mines,  8t  leur  bois  d 'Aigle  8c  de  Calamba  fi  eftimé  de  cous  les  Orien- 
taux. Un  Député  alloit  éxaminer  fur  la  Frontière  les -toiles  8c  les  denrées 
des  Chinois}  oc  les  principaux  de  ceux-ci  fe  rcridoient  à l’étalage  préparé 
dans  les  Montagnes.  On  convcnoit  des  prix,  8c  après  que  les  Marchandi- 
fes  des  Chinois  y avoient  été  tranfportées,  on  leur  remettoit  fidèlement  les 
chofes  dont  on  étoit  convenu.  Les  Chinois  faifoient  dans  cet  échange  des 
profits  immenfes,  dont  les  Gouverneurs  tiroient  la  meilleure  partie. 

L’Empereur  tan g ht  informé  de  la  quantité  prodigieufe  d’or , que  ce 
Commerce  donnoit  à fes  Mandarins,  eut  plus  d'un  motif  de  défendre  fous 
peine  de  mort  à tous  fes  Sujets,  d’avoir  communication  avec  ces  Peuples. 
Cependant  quelques  Emifiaires  lecrets  des  Gouverneurs  voifins,  trouvent 
encore  le  moyen  de  pénétrer  chez  eux , mais  cc  qu’on  en  tire  depuis  trente 
ans  par  ce  Commerce  caché, n’cft  rien  en  comparailon  de  cc  qu’on  en  tiroit 
autrefois. 

Ces  Infulaires  ne  paroiffent  donc  prefque  plus,  à moins  que.  le  caprice 
ou  le  fouvenir  de  leur  ancienne  Liberté,  ne  les  porte  a faire  irruption  dans 
les  Villages  voifins  des  Chinois.  Ils  ont  quelquefois  tenté  d’en  furprendre, 
mais  ils  lont  fi  mal  difeiplinés  8c  fi  peu  courageux,  que  cinquante  Chinois, 
quoiqu’affez  mauvais  Soldats,  en  feront  fuir  mille:  c’ell:  allez  qu’ils  fc  mon- 
trent pour  les  mettre  en  déroute. 

Il  y a cependant  de  ces  Infulaires,  qui  plus  dociles,  fe  font  rendus  Tribu- 
taires des  Chinois,  8c  aufqucls  on  a laide  des  Villages  entiers  dans  les  Plai- 
nes, parce  qu’ils  n’ont  nulle  communication  avec  ceux  des  Montagnes. 

Pluficurs  autres  fervent  les  Chinois , gardent  leurs  Troupeaux, labourent 
leurs  terres, 8c  font  fujets  aux  corvées  communes  ordonnées  par  les  Gouver- 
neurs des  différons  lieux.  On  les  voit  répandus  dans  les  Campagnes  de  la 
partie  Orientale  8c  Méridionale  de  l’Illc.  Généralement  parlant  jls  font 
très-difformes,  d’une  taille  fort  petite,  8c  d’une  couleur  rougeâtre. 
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Les  hommes  & les  femmes  portent  leurs  cheveux  partez  dans  un  anneau 
fur  le  front,  8c  par  deflùs  un  petit  chapeau  de  paille,  ou  de  rotin, d’où  pen- 
dent deux  cordons  qu’ils  nouent  fous  le  menton. 

Leur  vêtement  confifte  dans  un  morceau  de  toile  de  coton  noir,  ou  de 
bleu  foncé,  qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux  : les  femmes 
font  vêtues  d’une  efpccc  de  cncmilcttc  de  la  même  étoffe,  & fe  diftinguent 
encore  par  des  rayes  bleues  qu'elles  fc  font  avec  de  Y Indigo , depuis  les  yeux 
jufqu’au  bas  du  vilàgc.  Les  uns  & les  autres  portent  des  boucles  d’oreilles . 
d’or  8c  d'argent,  faites  en  forme  de  poire,  8c  très-bien  travaillées. 

Leurs  armes  iont  l’arc  8c  la  flèche,  dont  ils  ne  fe  fervent  pas  avec  beau- 
coup d’adrefle,  8c  une  efpècc  de  coutelas  qu’ils  portent  dans  un  petit  panier 
attaché  derrière  eux  à la  ceinture.  C’clt  le  fcul  infiniment  qui  leur  fert  à 
faire  leurs  ouvrages  de  charpente, 8c  à couper  les  bois  8c  les  broflailles,lorf- 
qu’ils  traverfent  les  forêts. 

Outres  les  Mines  d’or  qui  font  dans  le  centre  de  l’Irte,  il  y a encore  dans 
la  partie  du  Nord,  des  Mines  d’azur  que  l’on  porte  à Canton,  Sc  dont  l’on 
peint  toute  la  porcelaine  bleue.  Les  plus  beaux  bois  pour  l’odeur  8c  pour 
la  fculpture  fc  tirent  des  Montagnes  de  Hai  nan.  L’Empereur  régnant  en 
fait  tranfporter  jufqu’à  Peking , avec  des  frais  immenfes,pour  un  Piyais  qu’il 
dertine  à fa  fépulturc. 

Le  plus  précieux  de  ces  bois,  après  le  bois  d’aigle,  efl  le  Hoa  li,  nommé 
par  les  Européans,  bois  de  rôle  ou  de  violette,  à caufe  de  Ton  odeur.  Il  y 
a aufli  un  bois  jaune  trcs-bcau  8c  incorruptible  , dont  les  Colomnes,  d’une 
certaine  grortcur,  font  fans  prix,8c  réfervées  de  même  que  le  Hea  li  au  fer- 
vice  de  l’Empereur. 

Cette  Ifle,  outre  tous  les  fruits  qui  fe  trouvent  à la  Chine, produit  enco- 
re beaucoup  de  fucre,  de  tabac,  8c  de  coton.  L’Indigo  y efl  commun. 
Si  l'on  y joint  la  récolte  des  noix  d’arcequier,la  coupe  des  rotins,  la  pêche 
des  differens  portions  qu’on  prend  fur  les  Cotes,  8c  que  l’on  fait  lécher  Sc 
faler  pour  le  tranlport,  on  ne  fera  point  fuipris  que  le  Commerce  de  Canton 
y amené  chaque  année  vingt  ou  trente  jonques  allez  grandes;  8c  l'on  ne  fera 
point  de  difficulté  de  mettre  liai  nan , par  1a  fituation  , par  fa  grandeur, 
8c  par  les  richcfles,  au  rang  des  Ides  les  plus  confidérablcs  de  PAfie. 

C’cft  dans  le  Nord  de  cette  Ifle  que  viennent  aborder  prcfque  toutes  les 
Barques  de  Canton.  Le  Port  ell  formé  par  une  Rivière  allez  large , dont 
l’entrée  ell  défendue  par  deux  petites  Forterefl'es  : des  Vcflcaux,  autrement 
conftruits  que  ceux  des  Chinois,  auraient  peine  à y entrer:  il  n’y  a que  dix 
à douze  pieds  d’eau  : le  Commerce  y attire  tous  les  Marchands  de  l’Idc,  qui 
n’ont  que  des  Commiflîonnaircs  dans  les  autres  quartiers.  C’eft  environ  à 
deux  lieues  de  ce  Port  qu’eft  la  Capitale,  qui  n'en  ell  féparéc  que  par  une 
grande  Plaine  couverte  de  plullcurs  beaux  Sépulchres  Chinois,  parmi  les- 
quels on  voit  une  Croix  élevé*  fur  le  Tombeau  d’un  Jéfuite  Italien,  le  pre- 
mier Millionnaire  qui  ait  parte  dans  cette  Ifle. 

Dans  le  Sud  de  l’Ifle,  où  des  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  ont  relâché  , 
on  trouve  une  grande  Baye,  dans  l’enfoncement  de  laquelle  cil  un  des 
meilleurs  Ports  qui  fe  puillê  rencontrer.  On  mouille  à vingt  pieds  d’eau  8c 
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à une  portée  de  piftolct  du  Rivage}  fix  V aideaux  peuvent  y palier  les  deux 
mouflons  dans  l’abri  le  plus  alluré. 

On  trouve  fur  les  Rivages  de  ce  Port  des  plantes  maritimes, Se  des  Madré- 
pores de  toute  efpccc } on  y voit  aulîi  quelques  arbres  qui  donnent  le  lang 
ae  Dragon,  Se  plufieurs  autres  de  différentes  fortes,  qui  dillillent  par  fin- 
ci  fion  un  jus  blanc,  lequel  en  durciil'ant  prend  une  couleur  rougeâtre,  Se 
dont  la  confillance  formée,  n’a  aucun  rapport  parfait  avec  les  gommes,  ou 
avec  les  réllncs.  Cette  matière  jettée  dans  une  caffolette,  brûle  lentement. 
Se  répand  une  odeur  moins  forte  Se  plus  agréable  que  celle  de  l’encens. 

On  voit  parmi  les  roc  b as,  à une  médiocre  profondeur  d’eau,  de  petits 

Eiilfons  bleus,  qui  rcfièmblcnt  bien  mieux  au  Dauphin,  que  la  Dorade. 

es  Chinois  en  font  plus  de  cas  que  des  poidons  dorez  de  leurs  Rivières, 
qu’ils  confcrvent  avec  tant  de  foin  dans  leurs  maifons.  Ce  qu’il  y a de  fâ- 
cheux, c’eft  que  ces  petits  poiffons  bleus  ne  vivent  que  peu  de  jours,  quand 
on  borne  leur  élément. 

On  a publié  dans  des  Relations,  qu’un  Lac  de  cette  Ide  avoit  la  vertu  de 
pétrifier  tout  ce  qu’on  y jettoit.  Sans  nier  ce  fait,  on  en  pourrait  douter, 
parce  que  ces  Infulaires  n’en  ont  aucune  connoidancc. Ce  qu’il  y a de  vrai, 
&C  qui  aura  pû  donner  lieu  à cette  opinion,  c’elt  que  rien  n’eft  plus  com- 
mué à Canton  que  ces  faud’cs  pétrifications,  que  les  Chinois  fçavent  parfai- 
tement imiter. 

On  a débité  de  même  que  nulle  part  ailleurs  on  ne  trouvoit  tant  de  perles 
que  fur  les  Rivages  de  l’Idc  du  côté  du  Septentrion.  Si  cela  a été  vrai  autre- 
fois, il  faut  que  la  Côte  en  foit  maintenant  entièrement  dépeuplée  : car  on 
n’y  en  trouve  plus.  On  en  pêche  de  très-petites  fur  les  Côtes  de  la  Provin- 
ce de  Quangfi,  qui  font  trcs-cheres.  C’eft  des  Indes  qu’il  s’en  tranfportc  à 
la  Chine. 

Parmi  les  animaux  que  l’Idc  produit,  on  y voit  une  efpèce  curicufc  de 
grands  Singes  noirs,  dont  la  phyfionomic  approche  allez  de  la  figure  hu- 
maine, tant  ils  ont  les  traits  bien  marquez}  mais  cette  efpèce  eft  rare:  il  y 
en  a de  gris,  qui  font  fort  laids  8c  fort  communs. 

Le  gibier  y abonde,  & l’on  y peut  chadcr  de  toutes  les  manières.  Les 
perdrix,  les  cailles,  8c  les  lièvres  ne  valent  pas  ceux  d’Europe}  mais  les 
occcadîncs,  les  fârcelles,  8c  tous  les  oyfcaux  de  Rivière  font  très-bons.  Il 
y a une  poulie  de  bois,  qui  cft  d’un  goût  exquis,  l’on  a en  abondance  les 
tourterelles,  8c  deux  cfpèccs  de  Ramiers. Les  Cerfs,  de  même  que  les  Co- 
chons marins , qui  font  une  efpèce  de  fanglicrs,  y font  fort  communs. 

On  y voit  aufli  pluficurs  oÿfeaux  curieux,  tels  que  font  des  corbeaux  a- 
vcc  une  cravattc  blanche  , des  étourneaux  qui  portent  fur  le  bec  une  pe- 
tite lunette,  des  merles  d’un  bleu  foncé , qui  ont  deux  oreilles  jaunes,  éle- 
vées d’un  demi  pouce,  qui  parlent  8c  qui  fifflent  parfaitement  bien}  de  pe- 
tits oifeaux  de  la  grodeur  d’une  fauvette,  qui. font  du  plus  beau  rouge  qu’on 
puifie  voir,  8c  d’autres,  dont  le  plumage  eft  d’un  jaune  doré,  qui  a beau- 
coup d’éclat.  Ces  deux  cfpèccs  d’oilcaux,  quoique  différentes  , fc  trou- 
vent toujours  cnfcmble. 

11  faut  que  les  reptiles  n’y  foient  pas  dangereux,  vû  la  confiance  avec  la- 
quelle 
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quelle  ces  Infulai res  marchent  jour  8c  nuit  dans  les  Plaines,  8c  au  milieu 
des  bois  épais,  fans  armes*  8c  prefquc  toujours  nuds  pieds.  Il  y a cepen- 
dant des  leipens  8c  des  couleuvres  d’une  prodigicul'e  grandeur;  mais  com- 
me ils  font  tort  timides,  le  fimple  mouvement,  ou  le  moindre  cri,  les  écar- 
te bien -loin. 

TORT  DE  MACAO. 


: parue  conlidcrablc  des  Indes.  Ils  y < 
vec  une  très-petite  Garnifon,  parce  qu’ils  ne  font  pas  en  état  d’y  entretenir 
beaucoup  de  troupes. 

La  Ville  eft  bâtie  dans  une  petite  Peninfule,  où  fi  l’on  veut,  dans  une 
petite  Ifle,  parce  qu’elle  eft  fcparée  de  la  terre  par  une  Rivière,  que  te 
• flux  8c  le  reflux  grofiit.  Cette  Langue  de  terre  ne  tient  au  relie  de  l’Ifle 
que  par  une  Gorge  fort  étroite,  où  l’on  a bâti  une  muraille  de  réparation. 

Quand  on  mouille  au  dehors,  on  ne  voit  de  tous  cotez  que  des  Ifles^  qui 
font  un  grand  cercle,  8c  l’on  ne  découvre  que  deux  ou  trois  Forte  relies  iur 
des  hauteurs,  8c  quelques  Maifons  qui  font  a un  bout  de  la  Ville,  on  diroic 
"même  que  les  Maifons  8c  les  Fortercllés  tiennent  à une  terre  fort  elevée,  qui 
borne  la  vûè  de  ce  côté-là.  Mais  entre  cette  terre,  qui  fait  une  Illc  allez 
grande,  8c  Macao , il  y a un  Port  four  8c  commode,  8c  la  Ville  s’étend  par 
dedans  le  long  de  ce  Rivage. 

Les  Maifons  font  conftruites  à l’Européanc,  mais  un  peu  balTcs:  Les 
Chinois  y font  en  plus  grand  nombre  que  les  Portugais  : ceux-ci  font  pref- 
quc tous  metifs  8c  nez  dans  les  Indes,  ou  à Macao.  Comme  ils  ne  font 
pas  fort  riches,  les  Chinois  en  font  peu  de  cas. 

Les  Fortifications  de  Macao  font  allez  bonnes, le  terrain  fort  avantageux, 
8c  il  y a beaucoup  de  canon;  mais  la  Garnifon  cil  mal  entretenue,  8c  com- 
me les  Chinois  fourniflent  à tous  fes  befoins,  ils  n’ont  pas  de  peine  i être  les 
Majtres. 

Il  y a dans  la  Place  un  Gouverneur  Portugais, 8c  un  Mandarin  Chinois, 
dont  tout  le  Pays  dépend.  Son  Palais  eft  au  milieu  de  la  Ville:  quand  il 
veut  quelque  chofc,  c’eft  aux  Portugais  d’obéir,  fur  tout  dans  les  affaires 
op  les  Chinois  ont  quelque  intérêt. 

Voici  ce  qui  procura  cet  établiffement  aux  Portugais."  Pendant  les  an- 
nées d*  Hong  tcbi , les  Européans  venoient  faire  leur  Commerce  dans  la  Vil- 
le de  Canton , ou  dans  celle  de  Ning  po  de  la  Province  de  Tcbe  kiang , jufqu’à 
ce  que  durant  les  années  de  Kia  tfing  un  Pirate  nommé  Tcbangfi  lao  qui  rô- 
doit  fur  les  mers  de  Canton , s’empara  de  Macao , Sc  afîiégea  la  Capitale  de  la 
Province.  Les  Mandarins  appellcrent  à leur  fecours  les  Européans,  qui  é- 
toient  fur  les  Vaiffeaux  Marchands:  ceux-ci  firent  lever  le  Siégé,  8c  pour- 
fuivirent  le  Pirate  jufqu’à  Macao , où  ils  le  tuèrent.  Le  Tfong  tou  ayant  fait 
fçavoir  à l’Empereur  le  détail  de  cette  vi&oire,  ce  Prince  publia  un  Edit, 
par  lequel  il  accordoit  Macao  à ccs  Marchands  d’Europe,  afin  qu’ils  puf- 
lent  s’y  établir. 

Tome  I.  Hh  ISLE 
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T A mort  de  S.  François  Xavier  Apôtre  des  Indes , arrivée  dans  cette  Iflc, 

| 3c  (on  Sépulchre,  qu’on  ÿ^voit  encore,  l’ont  rendu  célébré.  Ce  Tom- 
beau eft  placé  fur  une  Colline  qui  eft  au  pied  d’une  Montagne.  A côté  du 
Tombeau  elt  une  petite  Plaine  couverte  de  bois  d’un  côté  , & de  l’autre  or- 
née de  pluficurs  jardins. 

L’Ifle  n’ell  pas  déferte,  comme  on  l’a  publié,  il  y a cinq  Villages,  dont 
les  Habitans  font  de  pauvres  pêcheurs  : ils  fement  un  peu  de  ris  pour  leur 
fûbfiftancc,  du  refte  ils  vivent  de  la  pêche. 

La  Chapelle  que  les  Jéliiites  Portugais  y firent  bâtir  il  y a trente  ans,  eft  ■ 
aflez  jolie:  elle  n’eft  que  de  plâtre,  mais  les  Chinois  y ont  répendu  du  ver- 
nis rouge  8c  bleu , qui  rend  ce  Monument  alTcz  propre. 

TREIZIEME  PROVINCE 

DE  L’EMPIRE  DELA  CHINE. 

QV  A N G SI. 

CETTE  Province  eft  fituée  entre  les  Provinces  de  Quang  long,  de 
Hou  quant,  de  Koei  tcbeou,  de  Tu»  nan,  Sc  le  Royaume  de  Tong 
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Quang  tong , qui,  fans  ce  fccours,  n’auroit  pas  de  quoi  faire  fubfifter  le 
grand  nombre  de  les  Habitans. 

Cependant  cil» n’eft  point  comparable  à la  plupart  des  autres  Provinces, 
ni  pour  lag’ 
foit  arroféc 

les  endroits  qui  . . 

où  l’air  eft  plus  doux.  C’eft  prcfque  par-tout  ailleurs,  & principalement 
vers  le  Séptentrion,  un  terroir  rempli  de  Montagnes  couvertes  d’épaifles 

Il  y a dans  cette  Province  des  Mines  de  toutes  fortes  de  Métaux  , & fur 
tout  "d’or  & d’argent,  mais  dont  la  politique  Chinoifc  a toujours  défendu 
l’ouverture,  de  crainte  qu’elle  ne  devint  une  occafion  de  troubles. 

On  fçavoit  depuis  long-tcms,  que  dans  une  chaîne  de  Montagnes,  il  fe 
trouyoit  tout  à la  fois  des  Mines  d’or,  d’argent,  d’étain,  de  cuivre,  & de 

plomb. 
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plomb.  U y a quelques  années  qu’un  Gouverneur  d’une  Ville  du  pre- 
mier Ordre, dans  le  Dillnét  duquel  font  ces  Mines,  picfcnta  un  Memorial 
à l’Empereur,  où  il  entroit  dans  le  détail  des  précautions  qui  fe  pouvoient 
prendre,  pour  parer  aux  inconvénicns  qu’on  avoit  à craindre  dans  l’ouver- 
ture de  ces  Mines.  Il  marquoit  entre  autres  choies,  que  les  gens  du  terri- 
toire s’offroient  à les  ouvrir  à leurs  frais,  que  nul  ne  leroit  admis  pour  ce 
travail,  foit  de  la  Province,  foit  des  Provinces  voifines,  qui  n’eût  une 
Patente  de  fon  Mandarin,  & qui  ne  donnât  quatre  Perfonnes  qui  répondif- 
fent  de  fa  conduite.  a 

L’Empereur  renvoya  ce  Mémorial  au  Hou  'fou , qui  eft  la  Cour  des  Fi- 
nances, pour  l’examiner.  Cette  Cour  Souveraine  après  avoir  délibéré, 
approuva  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  Mémorial,  à condition  que,  fuivant 
ce  qui  s’eft  pratiqué  d’autres  fois  en  pareille  occalion,  on  donnerait  qua- 
rante pour  cent  a l’Empereur,  & cinq  pour  cent  aux  Officiers  & aux  Sol- 
dats qui  prélideroienf  à l’ouvrage.  Dans  la  fuite  l’Empereur  s’cll  rélcrvé  la 
Mine  d’or,  dont  il  fait  lui-méme  les  frais. 

Il  croît  dans  cette  Province  un  Vbre  allez  fingulier  : au  lieu  de  moelle 
il  a une  chair  molle,  dont  on  fc  fert  comme  de  farine,  &dont  le  goût  n’cft 
pas  mauvais. 

On  y voit  quantité  de  ces  petits  infeéles  dont  j’ai  parlé  ailleurs,  qui  pro- 
duifent  de  la  cire  blanche.  La  canclle  qu’on  y trouve,  répand  une  odeur 
plus  agréable  que  celle  de  l’Hle  de  Ceylan.  On  y fabrique  des  toiles  de  foye 
qui  font  prefquc  aullï  chcres  que  les  étoffes  de  l'oyc  ordinaires.  Enfin  ce 
Pays  produit  acs  Perroquets,  des  Porc-épics,  & des  Rhinocéros. 

Première  Ville,  Capitale  de  la  Province. 

E I L I N G F O V. 

j . 

C’E£T  fiir  16  bord  d’une  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Ta  ho,  que  cette 
Capitale  ell  fituée.  Quoique  la  Rivière  foit  confidérable,  elle  coule 
avec  tant  de  rapidité  au  travers  de  vallées  fi  étroites,  qu’elle  ne  peut  être 
navigable,  ni  d’aucune  utilité  pour  le  Commerce. 

La  Ville  a cela  de  fingulier  , qu’elle  ell  bâtie  en  partie  fur  le  modelé 
de  nos  anciennes  Fortifications:  mais  elle  ell  beaucoup  inferieure  à la  plu- 
part des  autres  Capitales. 

Son  nom  ling,  lignifie  Foret  de  fleurs  de  parce  qu’en  effet 

cette  fleur  appcllée  £>uci , bien  qu’elle  foit  allez  commune  dans  toute  la 
Chine,  fc  trouve  en  bien  plus  grande  quantité  dans  cette  Province,  8é  Au- 
tour dans  le  territoire  de  cette  Ville:  elle  nait  for  un  fott  grand  arbre  dont 
les  feuilles  reffemblent  à celle  du  laurier. 

Cette  fleur  cil  petite,  jaune,  & vient  par  bouqitet's:  éllc  ne  feconfcrve 
pas  long-tc'ms  fur  l’arbre  -,  lorfqu'clle  ell  tombée  , 1 l’arbre  après  quelque 
tems  en  porte  d’autres.  *1  en  cil  tout  couvert  en  Automne,  & elle  exhale 
une  odeur  fi  agréable,  que  tout  le  Pays  en  ell  parfumé. 

. Hhi  ' C’ell 
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C’eft  dans  ce  Pays  qu’on  trouve  les  meilleures  pierres,  que  les  Lct- 
trez  employent  à préparer  leur  encre,  dont  ils  peignent  leurs  cara&eres 
avec  le  pinceau.  On  y prend  des  oyfeaux , dont  le  plumage  eft  varié 
de  diverle*  couleurs  très-vives  : on  les  entrelaffe  dans  aes  étoffes  de  foye. 

Cette  Ville  Capitale  ne  compte  fous  fa  Jurifdiétion  particulière  que 
deux  Villes  du  fécond  Ordre,  Sc  fept  du  troifiéme  : elle  eft  prefque 
toute  environnée  de  Peuples  fauvages  & barbares , qui  font  cantonnez 
dans  leurs  Montagnes.  J’ai  déjà  parlé  de  leurs  moeurs , ôc  j’ai  fait  la 
diftinétion  de  ceux  qui  avoient  rapport  aux  Mandarins  Chinois,  ôc  de 
ceux  qui  viyoient  dans  l’indépendance. 

L I E O V T C H E O V F O V.  Seconde  Ville. 


LE  territoire  de  cette  Ville  eft  d’une  grande  étendue  s les  eaux  qûi 
l’arrofent  font  très-belles,  mais  le  Pays  eft  fort  montagneux  : on  trou- 
ve dans  ces  Montagnes  beaucoup  de  Amples,  dont  les  Médecins  font  un 
grand  ufage.  Deux  Villes  du  fécond  Ordre,  & dix  du  troificme  dépen- 
dent de  fa  Jurifdi&ion. 

Parmi  ces  demieres  Fou  futn  hit « eft  célébré  par  la  réputation  qu’ont 
Tes  Habitans  d’avoir  l’efprit  extrêmement  vif  8c  fubul.  On  ne  fait  point 
à Peking  d’examen  pour  le  Doélorat,  qu’on  n’éleve  plufieurs  Lettrez  de 
cette  Ville  au  rang  de  Doéteur,  qui  font  employez  enfuitc  dans  les 
Gouvçmcmens  ôc  les  Magiftraturcs. 


K I N T U E N F O V.  Troifiéme  Ville. 


n’en  a 


pas 


E T T E Ville  quoique  bâtie  fur  une  greffe  Riviere , r_ 

plus  d’agrément:  outre  qu’elle  eft  environnée  de  Montagne*  hor- 
ribles à la  vue,  elle  a encore  dans  fon  voifinage,  celles  de  la  Province 
de  Koei  tcbeou , qui  font  inacceffibles,  ôc  habitées  par  des  Peuples  à demi 
fauvages. 

Les  Vallées  qui  fc  trouvent  entre  ces  affreufes  Montagnes,  fontfemées 
de  Villages  ôc  de  Forts.  On  amafTc  de  l’or  dans  fes  Rivières,  ôc  l’on  trouve 
par  tout  de  l’aréca.  Elle  compte  fept  Villes  dans  fon  Rcffort,  dont  deux 
font  du  fécond  Ordre,  ôc  cinq  du  troifiéme. 

SE  N G V E N F O V.  Quatrième  Ville. 


LE  Diftriâ  de  cette  Ville  n’eft  pas  d’une  grande  étendue  : elle  ne 
commande  qu’à  une  Ville  du  fécond  Ordre,  ôc  à deux  Villes  du 
troifiéme.  Elle  eft  environnée  de  Montagnes  : ces  Peuples  qui  étoient 
autrefois  greffiers  ôc  demi  barbares , fe  font  civilifez  peu  à peu,  depuis 
qu’ils  ont  été  incorporez  à l’Empire.  * 
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T ING  LO  FOV.  ' Cinquième  Ville. 

CETTE  Ville  cft  fituée  fur  les  bords  d’une  grolfe  Rivière,  mais  peu 
navigable:  elle  coule  entre  des  Vallées  très- étroites,  entrecoupées  de 
Rochers,  & par  cette  raifonelle  eft  pleine  d’un  grand  nombre  de  faults.  Sa 
Jurifdiétion  comprend  une  Ville  du  lecond  Ordre,  6c  fept  du  troifiéme. 

Ces  Villes  font  toutes  environnées  de  Montagnes,  qui  rendent  le  Pays 
défagréable  : quelques-unes  néanmoins  font  couvertes  d’orangers.  On  y 
trouve  quantité  de  cette  cire  blanche  que  font  certains  petits  infeétes,  dont 
j’ai  parle  plus  d’une  fois. 

OV  TC  H EOV  FOV.  Sixième  Ville. 

• 

TOUTES  les  Reviéres  de  la  Province  fe  réünilTcnt  auprès  de  cette 
Ville,  qui  confine  avec  la  Province  de  £>uang  long:  c’eft  pourquoi 
elle  eft  regardée  comme  la  plus  confidérable  pour  le  trafic,  & comme  la 
plus  importante,  parce  qu’elle  eft  la  clef  de  cette  Province.  Elle  compte 
dans  fon  RdTort  une  Ville  du  fécond  Ordre,  8c  neuf  du  troifiéme. 

Le  Pays  eft  plat  en  partie,  & en  partie  plein  de  Montagnes:  oi)  en  tire 
du  cinabre,  & Von  y trouve  un  arbre  allez  fingulicr,  nommé  J Quang  long: 
au  lieu  de  moelle  il  renferme  une  chair  molle,  qu’on  employé  aux  mêmes  u- 
lages  que  la  farine,  ôc  dont  le  goût  eft  allez  bon. 

Outre  les  animaux  qui  font  communs  à la  Chine,  on  y voit  des  Rhinocé- 
ros, 6c  une  efpèce  des  Singe,  dont  le  poil  eft  de  couleur  jaune,  ôc  qui, 
par  fa  figure,  ce  par  fon  cri  aigu,  reflémble  allez  aux  chiens  ordinaires. 

SIN  TC  H E OV  FOV.  Septième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  fituée  au  confluent  de  deux  Rivières  dans  un  Pays 
allez  agréable,  fi  on  le  compare  au  refte  de  cette  Province:  les  Fo- 
rêts 6c  les  Montagnes  , dont  elle  eft  environnée,  ont  je  ne  fçais  quoi  de  gai 
8c  de  riant, -fur  tout  à l’égard  de  ceux  qui  fortent  du  milieu  de  ces  Monta- 
gnes efearpées,  lefquellcs  ne  préfentent  rien  à la  vue  que  d’affreux  6c  de 
trille. 

Le  Pays  produit  une  efpèce  de  canelle  , mais  qui  n’approche  pas 
de  celle  de  l’Illc  de  Ctylan , pour  la  bonté  6c  pour  l’odeur.  On  y trouve  de 
ces  arbres,  dont  le  bois  eft  extrêmement  dur,  6c  que  pour  cette  raifonon 
a appellé  bois  de  fer.  On  y fabrique  des  toiles  d'une  certaine  herbe,  qui  fe 
vendent  quelquefois  plus  cher  que  les  étoffés  de  foye  commune.  On  tire 
aulfi  une  terre  jaune,  qu’on  prétend  être  un  remede  fouverain  contre  toute 
. forte  de  venins.  Le  Diftriét  de  cette  Ville  n’cft  pas  confidérable:  il  ne  con- 
tient que  trois  Villes  du  troifiéme  Ordre. 
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N AN  NING  FOV.  Huitième  Ville. 

CE  lieu  où  ccttc  Ville  eftfituée,  eft  prefquc  environné  de  Rivières  fie 
de  petits  Lacs  : clic  a dans  fa  dépendance  quatre  Villes  du  fccond  Or- 
dre,  & trois  du  troifiéme.  Le  Pays  qui  en  dépend,  eft  mêlé  de  Plaines  8c 
de  Montagnes. 

On  y trouve  de  gros  Perroquets,  qui  apprennent  aifément  à parler}  une 
efpèce  de  Poule,  qui  jette  des  filets  de  coton  par  le  bec,  8c  des  Porc-Epics 
fort  grands,  qui  dardent  8c  lancent  de  longs  aiguillons  très-piquans  contre 
ceux  qui  les  approchent.  Il  y a des  Mines  de  fer  dans  quelques-unes  de  les 
Montagnes. 

T AI  T ING  FOV.  Neuvième  Ville. 

• 

CETTE  Ville  eft  fituce  dans  le  coude  que  fait  une  allez  grofle  Riviè- 
re: elle  en  eft  enfermée  de  trois  cotez,  & du  quatrième  côté  elle  eft 
fortifiée  par  une  muraille , qu’on  a conduit  d’un  bras  de  ccttc  Rivière  à 
l'autre. 

Le  Pays  qui  en  dépend,  eft  le  meilleur  de  toute  la  Province}  le  terroir  en 
eft  fort  fertile,  il  eft  fort  peuplé,  & également  bien  cultivé.  On  y trou- 
ve un  grand  nombre  de  Forts,  parce  qu’il  confine  avec  le  Royaume  ac  Tong 
kini. 

Les  Peuples  qui  l’habitent,  partent  pour  barbares  dans  l’efprit  des  Chi- 
nois, parce  qu’ils  ont  peu  de  politefle,  8c  qu’il  y a dans  leurs  mœurs  une 
certaine  rudefle , bien  éloignée  de  la  douceur  & des  maniérés  Chinoifes. 
Le  Diftriéi  de  cette  Ville  contient  douze  Villes  du  fécond  Ordre,  8c  deftx 
du  troifiéme. 

SE  MING  FOV.  Dixiéme  Ville. 

C’EST  pareillement  dans,  le  voifinage  du  Royaume  de  Tong  king  , 
au’eft  bâtie  cette  Ville,  dans  un  Pays  rempli  de  Montagnes,  8c  peu 
éloigne  de  cette  Colomne  que  les  Tong  kinois  ont  élevée  pour  fervir  de  limi- 
tes a leur  Royaume , ainfi  que  je  l'ai  explique  ailleurs.  Scs  Montagnes 
foumifl'ent  beaucoup  de  bois.  Elle  n’a  dans  fon  Rertort  que  quatre  V illcs  du 
fécond  Ordre. 

Le  Pays  ne  laifle  pas  de  produire  tout  ce  qui  eft  néccflaire  pour  les  befoins 
de  la  vie  : mais  il  s’ep  faut  bien  que  les  Peuples  y foient  auffi  civilifez  qu’ils 
le  font  dans  tout  le  refte  de  l’Empire. 

TCHIN  NGAN  FOV.  Onzième  Ville. 

UNE.  grande  partie  du  Diftriét  de  cette  Ville,  eft  dépendant  du  Royau- 
me de  long  king,  aufli  ne  commande-t-elle  qu’à  une  feule  Ville  du  fè- 
% cond 
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cond  Ordre.  Ce  n’étoit  autrefois  qu’une  méchante  Bourgade,  qu’on  a en- 
fuite  agrandie  6c  fermée  de  murailles,  pour  en  faire  une  ville  du  premier 
Ordre. 

Les  moeurs  de  fes  Habitans  ne  font  pas  fort  différentes  des  mœurs  Chi- 
uoifes.  Le  Pays  produit  tout  ce  qui  cil  néceffaire  à la  vie,  8c  entre  autres 
chofes  beaucoup  die  miel  6c  de  cire. 

SE  TCH1N  F O V.  Douzième  Ville. 


deux  petites  Rivières  qui  fe  réunifient  auprès  de  fes  murailles.  Le  Pays  elt 
partie  plat,  partie  montagneux:  il  confine  avec  la  Province  de  Tun  nan,  8c 
elt  rempli  d’un  grand  nombre  de  Bourgades  fort  peuplées. 

*■>  A****' sf>* 

QUATORZIEME  PROVINCE 

DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

TVN  N A N. 

ETTE  Province,  une  des  plus  riches  de  l’Empire,  a pour  bornes 
V j les  Provinces  de  Se  tchuen , de  Koei  tcheou , 6c  de  J Quangfi  d'une  part} 
êc3e  l’autre  les  terres  du  Thibct,  des  Peuples  lauvages  peu  connus,  cc  les 
Royaumes  d’ Av  a , d cPegou,  de  Laos,  6c  de  Tong  ktng.  Elle  contient  vingt- 
une  Ville*  du  premier  Ordre,  8t  cinquante-cinq,  unt  du  fécond,  que  du 
troiliéme  Ordre.  Ello  eft  toute  coupée  de  Rivières,  dont  plulîcurs  tirent 
leur  fource  des  Lacs  conCdérables  qui  s’y  trouvent , 6c  qui  la  rendent  très- 
fertile. 

Tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie,  s’y  vent  à bon  compte.  On  tire  des 
fommes  coniïdérables  du  feul  or,  qu’on  amaife  dans  le  fable  des  Rivières  6c 
des  Torrens,  qui  defeendent  de  quelques  Montagnes  fituées  dans  fa  partie 
Occidentale:  ce  qui  fait  juger  que  Jes  Mines  d’or  y font  très-abondantes,  6C 
produiraient  des  richcfles  immenfes,  s’il  étoit  permis  de  les  ouvrir. 

Outre  les  Mines  de  cuivre  ordinaire  qu’on  trouve  auiïi  dans  quelques  au-, 
très  Provinces,  on  tire  de  celle-ci  une  el'pècc  de  cuivre  fingulin  nomme 
Pe  tong:  c’cft  un  cuivre  blanc,  tant  en  dehors,  qu’en  dedans.  Elle  pro- 


duit de  l’ambre  rouge,  mais  on  n’y  en  tre 
tire  des  Rubis, des  Saphirs,  desAgathes,  des  Perles, des  Pierres  nrécieufcs, 
du  Mufc,  de  k Soye,  du  Benjoin,  une  forte  d’Encens  qui  elt  fort  cfti- 
mcc,  des  pierres  d’Azur,  8c  de  fort  beau  Marbre. 

On  y voit  de  ce  Marbre  peint  naturellement  de  diverfes  couleurs,  qui  re- 
* . ' • Pr'Z 
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préfente  des  Montagnes,  des  Fleurs,  des  Arbres  8c  des  Rivières,  dont  on 
fait  des  tables  8c  d’autres  ornemens.  Il  y en  a qui  croient  que  les  Rubis,  6c 
les  autres  Pierres  précicufcs,  y font  apportées  au  Royaume  d ' Ava. 

Parmi  les  animaux,  on  y voit  d’cxcllens  Chevaux,  la  plupart  de  bafle- 
taille,  mais  forts  Ôc  vigoureux  : des  Cerfs  d’une  efpèce  particulière,  qui  ne 
font  ni  plus  grands,  ni  plus  gros,  que  nos  Chiens  ordinaires  : les  Seigneurs 
en  nourri  ifent  dans  leurs  jardins  pour  leur  divertiflëment.  On  y trouve  aufü 
de  ces  Oylcaux  appeliez  Kin  ki,  ou  poules  d’or,  dont  j’ai  fait  ailleurs  la  def- 
cription. 

Les  Peuples  y ont  beaucoup  de  force  8c  de  courage, d'ailleurs  ils  ont  l’ef* 
prit  doux,  affable,  ôc  propre  aux  Sciences. 

Première  Ville,  Capitale  de  la  Province. 

TVN  N J N F O V. 

« 

ETTE  Ville  n’a  point  de  Rivière  navigable  : eHc  eft  bâtie  fur  le 
la  bord  d’un  Lac  large  & profond,  ou  fi  l'on  veut  parler  le  langage  de 
laProvince,  au  bord  de  la  Mer  Méridionale.  Il  n’y  a pas  bien  des  années 
qu’elle  étoit  remarquable  par  fa  beauté  : fon  enceinte  d’une  lieue  étoit  plei- 
ne de  beaux  Edifices,  fes  dehors  ornez  de  jardins  agréables  : on  y en  voit 
encore  deux  ou  trois: 

Un  Prince  Chinois  y tenoit  autrefois  fa  Cour:  le*  Tartares,  qui  alors  fe 
rendoient  les  Maîtres  de  la  Chine,  lui  en  avoient  donné  l’Invcftiturc  avec  le 
titre  de  Roy:  mais  ce  prince  s’etant  lafTé  du  joug,  & ayant  pris  les  armes 
contre  l’Empereur  en  l’année  1157p.  fa  famille  fut  ruinée,  8c  peu  après  étant 
mort  de  vieillefTc,  fès  Troupes  furent  tout-à-fait  diflipées. 

Le  Commerce  des  Métaux  y eft  plus  grand  que  dans  aucune  autre  Provin- 
ce. On  y fait  une  efpèce  d’étoffe  particufiere,qu’on  nomme  Tong  bai  touan  tfe, 
c’elt-à-dire,  fatin  de  la  Mer  Orientale,  fans  qu’onpuiffe expliquer  l’origine 
de  ce  nom.  Quoiqu’il  en  foit,  cette  étoffe  eft  epaifle,  oc  faite  de  fils  de 
foye  retorlcj  elle  eft  fans  fleurs , 6c  nullement  luftrée»  on  la  teint  en  toute 
forte  de  couleurs,  comme  le  Touan  tse , ou  fatin  ordinaire,  mais  elle  eft  fans 
éclat  8c  fans  vivacité.  On  y fait  aufli  de  beaux  tapis. 

Après  tout  la  Ville  à'Yun  nan , dans  l’ctat  où  elle  eft,  a encore  plus  de 
réputation  que  d’abondance:  les  boutiques  font  aflez  mal  garnies,  les  Mar- 
chands peu  riches,  les  bâtimens  médiocres,  le  concours  du  monde  n’y 
eft  pas  même  fort  grand,  fi  on  le  compare  à celui  qu’on  voit  dans  la 
plupart  des  autres  Capitales  de  la  Province. 

C’elt  dans  cette  Ville  que  réfide  le  T(ong  tou.,  ou  Gouverneur  Géné- 
ral des  Provinces  de  Tun  nan,  8c  de  Koei  tcbeou , de  même  que  le  Vicc- 
roy  de  la  Province.  Elle  compte  dans  fa  Jurifdittion  quatre  Villes  du 
fécond  Ordre,  8c  fept  du  troifiéme. 

Tout  le  Pays  eft  agréable  8c  fertile:  le  tcqain  s’élève  de  toutes  paru 
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en  petites  Collines,  ou  bien  il  s’étend  en  larges  Campagnes.  Ses  eaux 
font  très-bonnes,  le  Climat  y eft  temperé,  8c  les  Canaux  qu’on  y a con- 
duits, facilitent  l’entrée  des  Vaiflêaux. 

Les  Habitans  y ont  de  l’cfprit  8c  de  la  valeur.  Leurs  emplois  de 
tout  tems  fe  partageoient  entre  l’exercice  des  armes  , 8c  l’agricultu- 
re. Les  chevaux  qui  y naiffent  font  petits,  mais  hardis  8c  vigoureux. 
On  en  tire  de  la  pierre  d’azur,  8c  de  beau  marbre.  On  y trouve  de 
ces  arbres  qu’on  a nommé  bois  de  rofe. 


TA  LT  F O V.  Seconde  Ville. 


C’EST,  ainfi  que  la  Capitale,  fur  les  bords  d’un  Lac  qui  eft  fort 
long,  8c  abondant  en  toute  forte  de  poilfons,  qu’eft  placée  cette  Vil- 
le : elle  eft  grande  8c  fort  Peuplée  : le  climat  y eft  doux,  8c  tout  le  terroir 
fertile.  Le  lejour  en  eft  très-agréable. 

C’eft  là  principalement  qu’on  travaille  à ces  belles  tables,  8c  aux  autres 
omemens  qui  fe  font  d’un  fort  beau  marbre,  qu’on  tire  d’une  Montagne  ap- 

1>ellée  Tien  fung , 8c  qui  eft  varié  naturellement  de  tant  de  différentes  cou- 
eurs,  qu’on  croiroit  que  c’eft  la  main  d’un  Peintre  habile  qui  y a repréfen- 
té  des  Montagnes , des  Fleurs,  des  Arbres,  8c  des  Rivières. 

Ta  li  n'a  fous  la  Jurifdiftion  que  quatre  Villes  du  fécond  Ordre,  8c  trois 
du  troifiéme. 


L I N G N G A N F O V.  Troifiéme  Ville. 

TOUT  le  Pays  qui  dépend  de  cette  Ville,  8c  qui  confîfte  en  quatre 
Villes  du  fécond  Ordre,  8c  cinq  du  troifiéme,  eft  ou  Plaines,  ou 
coteaux,  8c  Montagnes,  dont  l’afpeét  n’a  rien  de  défagréablc.  Il  «ft  arro- 
fé  par  deux  allez  grands  Lacs,  8c  par  plufieurs  Rivières  qui  le  rendent  ferti- 
le, furtout  en  ris  8c  en  froment.  Il  produit  auili  du  miel  8c  de  la  cire  en 
quantité,  8c  la  plupart  des  fruits  qui  fe  trouvent  dans  les  Indes. 

TC  HO  V H IV  N G F O V.  Quatrième  Ville. 

ET  T E Ville  eft  placée  au  coeur  de  la  Province,  dans  un  fort  beau 
\j  Pays  arrofé  de  plufieurs  Rivières,  8c  enfermé  de  toutes  parts  de  belles 
Montagnes,  qui  lui  fervent  comme  de  rempart.  L'air  y eft  fain,  8c  la  ter- 
re y produit  toutes  fortes  de  grains  en  abondance:  on  y trouve  auffi  quanti- 
té de  bons  pâturages. 

On  tire  de  ces  Montagnes  de  la  pierre  d’azur,  8c  de  fort  beau  verd.  On 
trouveroit  dans  quelques-unes  des  Mines  d’argent,  fi  on  les  ouvroit.  Elle 
n’a  dans  fa  dépendance  que  deux  Villes  du  fécond  Ordre. 
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TCHIN  KIANG  FOV.  Cinquième  Ville. 

Î L n’y  a guéres  de  fituation  plus  agréable  que  celle  de  cette  Ville:  elle  eft 
bâtie  fur  les  bords  d’un  grand  Lac  qui  la  borne  d’un  côté,  8c  dans  une 
iaine  environnée  de  Montagnes,  qui  font  à une  diftance  propre  à lui  don- 
ner beaucoup  d'agrément.  Son  Diftriét  n’eft  pas  de  grande  étendue,  car  il 
ne  contient  que  deux  Villes  du  fécond  Ordre,  8c  deux  du  troifiéme  -,  mais 
il  eft  arrofé  de  Lacs  8c  de  Rivières  qui  le  fertilifent.  On  y pèche  d’excel- 
lens  poiflons , 8c  en  abondance.  Ses  Habitans  travaillent  à des  tapis  de 
coton  qui  font  fort  eftimez. 

K I N G T O N G FOV.  Siiriéme  Ville. 

LE  Pays  où  eft  fi  tuée  cette  Ville, eft  rempli  de  hautes  8c  larges  Monta- 
gnes, où  l’on  prétend  qu’il  y a des  Mines  d'argent  : il  eft  fort  abondant 
en  ris  : les  Vallées  font  bien  arrolccs  de  Ruifieaux  8c  de  Rivières.  Quoiqu’el- 
le ait  le  rang  de  Fou,  elle  n’a  aucune  autre  Ville  dans  fa  dépendance. 

A fon  Occident  fc  trouve  un  de  ces  Ponts  que  j'ai  décrit  ailleurs,  qui 
font  appuyez  fur  des  chaincs  de  fer.  La  vue  des  précipices,  8c  l’agitation 
du  Pont , lorfquc  plufieurs  perfonnes  y paflent  enfemblc  ne  manquent  pas 
d’effrayer  ceux  qui  y marchent  pour  la  première  fois. 

QV  A N G N A N FOV.  Septième  Ville. 

CETTE  Ville,  ainfî  que  la  précédente,  n’en  a aucune  autre  fous 
fa  Jurifdiûion:  elle  eft  fur  les  confins  de  la  Province  de  Km  tcbtou , 
Ce  comme  féparéc  du  refte  de  la  Province  par  d’affreufes  Montagnes  > 
fon  terroir  n’en  eft  pas  moins  fertile , mais  fes  Habitans  font  regardez  des 
Chinois  comme  des  Barbares,  à caufe  de  la  grofficreté  de  leurs  moeurs. 

§ V A N G SI  FOV.  Huitième  Ville. 

^VEST  dans  une  petite  Plaine,  8c  au  bord  d’un  Lac  que  cette  Ville 
eft  fituée  : elle  eft  toute  environnée  de  Montagnes,  8c  n’a  dans 
fadépendance  que  deux  Villes  du  troifiéme  Ordre.  Il  n’y  a rien  de 
particulier  qui  mérite  d’être  remarqué. 

C H V N N I N G FOV.  Neuvième  Ville. 

C^’EST  une  très-petite  Ville,  qui  n’a  qu'une  dcmie-lieuë  de  circuit  r 
elle  eft  environnée  de  Montagnes,  cc  l’on'  n’y  fçauroit  aborder 
que  par  des  Vallées  fort  étroites.  Le  tenoir  eft  prcfquc  par  tout  ftéri- 
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le,  8c  les  Peuples  fe  reflentent  pour  le  génie  8c  les  mœurs  d’un  Climat 
auÆ  rude  que  celui  qu’ils  habitent. 

K V T S I N G F O U.  Dixième  Ville. 


QUOI  QU  E cette  Ville  foit  entourée  de  Montagnes , le  Pays  où  elle 
eft  fi  tuée,  ne  laiflc  pas  d’étre  allez  fertile.  Elle  commande  à 
.cinq  Villes  du  fecona  Ordre,  8c  à deux  du  troifiéme.  Les  Pcu- 

5 les,  qui  les  habitent , font  trcs-laborieux,  8c  ne  laiflent  pas  un  ponce 
e terre  inutiles  mais  ils  font  tellement  amateurs  de  la  chicané  8c  des 
procès,  qu’ils  confumcnt  la  meilleure  partie  de  leurs  biens  dans  les  procédu- 
res judiciaires. 


T A O N G A N FOU.  Onzième  Ville. 


LE  territoire  de  cette  Ville  eft  allez  confidérable,  quoiqu’elle  n’ait  dans 
fit  dépendance  que  deux  Villes}  l’une  du  fécond Ôc  l’autre  du  troifié- 
me Ordre.  U eft  mêlé  de  Montagnes  couvertes  de  belles  Forêts  8c  de  Val- 
lées, fertiles.  Il  fournit  du  rnufe  en  abondance. 

Allez  près  de  la  Ville  il  y a un  puits  d’eau  falce,  dont  on  fait  du  fcl  trcs- 
blanc.  Les  Peuples  qui  habitent  ce  Pays,  font  d’un  tempérament  robufte, 
£c  naturellement  belliqueux. 

KO  K I N G F O V.  Douzième  Ville. 

• 

CETTE  Ville,  qui  eft  environnée  de  Montagnes,  n’a  dans  Ton  Dif- 
triél  qu’une  feule  Ville  du  fécond  Ordre  fituce  fur  les  bords  d'un 
Lac,  qui  a fix  lieues  de  tour.  Scs  Peuples  ont  du  courage  8c  de  la 
valeur  : ils  marchent  d’ordinaire  armez  d'arcs  8c  de  flèches. 

Le  Pays  produit  du  mufe,  8c  des  pommes  de  pin.  On  y fabrique  de 
fort  beaux  tapis.  On  prétend  qu’il  y a des  Mines  d’or  dans  fes  Montagnes , 
qui  confinent  avec  le  Pays  des  Si  fan,  ou  Terres  des  Lamas. 

V OU  T I KG  FOU.  Treiziéme  Ville. 

C’EST  fur  les  confins  de  la  Province  de  Se  tchurn , qu’eft  fituée  cette 
Ville.  Dans  un  Pays  gras  8c  fertile,  arrofé  de  Ruifleaux  8c  de  Riviè- 
res, qui  y portent  l’abondance.  Il  y a une  Garnifon  allez  confidérxble,  pour 
défendre  cette  Contrée  des  incurfions,que  pourroient  faire  les  Montagnards 
du  voifinage. 

La  terre  y eft  bien  cultivée,  8c  fes  abondans  pâturages  y nourriflent  quan- 
tité de  bêtes  à laine.  On  en  retire  aufii  beaucoup  de  mule. 

Il  y a des  Montagnes  fi  roides,  fi  efearpées,  8c  dont  le  pafiage  eft  fi  étroit 
qu’un  homme  fcul  peut  y grimper.  Les  Habitans  s’y  retirent  en  teins  de 
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guerre,  comme  dans  un  azile  inaccelfible.  Elle  n’a  dans  fon  Reflort  que  deux 
Villes  du  fécond  Ordre,  8c  une  du  troifiéme. 

L I K 1 A N G T O V F O V.  Quatorzième  Ville. 

ON  prétend  que  les  Habitans  de  cette  Ville,  & des  terres  qui  en  dépen- 
dent , fortent  de  ces  anciennes  Colonies  de  Chinois  qui  y font  venus 
demeurer.  Il  n’y  a aucune  Ville  dans  fon  RelTort  , 8c  elle  cil  entourée  de 
Montagnes  qui  la  féparent  des  terres  des  Lamas.  On  ne  doute  point  qu’il 
n’y  ait  des  Mines  d’or  dans  ces  Montagnes.  Tout  le  Pays  ell  bien  ar- 
rolc , 8c  la  terre  fertile.  On  y trouve  de  l’ambre  oc  des  pommes 
de  pin. 

TV  E N K 1 A KG  F O V.  Quinziéme  Ville. 

C’EST  une  Ville  bâtie  fur  une  allez  grade  Rivière  qu’on  nomme  Ho 
U kiang  : elle  cil  fans  Jurifdiélion,  n’ayant  aucune  Ville  dans  fa  dépen- 
dance: le  Pays  cil  mélé  de  Montagnes,  ix  de  Plaines  arrofées  de  plufieurs 
Rivières.  Il  fournit  de  1*  foyc  en  abondance:  il  produit  quantité  de  bois 
d’Ebenc,  de  Palmiers,  & d'Jfrica,'quc  ces  Peuples  mâchent  avec  la  fcÿille 
de  Betel.  On  y trouve  aulü  des  Paons  en  quantité. 

M O N G H O A FO  V.  Seizième  Ville. 

C-'*  ’ E S T encore  une  de  ces  Villes  qui  n’en  a point  d’autres  dans  Ci  dé- 
j pendance:  de  hautes  Montagnes  l’environnent.  Ce  qu’elle  a de  par- 
ticulier, c’ell  qu’il  n’y  a point  de  Contrée  dans  tout  l’Empire,  dont  on  tire 
une  fi  grande  quantité  de  mufe. 

TV  N G TC  H A KG  F O V.  Dix-Septième  Ville. 

C"'»  'EST  une  Ville  allez  grande  & peuplée:  elle  a été  bâtie,  comme  la 
j précédente,  au  milieu  des  Montagnes:  elle  ell  prefque  à une  des  ex- 
trêmitez  de  la  Province,  8c  dans  le  voifinage  des  Peuples  lauvages,  Ôc  peu 
connus. 

Le  génie  8c  les  mœurs  de  fes  Habitans  fe  reflentent  de  ce  voifinage.  Le 
Pays  fournit  de  l’or  , du  miel,  de  la  cire,  de  l’ambre , 8c  quantité  de  bel- 
le loye.  Une  Ville  du  fécond  Ordre,  8c  deux  du  troifiéme,  dépendent  de 
là  Jurifdiélion. 

TV  KG  Kl  KG  TOV  FOV.  Dixhuitiéme  Ville. 

G’  E S T à l’extrémité  de  la  Province  qu’eft  bâtie  cette  Ville  : elle  tou- 
che prefque  aux  terres  des  Lamas.  A fon  Orient  elle  a un  beau  Lac  , 
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où  l’on  voit  quatre  petites  Ifles,  qui  en  s’élevant,  forment  des  Coteaux  fort 
agréables.  Nulle  autre  Ville  ne  dépend  de  fa  Jurifdiélion. 

On  y trouve,  de  meme  aue  dans  le  T h ibet,  quantité  d’une  efpécc  de  Va- 
ches, dont  la  queue  s’employe  à divers  ufages.  On  en  fait  des  étoffes  à 
l’épreuve  de  la  pluye,  8c  des  tapis  qui  font  eftimez.  Les  Officiers  Chinois 
s’en  fervent  aufli  pour  embellir  8c  orner  leurs  étendarts , 8c  leurs 
cafques. 

TV  NC  TE  FOV.  Di'x-neuviémc  Ville. 

CETTE  Ville  eft  fituée  au  milieu  des  Montagnes  dont  elle  cft  envi- 
ronnée : fon  territoire  n’en  cft  pas  moins  fertile,  8c  l’on  y voit  de 
grandes  Plaines  arrofées,  partie  par  un  affez  beau  Lac,  partie  par  divers 
Ruiffcaux,  8c  d’affez  greffes  Rjviércs.  Elle  n'a  aucune  Ville  dans  fon 
Reffort.  ' 

• 

CAI  HO  A FOV.  Vingtième  Ville. 

CETTE  Ville  n’eft  confidérable,  que  parce  qu’elle  confine  avec  le 
Royaume  de  Tong  ktng,  8c  qu’elle  eft  de  ce  côté-là  une  des  clefs  de  la 
Province.  Elle  eft  bâtie  dans  un  Pays  mêle  de  Vallées  fertiles  8c  de  hautes 
Montagnes.  Elle  n’a  point  de  Jurifdiétion,  8c  il  n’y  a aucune  Ville  qui  foit 
de  fâ  dépendance. 

SAN  TA  FOV.  Vingt-unicme  Ville. 

CETTE  dernière  Ville,  qui  confine  avec  le  Royaume  d’Ai >a,  eft  pro- 
prement une  Ville  de  guerre,  pour  fervir  de  défenfe  à cette  Frontiè- 
re. Tout  le  Pays  eft  rempli  de  Montagnes,  <çai  lui  fervent  de  rempart. 
Les  Vallées  y font  arrofées  de  Rivières  qui  fertililent  les  terres. 

QUINZIEME  PROVINCE 

DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

KO  E 1 TC  n E O V. 

C’EST  une  des  plus  petites  Provinces  de  la  Chine, laquelle  eft  fituée  en- 
tre les  Provinces  de  Hou  quang,  de  Se  tchuen , de  T un  ntw,  & de  J 9ua>i° 

Ii  3 fi 


Digifized  by  Google 


ir4  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE,  * 

ft.  Elle  contient  dix  Villes  du  premier  Ordre,  8c  trente-huit  autres  Villes 
tant  du  fécond  que  du  troifiéme  Ordre. 

Elle  cil  remplie  de  Montagnes  inacceflîbles,  c’cft  ce  qui  fait  qu’une  par- 
tie de  la  Province  eft  habitée  par  des  Peuples,  qui  ne  fe  font  jamais  fournis 
à l’Empereur  , 8c  qui  vivent  dans  une  parfaite  indépendance  des  Loix  de 
l’Empire.  J’en  ai  parlé  allez  au  long  au  commencement  de  cet  ouvrage. 

Dans  le  deffein  que  les  Empereurs  ont  eu  de  peupler  cette  Province,  ils 
ont  fouvent  envoyé  des  Colonies  de  Chinois, quelquefois  même  des  Gouver- 
neurs avec  toute  leur  famille. 

Il  y a quantité  de  Forts  6c  de  Places  de  guerre,  où  l’on  entretient  de  nom- 
brculcs  Gamifons  ; mais  le  tribut  qui  fe  tire  de  la  Province  n’eft  pas  fufhfant 
pour  leur  fubfiftance  : ainfi  la  Cour  elt  obligée  d’y  fuppléer,ôc  il  n’y  a point 
d’année  qu’elle  n’y  envoyé  du  fecours. 

Il  y a dans  les  Montagnes  des  Mines  d’or,  d'argent,  8c  de  mercure:  6c 
c’cfl  en  partie  de  cette  Province,  qu’on  tire  le  cuivre,  dont  on  fait  la  peti- 
te monnoye  qui  fe  frappe  dans  tout  l’Empire. 

Entre  ces  Montagnes  on  voit  des  Vallées  agréables  8c  allez  fertiles , fur- 
tout  auprès  des  Rivières:  les  denrées  y font  à bon  marché,  mais  non  pas  a- 
vec  cette  abondance  qu’on  trouve  ailleurs,  8c  qu’on  y trouverait  pareille- 
ment, fi  la  terre  y étoit  mieux  cultivée. 

Les  étoffes  de  foyc  y manquent,  mais  on  y fabrique  des  étoffes  d’une  cer- 
taine herbe  qui  refiemble  afTcz  au  chanvre,  8c  qui  ell  très-propre  à faire  des 
habits  d’Eté. 

On  y nourrit  quantité  de  vaches,  de  pourceaux,  8c  les  meilleurs  che- 
vaux de  la  Chine:  les  poules  fauvages  qui  s’y  trouvent  fans  nombre,  font 
d'un  goût  admirable. 


Première  Ville,  Capitale  de  la  Province. 

K O E I T A N G FO* V. 

C’EST  une  des  plus  petites  Villes  de  la  Chine,  elle  n’a  pas  une  lieue 
de  circuit.  Scs  maifons  font  en  partie  de  terre , 8c  en  partie  de  bri- 
ques, de  même  que  celles  des  Tribunaux.  La  Rivière  lur  laquelle  elle  eft  fi- 
tuée,  ne  porte  point  de  Bateaux,  8c  c’eft  pourquoi  il  s’y  fait  peu  de  Com- 
merce. Elle  a fous  fa  Juridiction  trois  Villes  du  fécond  Ordre,  8c  quatre 
autres  Villes  du  troifiéme,  8c  quantité  de  Forts  dont  elle  eft  comme  envi- 
ronnée. Le  Pays  eft  plat  en  quelques  endroits  8c  en  d’autres  il  eft  feraé  de 
Montagnes,  dont  quelques-unes  font  fort  efearpées. 

SE  TC  HE  0 V FO  V.  Seconde  Ville. 

C’EST  à l’extrémité  de  la  Province,  du  côte  de  celle  de  Hou  quang, 
qu’eft  placée  cette  Ville:  die  n’a  dans  fa  Jurifdiétion  que  quelques 
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Forts.  Le  Pays  eft  plein  de  Montagnes.  Il  fournit  du  vif  argent,  du  cina- 
bre & divers  autres  Minéraux. 

Ses  Habitans,  quoique  moins  greffiers  que  d’autres  Peuples  de  la  même 
Province,  vivent  dans  une  profonde  ignorance  des  Sciences  Chinoifcs.  Ils 
vont  d’ordinaire  nuds  pieds,  8c  ils  font  tellement  endurcis  à la  fatigue,  qu’ils 
marchent  fur  les  Rochers  avec  une  vîtefle  furprenante. 


SE  N AN  FOU.  Troifiéme  Ville. 

ETTE  Ville  oui  eft  bâtie  fur  les  bords  d’une  belle  Rivicre,  8c  dans  une 
afTez  longue  Plaine,  a dans  fon  departement  trois  Villes  du  troifiéme 
Ordre,  8c  plufieurs  Forts.  Elle  eft  bornée  de  côté  8c  d’autre  par  des  Mon- 
tagnes, dont  quelques-unes  font  inacceffibles  : il  n’y  a qu’un  cnemin  fort  é- 
troit  par  lequel  on  y puiffe  grimper. 

C’eft  fur  ces  Montagnes  qu’en  tetas  de  guerre  les  Habitans  fe  retirent, 8c 
qu’ils  y tranfportent  leurs  effets,  pour  les  mettre  à couvert  du  pillage  des 
Soldats  qui  traverfent  leur  Pays.  D’autres  Peuples  fauvages  s’y  tiennent  ca- 
chez, 8c  n’ont  prefque  aucune  communication  avec  les  Chinois. 

TCHIN  TV  EN  F O V.  Quatrième  Ville. 

LE'  Diftriéf  de  cette  Ville  eft  d’une  très-petite  étendue,  il  ne  comprend 
que  quelques  Forts  ÔC  deux  Villes  du  troifiéme  Ordre.  Le  Pays  pro- 
tics grenades , des  oranges  , 8c  les  plus  belles  fleurs  qui  foient  dans  toute 
la  Chine. 

Quelques-unes  de  fes  Montagnes  font  habitées  par  des  Peuples,  qui  ayant 
peu  de  communication  avec  les  Chinois,  font  grofliers  8c  en  quelque  façon 
barbares. 


CH  E T S I E N F O V.  Cinquième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  fituée  entre  les  deux  précédentes  , 8c  n’a  qu’un  très- 
petit  Reflort,  qui  comprend  quelques  Forts  8c  une  Ville  du  troifié- 
me Ordre.  Les  Peuples  qui  habitent  les  Montagnes, font  d’un  génie  8c  d’un 
caraétere  bien  différent  de  celui  des  Chinois  : nommes  8c  femmes  ils  mar- 
chent nuds  pieds,  8c  ils  ont  confervé  d’autres  ufitges  bien  éloignez  de  la  po- 
Etcfle  Chinoilc.  Le  Pays  produit  quantité  de  vif  argent. 


T ONG  GIN  F O V.  Sixième  Ville. 


’EST  une  Ville  frontière  de  cette  Province,  du  côté  de  la  Province 
de  Hou  quang.  Il  n’y  a qu’une  Ville  8c  quelques  Forts  qui  dépendent 
Jurifdiction.  On  y amafle  beaucoup  d’or,  8c  l’on  y trouve  des  Mines 
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de  cuivre.  Le  Commerce  des  Chinois  a un  peu  civilifc  ces  Peuples,  qui 
croient  ^îtrefois  cruels  6c  barbares. 

N G J N C H A N F O V.  Septième  Ville. 

T O UT  le  Pays,  qui  dépend  de  cette  Ville,  eft  rempli  de  Montagnes. 

Son  RcfTort  contient  trois  Villes  du  fécond  Ordre,  8c  cinq  du 
troifiéme,  avec  pluficurs  Forts  garnis  de  Soldats,  pour  tenir  en  relpett  les 
Peuples  de  fon  voifinage,  qui  le  font  maintenus  dans  l’indcpcndance  où  ils 
vivent  fur  leurs  Montagnes.  Les  Rivières  qui  arrofent  les  VaHées  8c  les 
Plaines,  rendroient  le  Pays  allez  fertile:  fi  ces  Peuples  étoient  plus  la- 
borieux. 

T O V TV  N F O V.  Huitième  Ville. 

LA  Jurifdiétion  de  cette  Ville  eft  d’une  très-petite  étendue, elle  ne  com- 
prend que  quatre  Villes,  dont  deux  font  du  fécond  Ordre,  Sc  les  deux 
autres  du  troifiéme.  C’cft  la  plus  voifinc  des  Montagnes  habitées  par  les 
Stng  mao  fie,  qui  font  des  Peuples  que  les  Chinois  n’ont  jamais  pû  réduire, 
8c  qui  ont  leur  Gouvernement  particulier,  ainfi  que  je  l’ai  décrit  ailleurs: 
elle  n’en  eft  féparée  que  par  une  Rivière  , 8c  par  des  Montagnes  fort 
efearpées. 

. T I N G TV  E N F O V.  Neuvième  Ville. 

T O U T le  Pays  compris  dans  le  Rcflort  de  cette  V ille,cft  pareillement 
dans  le  voifinage  de  ces  Peuples  fauvages  indépendans  de  la  Chine, 
qui  habitent  des  Montagnes  impénétrables.  Ce  Rcflort  n’a  que  cinq  Villes 
dans  fon  étendue,  dont  une  eft  du  fécond  Ordre, 8c  les  deux  autres  l’ont  du 
troifiéme.  , 

La  terre  y produit  d’excellent  thé  ,8c  des  oranges  de  toutes  les  fortes.  On 
y fabrique  des  toiles  d’une  efpccc  de  chanvre  cru,  bien  différent  de  celui 
qui  croît  en  Europe. 

OVEI  NING  FOU.  Dixième  Ville. 

C’'  ET  TE  dernière  Ville  eft  bâtie  fur  les  bords  d’un  beau  Lac,  8c  au 
j milieu  d’une  Plaine  environnée  de  hautes  Montagnes.  Elle  a fous  fa 
Jurifdiction  trois  villes  du  fécond  Ordre,  8c  trois  autres  du  troifiéme,  avec 
pluficurs  Forts,  où  il  y a des  Gamifons  pour  la  détènfc  du  Pays. 
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’EST,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  l’opinion  com- 
mune de  ceux  qui  ont  tâché  d'approfondir  l’ori- 
gine de  cet  Empire  ; que  les  fils  ae  Noe  fc  répan- 
dirent dans  l’Afie  Orientale , que  leurs  Defcen- 
dans  pénétrèrent  dans  la  Chine , environ  deux 
cens  ans  après  le  Déluge;  & que  ce  fut  dans  la 
Province  de  Cben  Ji  que  les  premiers  Peuples  fortis  du  Couchant 
vinrent  d’abord  s’établir. 

Les  Chefs  de  plufieurs  familles  confidérables  habitèrent  ces 
nouvelles  terres,  & y multiplièrent  beaucoup.  Cette  Province 
s’étant  ainfi  peuplée , -celles  de  Ho  nan,  de  Te  tc/x  li,  & de  Cba% 
tong  reçurent  de  nouvelles  Colonies , lefquelles  avec  le  tems  for- 
mèrent enfemble  fous  un  feul  Souverain , un  Etat  qui  ne  s’éten- 
dôit  que  vers  le  Nord  du  Fleuve  Tattg  tse  kiang. 

Dès  le  Régné  de  l’Empereur  Tu  on  fit  de  nouvelles  découver- 
tes du  côté  du  Midi,  & ce  Prince  en  fit  drefler  des  Cartes  Géo- 
graphiques. Ces  Régions  étoient  encore  allez  défertes,  & le  peu 
d’Habitans  qui  y étoient,  ne  reconnoilfoient  pas  l’Empereur  de  la 
Chine:  mais  les  Empereurs  fuivans,  après  avoir  alluré  leur  Cou- 
ronne à leurs  fils  aînez,  abandonnoient  ces  Pays  à leurs  autres 
enfans,  qui  alloient  y fixer  leur  demeure,  & y former  des  Peu- 
plades. 

C’eft  ainfi  que  s’établirent  plufieurs  petits  Royaumes,  & que  ces 
nouveaux  Habitans  accoutumez  infenliblement  à l’obéiiTance  par 
de  fages  & d’habiles  Souverains,  s’inftruifirent  peu  à peu  dans  les 
Arts  les  plus  nécelTaires,  & s’adonnèrent  particulièrement  à l’A- 
griculture. Ces  Provinces  ayant  été  réunies  par  la  fagefie  ou  par 
la  force  des  Empereurs, ont  formé  enfin  ce  valte  Empire  tel  qu’il 
eft  aujourd’hui. 

On  voit  par  là,  & on  le  verra  encore  mieux  par  la  fuite  de 
l’Hiftoire , quelle  eft  l’origine  de  ces  Principautez  , ou  petits 
Royaumes,  qui  étoient  gouvernez  par  autant  de  Souverains. 

Il  eft  feulement  à remarquer,  que  ces  Souverainetez  n'étoient 

Cjfledées  que  par  des  Princes,  fils,  ou  neveux  des  Empereurs, 
’aîné  revêtu  de  l’autorité  fuprême  donnoit  la  pofTelEon  d’une 
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Province,  ou  d’une  Contrée,  à fes  cadets,  avec  la  liberté  d’y  le- 
ver des  Impôts,  pour  foutenir  avec  éclat  le  rang  de  leur  naiflan- 
ce:  on  éleva  dans  la  fuite  à cette  grande  dignité  quelques  per- 
fonnes  d’un  rare  mérite  , ou  qui  avoient  rendu  d’importans 
fervices.  • . 

Ce  partage  d’autorité , quoique  dépendante  de  celle  de  l’Em- 
pereur, a été  fous  des  Régnés  foibles,  la  fource  d’une  infinité  de 
divifions  & de  guerres  inteftines,  qui  ont  déchiré  cet  Empire. 

Tout  ce  qu’il  y a d’habiles  Hiltoriens  Chinois  conviennent, 
que  c’eft  Fo  hï  qui  a jette  les  premiers  fondcmens  de  leur  Monar- 
chie, & que  fi  quelques  Auteurs  ont  tâché  d’en  poufler  plus  loin 
l’origine , tout  ce  qu’ils  ont  avancé , eft  manifeftement  fabuleux 
& hors  de  toute  vrai-fcmblance.  Ils  conviennent  encore  des  fuc- 
cefleurs  qu’a  eu  Fo  ht,  & qui  font  au  nombre  de  fix , jufqu’à 
l’Empereur  Tao,  fçavoir  Chïn  Hong , Hoang  ti , &c. 

Mais  en  quel  tems  a paru  Fo  hï  ? Quelle  a été  la  durée  du  Rég- 
né de  ces  fix  Empereurs  jufqu’à  7 'aoi  C’ell  ce  qui,  félon  eux,  eft 
très-incertain,  & dont  on  n’a  point  de  connoiflance  allez  fûre, 
pour  ranger  ces  tems  là  fous  une  exafte  & vraye  Chronologie. 

Ce  n’eft  que  depuis  Tao,  qui  commença  à regner  13*7.  ans 
avant  Tcfus-Chrift  , que  leur  Chronologie  fe  trouve  parfaite- 
ment bien  conduite  : le  nom  des  Empereurs , la  durée  de  leur 
régné,  les  divifions , les  révolutions  , les  interrègnes , tout  eft 
marqué  dans  un  grand  détail , & fans  affe&ation. 

Cette  opinion  eft  fi  bien  établie  parmi  tous  lesfçavans  Hiftoriens 
de  la  Chine, que  fi  quelqu’un  s’avifoit  de  rapprocher  davantage  de 
nos  tems  l’origine  de  leur  Empire , il  feroit  regardé  comme 
l’Inventeur  d’une  doftrine  erronnée , & expofé  à de  grandes 
peines. 

Cette  Chronologie  mérite  en  éffet  qu’on  y ajoûte  foi  pour  les 
raifons  fuivantes. 

1*.  Elle  eft  fort  fui  vie  & bien  circonftanciée. 

i*.  Elle  n’a  point  l’air  de  fable,  comme  celle  des  Grecs  & des 
Romains,  dans  les  commencemens  de  leur  Hiftoire. 

3*.  Elle  eft  appuyée  fur  plufieurs  obfervations  d’Eclypfes  qu’el- 
le marque, & qui  fe  trouvent  très-conformes  au  Calcul  aftrono- 
mique  des  plus  fçavans  Aftronômes  de  ces  derniers  tems  ; & il 
n’en  faudrait  point  d’autre  preuve,  que  la  vérification  de  la  célé- 
bré Eclypfc  arrivée  fous  l’Empereur  Tchong  kang^xù.  rcgnoit  plus 
de  deujt  mille  ans  avant  Jefus-Chrift}  4*. 


Digitized  by  Goggl/z 


•AVERTISSEMENT.  16 1 

4*.  Toutes  les  parties  de  l’ancienne  Hiftoire  Chinoife,  ont  été 
écrites  par  des  Auteurs  contemporains  des  Empereurs,  dont  ils 
nous  ont  laiffé  les  vies. 

j\  Confucius, dont  l’autorité  doit  être  d’un  très-grand  poids, 
à caufe  de  fa  probité  & de  fon  rare  mérite,  n’a  jamais  révoqué  en 
doute  cette  Chronologie  , au  contraire  U l’a  toujours  fuppofé 
très-véritable. 

6\  Mencius  le  plus  célébré  des  Philofophes  Chinois  après 
Confucius,  & qui  vivoit  environ  400.  ans  avant  l’Ere  Chrétien- 
ne, allure  que  depuis  Chun  affocié  par  Tao  à l'Empire,  jufqu’à 
l’Empereur  Ven  vang,  il  s’eft  écoulé  plus  de  mille  ans.  Cette  au- 
torité de  Mencius  eft  irréfragable  parmi  les  Chinois.  Or  depuis 
Ven  vang  jufqu’à  Jefus-Chrift,  il  y a onze  cens  & quelles  an- 
nées, comme  il  paroît  par  l’Hiftoire  .dont  la  certitude  fe  fortifie 
à mefure  qu’elle  avance,  & qu’elle  s’approche  de  nos  tems. 

7..  Suivant  cette  Chronologie , la  vie  des  premiers  Empereurs 
de  la  Chine  eft  très-conforme  pour  la  durée,  à celle  que  l’Ecri- 
ture Sainte  donne  aux  hommes  de  ce  tems-là. 

Il  eft  vrai  que  cette  Chronologie  paroît  trop  longue  à des  Sça- 
vans  d’Europe,  qui  ont  intérêt  de  la  rendre  plus  courte:  mais 
comment  abréger  des  tems  qui  gênent  & ébranlent  leur  Siftême , 
fans  en  avoir  des raifons  plaufibles ? Et  quelle  raifon  pourroit-on 
apporter  , qui  contentât  les  Chinois , de  retrancher  un  endroit , 
plutôt  qu’un  autre,  d’une  Hiftoire  toujours  fuivie,  & qui  ne  fe 
dément  en  rien,  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin? 

D’ailleurs  fi  elle  a de  la  peine,  ce  femble,  à s’accorder  avec  la 
Vulgate,  elle  s’accorde  aifément  avec  les  Septante,  dont  la  Ver- 
fion  autorifée  dans  l’Eglife  durant  plus  de  fix  Siècles , fut  approu- 
vée dans  le  cinquième  Concile,  de  même  que  la  Vulgate  a été 
approuvée  dans  le  Concile  de  Trente  : & il  eft  certain  que  ni 
dans  l’une,  ni  dans  l’autre  de  ces  Affemblées  célébrés,  on  n’a 
nullement  prétendu  confirmer  ces  Chronologies  ; encore  affez 
récemment  de  fçavans  Auteurs  fe  font  attachez  à celle  des  Septante, 
& ont  fçû  la  concilier  avec  la  Vulgate,  par  rapport  aux  années 
qui  fe  font  écoulées  depuis  le  Déluge  jufqu’à  Jefus-Chrift. 

On  voit  que  les  points  de  Chronologie  les  plus  certains , ou 
qui  devroient  l’être , font  conteftez  tous  les  jours  par  les  plus  ha- 
biles gens.  Cette  différence  d’opinions,  & la  liberté  qu’on  laiffe 
jufqu’à  un  certain  point,  de  dire  ce  qu’il  plaît,  a jette  quelques 
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fois  dans  l’embarras  les  Miflionaires  de  la  Chine,  quand  ils  ont 
eu  à répondre  aux  queftions  qui  leur  étoient  faites  à ce  fujet. 

Le  feu  Empereur  Canghi  s’étoit  apperçu  de  cette  différence, 
en  lifant  des  Livres  de  la  Religion, écrits  par  différens  MifTionai- 
res,  dont  les  uns  fuivoient  les  Septante,  & les  autres  la  Vulgate. 
* Doflri»e  „ Quoi,  difoit-il,  eft-ce  que  vos  Arâç  * ne  font  pas  clairs  ? N’affu- 
foîîrfe’t  ’ ” rez'vous  Pas  qu’ils  ne  renferment  rien  que  de  certain  & d’indu- 
inébrania-  „ bitablc?,.  On  ne  manquoit  point  de  réponfes  folides,  & capa- 
ai'nfi  qaeft  blés  Entîsfaire  un  E.uropéan.  Mais  pouvoient-elles  fe  faire  goû- 
«'appeîient  ter  à un  Prince  peu  inltruit,  & qui  ne  fçavoit  pas  difcerner  la  vé- 
LiTreit».  "té  des  dogmes,  d’avec  la  connoiffance  des  tems? 
nonique»  Que  la  Chronologie  Chinoife  s’accorde  parfaitement  avec  celle 
o'rSîe™1'1  ^es  Sciante , c’eft  ce  qu’il  efl  aifé  de  vérifier.  Selon  les  Septan- 
r e‘  te  on  compte  31^8.  ans  depuis  le  Déluge,  jufqu’à  Jefus-Chrift. 
Les  Chinois  remontant  jufqu’à  la  fource  de  leur  Empire,  condui- 
fcnt  avec  certitude  leur  Chronologie  jufqu’au  tems  ae  l’Empereur 
Taoy  qui  régna  zj  y 7.  ans  avant  Jcfus-Chrift,  d’où  il  s’enfuit  que 
plus  de  900.  ans  fe  font  écoulez  depuis  le  Déluge  jufqu’à  Tao. 

Quand  les  Defcendans  de  Noé  feroient  entrez  dans  la  Chine 
aoo.  ou  même  300.  ans  après  le  Déluge,  ne  refteroit-il  pas  enco- 
re un  tems  plus  que  fuffifant  pour  les  régnés  de  Fo  ht  & des  fix 
Empereurs  qui  ont  précédé  Tao*.  Car  quoique  les  Chinois  les  re- 
gardent comme  les  Fondateurs  de  leur  Empire , ils  avouent  qu’ils 
ne  peuvent  fixer  ni  le  tems,  ni  la  durée  de  leur  régné,  & ce  n’eft 
que  depuis  Tao  qu’ils  prouvent  par  des  évenemens  qu’on  ne  peut 
gucrcs  leur  contefter,  la  fuite  de  tous  leurs  Empereurs,  & com- 
bien de  tems  ils  ont  régné. 

Si  ce  n'eft  qu’en  héfitant  & par  maniéré  de  doute,  que  j’ai  a- 
vancé  que  la  Chronologie  Chinoife  avoit  de  la  peine  à s’accorder 
avec  la  Vulgate,  ce  n’a  pas  été  fans  de  juftes  raifons.  Car  enfin 
Tourné"-  depuis  qu’en  ces  derniers  tems  un  Ecrivain  de  réputation,  * dans 
mine,"  un  Siilême  folidement  appuyé  & approuvé  de  plufieurs  Sçavans, 
a trouvé  3x34.  ans  depuis  le  Déluge  jufqu’à  Jefus-Chrifl,  en  con- 
ciliant ainfi  la  Vulgate  avec  la  Verfion  des  Septante,  il  l’a  égale- 
ment concilié  avec  la  Chronologie  Chinoife.  Lorfqu’il  ajoute 
cent  ans  à la  vie  de  chacun  des  Defcendans  de  Sem , s’il  fuit  le 
texte  Samaritain  & la  Verfion  des  Septante,  il  ne  change  rien  au 
texte  hébraïque;  il  ne  fait  que  fuppléer  ce  que  l’Ecrivain  facré 
..  paroit  avoir  omis  4 deffein. 

II 
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Il  s’agit  du  Chapitre  11.  de' la  Genéfe  : Sem  ditMoyfe,  verf. 
ro.  avoit  cent  ans  lorfqu'il  fut  pere  d' Arphaxad  deux  ans  après  le 
Déluge,  verf.  11 . & Sem  après  la  naijfance  d' Arphaxad  ■vécut  5-00. 
ans , & il  eut  des  fis  S des  files,  verf.  ix.  Arphaxad  ayant  vécu  3 f. 
ans,  fut  pere  de  Sale. 

Comme  le  nombre  de  cent  eft  un  nombre  capital , & qu’il  n’y 
a point  de  nombre  inférieur  qui  l’accompagne,  quand  Moyfe  par- 
le des  années  de  là  vie  de  Sem  l’orfqu’il  fut  pere  d’Arphaxad,  il 
n’eft  pas  poffible  d’y  rien  fous-entendre  ; mais  il  n’en  eft  pas  de 
même,  quand  au  verfet  ix.  & dans  les  fuivans , il  parle  de  l’âge 
d’Arphaxad  & de  fes  Defcendans.  Le  nombre  inférieur  fuppo- 
fe  le  nombre  capital  qu’il  n’a  pas  été  néceffaire  de  répéter. 

C’cft  là  ce  qui  fe  confirme  par  l’ufage.  Qu’on  dife,  par  exem- 
ple, qulm  événement  arriva  en  l’année  1710.  qu’on  parle  enfuitc 
d’un  autre  événement,  & qu’on  dife  qu’il  arriva  en  710.  ou  en 
711.  il  n’y  a perfonne  qui  ne  comprenne  qu’il  faut  fous-enten- 
dre le  nombre  capital  de  mille.  Ainfi  fi  l’on  s’attache  fcrupulcu- 
fement  à la  lettre,  Arphaxad  n’avoit  que  35:.  ans,  lorfqu’il  hit  pe- 
re de  Sale:  mais  fi  l’on  pénétre  danslefens  delà  Vulgate,  il  en 
devint  le  pere  à l’àge  de  135.  ans. 

On  n’a  garde  de  fuppofer  la  même  omiffion  dans  le  chapitre  v. 
de  la  Genéfe,  parce  que  le  texte  facré  eft  clair,  & qu’il  ne  per- 
met pas  qu’on  ait  recours  à la  même  conje&ure,  que  le  Chapitre 
XI.  offre  comme  de  lui-même, & oui  fert  admirablement  bien  à ac- 
corder l’Hiftoire  facrée  avec  l’Hiltoire  prophanc,le  texte  hébraï- 
que avec  deux  autres  textes, dont  l’un  eft  vénérable  dans  l’Anti- 
quité chrétienne,  & l’autre  ne  peut  être  foupçonné  d’altérations. 

Si  l’on  s’en  tient  précifément  à la  lettre,  on  s’engage  dans  des 
difficultez  dont  il  n’eft  pas  aifé  de  fe  débaraffer.  Car  enfin  l’àge 
auquel  les  Patriarches  avoient  des  enfans,  étoit  proportionné  à la 
longue  durée  de  leur  vie.  Eft-il  croyable  que  les  fept  premiers 
Patriarches  après  le  Déluge , qui  vivoient  trois  ou  quatre  cens 
ans,  ayent  eu  des  enfans  à 30.  ans,  & aue  cependant  les  Patriar- 
ches fuivans  qui  ne  vivoient  pas  la  moitié  auflï  long-tems,  n’ayent 
eu  leur  premier  enfant  qu’à  60.  ans,  ou  à peu  près?  Tharé  à 
70.  Abraham  à 87.  Ifaac  à 60.  Jacob  à 84.  &c  ? Noë  auroit-il  vu 
après  le  Déluge  neuf  Générations  fe  fuccéder  les  unes  aux  antres  ? 

D’ailleurs  fi  l’on  ne  reconnoît  pas  cette  omiffion  dans  la  Vulga- 
te, il  n’y  auroit  pas  zoo.  ans  depuis  le  Déluge,  jufqu’à  la  Confu- 
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fion  des  langues  arrivée  à la  Tour  de  Babel  ; d’où  il  s’enfuivrolt 
que  Noé , qui  félon  le  texte  facré  vécut  3 jo.  ans  après  le  Déluge, 
auroit  été  témoin  d’un  11  téméraire  attentat.  Ell-il  vrai-fembla- 
ble  que  Noc  & Sem,  ces  deux  Saints  Patriarches, pour  qui  leurs 
Defcendans  avoient  tant  de  vénération , euflent  fouffert  une  en- 
trcprife  fi  orgüeilleufe  & fi  impie?  Moyfe,  cet  Ecrivain  fi  exaft, 
auroit-il  gardé  le  filence  fur  ce  que  Noë  étoit  devenu,  & n’au- 
roit  il  rien  dit  de  la  terre  qu’il  auroit  habité  au  moment  de  la  dif- 
perfion  des  Peuples  ? 

Il  ell  donc  naturel  de  croire  que  dans  le  verfet  XII.  & les  fui- 
vans,  où  il  cft  dit  qu’Arphaxad  avoir  3 y.  ans  quand  il  devint  pere 
de  Sale,  que  Sale  eut  Heber  à 30.  ans,&c.  Il  faut  entendre  qu’Ar- 
phaxad a vécu  avant  la  naifïance  de  Sale  3 y.  ans  de  plus  que  Sem 
ne  vécut  avant  la  naillance  d’Arphaxad,  ce  qui  fait  135-.  ans,  & il 
faut  raifonner  de  la  môme  forte  fur  l’àge  qu’avoient  les  Patriar- 
ches fuivans  à la  naillance  de  leur  premier  enfant. 

L’Auteur  de  ce  Syflême  l’appuye  d’autoritez  & de  raifons  foli- 
des,  qu’il  n’efl  pas  de  mon  fujet  de  rapporter  ici,  & qu’on  peut 
lire  dans  fa  Dillertation , qui  a eu  de  lçavans  Approbateurs  de 
France,  (<*)  d’Italie,  (b)  & d’Angleterre,  (r)  Il  me  fuffit  d’avoir 
montré , que  félon  ce  que  penfent  de  fçavans  hommes  de  ces  der- 
niers tems  , la  Chronologie  Chinoife,  & les  Monumens  qui  en 
aflùrcnt  la  certitude , ne  doivent  pas  être  rejettez , confine  quel- 
ques-uns ont  voulu  le  faire  un  peu  trop  légèrement. 

Comme  l’Eclipfe  arrivée  fous  le  régné  de  Tdjong  tang,  & véri- 
fiée par  nos  Aitronômes  , eft  une  des  preuves  les  plus  mar- 

Suées  de  l’étendue  de  la  Chronologie  Chinoife , il  ell  naturel 
e demander  pourquoi , avant  le  Régné  de  ce  Prince, il  n’elt  point 
fait  mention  d’Eclipfe  dans  l'Hiftoire. 

On  a confulté  fur  cela  les  Sçavans  de  la  Chine,  & ils  ont  ré- 
pondu que  dans  ces  premiers  tems  la  coutume  n’étoit  pas  encore 
introduite  de  recueillir  les  Eclypfes  ,&  qu’on- n’avoit  alors  d’autre 
but  que  d’inftruire  la  Poftéritc,  en  marquant  les  chofes  ellentiel- 
les  au  Gouvernement,  telles  que  font  les  Loix;  le  progrès  des 

Arts 

(«-)  Méthode  pour  étudier  l'Hifloire  en  quatre  Tomes  in-4».  par  M.  l'Abbé  Langlct  du 
Prelnoy.  Syfléme  Chronologique  fur  le»  trou  Teates  de  la  Bible. 

(S)  Trattemmcnio  iftorico  e Chronologie!»  del  Signor  Francifco  Maria  Biacra. 

(t)  L’Hifloire  Unirerfelle  depuis  le  commencement  du  monde  iufqu'a  prêtent , par  une 
Société  de  gens  de  Lettres  d'Angleterre.  Imprimée  à la  Haye  chci  H.Schcurlccr  & Compa- 
gnie, «n  17  ji.  in-4».  ’ . . 
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Arts  & des  Sciences;  les  fréquentes  révolutions,  & par  quelles 
intrigues  elles  avoient  été  ménagées;  les  grands  exemples  de  ver- 
tu ; les  avis  donnez  aux  Empereurs  ; les  bonnes  ou  mauvaifes 
aétions  de  ces  Princes,  afin  que  leurs  Defcendans  appriflènt  de 
leurs  exemples,  ce  qu’ils  dévoient  faire,  ou  ce  qu’ils  dévoient 
éviter. 

Il  eft  même  très-vraifemblable , que  fi  ces  deux  fameux  Afiro- 
nomes  Hi  & Ho  euil'enr  rempli  le  devoif  de  leur  Charge,  en 
avertilTant  l’Empereur  de  l’Eclypfe  qui  devoit  arriver , & qui  ar- 
riva effectivement , l’Hiltoire  n’en  eût  pas  plus  parlé  que  des  pré- 
cédentes ; mais  parce  que  leur  filence  étoit  bien  moins  l’éffet  de 
leur  ignorance,  que  d’une  malice  affectée,  & du  deil'ein  qu’ils 
avoient  de  favorifer  la  trahifon  d’un  Minittre,  qui  força  l’Empe- 
reur à chercher  un  azile  du  côté  duMidy,  ils  furent  jullement 
punis  de  mort.  Leur  infidélité  découverte  à l’occafion  de  l’E- 
clypfc,  ell  ce  qui  a donné  lieu  à l’Hiltoire  d’en  faire  mention. 

Pour  donner  encore  plus  d’intelligence  de  la  fuite  de  cette 
Chronologie  ; il  me  relie  une  dernière  obfervation  à faire  , qui 
préviendra  l’erreur,  dans  laquelle  on  pourroit  tomber,  en  aug- 
mentant ou  diminuant  les  années  de  chaque  Règne.  Il  faut  donc 
fçavoir  que  l’année  de  la  mort  de  chaque  Empereur,  en  quelque 
mois  qu’elle  arrive,  elt  comptée  toute  entière  parmi  celles  delon 
Ri  gne  , & quoique  fon  fucceffeur  foit  déjà  reconnu  , on  fait 
l’honneur  au  défunt  Prince  d’expédier  toutes  lès  affaires  fous  fon 
nom.  Le  nouvel  Empereur  ne  donne  prefque  jamais  le  fien  qu’à 
l’année  fuivantc,  amoins  que  la  Couronne  ne  paffe  dans  une  autre 
famille,  car  alors  l’année  de  fon  Régné,  commence  le  même  jour 
qu’il  a monté  fur  le  Trône, 

L’incertitude  où  l’on  eft  de  la  durée  des  fept. premiers Regnqs, 
m’a  engagé  de  ne  commencer  l’ordre  des  Cycles  fexagénaires 
qu’au  Régné  d’Tiw.quoi  qu’on  attribue  communément  à Hoang  ti 
l’invention  des  Cycles,  qui  elt,  comme  on  fçait,  une  Période  de 
foixante  ans,  de  même  que  nous  donnons  le  nom  de  Siècle  à une 
révolution  de  cent  années.  Néanmoins  je  ne  dois  pas  omettre 
ce  que  les  Auteurs  Chinois  rapportent  de  Fobi,  qu’ils  regardent 
comme  le  Fondateur  de  leur  Monarchie,  & des  fix  Empereurs 
qui  lui  ont  fuccédé,  & qui  ont  gouverné  l'Empire,  jufqu’au  tems 
du  grand  Tao. 
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NOMS 


Z6S 


QUI 


NOMS  DES  EMPEREURS 
ONT  GOUVERNE’  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

EMPEREURS.. 

T C H ü E N 


PREMIERS 


F o H i. 

C H I N NON  O. 
H O A N C TI. 

C H A O H A O. 


Tl  CO. 
T C H I, 


H I O. 


C’eft  une  choie  certaine  parmi  les  Chinois  que  ces  Empereurs  ont  été  les  fondateurs 
de  leur  Empire:  mais  ils  ignorent  quelle  a été  la  durée  de  leur  Régné.  Il  n’en  cft  pas 
de  même  des  fuivans,  dont  ils  ont  une  Chronologie  éxaûc  6c  fume. 

Y A O. 

a régné  feul  71.  ans,  6c  18.  avec  Chun,  qu’il  alTocia  à l’Empire. 

C H U N. 

a régné  feul  fo.  ans. 

Ordre  & fuite  des  XXII.  Dynajiies  ou  Familles  Impériales,  qui  ont  occupé  fuccejfivemenir 

le  Trône. . 


I.  Dynaftie  nommée  H sa. 

Elle  compte  17.  Empereurs dîna  l'efpâce  de  458, 

• 

II.  Dynaftie  nommée  Cjisg  ou  Y*o 
Elle  compte  18s  Empereurs  dans  l'efpâce  de  644. 

III.  Dynaftie  nommée  Tchsou. 

; Elle  compte  33.  Empeieun  dans  l’efpice  de  87  3. 

IV.  Dynaftie  nommée  Tsin. 

Elle  compte  4.  Empereurs  dans  l'efpâce  de  43. 

V.  Dynaftie  nommCut*?!  a n. 

Elle  compte  aj.  Empereurs  dans  l'efpâce  de4id. 

VI.  Dynaftie  nommée  H tou  Han. 

Elle  compte  t.  Empereurs  dans  l'efpâce  de  44.. 

V I I.  Dynaftie  nommée  Ts  t n. 

Elle  compte  t{.  Empereurs daml'efpâoede  155. 

4f,gt 
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ET  SELON  L’ORDRE  CHRONOLOGIQUE 
DE  CE  QUI  S’EST  PASSE 
DE  PLUS  REMARQUABLE 

SOUS  CHAQUE  EMPEREUR. 


Premieri 
Empe- 
reurs de  la 
Cto  ne. 


FO  H I.  Premier  Empereur. 

L naquit  dans  la  Province  de  Chcn  fit  : un  mérite  fu- 
périeur  le  fit  choifir  pour  gouverner  fes  Compatrio- 
tes, qui,  l’appcllerent  Tientfe , c’cft-à-dirc,  fils  du 
Ciel , voulant  marquer  par-là  qu’il  avoit  été  plus  ché- 
ri du  Ciel  que  le  refte  des  hommes,  puifque  c’eft  du 
ualitez  lupéricures  & ex- 


Ciel  qu’il  avoit  reçu  ces  qualit 
, qui  l’avoient  éleve  fur  le  Trôn 


traordinaires 

Dans  ces  commencemcns  les  hommes  n’étoient  gucres  dittcrens 
des  bétes , dit  un  Auteur  Chinois  -,  ils  connoifioient  leur  mere , mais 
ils  ignoraient  qui  étoit  leur  pere:  ils  étoient  impolis  & greffiers, 
ils  ne  cherchoient  à manger  que  quand  la  faim  les  prdfoit  : dès 
qu’ils  étoient  raflafiez,  ils  jettoient  les  reftes:  ils  avaloient  le  poil, 
beuvoient  le  fang,  & s’habilloicnt  de  peaux. 

F»  bi  leur  apprit  à faire  des  filets  pour  pécher  des  poiflons,  & 
des  lacets  pour  prendre  les  oifeaux  : il  leur  enicigna  pareillement  à 

L1  z élc- 


Dnrée  de 
leur  régné, 
incertaine. 
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élever  des  animaux  domdtiqucs,  foit  pour  leur  nourriture  ,*  foit  Duree  de 
pour  les  lacrificcs.  Par-là  il  pourvut  a la  iublïllauce  de  fes  Peu-  lcur  rc 

1 . 4 on» . in 

pics. 

' Ce  Prince  voyant  enfuite  que  les  cordes  nouées,  qui  tenoient 
lieu  de  caractères,  6c  dont  on  fc  fervoit  pour  l’inllruaion  des  en- 
fans,  étoient  peu  propres  à publier  les  Loix  ,8c  à lailfer  à la  Pollé- 
rité  les  inftructions  qu’il  vouloir  lui  tranfmcttrc  , il  traça  les  huit 
Koua:  ces  Koua  l’ont  trois  lignes,  qui  combinées  différemment,  en 
font  foixantc  quatre}  & il  traça  ces  fameufes  lignes,  comme  au- 
tant de  fymboics,  pour  exprimer  ce  qu’il  vouloit. 

Ces  huit  Koua,  ou  fymboics,  chacun  de  trois  lignes,  ou  droi- 
tes, oubrifccs,  lignifioient  certaines  chofes  générales,  dont  dé- 
pendent la  corruption  8c  la  génération  des  choies  particulières  : l’un 
repréfente  le  Ciel,  l’autre  la  Terre,  le  troilléme  la  Foudre  8c  les 
Eclairs,  le  quatrième  les  Montagnes, le  cinquième  le  Feu, le  fixié- 
mc  les  Nuages,  le  Icptiéme  les  Eaux,  le  huitième  le  Vent.  Il  ap- 
prit à faire  utige  de  ces  fymboics,  8c  pour  donner  plus  de  crédit  à 
les  nouvelles  Loix , il  publia  qu’il  les  avoit  vû  marquées  fur  le  dos 
d’un  Dragon-Cheval  qui  fortoit  du  fond  d’un  Lac  } il  le  nomma 
Dragon-Cheval,  parce  qu’il  avoit  la  figure  d’un  Cheval , 8c  les 
écailles  d’un  Dragon  avec  les  ailes. 

Ce  Prodige  l'avant  accrédité  parmi  les  Peuples,  lui  donna  lieu 
de  créer  des  Oiheiers  ou  Mandarins  fous  le  nom  de  Dragon.  Il 
nomma  l’un  Dragon  vqlant,  8c  l’on  occupation  fut  de  faire  des  Li- 
vres) il  nomma  un  autre  Dragon  qui  fe  cache,  8c  c’étoit  à lui 
de  faire  le  Calendrier)  un  troilléme  fut  nommé  Dragon  qui  de- 
meure, 8c  il  eut  l’Intendance  des  Bâtimensj  un  quatrième  appelle- 
Dragon  protecteur  , fut  charge  de  prévenir  les  miferes  du  Peu- 
ple, 6c  de  le  foulager)  un  cinquième  fous  le  nom  de  Dragon  ter- 
reitre,  eut  foin  des  terres  ) un  fixiéme  appelle  Dragon  des  eaux, 
fut  chargé  de  faire  croître  les  bois  8c  les  plantes  , 8c  de  procurcr 
la  communication  des  fourccs  d’eau  vive. 

Il  établit  un  premier  Miniftre,  8c  partagea  le  Gouvernement  de 
fon  Etat  entre  quatre  Mandarins,  qu’il  envoya,  l’un  au  Nord, 
l'autre  au  Sud , le  troilléme  à l’Elt,  8c  le  quatrième  à l’Oüeft. 

C’elt  ainfi  qu’il  fit  fleurir  fes  Loix. 

Alors  les  deux  fexes  n’étoient  point  diftinguca  par  des  habits  par- 
ticuliers, 8c  confondus  enfemblc,  ils  vivoient  fans  pudeur,  8c  dans 
une  parfaite  ignorance  des  Loix  du  mariage. 

Fo  ht  réforma  ce  défordre  : il  ordonna  ouc  les  femmes  (croient 
vêtues  d’une  manière  differente  de  celle  des  hommes  : il  établit  des 
loix  pour  la  fociétc  conjugale:  une  de  ces  loix  portoit  qu’on  ne 
.pourrait  pas  fe  marier  avec  une  femme  de  meme  nom,  foit  qu’elle 
fût  parente,  ou  non. 

Cette  coutume  fubfifte  encore  aujourd’hui  : ceux , par  exemple , 

«jui  portent  le  nom  de  2~ong,  de  Zy,  8cc.  ne  peuvent  époufer  des 

fem- 
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'premiers  femmes  de  ce  même  nom,  fuffcnt-ils  éloignez  de  vingt  généra- 
Kmpc-  tions,  & de  familles  differentes. 

Chine  ''  **  Pour  adoucir  le  naturel  farouche  de  fës  nouveaux  fujets,  8c  tran- 
quilifer  des  efprits  fauvages  8c  turbulens,  il  inventa  la  mufîque, 
& fit  l’inftrument  Kin , auquel  il  donna  par-deflus  une  figure  ron- 
de, pour  repréfenter  le  Ciel}  & par  dcfTous  une  figure  plattc,pour 
réprefenter  la  teiTe. 

Si  cette  harmonie  inventée  par  Fo  bi  n’eft  pas  meilleure  que  celle 
d’aujourd’hui,  on  ne  voit  pas  quelle  imprdïion  elle  put  faire  furies 
cœurs.  Aufli  les  Chinois  le  retranchent-ils  à dire,  que  la  mufique 
de  Fo  bi  étoit  toute  divine,  mais  que  c’ell  un  tréfor  qu’on  a perdu, 
8c  qui  n’a  jamais  pu  fe  recouvrer. 

Fo  bi  mourut,  & fut  enterre  dans  un  lieu  nommé  Tobin.  Il  eut 
pour  fucccfleur  Cbin  nong.  Un  Hiftorién  Chinois  met  fur  le  Trône 
quinze  Princes  avant  Cbin  nong,  mais  d’autres , 8c  c’eft  l’opinion 
commune,  afTurcnt  que  ces  quinze  Princes  n’étoient  que  des  Seig- 
neurs de  Provinces  tributaires,  à peu  près  comme  l’ont  été  depuis 
les  Tcbu  beou. 

CHIN  NONG.  Second  Empereur. 

LE  Peuple  s’étant  extrêmement  multiplié,  les  herbes  8c  les  ani- 
maux n’étoient  plus  luffifans  pour  le  garantir  de  la  faim:  Cbin 
nong  fenfîble  à la  mifere  de  les  Sujets,  fongea  à rendre  la  terre  fé 
condc:  il  inventa  les  outils  néccflaircs  au  labourage,  & il  apprit  au 
Peuple  à l'cmer  cinq  fortes  de  grains:  c’eft  ce  qui  le  fit  appeller 
Cbin  uong , c’cft-à-dire  , laboureur  célcfte.  Il  leur  apprit  pareil- 
lement à tirer  du  Ici  de  l’eau  de  la  Mer. 

Les  Peuples  devinrent  fujets  à beaucoup  de  maladies,  8c  l’on  ne 
connoifloit  point  de  remèdes  propres  à les  guérir.  Cbin  nong  éprou- 
va fur  lui-même  la  venu  des  Amples,  8c  il  découvrit  leurs  bonnes 
8c  leurs  mauvailcs  qualitez : il  confidéra,  dit  l’Hiftoricn  Chinois, 
leur  nature,  ou  chaude,  ou  froide,  ou  tempérée,  8c  s’en  fervit  a 
proportion,  comme  un  Roy  fc  fert  de  fes  Sujets. 

En  un  fcul  jour  il  découvrit  foixante-dix  herbes  venimeufes,  8c 
il  eut  le  fécret  de  les  rendre  utiles  , c’eft-à-dirc  , qu’il  trouva  le 
contrcpoifon.  Après  quoi  il  compofa  des  Livres  ucMcdecinc,  8c 
il  enfeigna  la  manière  de  rendre  la  i'anté  aux  malades.  C’eft  ce  qui 
le  fait  regarder  comme  l’Auteur  8c  le  Prince  de  la  Médecine. 

La  fimplicité  des  mœurs  banniffoit  alors  tout  efprit  de  conten- 
tion} chacun  avoit  de  quoi  vivre,  les  Loix  étoient  en  petit  nom- 
bre, 8c  l’on  n’eut  pas  befoin  de  les  multiplier.  Le  Gouvernement 
étoit  majeftueux  8c  fevcrc.  . Cbin  nong  donna  l’idée  du  Commerce, 
il  établit  des  Marchez  publics,  où  le  Peuple  fe  rendoit  .vers  le  mi- 
lieu du  jour,  8c  chacun  s’étant  fourni  de  ce  qui  lui  étoit  néccf- 
faire,  rctournoit  paifiblemcnt  chez  foi. 

Pendant  que  ce  Prince  ne  s’occupoit  que  du  bonheur  de  les  Su- 

L1  } jets. 
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jets  , un  Prince  tributaire  nommé  So  cba  fe  révolta  contre  lui,  Se  Uuréede  * 
réfuta  d’obéir  à tes  ordres.  Mais  les  propres  Sujets  de  ce  Prince  lcur  re‘ 
punirent  fa  défobéiflancc,  Se  lui  ôtèrent  la  vie.  Tout  rentra  dans  certaine, 
le  devoir, & il  n’y  eut  pcrtbnne  dans  l’Empire  qui  ne  fût  volontiers 
fournis  à la  juiticc  Se  a la  douceur  du  Gouvernement  de  Cbin  Hong. 

Il  mourut  à Tcba  hiaug , Lieu  dépendant  de  Tcbang  tiba.  Un  Au- 
teur Chinois  dit,  que  1 cba  biang  ell  la  Ville  qu’on  nomme  mainte- 
nant Tcha  Un  tcbeou,  qui  etl  du  RetTort  de  Tcbang  tcba  fou  Capitale 
de  la  partie  Méridionale  de  la  Province  de  Hou  quang. 

Il  y a des  Hilloriens,  qui  donnent  & Cbin  nong  fept  Succefleurs, 
jufqu’à  Hoang  ti , fç avoir  Lin  koue,  Tcbeng,  Ming , 1 ',  Lay,  Ly, 

St  7m  Ouang  : ce  dernier  fut  dépote , Se  il  n’étoit  plus  Empereur 
lorfqu’il  mourut.  Il  fe  peut  faire  aulfi  que  les  autres  n’etoient  que 
des  Princes  tributaires.  Quoiqu’il  en  foit,  il  etl  certain  que  l’Hif- 
toire  Chinoife  ne  met  au  rang  des  premiers  Empereurs  que  Fo  bi, 

Cbin  nong , & Hoang  ti , à qui  les  Arts  8c  les  Sciences  doivent  leur 
commencement  8e  leur  progrès. 


H O A K G Tl.  Troifiéme  Empereur. 

T 'HISTOIRE  rappoite  que  Tu  Ouang  étoit  un  Prince  em- 
porté  6c  violent,  que  fon  Gouvernement  ctoit  dur,  £c  que  les 
Peuples  gemiflbient  dans  l’opprrifion}  que  les  Princes  tributaires 
fe  fouleverent } que  l’un  d’eux  nommé  Tcbi  yeou  fut  le  premier  qui 
leva  l’étendart  de  la  révolte}  que  l’Empereur  fut  dépofé  6c  que 
tous  les  Princes  placèrent  fur  le  Trône  Hoang  ti,  qui  n’avoit  enco- 
re que  douac  ans;  que  la  mere  de  Cbin  nong  avoit  un  frere  cadet, 
qui  étoit  Prince  héréditaire  de  la  Principauté  de  Chao  tien-,  que  ce- 
lui qui  en  étoit  Régule,  du  tems  que  regnoit  Tu  ouang , avost  pour 
fcnync  Fou  fao , laquelle  ayant  été  fort  agitée  par  l’éclat  du  ton- 
nerre, accoucha  de  Hoang  ti  fur  une  Montagne  nommée  Suenyuen. 

C’ étoit,  dit  l’Hiftoire,  un  enfant  merveilleux:  à peine  eut  il 
quitté  la  mammclle  qu’il  fçut  parler:  dans  l’enfance,  il  montra 
beaucoup  d’efprit  6c  a’adrefle}  dans  lajeundTe,  une  bonté  6c  une 
douceur' d’un  naturel  admirable}  8c  dans  l’âge  viril,  une  pénétra- 
tion ÔC  un  difeemement  extraordinaire. 

Tcbi  yeou  dont  je  viens  de  parler,  ctoit  un  Prince  inquiet,  8c 
dont  l’ambition  qui  étoit  fans  bornes,  caufoit  de  grands  défordres. 
Hoang  ti  l’entreprit,  8c  lui  livra  jufqu’â  trois  bâtâmes. 

Comme  il  s’apperçut  que  des  brouillards  épais  dérobaient  l’en- 
nemi à fa  pourfuitte,  6c  que  les  Soldats  s'égaraient  6c  perdoient  les 
rumbs  de  vent,  il  fit  un  Char  qui  leur  montrait  le  Midi  6c  les  qua- 
tre points  cardinaux.  Par  ce  moyen  il  vint  à bout  de  joindre  le 
Prince  Tcbi  yeou.  Il  fe  faifit  de  fa  perfonne  8c  le  fit  mourir. 

Quelques-uns  difent  que  fur  ce  Char  on  voyoit  gravé  dans  un 
platles  caraâeres  du  rat,  8c  du  cheval,  6c  au-deffous  une  éguille 

pour 
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Premiers  pour  déterminer  les  quatre  parties  du  Monde.  Ce  feroit  là  l’ufagc  Durée  de 
Empe-  jç  ja  bouflole,  ou  de  quelque  chofe  d’approchant  bien  ancien  fie  lcurrc' 
Ctune. C U bien  marqué:  c’cft  dommage  qu’on  n’en  explique  pas  l’artifice,  fêniineT 
mais  les  Interprètes  ne  fçaenant  que  le  fait  tout  hmple,  n’ont  ofé 
bazarder  leurs  conjectures. 

Apres  avoir  réglé  les  affaires  les  plus  importantes  de  l’Empire, 

IJoang  ti  ne  s’occupa  plus  que  du  foin  de  rendre  fes  fujets  heureux, 
en  leur  procurant  toutes  les  commoditez  qu’il  put  imaginer.  Il 
coupa  fie  applanit  les  Montagnes  j il  fit  faire  des  grands  chemins 
pour  faciliter  le  Commerce  * il  étendit  les  bornes  de  fon  Empire, 
qu’il  pouffa  vers  l’Orient  julqu’à  la  Mer , du  côté  du  Nord  jutqu’a 
l'ancienne  Tartaric,  Sc  au  Midi  jufqu’au  Fleuve  Kiang,  qui  fervit 
de  barrière  à fes  Etats. 

Il  créa  fix  Miniftres  pour  l’aider  à gouverner  l’Empire,  fie  il  fit 
Tfang  kiai  Mandarin  pour  eompofer  l’Hilloire. 

Il  chargea  Ta  nao  du  foin  de  faire  le  Kia  tfe , ou  le  Cycle  de  foi- 
xantc  ans.  C»  Cycle  eft  compofé  d’un  côté  de  dix  caractères, 
qu’on  nomme  Tien  kan,  fie  de  l’autre  de  douze  qu’on  nomme  Ti  tchi. 

Ces  caraéteres  ne  lignifient  rien,  mais  tiennent  lieu  de  nombres, 
ou  de  lignes:  les  dix  premiers  font  appeliez  les  dix  tiges  s fie  les  au- 
tre» les  douze  branches.  Ces  lignes  fe  prennent  deux  à deux  pour 
marquer  les  années,  fie  fc  combinent  de  telle  manière,  que  les  deux 
mêmes  lignes  ne  reviennent  qu’au  bout  de  foixante  ans. 

Yong  tcbeng  fut  chargé  de  faire  une  Sphcre  Sc  un  Calendrier:  ce 
fût  lui  qui  découvrit  l’Etoile  Polaire,  oc  les  autres  Aftres  qui  l’en- 
vironnent. On  ignore  quelle  étoit  la  figure  de  l’inllrumcnt  en  for- 
me de  Sphère  qu’il  inventa , fie  qui  repréfentoit  les  Otfces  Cé- 
leltes.  Enfin,  au  moyen  deplufieurs  expériences,  il  fçut  prévoir 
les  changemens  du  tems  Sc  de  l’air.  . 

Le  partage  de  Li  tcbeou , fut  de  régler  les  nombres  fie- les  raéfu- 
res:  la  méthode  qu’il  inventa  pour  fupputer,  eft  encore  en  uiàgc  : 
c’cft  une  petite  bocte  fcparéc  en  deux  par  le  milieu,  8c  traverlée 
par  des  fils  de  1er,  dans  lcfqucls  de  petites  boules  font  enfilées  : il 
• n’y  en  a que  deux  dans  chaque  fil  du  rang  fupérieur  qui  valent  cha- 
cun cinq:  le  rang  d’en  bas,  qui  eft  beaucoup  plus  large,  a cinq 
boules  dans  chacun  de  fes  fils  fie  chaque  boule  n’cft  comptée  que 
pour  un.  Quand  on  les  compte  de  la  droite  à la  gauche,  les  nom- 
bres fe  multiplient  de  même  que  par  nos  chiffres.  Cette  manière 
de  compter,,  eû  plus  prompte  fie  plusfeure,  que  notre  calcul  à la 
plume. 

Pour  ce  qui  eft  des  mefurcs,  il  prit  un  grain  de  millet  pour  la 
grandeur  d’une  ligne,  dix  lignes  pour  un  pouce,  dix  pouces  pour 
un  pied,  ficc.  La  différente  manière  dont  ces  grains  de  millet, 
qui  font  de  figure  ovale,  peuvent  fe  ranger,  ont  mis  de  la  différen- 
ce dans  les  mefures  fous  les  diverfes  Dynafties. 

Sous  la  Dynalbc  régnante,  il  y a trois  foncs  tic  tncfuics;  v.  Le 
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pied  du  Palais:  il  cft  au  pied  de  Paris,  comme  de  97  à 100.  i'.  Le  Duréede 
pied  du  Tribunal  des  ouvrages  publics,  qui  s’appelle  Kong  peu,  8c  l'urre- 
dont  les  ouvriers  fe  fervent  ; il  cft  d’une  ligne  plus  court  que  celui  certàitîe* 
du  Palais.  J’.  Le  pied  des  Tailleurs,  8c  dont  fe  lervent  les  vendeurs 
d’étoffes:  il  a fept  lignes  plus  que  celui  du  Kong  pou. 

Ling  Jim  eut  le  foin  de  perfectionner  la  Muliquc,  5c  d’expliquer 
l’ordre  Sc  l'arrangement  des  divers  tons. 

long  ) ucn  eut  ordre  de  faire  douze  Cloches  de  cuivre , qui  repre- 
fentoient  les  douze  mois  de  l’anncc. 

Uoang  ti  inventa  enfuite  le  Bonnet,  appellé  Mien,  pour  lui  fer- 
vir  de  Diadème.  Ce  Bonnet  baiffoit  un  peu  par-devant,  5c  fe  re- 
levoit  par  derrière  : il  avoit  fept  pouces  de  large  , 5c  un  pied  deux 
pouces  de  long. 

Il  fe  fit  pareillement  des  habits  Sc  des  ornemens  propres  de  fa 
dignité.  Sa  Robbc  étoit  bleue  6c  jaune,  pour  imiter  les  couleurs 
du  Ciel  8c  de  la  Terre. 

Apres  avoir  confidérc  attentivement  les  plumes  du  Faifan , 8c 
les  différentes  couleurs  des  oifeaux  8c  des  fleurs,  il  trouva  le  fccret 
de  la  teinture,  8c  ordonna  que  les  étoffes,  dont  les  riches  8c  les 
pauvres  feroient  vêtus,  fuffent  de  couleurs  différentes. 

Il  fit  faire  divers  inltrumcns  utiles  au  public,  des  machines  à pi- 
ler le  ris,  des  fourneaux  de  cuifinc,  des  chaudières,  8cc.  8c  le 
Peuple  commença  à manger,  tantôt  du  ris  clair,  ou  de  la  bouillie, 

8c  tantôt  du  ris  cuit  plus  épais. 

Il  fit  conftruirc  des  Ponts  fur  les  Rivières,  des  circucils  pour 
les  morts.  11  enfeigna  à fabriquer  des  arcs  8c  des  flèches,  des  inf- 
trumefrs  à vent,  des  flûtes,  des  fifres,  des  orgues,  des  trompet- 
tes qui  imitoient  la  voix  du  Dragon,  & des  tambours  qui  faifoient 
le  bruit  du  tonnere. 

Voyant  que  les  bois  vuides  furnâgeoient , il  fit  faire  des  Barques, 

Sc  inventa  les  rames.  Il  inventa  pareillement  des  chariots , à fit 
dreffer  les  bœufs  8c  les  chevaux  pour  les  traîner. 

Les  Peuples  ne  logeoient  alors  que  dans  de  mifcrablcs  hut- 
tes: Uoang  ti  donna  le  modèle  des  bàtimcns , 8c  il  fit  bâtir  un  . 

Palais  nommé  Ho  Kong , où  il  lacrifia  au  Souverain  Seigneur  du 
•Ciel. 

Pour  rendre  leCommcrce  plus  facile,  il  fabriqua  de  lamonnoye, 
qu’il  appella  Kin  tao , parce  qu’elle  avoit  la  figure  d’une  lame  de 
couteau,  8c  il  mit  un  fi  bel  ordre  dans  les  dépenfes  de  l’Empire, 
que  les  richcffes  augmenteront  à l’infini. 

Les  hommes  étoient  tourmentez  au  dehors  par  la  rigueur  des  faî- 
fons,  Sc  au  dedans  par  les  pallions  qui  les  agitoient,  8c  ils  mou- 
roient  avant  le  tems.  Uoang  ti  conlidéra  avec  attention  les  cinq 
Elémcns,  les  faifons,  la  nature  de  l’homme,  8c  il  ordonna  à trois 
Doèteurs,  nommez  Kype^  Tu  fou,  8c  Ijty  kong  d’éxaminer  les  vaif- 
feaux  fanguins,  après  quoi  il  détermina  les  remèdes  propres  de  cha- 
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que  maladie,  8c  les  hommes  vécurent  tout  le  tems  qu’ils  doivent 
, vivre  félon  l’ordre  de  la  nature. 

* Il  chargea  l’Impératrice  d’enfeigner  au  Peuple  la  manière  d’élever 
des  vers  à foye,  de  filer  leurs  coucons , 8c  de  fe  faire  des  habits. 

Ce  Prince  ne  goûtoit  pas  un  moment  de  repos,  8c  quoiqu’il 
eût  appris  à fes  Sujets  à fe  bâtir  des  maifons,  8c  à former  des 
Villes,  8c  qu’il  fe  fût  fait  bâtir  à lui-même  un  Palais , il  n’avoit 
point  de  demeure  fixe,  8c  il  campoit  avec  ces  foldats. 

Il  fit  mefurcr  le  Pays,  8c  le  partagea  en  Tcheou:  il  établit 
plufieurs  Principauté!  de  cent  lys  chacune,  où  il  bâtit  des  Vil- 
les. Il  régla  que  140.  pas  en  long,  fur  un  pas  de  large,  fe- 
raient un  mou  -,  que  cent  mou  feraient  un  king  : ainfi  les  pas  étant 
de  cinq  pieds,  il  y avoit  dans  un  mou  de  terre  fix  mille  pieds 
quarrez,  8c  fix  cens  mille  dans  un  king.  11  régla  encore  que 
neuf  king  feraient  appeliez  tfing,  8c  que  ce  ferait  la  part  de  huit 
familles,  qui  auraient  chacune  un  king  ou  cent  mou  pour  foi  j 8c 
que  le  king  qui  relierait  au  milieu,  appartiendrait  à l’Empereur, 
« ferait  cultivé  à frais  communs  par  ces  huit  familles.  Il  fit  faire 
quatre  chemins  â chaque  T/itig,  oc  il  ordonna  que  trois  Tfing  fùf- 
Icnt  appeliez  Ho  ki,  trois  Ho  ki  une  rué,  cinq  rués  une  Ville,  dix 
Villes  un  Tou , dix  Tou  un  Cbe,  8c  dix  Cbt  un  Tcbcou. 

Hoang  ti  mourut  fur  la  pente  de  la  Montagne  King  cban , 8c  fut 
enterré  dans  la  Province  de  Cban  long.  Les  Ecrivains  Chinois  en 
font  les  plus  grands  éloges  : la  vertu  8c  les  talens  de  ce  Prince,  di- 
fent-ils,  égaloicnt  le  Ciel  8c  la  Terre.  Son  Gouvernement  étoit 
admirable,  fes  Loix  fermes,  fa  conduite  immuable:  il  répandit  fes 
bienfaits  fur  toute  la  terre,  8c  fa  libéralité  ell  parvenue  jufqu’à 
nous,  de  forte  que  tout  mort  qu’il  eft,  on  dirait  qu’il  vit  encore. 
Il  eut  vingt-cinq  enfans,  8c  l’un  d’eux  nommé  Cbao  bao  lui  fuccé- 
da  à l’Empire. 

CH  AO  H AO.  Quatrième  Empereur. 

CE  Prince  gagna  l’eftime  8c  l’amour  de  les  Peuples  par  la  dou- 
ceur 8c  la  beauté  de  fon  naturel  : on  publia  que  le  Kong  boang 
avoit  paru  à fon  avènement  à la  Couronne,  ce  qui  étoit  regarde 
comme  le  prélage  d’un  regne  heureux  5 parce  que  , difent  les 
Chinois,  cet  Oileau  merveilleux  ne  fe  montre  que  quand  les  bons 
Rois  occupent  le  Trône. 

Ce  Kong  boang  eft  un  Oifeau  très-rare,  ou  plûtôt  fabuleux , à peu 
près  comme  notre  Phénix:  félon  la  peinture  qu’en  font  les  Chinois, 
rl  reffemble  à un  Aigle,  mais  il  ell  fort  différent  par  l’admirable 
variété  de  fes  couleurs. 

La  prétendue  appar  ition  de  cet  Oifeau, fit  naître  au  nouvel  Em- 
pereur l’idée  de  ailtinguer  les  Officiers  par  la  figure  de  divers  Oi- 
îeaux  qu’ils  porteraient  fur  leurs  vétemens.  L’ordre  en  fut  donné, 
Tmt  /.  Mm  8c 
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& cet  ufage  s’obfervc  encore  aujourd’hui.  Les  Mandarins  de  Let-  Dur  de  de 
très  ont  iur  leurs  habits  pour  marque  de  leur  dignité , des  oifeaux  leur  ,e* 
en  broderie  d’or;  & les  Mandarins  de  guerre  y portent  des  ani-  cc'tjm'e." 
maux,  tels  que  font  le  Dragon,  le  Lion,  le  Tygre,  &c.  Ces 
marques  d’honneur  font  connoître  au  Peuple,  le  rang  que  tiennent 
ces  Officiers  dans  les  neuf  premiers  Ordres  de  l’Etat. 

Parmi  les  Mandarins  de  nouvelle  création,  les  uns,  qu’on  pom- 
moit  les  cinq  Kit  vu,  dévoient  affèmbler  le  Peuple:  d’autres  avoient 
foin  de  gouverner  les  cinq  efpèces  d'Artilàns:  l’emploi  des  autres 
croît  de  préfider  au  labourage , & de  veiller  fur  les  mœurs  des 
Peuples. 

Ce  Prince  gouverna  fes  Etats  avec  beaucoup  d’équité  : les  Au- 
teurs Chinois  difent  qu’il  fut  un  parfait  imitateur  de  F»  bi.  Il  ré- 
forma les  mefures  des  grains  ; il  fit  drefler  un  tambour  pour  battre 
les  veilles;  il  rendit  libre  le  cours  des  Rivières , & applanit  les 
chemins  fur  les  Montagnes;  enfin  il  inventa  une  nouvelle  Mufique 
pour  unir  les  efprits  avec  les  hommes,  & accorder  le  haut  avec  le 
bas;  c’eft  pourquoi  on  l’appella  Tu  y tan. 

L’Empereur  mourut  dans  un  âge  fort  avancé  : il  laiffa  cinq  fils, 
dont  quatre  avoient  chacun  leur  mérite  : mais  comme  il  trouva  de 
plus  grands  talens  dans  fon  neveu,  nommé  Tcbuen  bio,  qui  étoit 


petit-fils  de  Hoang  tif  il  lui  donna  la  préférence  fur  fes  propres 
fans,  & le  choifit  pour  fon  fuccefleur  à l’Empire. 


cn- 


T C HD  EN  H IO.  Cinquième  Empereur. 

L ne  fut  pas  plûtôt  monté  fur  le  Trône,  que  loin  de  prendre 
[ delà  défiance  de  ceux  dont  il  remplifloit  la  place,  il  leur  confia 
es  Emplois  confidérables  & conformes  à leurs  talens.  Comme 
ces  Princes  connoifloient  parfaitement  la  nature  des  Métaux,  les 
eaux,  & les  bois,  8cc.  il  donna  à l’un  l’intendance  des  Mines,  à 
l’autre  la  Charge  de  Maître  des  Eaux  & Forêts,  &c.  & s’étant  al- 
furé  de  leur  fidelité, il  les  éleva  dans  la  fuite  à des  Emplois  plus  ho- 
norables 8c  plus  importai». 

Sur  la  fin  du  règne  de  Cbto  bat, Te  Peuple  «voit  commencé  à 
s’ingérer  dans  le  facréMinifterc.  Chaque  famille  vouloit  avoir  chez 
foi  des  Sacrificateurs.  Tcbuen  bio  réforma  cet  abus;  il  joignit  le 
Sacerdoce  à la  Couronne,  & régla  qu’il  n’y  auroit  que  l’Empereur 
qui  offrirait  folemnellement  des  Sacrifices  au  Seigneur  du  Ciel. 

C’eft  ce-qui  s’eft  toujours  obfervé,  ôc  ce  qui  s’obferve  encore 
maintenant:  car  l’Empereur  feul,  cft  le  Pontife, & a droit  d’offrir 
les  Sacrifices  dans  leTemple  du  Ciel:  s’il  arrive  que  fon  grand  Sge, 
ou  quelque  maladie  ne  lui  permette  pas  d’aller  auTemple  y faire  les 
fondions  de  Sacrificateur,  il  députe  un  Prince  . oq  un  Grand 
de  l’Empire  pour  tenir  fit  place,  ÔC  s’acquitter  ae  ce  devoir  de 
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fremieri  Comme  cet  Empereur  étoit  habile  Aflronôme  , il  changea  la  Durée  de 
Empe-  manierc  de  calculer  & d’obferver  les  mouvemens  Célclles  j & par-  lcur  ,eB- 
rüin.  ‘‘ce  que  ces  mouvemens  ne  paroifToicnt  que  dans  un  lointain,  il  in- 
venu  une  machine  qui  aidoit  à en  avoir  une  idée  plus  claire,  8c  qui 
fervoit  aux  équations,  aux  afeenfions,  8cc. 

Les  Interprètes  n’ont  rien  dit  fur  la  conflruélion,  fur  la  figure, 

& fur  les  proportions  de  cet  infiniment:  apparemment  qu’ils  l’ont 
ignoré.  Ils  parlent  feulement  de  la  conjonction  des  cinq  Plancttes 
dans  la  conllellation  Cht,  arrivée  fous  le  règne  de  Tchuen  bio-,  mais, 
comme  le  remarque  un  habile  Aflronôme  Chinois,  c’efl  une  con- 
jonélion de  Syflême,  6c  qui  n’efl  nullement  réelle. 

Les  conjonélions  des  Plancttes  ont  toujours  été  regardées  com- 
me de  bon  augure  pour  les  Princes:  on  voit  de  ces  fàufTes  con- 
jonélions dans  la  fuite  de  l’Hifloirc,  fur- tout  au  changement  de 
Dynaflies:  6c  fans  en  chercher  des  exemples  bien  loin,  c’efl  ce 
qui  arriva  à la  fécondé  année  du  régné  de  l’Empereur,  qui  cfl  main- 
tenant fur  le  Trône.  La  conjonélion  de  quatre  Plancttes  fut 
une  raifon  fuffifantc,  pour  en  faire  une  de  cinq  en  faveur  du  nou- 
veau negne. 

L’Empereur  en  fit  paraître  de  la  joyc,  8c  en  reçut  les  compli- 
ment de  toute  fa  Cour:  tout  le  monde  en  profita,  fur-tout  le  Tri- 
bunal des  Mathématiques,  qui  ne  pécha  pas  par  ignorance.  Ayant 
trouvé  certain  rapport  de  Planettcs  qui  n’etoient  pas  en  place  avec 
celles  qui  v étoient,  cela  lui  fuffit  pour  fonder  une  conjonélion  qui 
flattoit  l’Empereur,  6c  qui  leur  devenoit  utile. 

Cette  fâufle  conjonélion,  qu’on  a eu  foin  de  marquer  dans  les  Rc- 

§i  fixes,  pourra  bien  donner  lieu  à de  grands  raifonnemens,  8c  à 
e faux  oyflêmes  dans  les  Siècles  avenir.  Que  dans  deux  ou  trois 
mille  ans,  on  s’avife  de  calculer  en  Europe,  on  cherchera  vaine- 
ment Saturne  dans  cette  conjonélion  de  Plancttes  : fera- ce  une  rai- 
fon de  douter  des  autres  faits  de  l’Hifloire  d 'Yong  tebing ? Ce  n’en  fe- 
ra certainement  pas  une  pour  les  Chinois,  oui  étant  au  fait  de  Ces 
flatteries  afTea  ordinaires,  fçavent  bien  rabattre  des  complimcns 
qu’on  fait  en  cette  occafton  aux  Empereurs. 

T’cbum  bio  régla  auflî  le  Calandricr , 8c  ordonna  que  l’année  com- 
mencerait le  premier  jour  du  mois,  que  la  conjonélion  du  Soleil 
ferait  le  plus  proche  du  quinziéme  dégré  du  Vçjfeaii  : c’efl  ce  qui 
l’a  fait  appeller  l’Auteur  8c  le  Pere  des  Ephémcridcs.  Il  fit  choix 
du  tems  que  le  Soleil  parcourt  le  milieu  de  ce  Signe,  parce  que 
’ c’efl  la  faifon,  où  la  terre  s’embellit  de  fleurs  6c  de  plantes,  où  les 
arbres  reprennent  leur  verdure,  6 C où  tout  fe  ranime,  6c  fcmble 
renaître  dan»  la  nature. 

Ce  Prince  mourut  fort  âgé , 8c  fut  enterré-  à Pou  yang  : i]  eut 
pour  fuccefTeur  Tico  ou  Kao  fi»  , petit  fils  de  l’Empereur  Ch  a* 
hao.  Les Defccndans  de  T ,hu**  bit  qui  furent  en  grand  nombre,  cu- 
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Premier»  rêne  dans  la  fuite  pour  partage  différais  petits  Etats  , dont  ils  é-  Durée  de 
reuode"  t0<ent  Rois  ou  Princes  tributaires.  len“r  ,e' 

U CUine.  C’cft  toujours  l’Empereur  qui  accorde  ces  Etats  aux  Princes,  certaine"" 
ou  parce  qu’ils  font  fes  parens,  ou  à caufe  de  leur  mérite.  Ils  re- 
lèvent de  l’Empire  à peu  près  comme  les  Ducs  8c  les  Comtes  en 
Europe,  8c  s’il  nirvient  une  guerre  à l:Empereur,  ils  font  obligez  de 
lui  mener  un  certain  nombre  de  Troupes , pour  groflir  fon  armée, 

St  le  défendre  contre  fes  ennemis. 

T ICO  ou  K AO  S IN.  Sixième  Empereur. 

LES  Ecrivains  Chinois  font  de  grands  éloges  dé  ce  Prince:  il 
étoit  éclairé,  difent-ils,  il  voyoit  tout j il  examinoit  tout 
par  lui-même}  il  entroit  dans  les  plus  grands  d’étails:  il  ctoit  po- 
pulaire, fans  rien  perdre  de  fa  Majefté}  il  aimoit  tendrement  fes 
Sujets  j il  répendoit  par  tout  fes  bienfaits  ; il  fe  réformoit  lui  mê- 
me-, il  étoit  religieux  dans  le  culte  du  fouverain  Seigneur  du 
Ciel,  qu’il  fervoit  refpcéfueufement  ; fon  air  grand  6c  augufte  at- 
tirait de  la  vénération,  fa  vertu  étoit  éminente,  il  n’agiffoit  qu’à 
propos  8c  gardoit  en  tout  un jufte  milieu.  Enfin  il  n’y  eut  aucune 
Nation  éclairée  par  le  Soleil,  8c  arrofée  par  les  pluyes,  qui  ne  fe 
fit  un  plaifir  d’obéir  à fes  ordres. 

Il  établit  des  Maîtres  pour  enfeigner  la  vertu  aux  Peuples,  8c 
il  inventa  la  Mufique  vocale,  ce  fut  Hten  ht , qui  le  premier  fit 
par  fon  ordre  des  chanfons  : il  donna  le  foin  à d’autres  de  faire  di- 
# vers  inflrumens,  des  flûtes  droites  8c  traverfieres , un  tambour, 

plaite  unc  c'oc^c  , un  King , * il  fit  jouer  cette  Mufique  au’il  nomma 

mince  Lou  ing , c’eft-à-dire,  la  beauté  auCiel,  de  la  Terre,  & des  quatre 

<)u'on  frjp.  Saifons. 

pe  avec  un  Ce  fût  ]e  premier  qni  donna  l’exemple  de  la  polygamie:  Il  é- 
koi».et  dt  poufa  quatre  femmes.  Il  eut  de  la  première  un  fils,  nommé  Aï, 
dont  les  Dcfcendans  firent  la  Dynaftie  des  Tcbtou:  delà  fécondé, 
il  eut  un  fils  nommé  Sie , dont  les  Dcfcendans  firent  la  Dynaftie  des 
Chaag.  La  troifiéme  lui  donna  Tao,  8c  le  fils  qu’il  eut  de  la  qua- 
trième s’appclla  Tcbi.  Les  glandes  efpéranccs  que  donnoit  ce  de- 
nier Prince,  portèrent  l’Empereur  à le  choifîr  pour  fucceffeur, 
préférablement  à les  trois  frères. 

T C H I.  Septième  Empereur. 

C’'  E Prince  ne  foutint  gueres  l'idée  qu’il  avoit  donné,  d’abord 
j de  fon  mérite  : il  ne  le  fervit  de  fon  autorité  , que  pour  fe  li- 
vrer brutalement  à fes  infâmes  plaifirs.  Les  Princes  tributaires  ac- 
coutumez à obéir  à de  liges  Empereurs,  ne  purent  foutenir  l’cx- 
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Premie»  ces  de  fes  déreglcmens.  Ils  lui  firent  plufieurs  fois  des  remontrances  Durée  de 
reuT/d  ^ur  & conduite;  ôc  comme  leurs  avis  étoient  inutiles,  ik  le  firent  ,e“er  r.e' 
U Chine,  ‘kkendrc  du  Trône,  l’envoyerent  en  exil,  ôc  mirent  à là  place  tcniice" 
fon  frere  Yao. 

Ce  n’eft  qu’au  régné  de  Yao  qu’on  peut  appliquer  le  Cycle  fcxa- 

fénaire,  car  quoiqu’il  ait  été  inventé  pair  le  célébré  Hoangti,  la 
urée  de  ces  premiers  régnés  eft  très-incertaine:  au  contraire  de- 
puis l’Empereur  Yao  , jufqu’a  Jefus-Chrift  , la  Chronologie  eft  * 
parfaitement  bien  conduite,  ôc  les  Auteurs  Chinois  ont  tout  mar- 
qué par  année,  ôc  dans  un  grand  détail,  jufqu’aux  divifions  qui 
ont  troublé  l’Empire,  Ôc  aux  interrègnes,  avec  le  tcms  de  leur  du- 
rée. C’eft  ce  qui  m’a  porté  à ne  commencer  l’ordre  des  Cycles 
que  par  l’Empereur  Yao.  • 


T A O.  • Huitième  Empereur. 

A régné  Jeul  71.  ans,  & 18.  avec  Chu»,  qu'il ajfocia 
à r Empire. 

h Y \°'  E fut  la  quarante-uniéme  année  du  Cycle  précédent  que  ce 
lùnptrcuV  Prince  monta  fur  le  Trône:  il  eft  regardé  comme  le  pre- 
mier Légiflateur  de  la  Nation,  ôc  comme  le  modèle  de  tous  les 
Souverains;  c’eft  fur  lui  ôc  fur  (on  fuccefteur , que  tous  les  Empeje^ 
reurs  jaloux  de  leur  réputation  tâchent  de  fe  former,  ôc  c’eft  en'  * 
core  maintenant  faire  le  plus  grand  éloge  d’un  Empereur  de  la 
Chine,  que  de  dire  qu’il  rclfcmble  à Yao,  à Chun,  Ôcc. 

Cycle  La  vertu , difent  lcsHiftoriens,  lui  étoit  comme  naturelle;  il  c- 
L toit  aftif,  laborieux,  vigilant,  d’une  pénétration,  ôc  d’une  in- 
telligence qui  prevoyoit  tout;  d’une  modération  ôc  d’une  équité, 
qui  maintenoit  la  vigueur  des  Loix,  Ôc  en  meme  tems  les  faifoit  ai- 
mer, n’employant  jamais  fon  autorité  que  pour  procurer  le  bien  de 
fes  Sujets;  d’une  modeftic  égale  à fa  grandeur;  elle  éclatoit  jufques 
dans  les  Hommages  que  fon  rang  lui  attirait.  Grande  frugalité 
dans  fes  repas,  il  le  contentoit  des  viandes  les  plus  grolfieres.  Nul- 
le magnificence  dans  fes  meubles  : fon  Palais  étoit  dénué  de  tout 
ornement,  ôc  fes  vétemens  n’étoient  que  d’étoffes  de  laine  pendant 
l’Eté,  ou  de  peaux  de  cerf  durant  l’Hiver.  S’il  arrivoit  quelque 
calamité  publique,  ou  qu’un  de  fes  Sujets  fe  fût  rendu  coupable  de 
quelque  crime,  il  attribuoit  ce  malheur  à fon  peu  de  vertu,  ou  il 
le  regardoit  comme  un  châtiment  du  Ciel,  qui  puniffoit  fa  négli- 
gence à bien  inftruirc  les  Peuples.  Il  ne  faifoit  jamais  la  vifite  de 
Ion  Empire  qu’après  avoir  offert  des  Sacrifices  au  fouverain  Maî- 
tre du  Ciel:  fes  Sujets  afpiroient  au  bonheur  de  le  voir,  ôc  ils  at- 
tendirent ce  moment  heureux  avec  la  même  impatience,  que  les 
Campagnes  arides  attendent  la  pluye.  Enfin  fon  règne  fut  fi  doux 
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Y » o.  & fi  aimable,  que  fes  Sujets  ne  s’apperçevoient  prefque  pas  qu’ils  . 

Huitième  èufient  un  Maître. 

Empereur.  lb  Philofophcs  Chinois  ont  coutume  d’appuyer  leurs  maximes 
de  Morale,  fur  la  conformité  qu’elles  ont  avec  la  conduite  & les 
aftions  de  cet  Empereur,  & de  fes  deux  fuccefleurs:  cette  confor- 
mité une  fois  prouvée  donne  à leurs  maximes  une  autorité,  contre 
. laquelle  il  n’y  a point  de  répliqué. 

Tao  oui  fe  plaifoit  fingulierement  à obferver  les  A (1res,  chargea 
deux  habiles  Mathématiciens,  l'un  nommé  Hi,  8c  l’autre  qui  s’ap- 
pelloit  Ho , d’examiner  avec  foin  le  cours  de  la  Lune  8c  des  Aftres, 

8c  de  compofer  des  inftrumens  propres  à ces  fortes  d’obfervations. 

Ce  fut  avec  leur  fccours  qu’il  régla  les  douze  mois  Lunaires,  ôc 
qu'il  rétablit  les  mois  intercalaires,  qui  revenoieut  fept  fois  dans 
l efpâce  de  ip.ans. 

Cycle.  L’Impératrice  fut  chargée  du  foin  d’élever  des  vers  à’foye,  8c 
i.  d’enfeigner  aux  autres  femmes  la  manière  de  fabriquer  de  meilleu- 
res étoffes  qu’on  n’en  avoit  fait  auparavant. 

Ce  travail  au  tems  de  fon  invention  ctoit  fort  groflicr,  8c  c’eft 
ce  qui  arrive  toujours,  fur  tout  dans  les  Arts,  qui  ne  fe  perfection- 
nent que  par  l’expérience,  8c  par  un  long  ufage. 

Ce  Prince  mit  un  nouvel  ordre  dans  l’adminiftration  des  affaires 
de  l’Empire  par  l’établiflcmcnt  de  fix  Tribunaux  fouverains,  tels 
qu’ils  lubfiftent  encore  aujourd’hui. 

La  réputation  de  fa  vertu,  8c  la  fagefle  de  fon  Gouvernement, 
attirèrent  dans  fes  Etats  plufieurs  des  Nations  voifines:  fes  Sujets 
s’augmentèrent  à un  point,  que  ces  Provinces  ne  purent  contenir 
tant  d’Etrangers,  qui  venoient  s’y  établir,  principalement  à caufe 
des  eaux  dont  les  terres  baffes  étoient  couvertes  j foit  que  cette 
inondation  fut  un  refte  du  Déluge  univerfel,  comme  plufieurs  le 
croycnt  -,  foit  que  quelque  obftacle  interrompant  le  cours  naturel 
des  eaux  vers  la  Mer,  forçât  les  Rivières  à fortirdc  leur  lit,  8c  à 
répandre  leurs  eaux  dans  tout  le  plat  Pays. 

L’Empereur  prit  le  deffein  de  mettre  à profit  tant  de  ternes  fub- 
mergées,  8c  par  là  devenues  inutiles  à fon  Peuple.  Il  donna  à un 
Officier  nommé  Kouen  la  commiflïon  de  defTéchcr  les  Campagnes, 
en  procurant  une  ifluë  aux  eaux,  qui  les  fifTent  couler  dans  la  Mer. 

Cet  Officier  ou  négligent,  ou  peu  capable  d’une  entreprife,  dont 
il  n’eût  pas  dû  fe  charger,  employa  neuf  ans  à ce  travail,  fans  y 
réuffir  : la  négligence  ou  fa  témérité  fut  punie  de  mort. 

Tu  fon  fils  répara  fa  faute.  Pendant  treize  ans  d’un  travail  infa- 
tigable il  vint  à bout  d’applanir  les  Montagnes,  de  faire  rentrer  de 
grands  fleuves  dans  leur  lit  naturel  , de  de  flécher  les  Lacs  8c  les 
Marais,  de  renfermer  entre  des  Chauffées  plufieurs  torrens  rapides. 

8c  de  partager  les  Rivières  en  différons  Canaux , qui  aboutiffoicnt  a 
la  Mer.  Par  ce  moyen  il  donna  une  plus  grande  étendue  aux  Pro- 

vin- 
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Y* o.  vinccs  ? & les  rendit  bien  plus  fertiles.  On  verra  dans  la  fuite 
Huitième  qU’Un  fervice  fi  important  ne  fut  pas  fans  récompenfe. 

mpercur.  Cependant  Tao  longeoit  à fe  donner  un  fuccelTcur,  & fans  écou- 
ter les  mouvcmens  de  la  tendrefle  paternelle,  il  n’eut  égard  qu'aux 
intérêts  de  fon  Peuple.  Il  découvrit  un  jour  fon  dcflcin  aux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  L’un  d’eux  lui  repréfcnta  qu’il  avoit  dans  fon 
fils  aîné  un  Prince  auflï  digne  du  Trône,  qu’il  étoit  digne  d’être 
fon  fils,  & que  les  Peuples  ne  manqueroient  pas  de  refpcéter  dans 
fon  fang  des  vertus  héréditaires  : Je  détejïe  autant  ceux  qui  louent  les 
méchant  y répondit  Tao  y que  ceux^ui  blâment  les  gens  de  bien:  je  can- 
nois mon  fils  y fous  de  beaux  dehors  de  vertu , il  cache  des  vices  qui  ne 
font  que  trop  réels.  Cette  réponfc  ferma  la  bouche  à tous  les  Sei- 
gneurs. 

Cycle  A quelque  tems  de  là  Tao  fit  venir  un  de  fes  Miniftres,  en  qui  il  Année 
*•  avoit  le  plus  de  confiance,  par  l’eflime  qu’il  faifoit  de  fa  prudence  >’jn' 
& de  là  probité,  & voulut  dépofer  entre  fes  mains  fa  Couronne.  J' c- 

Ce  fage  Miniftre  s’excufa  de  recevoir  cet  honneur,  fur  ce  que  le  l357’ 
fardeau  etoit  trop.pefant,  pour  des  épaules  aufli  foibles  que  les  fien- 
nes}  8c  en  même  tems  il  lui  propolk  un  Laboureur  nommé  Cbun, 
que  la  vertu,  la  probité,  la  patience  dans  les  plus  dures  épreuves, 
la  confiance  qu’il  s’attiroit  de  tous  les  gens  de  bien , 8c  une  in- 
finité d’autres  excellentes  qualitez  rendoient  digne  du  Trône. 

Tao  le  fit  venir,  8c  pour  éprouva-  fes  talcns,  il  lui  confia  leGou- 
vemement  d’une  Province.  Cbun  fe  fit  une  fi  grande  réputation 
de  fagefiê,  de  prudence,  de  modération,  6c  d’équité,  qu’au  bout 
de  trois  ans  Tao  l’afiocia  à l’Empire,  8c  lui  donna  les  deux  filles 
en  mariage. 

L’Empereur  vécut  encore  18.  ans  , dans  une  grande  union  de 
fentimens , avec  le  nouveau  Collègue  qu’il  s’etoit  donné.  Se 
voyant  prêt  de  mourir,  il  appella  Cbun  y 8c  l’exhorta  à gouverner 
fes  Sujets  en  vrai  pere,  8c  a fe  fouvenir  qu’il  étoit  plus  pour  les 
Peuples,  que  les  Peuples  n’étoient  pour  lui,  8c  qu’un  Empereur 
n’elt  élevé  au-deflus  du  refte  des  hommes,  que  pour  procurer  leur 
avantage,  8c  prévenir  leurs  befoins.  En  fi  ni  liant  ces  mots  il  rendit 
le  dernier  foupir  à l’âge  de  118.  ans,  laifiant  après  hii  neuf  enfans. 

Tous  les  Peuples  qui  trouvoient  dans  ce  Prince  l’amour  8c  la  ten- 
dreffe  d'un  pere  8c  a'une  mere,  le  pleurèrent  pendant  trois  ans. 

C H V N.  Neuvième  Empereur. 


A régné  fini  50.  ans. 


Casa. 

Neuvième 

Empereur. 


Q’EST  la  vingtième  année  de  ce  Cycle  que  mourut  Tao,  te 
Cbun  commença  l’année  fuivante  à gouverner  feul  l’Empire, 
t regardé,  de  même  qu’Tïw,  comme  l’un  des Légiflateurs  de  la 
Nation. 

Auf- 
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Auffitôt  après  la  mort  de  l’Empereur,  Cbun  confia  le  gouverne- 
ment de  l’Etat  à les  Mini  lires,  & s’enferma  dans  le  fépulchre  de 
Tao  pendant  trois  ans,  pour  fe  livrer  plus  librement  aux  fentimens 
de  douleur,  que  lui  caufoit  la  mort  d’un  Prince,  qu’il  regardoit 
comme  fon  pere.  C’cll  de  là  qu’cfl  venu  l'ufage  de  porter  pen- 
dant trois  ans  le  deiiil  de  fes  parens. 

Les  Hilloriens  Chinois  attribuent  l'élévation  de  Chun:  à la  fou- 
million  8c  à l’obéilTance  qu’il  eut  toujours  pour  fes  parens;  quoi- 
qu’il ne  reçût  d'eux  que  de  mauvais  traittemens,  3c  que  fa  vie  fût 
plulïcurs  fois  en  danger,  il  n’optft  que  fa  douceur  à leur  mauvaife 
volonté;  8c  peu  à peu  par  fon  rclpccf , & par  fa  patience,  il  vint 
à bout  de  reformer  leurs  coeurs,  & de  les  rendre  vertueux. 

D’où  les  Philofophcs  Chinois  tirent  deux  grands  principes  de  Année 
Morale  ; le  premier,  que  quelque  méchans  que  foient  les  pères  & 
les  meres,  les  enfons  ne  leur  en  doivent  pas  moins  de  refpcéf  & d’o-  • 
béiflance  : le  fécond  , qu’il  n’y  a point  de  fi  méchant  homme  , 
qu’on  ne  gagne  enfin  par  des  bienfaits. 

Cbun  apres  avoir  fatisfoit  aux  devoirs  de  fa  pieté  8c  de  fa  recon- 
noiflance  envers  7'at,  fe  mit  en  pofleflion  du  Palais  Impérial , 8c 
reçut  les  Hommages  de  tous  les  Princes  tributaires.  Il  trouva 
dans  le  Palais  quantité  d’or  8c  de  pierreries:  il  fit  foire  une  Sphère, 
qui  repréfentoit  les  fept  Planettes,  & il  y employa  les  pierreries  qui 
fymbolifoient  le  mieux  avec  chaque  Planette.  11  fit  de  nouvelles 
Loix  pour  l'adminiftration  de  fon  Etat,  8c  ordonna  que  chacun  des 
fix  Tribunaux  établis  par  fon  prcdéceflcur  , auroit  des  Officiers 
fubalternes  pour  l’aider  dans  fes  torréfions  : il  honora  toujours  de  fa 
proteéfion  8c  de  fa  bienveillance  les  Philofophcs  8c  les  gens  de 
Lettres.  Chaque  année  il  vifitoit  fes  Provinces,  8c  dans  cette  vifite 
il  récompcnfoit  ou  punifioit  les  Princes  tributaires,  avec  une  é- 
quité  qui  lui  attirait  l'eflime  8c  l'admiration  des  Peuples. 

Une  de  fes  principales  attentions  fut  de  faire  fleurir  l’Agricultu- 
re, 8c  de  mettre  l’abondance  daps  fes  Etats:  c’eft  pourquoi  il  dé- 
fendit fous  des  peines  févercs  aux  Gouverneurs,  de  détourner  les 
Laboureurs  de  leur  travail,  8c  d’en  exiger  des  corvées,  toujoursoné- 
reufes,  8c  capables  de  ralentir  leur  ardeur  pour  la  culture  des  terres. 

Il  etoit  également  attentif  à ne  confier  le  Gouvernement  de  fes 
Sujets,  qu’à  des  perfonnes  d’un  mérite,  8c  d'une  capacité  éprou- 
vée : enfin  il  fit  plufieurs  autres  Ordonnances  , dont  la  fagefle  8c 
l’équité  l’ont  fait  regarder  dans  tous  les  tems, comme  un  des  grands 
'Héros  qu’ait  eu  la  Chine. 

Une  de  ces  Ordonnances  paraîtra  peut-être  allez  extraordinaire; 
c’eft  celle  qui  permet  à chacun  de  les  Sujets,  de  marquer  fur  une 
table  expofee  en  public,  ce  qu’il  aurait  trouvé  de  repréhenfible 
dans  fa  conduite.  Il  admit  dans  fes  Confcils  fix  Seigneurs,  qui  c- 
toient  des  Defccndans  de  Tcbuen  hio , 8c  fix  autres  qui  étoient  de  la 
famille  de  Tue.  On  trouve  dans  le  Livre  Canonique  appcllé  Chu 
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Cm»,  king , dont  je  donnerai  le  précis,  des  difeours,  que  quelques-uns  **-  ■ 

Neuvième  <je  ccs  Seigneurs  firent  à l’Empereur,  fur  les  maximes  d’un  fage 
peieur.  Qouvcrnement_ 

L’anncc  f.4.  de  ce  Cycle  il  penfa  à un  fûcccflcur,  mais  il  n’en 
vifagea  dans  ce  choix  que  le  bien  de  fes  Peuples.  Il  préféra  Tu  à 
fes  enfans,  8c  il  ne  fc  porta  à cette  préférence,  que  par  l’idée  qu’il 
s’étoit  formée  de  la  capacité  & du  mérite  de  ce  grand  homme,  ôe 
en  quelque  forte  par  reconnoiffance  des  avantages  qu’il  avoit  pro- 
cure à l’Empire,  en  defléchant  les  terres,  qu’une  inondation  générale 
dans  les  Pays  plats  rendoit  inutiles.  Il  vécut  dix-lèpt  ans,  depuis 
qu’il  eut  fait  afleoir  Tu  fur  fon  Trône,  & l'union  fut  fi  grande  entre 
ces  deux  Princes,  qu’il  ne  parut  jamais  que  l’autorité  fut  partagée. 

L’année  dixiéme  de  ce  Cycle,  l’Empereur  Cbun  mourut  âgé 
de  i io.  ans,  & fut  enterré  dans  la  Province  de  Cben fi. 

PREMIERE  DYNASTIE 

APPELLE'E  H I A. 

Qui  confie  dix-fept  Empereurs  dans  Vefpàce  de  quatre  cens  cin- 
quante-huit ans. 

T V.  Premier  Empereur. 

A régné  feul  dix  ans. 

Y u-  T ’ANNE’E  i ir.  de  ce  troifiéme  Cycle,  c’cft-à-dire,  l’anncc  prera:Cre 
Piemier  I , avant  Jefus-Chrill  Ü17,  Tu  ou  Ta  yu,  c’eft-à-dirc,  le  grand  Djrnihie 
Empereur  yu  ? gouverna  feul  l’Empire,  & tint  fa  Cour  dans  la  Province  de  nommée 
Cban  fi.  Un  des  cnfâns  de  Chun,  chagrin  de  voir  un  étranger  HlA' 
fur  le  Trône  de  fort  pere,  voulut  remuer  j mais  il  fut  abandonné 
des  Grands  & du  Peuple,  8c  les  efforts  ne  fervirent  qu’à  affer- 
mir davantage  la  Couronne  fur  latétcd’Ié,  que  fon  grand  génie 
8c  fes  vertus  avoient  rendu  infiniment  cher  à la  Nation. 

Cycle  La  connoifTance  qu’il  eut  de  la  nature  des  terres , par  le  foin  lv""te 
UI-  qu’il  prit  d’en  faire  écouler  les  eaux,  le  mit  en  état  de  compofer  j.  c. 

un  excellent  Traité  de  l’Agriculture  , où  il  enfeigne  la  maniéré  de  ni7- 

cultiver  8c  d’enfcmcncer  les  terres,  & les  différentes  fortes  de  fu- 
mier dont  on  doit  les  engraiffer:  il  en  fit  enfuite  niveler  les  pentes 
& les  hauteurs,  pour  donner  du  cours  aux  eaux  vers  les  endroits 
qui  enjiuroicnt  le  plus  de  befoin. 

Il  partagea  toute  l’étendue  de  fes  Etats  en  neuf  Provinces,  8c  il 
fit  faire  neuf  grands  vafes  d’airain  i fiir  chacun  de  ccs  vafes  il  fit 

Tome  /.  N n ' gra- 
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y u.  graver  la  Carte  d’une  Province.  Ces  vafcs  devinrent  dam  la  fuite  Première 
Premier  très-précieux,  8c  l’on  crut  que  la  lèuretc  de  l’Etat  ctoit  attachée 
tmfcrcur.  ^ jeur  conjêi-vation.  Quiconque  pouvoit  s’en  faifir,  étoit  comme  n^,™'e 
alluré  de  la  Couronne.  Elle  devint  héréditaire  fous  ce  Prince, 
de  même  que  le  Sacerdoce,  qui  étoit  déjà  uni  à, la  Couronne,  8c 
qui  v a été  depuis  ce  régné  inviolablement  attaché}  car  il  n’y  a 
que  l’Empereur  qui  puilfe  offrir  des  Sacrifices,  ôc  il  eft  défendu  à 
tout  autre,  fous  peine  de  la  vie,  de  faire  l’office  de  Sacrificateur. 

Cycle  C’étoit  faire  fa  cour  à l’Empereur*  lîr,  que  de  lui  donner  des  Année 
JJ1.  avis  fur  fa  conduite,  ôc  il  ne  croyoit  point  qu’il  y eût  d’occu- 

pation  plus  digne  d'un  Monarque,  que  celle  de  rendre  la  Jufticc  i\rj, 
aux  Peuples.  Pour  cela  il  fe  rcndoit  acceffiblc  à toute  heure: 
afin  qu’on  pût  facilement  lui  parler:  il  fit  attacher  aux  portes 
de  fon  Palais  une  cloche , un  tambour , 6c  trois  tables , l’une 
de  fer,  l’autre  de  pierre,  6c  la  troifiéme  de  plomb;  6c  il  y fit 
. afficher  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  enjoignoit  à tous  ceux 
qui  avoient  à lui  parler,  de  frapper  fur  ces  inltrumens.  ou  fur 
ces  tables,  fuivant  la  nature  des  affaires  qu’on  vouloir  lui  com- 
muniquer. 

La  cloche  étoit  deftinée  aux  affaires  civiles } le  tambour  devoit 
être  frappé  pour  celles  qui  concernoient  les  Loix  8c  la  Religion; 
la  table  ue  plomb  fervoit  aux  affaires  propres  du  Miniftere  6c  du 
Gouvernement  : fi  l’on  avoit  à fe  plaindre  de  quelque  injullice 
commifc  par  les  Magiftrats,  on  frappoit  fur  la  taole  de  pierre  > 8c 
enfin  fur  la  table  de  fer,  lorfqu’on  avoit  reçu  quelques  traittemens 
trop  rigoureux. 

L’Empereur  recevoit  toujours  avec  bonté , ôc  même  avec 
une  forte  de  reconnoiffance , ceux  qui  venoient,  ou  lui  donner 
des  avis,  ou  implorer  fa  Jufticc.  On  rapporte  qu’un  jour  il 
quitta  deux  fois  la  table  au  fon  de  la  cloche,  6c  qu’un  autre  jour 
il  fortit  trois  fois  du  bain,  pour  recevoir  les  plaintes  qu’on  ve- 
noit  lui  faire. 

On  trouve  dans  le  Livre  Canonique,  nommé  Chu  ki*g>  les  inf- 
tru&ions  qu’il  donna  aux  Princes  pour  gouverner  fagement  leurs 
Etats,  ôc  les  réglés  qu’il  preferivit  dans  la  diftribution  des  Charges, 

6c  dans  la  levée  des  Impôts. 

Il  avoit  accoutumé  de  dire,  qu’un  Souverain  doit  fe  conduire  a- 
vec  autant  de  précaution  que  s’il  marchoit  fur  la  glace;  que  rien 
n’eft  plus  difficile  que  de  régner;  que  les  dangers  naiffent  fous  les  • 

pas  du  Monarque;  qu’il  a tout  à craindre,  s’il  le  livre  tout  entier  i 
les  plaifirs;  qu’il  doit  fuir  l’oifiveté,  faire  un  bon  choix  de  les  Mi- 
nillres,  fuivre  leurs  avis;  6c  que  quand  il  a une  fois  pris  ügement 
une  rélolution,  il  doit  l'exécuter  (ans  le  moindre  délai. 

Ce  fut  fous  fon  règne  qu’un  nommé  T tie  invenu  le  vin  Chinois  : 
c’cft  un  breuvage  qui  fe  fait  avec  le  ris.  L’Empereur  n’en  eut  pas 
plutôt  goûté,  qu'il  en  témoigna  du  chagrin:  cette  liqueur,  dit-il, 

eau- 
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Y o.  eau  fera  les  plus  grands  troubles  dans  l’Empire.  Il  bannit  de  fes  Première 
Premier  ^ £tats  p Inventeur  dece  breuvage,  & défendit , fous  de  griéves  peines 
mperciir'd,cn  compolcr  à l’avenir.  Cette  précaution  fut  inutile;  on  con-  n°^CÎ 
ferva  le  fecret  de  compofcr  cette  liqueur  8c  elle  fait  encore  main- 
tenant les  délices  des  tables  Chinoifcs. 

*#t.*  **  •*  .j.  * ** 

TI  Kl.  Second  Empereur. 

A régné  neuf  ans. 

Tl  **■  1 I 1 0UT  l’Empire  applaudit  i un  fi  digne  fuccciîcur  du  grand 
Empereur.  X 8c  les  Peuples  retrouvant  dans  le  fils  les  memes  qualités 

‘qu’ils  avoient  admirées  dans  le  pere , fe  confolerent  plus  aifément 
de  la  perte  qu’ils  venoient  de  faire. 

Le  commencement  de  fon  règne  fut  trouble  par  la  guerre,  que 
lui  déclara  un  Prince  tributaire,  qui  traittoit  durement  fes  Sujets, 

& qui  avoit  pris  le  deflein  de  rendre  fon  autorité  indépendante. 
L’Empereur  fc  mit  à la  tête  de  fon  armée,  8c  avec  le  fecours  de  fût 
Princes  tributaires,  dont  elle  fut  fortifiée,  il  reduifit  le  Rebelle,  & ♦ 

le  mit  hors  d'état  de  caufer  du  trouble. 

Les  Peuples  ne  joiiirent  pas  long-tems  du  bonheur,  qu’ils 
commcnçoient  à goûter  fous  le  Gouvernement  d’un  lï  fàgc  Prin- 
ce: ils  le  perdirent  l’année  vingt-neuvième  du  Cycle,  8c  fon  fils 
Toi  kang  lui  fuccéda. 


T Al  KANG.  Troificme  Empereur. 

A régné  vingt-neuf  ans. 

T ai  TL  commença  fon  régné  par  /riger  plufieurs  Terres  en  Prin- 
cipautcz , qu’il  partagea  entre  les  cinq  freres,  afin  de  dimi- 
Empercur  nuer  “ jal°ufic  qu’ils  pouvoient  avoir  de  la  préférence  qu’on  lui 
**  ’avoit  donné  fur  eux.  Mais  ce  fût-là  le  feul  trait  de  fagefie  qui 
lui  échappa  pendant  fon  régné. 

Bien  différent  de  fes  prédéccffeurs , qui  étoient  tout  occupez 
du  Gouvernement  de  l’Etat,  il  en  abandonna  abfolument  le 
foin  , pour  fe  livrer  avec  fureur  à la  paillon  du  vin  & des 
femmes.  Son  Palais  étoit  rempli  de  femmes  débauchées.  Il 
pafToit  les  jours  entiers  dans  les  bois  à pourfuivre  les  bêtes  fau- 
ves: fes  chevaux  & fes  chiens  déioloient  les  Campagnes,  8c  rava- 
geoient  les  MoifTbns:  ce  fût  un  cri  général  de  tout  le  Peuple,  que 
cette  tyrannie  réduifoit  au  défefpoir.  Enfin  les  cris  8c  les  remon- 
trances ayant  été  inutiles,  la  révolte  devint  générale. 

Ce  fût  un  de  fes  principaux  Officiers  nommé  Y , qui  entreprit 
de  lui  ôter  la  Couronne.  11  ctoit  à la  tête  des  Troupes,  qui  avoient 
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toute  confiance  en  lui:  de  concert  avec  les  Grands  de  l’Empire,  Premier* 
il  fe  faille  de  la  perfonne  du  Prince,  dans  le  teins  que  depuis  plu*  I)ïn,lile 
de  trois  mois  il  n’habitoit  que  les  forêts}  il  l’envoya  en  éxü,8c  mit 
fur  le  Trône  fon  frere  cadet , nommé  T :bong  kang.  Cette  révolu-  *** 
tion,  qui  arriva  la  quarantc-fepticme  du  Cycle,  fe  fit  fort  paifibie- 
ment , 8c  il  ne  fc  trouva  perfonne  qui  prit  les  intérêts  du  Prince 
dépofledé. 

TC  HO  N G KANG.  Quatrième  Empereur. 

A régné  treize  ans. 


Te  «O  NO 

1 A N G . 

Quatriè- 
me Em- 
pereur. 


ON  ne  compte  point  parmi  les  années  du  régné  de  cet  Empe- 
reur , toutes  celles  qui  s’écoulèrent  jufqu’à  la  mort  de  Tut 
kang  fon  frere,  parce  que  tant  que  ce  Prince  vécut,  Tchong  kang 
rcfufa  conflammcnt  de  prendre  le  titre  d' Empereur. 

Il  y eut  autant  de  prudence  que  de  modcftic  dans  cette  conduit*. 
Il  craignit  qu’un  Miniftre,  qui  avoit  eu  allez  d’autorité  8c  de  cré- 
dit pour  détrôner  fon  frere,  ne  conçût  un  jour  le  même  delfein  à 
fon  égard.  Néanmoins  comme  il  lui  étoit  redevable  de  la  Couron- 
ne, iT  trouva  un  expédient  pour  ne  pas  manquer  ni  à la  reconnoif- 
fancc  qu’il  lui  devoit,  ni  à fa  propre  fureté. 

Il  témoigna  qu’il  ne  pouvoit  le  paflcr  des  confeils  d’un  Miniftre 
auffi  habile  que  l’ étoit  2 , 8c  qu’il  iouhaitoit  de  l’avoir  auprès  de  fa 

Scrfonnc.  / donna  dans  le  piège,  8c  ne  douta  pas  qu’il  ne  fe  ren- 
it  bientôt  maître  de  l’efprit  du  Prince,  8c  que  fous  fon  nom  il  ne 
gouvernât  l’Empire.  Cet  Emploi  étoit  incompatible  avec  celui 
qu’il  avoit  de  commander  l’Année-.  Tchong  kang  donna  un  Em- 
ploi fi  important  à Tcheou,  Officier  habile,  8c  d’une  fidélité  pour 
(e  Prince  à toute  épreuve.  Ce  trait  de  prudence  fervit  beaucoup  à 
l’affermir  fur  le  Trône.  . 

T s’appcrcevant  dans  la  fuite  qu’il  n’avoit  nulle  part,,  ni  à la  fa- 
veur, ni  a la  confiance  de  Tchong  nang,  jura  de  s’en  venger,  8c  d’é- 
teindre la  famille  Impériale:  il  cacha  néanmoins  fon  refTentiment: 
jnais  comme  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  d’exécuter  fon  projet,  tan- 
dis que  Tcheou  feroit  à la  tète  des  Troupes  } 8c  que  d’ailleurs  il  ne 
pouvoit  pas  efpeier  de  corrompreun  fidele  Sujet,  il  s’efforça  plu- 
fieurs  fois  de  le  rendre  fufpeéfc  au> Prince:  n’ayant  pu  réuflir  , iL 
chercha,  mais  inutilement,  le  moyen  de  faire  périr  Tcheou. 

Toutes  ces  tentatives  furent  vaines.  Ainfi  il  fe  borna  à gagner 
fous  main  les  Grands  de  l’Empire  par  fes  bienfaits,  8c  il  eut  l’a- 
diefle  de  s’infinuer  par  mille  complaifaoces  dans  l’efprit  8c  les  bon- 
nes grâces  du  Prince  héritier,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  la  facilité  de 
commettre  fans  aucun  rifque  le  crime  qu’il  méditoit. 

Tut  kang  mourut  fur  ces  entrefaites  la  cinquante  huitième  an- 
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Te  h o n once  du  Cycle,  fie  ce  fut  alors  que  Tebong  kang  prit  le  titre  d’Em- 


* tua. 
Quatriè- 
me Em- 
pereur. 


Cycle 

XV. 


pereur. 

La  deuxième  année  de  ce  Cycle,  ou  la  fixiérac,  comme  d’autres 
l’aflurent,  il  yeut  une  célébré  Eclypfc  -de  Soleil,  au  te  ms  de  la  con- 
jonélion  de  cet  Aftre  avec  la  Conltcllation  nommée  Fang.  ' Deux 
Aftronômes  qui  avoient  foin  du  Tribunal  des  Mathématiques,  ap- 
peliez Ht  Sx.  Ho,  noms  qui  paroifTcnt  plutôt  des  noms  a’ Emploi 
que  de  famille,  furent  punis  de  mort,  parce  que  s'étant  plongez 
c ans  le  vin,  ils  n’ avoient  pas  prédit  cette Eclypfe:  fie  que  par  une 
pareille  négligence  à fupputer  fie  à obfcrver  le  mouvement  des  Af- 
tres,  ils  avoient  trouble  l’ordre  du  Calandricr,  dont  l’Empereur 
leur  avoit  confié  le  foin  : ce  qui  cfl  un  crime  digne  de  mort. 

Il  y en  a qui  croient,  Ç ce  qui  eft  vrai  fcmbuble)  que  ces  Ma- 
thématiciens fàvorifoient  fecrcttemcnt  la  trahifon  que  IcMiniftre  T 
tramoit  lourdement , 8c  que  c’eft  en  partie  pour  cela  qu’il  leur  en 
coûta  la  vie. 

‘Tebong  kang  mourut  la  treiziéme  année  du  Cycle,  fie  Ti fang  fon 
fils  lui  fuccéda  l’année  fuivante. 


TI  SI  A N G.  Cinquième  Empereur. 

A régné  vingt-  fept  ans. 

1 1 7 mg  T 'IMPRUDENCE  de  ce  Prince  fut  la  caufe  de  fa  perte , fie 
Cinquié-'  I . il  s’en  fallut  peu  qu’elle  n’entrainât  la  ruine  de  toute  fa  fa- 
mé Em-  mille.  Loin  de  fuivre  l’exemple  de  fon  pere  dans  la  conduite  qu’il 
pereur.  aVoit  tenu  a l’égard  du  Miniftre  T,  en  l’écartant  de  tout  emploi  qui 
donne  du  crédit,  Ti  fiang  mit  toute  fa  confiance  en  un  homme  fï 
dangereux:  il  s’aveugla  même  jufqu’au  point  d’ôter  au  fidèle 
Tcheou  le  Commandement  des  Troupes,  6c  de  mettre  en  fa  place 
le  Traître,  qui  par  fes  foupleflcs  2c  fes  flatteries  ctoit  devenu  fon 
Favori. 

T fc  voyant  dans  le  polie  important  qu'il  avoit  occupé  autrefois , 
Sx  dont  Tebong  kang  avoit  eu  l'adreflé  de  le  dépouiller,  fongea  à 
exécuter  le  projet  qu’il  méditoit  depuis  tant  d’années.  Il  commen- 
ça par  gagner  l’amitic  des  Soldats,  Sx  par  fe  les  attacher  unique- 
ment s u les  accoutuma  peu  à peu  à ne  pas  tant  déférer  aux  ordres 
de  l’Empereur  qu’aux  Tiens,  « à les  détacher  de  fon  fervice  j en- 
fin il  mit  en  oeuvre  tant  d’intrigues  8c  de  complots,  que  l’Empe- 
reur fc  vit  forcé  de  chercher  un  azile  chez  deux  Princes  tributaires 
fes  parens. 

T Pendant  fa  faveur  s’étoit  fait  une  infinité  de  Créatures , qu’il 
avoit  élevées  aux  premiers  Emplois  de  l’Empire'  néanmoins  dans 
la  crainte  où  il  étoit,  que  d’autres  Princes  tributaires  ne  fe  joignil- 
,iênt  à l’Empereur,  il  n’olà  pas  faire  éclater  fltôt  fa  révolte,  n eut 
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recours  à fes  ru  les  & à fes  artifices  ordinaires:  il  écrivit  à l’Empe-  Première 
reur  une  Lettre  trës-foumilé  & remplie  de  proteftations  de  fidélité  : L’y»11" 
il  le  fupplioit  de  revenir  dans  ion  Palais,  en  l'afiurant  qu’il  connoî-  Dm££*e 
troit bientôt  parlui-méme,  qu'il  n’avoit  point  deSujetplus  dévoué 
que  lui  à fes  intérêts  8c  à Ton  icrvice  : il  ajoûtoit  que  les  plus  grands 
ennemis  du  Prince,  étoient  ceux  qui  lui  avoient  infpiré  une  difian- 
ce  fi  mal  fondée,  8c  il  fuppofa  plufieurs  crimes,  pour  lefquels  ils 
furent,  ou  bannis,  ou  condamnez  à mort,  & remplacez  par  des 
créatures  du  Traître. 

Il  comptoit  de  jouir  bientôt  du  fouit  de  tant  d’attentats,  lorf- 
qu’il  périt  lui-même  par  une  perfidie  également  noire  ôcdctelbtble. 

Parmi  lés  Créatures,  >1 J irat un  nommé Han  M,  homme  double  0 

& artificieux,  qui  avoit  le  plus  de  part  à fa  confiance,  fie  à qui  il 
avoit  donne  toute  autorité  dans  l’Armée.  L’ambition  s’empara  du 
coeur  de  ce  Scélérat,  de  il  crut  pouvoir  fe  frayer  le  chemin  au  Trône, 
s’il  faifoitpérir  tout  à la  fois  8c  Ton  Bienfaiteur  & fon  Souverain  : il 
avoit  drcflc  fon  plan  de  telle  forte,  que  Le  fuccês  lui  parut  indubi- 
table. 11  confia  fon  deftein  à des  Soldats^  dont  il  étoit  abfolument 
le  maitre  , & en  leur  ordonnant  d’aflafliner  Tt  lorfqu’il  iroit  à la 
chafic,  il  les  afiura  qu’en  même  teins  il  publierait, qu’ils  n'avoient 
fait  qu’exccuter  les  ordres  exprès  de  1 Empereur.  Tout  réufîit 
ainfl  qu’il  le  fouhaittoit,  & cette  mort  fut  regardée  comme  un  jufte 
châtiment  que  meritoit  un  Sujet  rebelle. 

Il  ne  s’agifibit  plus  que  de  fe  défaire  de  l’Empereur.  Voici 
comme  il  s’y  prit  : il  fit  venir  le  fils  aîné  du  Rebelle,  c’ctoit  un  jeu- 
ne homme  vif  & impétueux,  nommé  Kiao \ il  l’anima  fans  peine  à 
vanger  la  mort  de  fon  pcrc  & lui  en  fournit  les  moyens , en  déta- 
chant fecrettement  une  partie  des  Troupes  dont  il  étoit  le  maître. 

Kiao  marche  vers  l’Empereur,  qui  n’avoit  pu  former  qu’à  la  hâte 
une  armée  peu  nombreufe,  lui  livre  le  combat,  défait  entièrement 
fes  Troupes,  tuë  le  Prince  de  fa  propre  main,  8c  extermine  enfuite 
toute  fa  famille. 

Il  n’y  eut  que  l’Impératrice  qui  échapa  à fa  foreur  : elle 
étoit  enceinte , 8c  ce  fot  avec  bien  de  la  peine  qu'elle  fe  réfugia 
dans  les  Montagnes.  Han  tfi  s’empara  auflitôt  de  la  Couronne,  8c 
pour  récompenfer  celui  qui  avoit  » bien  fervi  fes  vues  ambitieufes, 
il  érigea  des  Terres  en  Principauté,  dont  il  le  gratifia. 


HAN  T S O.  Ufurpateur. 

A régné  quarante  ans. 

T ’IMPE’RATRICE  réfugiée  chez  les  Bergen  dans  le* 
1 , Montagnes,  y mit  au  monde  un  fils  nommé  Cbao  ibrag, qu’el- 
le éleva  fans  le  faire  connoître. 

La  naifiance  de  ce  Prince  fut  ignorée  pendant  quelques  année*, 
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H«»  tso.  & il  ctoit  déjà  parvenu  à un  âge  mûr,  lorfque  l’Ufurpateur  en  eut 
Ufurpa-  connoi/Tancc.  Il  le  fit  ehercner  de  tous  les  cotez-,  mais  le  jeune 
tcur'  Prince  informé  des  démarches  du  Tyran,  fe  retira  chez  un  Prince 
tributaire,  & entra  dans  fa  maifon  en  qualité  de  domeftique  ; il 
n’y  étoit  regardé  que  comme  le  fils  d’un  Berger. 

Cependant  fon  Maître  ’ apperçut  dans  la  phyfionomic  & dans 
les  maniérés  du  jeune  homme,  je  ne  fçais  quel  air  de  nobldTe  8c  de 

Srandcur,  qu’une  balTc  naifiance,  & une  éducation  champêtre  ne 
onnent  gueres.  Il  le  fit  venir  un  jour,  8c  étant  feul  avec  lui,  il 
lui  fit  pluficurs  queftions  fur  fa  famille,  avec  cette  bonté  qui  attire 
toujours  la  confiance. 

Cbao  kang  ne  crut  point  devoir  diflimuler  qui  il  étoit  j il  fit 
ingénuement  le  détail  de  tous  les  malheurs  de  là  Maifon,  dont  U 
Princefie  fa  mere  l'avoit  parfaitement  inflruit.  Le  Prince,  qui  en 
étoit  inflruit  lui-même,  erabraïïa  tendrement  Chat  kant , lui  fit 
époufer  (à  fille,  8c  pour  Dot  il  lui  donna  une  partie  de  fa  Prin- 
Cycle  cipauté,  où  le  jeune  Prince  développant  bien  mieux  lès  gran- 
’•  des  qualitez,  fit  connoîcrc  combien  il  étoit  digne  du  Trône. 

Le  beau-pere  ne  perdit  point  de  tems:  il  écrivit  à tous  les 
Miniftres  8c  à tous  les  Grands  de  l’Empire,  qui  étoient  atta- 
chez au  dernier  Empereur}  il  forma  une  armée,  8c  s’étant  af- 
furé  du  fuffrage  des  Peuples , qui  déteftoient  le  T yran  , 8c 
fbupiroient  apres  leur  légitime  Souverain,  la  dix-huitiémc  an- 
née du  Cycle,  il  alla  attaquer  l’Ufurpateur.  Han  tfo  ne  réfifta 
pas  long-tems}  fon  armée  fut  défaite}  on  le  fit  prifonnier,  8c 
une  mort  infâme  termina  fa  déteftable  vie.  En  même-tems  Cbao 
kang  fut  établi  fur  le  T rône  de  fes  Ancêtres  avec  un  applaudif- 
lëment  général. 

C H A O KANG.  Sixième  Empereur; 

A régné  vingt-deux  ans. 


C»  A O 

SANG. 

Sixième 

Empe- 

reur. 


âUSSITOT  que  Cbao  kang  fut  fur  le  Trône,  il  donna  or- 
dre au  Général  de  fesTroupes,  de  pourfuivre  le  Complice  de 
irpateur  8c  le  Meurtrier  de  fon  pere.  Kiao  fc  mit  en  oéfenfe, 
mais  fa  petite  armée  fut  taillée  en  pièces:  on  le  fit  prifonnier,  8c 
on  lui  trancha  la  tête. 

La  mort  de  ces  Rebelles  rétablit  le  calme  8c  la  tranquilité  dans 
l’Empire  :lesLoix  reprirent  leur  première  vigueur>  l’Empereur  con- 
voqua fouvent  l’afTembléc  des  Princes  tributaires,  pour  réformer 
les  abus  qui  fe  glifloient , 8c  mettre  l’ordre  dans  toutes  les  parties  de 
l’Etat}  les  Ordonnances  furent  exaélement  obfcrvécs,  8c  les  Peu- 

{>les  vécurent  contens  fous  unc  (I  fage  adminifhation.  Sa  réputation 
ui  attira  même  des  Ambaflàdcs  des  Prluccs  étrangers,  8c  fon  régné 
. fut 
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fut  auflî  glorieux  que  paîfible.  Il  mourut  la  quarantième  année  du  Première 
Cycle , et  la  quarante-uniéme  Tt  chu  fon  fils  fui  fucccda.  nommée 

Kim 

TI  C HV.  Septième  Empereur. 

A régné  dix-fept  ans. 

CE  régné  ne  prclente  rien  de  remarquable  : l’autorité  Ibuverai- 
ne,  libien  affermie  par  le  dernier  Empereur, & la  réputation 
que  le  Prince  régnant  s’étoit  faite  dans  les  armes,  contint  tes  Prin- 
ces , les  Grands  , 8c  le  Peuple  dans  la  plus  parfaite  obéiffance. 
L’Empire  ioüit  d’une  paix  profonde,  8c  il  n’y  eut  perfonne  qui 
osât  la  troubler.  Il  y eut  à la  vérité  quelques  mouvemens  du  cote 
de  la  Merj  mais  ils  furent  affoupis  prcfquc  au  moment  qu’ils  s’é- 
toient  élevez.  Ce  Prince  mourut  la  cinquante-feptiéme  année  du 
Cycle,  & fon  fils  Ti  hoai  monta  l’année  fuivante  fur  le  Trône. 

TI  H O A T Huitième  Empereur. 

A régné  vingt-fix  ans. 

LA  paix  8c  le  bon  ordre  qui  regnoit  dans  l’Empire ,1’avoit  ren- 
du fi  floriffant,  que  des  Nations  voifines  envoyèrent  l’année 
601.  du  Cycle,  des  Ambafladeurs  vers  le  nouvel  Empereur,  pour 
fc  mettre  fous  fa  proteâion,  en  s’obligeant  de  lui  payer  un  tribut 
annuel.  Il  paroît  par  l’Hiftoire  que  les  Ambafladeurs  vinrent  par 
Mer,  8c  que  par  conféqucnt  l’art  de  la  Navigation  étoit  connu. 

L’oifiveté  caufée  par  les  douceurs  d’une  longue  paix,  amollit  le  Année 
cœur  de  ce  Prince,  8c  lui  infpira  l’amour  des  plaiûrs,  dont  il  de-  *T“t 
vint  l’efclavc.  Il  pafla  le  relie  de  fa  vie  enfermé  dans  fon  Palais  au  J10j7* 
milieu  de  fes Femmes  8c  de  fes  Eunuques,  fans  fe  montrer  jamais  à 
fes  Peuples,  8c  fe  repofant  fur  fes  Miniftres  du  Gouvernement  de 
fon  Etat.  11  mourut  l’année  i}'.  du  Cycle  , 8c  l’année  H'-  fon  fils 
nommé  Tt  mang  lui  fuccéda  à l’Empire. 

TI  MANG.  Neuvième  Empereur. 

A régné  dix-huit  ans. 


E règne  fut  allez  femblable  au  précédent:  ce  Prince  ne  fut 
li  pas  a la  vérité  auflî  livré  à fes  plaifirs  que  fon  pere  , mais  il 
■?"  s^îf>andonna  comme  lui  à une  vie  indolente  8c  oifivc.  Tout  ce  qu’il 


Ti 

t mi  pas  a ia  vbiuw  *um  utiv  a ['»““*>*  ~ j ■■■— • ” 

Ncuvîé-  s^Eanaonna  comme  lui  à une  vie  indolente  6c  oifivc.  Tout  ce  qu’il 
cne  Em-  fit  de  particulier,  fut  de  transférer  fa  Cour  vers  le  Fleuve  jaune, 6c 
de  vifiter  quelques  parties  de  les  Etats  du  côté  de  la  Mer.  Il  mou- 
rut la  quarantième  année  du  Cycle,  8c  il  eut  pour  fucceflèur  fon 
fils  nommé  Tt  fit , qui  commença  fon  régné  l’année  fuivantc. 


percur. 


- ...  j 
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TJ  SIE.  Dixiéme  Empereur. 
A régné  feize  ans. 


i8p 


Première 

Dyniftie 

nommée 


Rit, 


Tl  Su. 
Dixiéme 
Em  pè- 
re <u. 


^ E Prince  fut  recommandable  parjon  amour  de  11  Juftice,  8c 


par  fon  attention  à prévenir  les  Troubles,  & à maintenir  la 
Paix  dans  lés  Etats.  Les  petits  Souverains  des  Nations  voilïncs,  qui 
s’étoient  rendus  tributaires  de  l’Empire,  vinrent  en  perfonne  lui 
rendre  leurs  Hommages , 8c  fe  mettre  eux  8c  leurs  Sujets  fous  fa  pro- 
teûion.  Il  les  honora  de  quelques  Titres  de  Dignité  8c  de  Dif- 
tinûion , pour  récompenfc  de  leur  fidélité.  Il  mourut  la  cin- 
quante-feptiéme  année  du  Cycle,  8c  laifla  la  Couronne  à fon  fils 
Tt  feu  kittng. 


TI  T O V K I A N G.  Onzième  Empereur. 


A régné  cinquante-neuf  ans. 

K i !»'.  TL  eft  furpreiunt  que  pendant  un  fi  long  régné,  il  ne  fe  foit  rien 
Onzième  _£  P*fié  qui  ait  mérité  d’avoir  place  dans  l’Hiftoire  Chinoifc.  On 
Empe-  n'y  iouë  que  l’équité  de  cet  Empereur , 8c  la  tranquilité  dont 
teur.  l’Empire  continua  de  joüir  pendant  fon  régné. 

Il  finit  fa  vie  l’année  cinquante-fixiéme  du  Cycle.  Son  fils  Kong  Année 
kia,  qu’il  avoit  nommé  fon  fucceflèur,  fuccomba  fous  le  crédit  de  jT1” 
fon  Oncle , nommé  Tt  ktong , qui  ufurpa  le  Pouvoir  fouverain,  chaf-  1977, 
fa  fon  Neveu  l’Héritier  légitime,  8c  le  déclara  Empereur.  Ce  Ne- 
veu régnera  dans  la  fuite  après  quarante-trois  ans. 

TI  Kl  O N G.  Douzième  Empereur. 


A régné  vingt-un  an. 

KioNa.  ET  Ufurpateur  monta  tranquilement  fur  le  Trône  *la  cin- 
Douzié-  quante-feptiéme  année  du  Cycle,  8c  pour  ôter  à fon  Neveu 

"e  Era"  Kong  kia  toute  efpérance  d’y  être  jamais  rétabli,  il  nomma  pour 
percar.  -fuCCefiêur  fon  fils  Tt  kin.  C’eft  tout  ce  que  ditl’Hiftoirc  d’un  Prin- 
ce, que  fon  ambition  rendit  injufte  8c  dénaturé. 

Croie  La  dix-feptiéme  année  du  Cycle  il  mourut,  £c  fon  fils  lui  fuc- 
VIII.  céda. 
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TI  Kl  N.  Treiziéme  Empc^ur. 
A régné  vingt-un  an. 


Première 
Dynaftie 
nommée 
Jii* . 


T 'USURPATION  du  pere  fut  foufferte  également  dans  le 
1 , fils,  .&  fon  régné  fut  d’une  égale  durée:  mais  les  débauches 
le  rendirent  méprifable  & odieux  aux  Peuples,  ce  qui  fut  caufe  que 
quelques-uns  des  Princes  feudataircs,  cherchèrent  à remuer  : il  con- 


propre  Oncle. 


KONG  K 1 A.  Quatorzième  Empereur. 

A régné  trente-un  an. 

CE  Prince,  qui  étoit  né  pour  le  Trône,  répondit  bien  mal  à 
l’idce  qu’on  s’étoit  formée  de  lui.  Quarante  ans  & plus  d’ad- 
veriitez  auroicnt  dû  lui  apprendre  à modérer  fes  pallions.  Aufli- 
tôt  qu’il  eut  l’autorité  en  main,  il  s'y  livra  tout  entier,  ÔC  la  dé- 
bauche en  fit  le  Prince  le  plus  efféminé  qu’on  ait  encore  vû. 

Il  abandonna  le  Gouvernement  de  l'Etat  à fes  Minières,  encore 
fe  mit-il  peu  en  peine  d’en  faire  un  bon  choix.  Il  accordait  des 
Places  importantes  à la  flatterie,  plutôt  qu’au  mérite}  & c’étoit 
allez  d’applaudir  à fes  défordres  , pour  être  digne  des  premières 
Charges  de  l’Empire. 

Une  pareille  conduite  le  mit  dans  un  tel  dccri,  que  les  Princes 
tributaires  refuferent  de  lui  rendre  leurs  Hommages,  fans  qu’il ofât 
ufer  de  fon  autorité  pour  les  rappeller  au  devoir,  tant  il  étoit  affoi- 
bli  par  les  délices  d’une  vie  molle  & voluptueufe.  Année 

La  cinquième  année  de  ce  Cycle  arriva  la  naiflance  de  Tcbing  avant 
lang,  Fondateur  de  la  Dynaftie  fuivante.  J-  c- 

La  neuvième  année,  Kong  kia  céda  par  fa  mort  la  Couronne  i fon  l8sT’ 
fils  Ti  cao. 

TI  CAO.  Quinziéme  Empereur.  <. 

A régné  onze  ant. 

LE  S vices  du  dernier  E.mpereur  avoient  déjà  rendu  la  Couron- 
ne chancelante  dans  fa  famille  \ fon  fils  ne  travailla  pas  à l’af- 
lennir.  Trop  fidèle  imitateur  de  fon  père  il  fit  de  fon  Palais  le 

. féjour 
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féjour  des  plus  infâmes  plaifirs.  Ses  débauches  pouffées  â l’excès, 
abrégèrent  fes  jours,  « il  mourut  l’année  vingtième  du  Cycles 
Ibn  fils  nommé  Jîf»  lui  fuccéda. 

T I F A.  Seizième  Empereur. 

A régné  dix- neuf  ans. 

L’HISTOIRE  ne  dit  rien, ni  des  vertus, ni  des  vices  de  cet 
Empereur  : elle  ne  parle  que  des  Hommages  que  lui  rendirent 
les  Princes  tributaires- à Ion  avènement  au  Trône,  & du  malheur 
qu’il  eut  de  donner  le  jour  au  plus  méchant  de  tous  les  hommes, 
qui  fut  fon  fucccffeur,  « avec  lequel  la  Dynallie  Ilia  fut  éteinte. 

Ce  Prince  nommé  Kié,  fucccda  à Tt  fa  fon  pere,  l’année  qua- 
rantième du  Cycle,  l’Empereur  jetant  mort  la  trente-neuvième. 

K I E\  Dix-feptiéme  Empereur. 

A régné  cinquante  ans. 

LA  cruauté  & les  infâmies  de  cet  Empereur  l’ont  fait  regarder 
comme  un  Mon  lire.  Son  nom  eft  encore  aujourd’hui  dans  ht 
même  exécration,  que  l’eft  en  Europe  celui  de  Néron,  & l’on  ne 
peut  donner  à un  mauvais  Prince  de  titre  plus  infamant , que  de 
dire  que  c’efl  un  autre  Kié. 

Il  ctoit  né  avec  d’affez  belles  qualitcz , ôc  avec  une  force  de  Corps 
extraordinaire  : mais  ces  qualitez  , furent  entièrement  obfcurcies 
par  l’aflcmblagc  de  tous  les  vices  aulquels  il  s’abandonna. 

Il  avoit  une  femme  encore  plus  méchante  & plus  cruelle  que  lui, 
•&  il  obéifloit  aveuglément  a fes  ordres.  Le  fang  de  lés  Sujets  ne 
lui  coutoit  rien  à répandre  pour  lui  complaire:  6c  on  n’entcnJoit 
parler  que  d’exécutions  fanglantcs , ordonnées  par  le  caprice  de 
cette  Princeffc  barbare.  Ils  portèrent  l’un  Sc  l’autre  la  brutalité  à 
des  excès  qui  faifoient  rougir. 

Kié  fit  creufcr  un  aflez  grand  efpâce  de  terre, en  forme  d’Etang, 
6c  après  l’avoir  fait  remplir  de  vin,  il  ordonna  à trois  mille  de  les 
Sujets  de  s’y  plonger.  Il  y avoit  dans  fon  Palais  un  appartement 
fecrct , où  par  l’ordre  de  l’Empereur  6c  de  l’Impératrice  , & en 
leur  préfcnce,  on  fe  livroit  aux  plus  abominables  débauches.  . 

Ces  affreux  fcandalcs  révoltèrent  tout  l’Empire  : les  Princes,  les 
Grands,  6c  le  Peuple  étoient  fur  le  point  de  prendre  les  armes:  ils 
furent  arrêtez  par  les  Mini  lires  du  Prince,  qu’un  refte  de  tendreffe 
attachoit  encore  I fa  perforine.  Ils  lui  repréfenterent , avec  ref- 
pccl,  fes  défordres,6c  le  danger  prochain  où  fit  conduite  licentieu- 
fc  6c  tyrannijque  l’cxpofoit  -,  mais  ces  remontrances  ne  fervirent 
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qu’à  le  rendre  plus  furieux.  Un  de  ces  Minières , qui  avoit  porte  Première 
la  parole,  fut  condamné  à mort,  8c  exécuté  en  fa  préfence.  ^"mée 

La  colere  de  l’Empereur  ne  ralentit  pas  le  zèle  de  ces  fages  Mi-  D°hu. 
niftres:  ils  adjeflerent  un  Mémorial  à oe  Prince,  où  ils  lui  repro- 
chèrent librement  fes  meurtres , fa.cruauté,  8c  les  horreurs  de  fa 
vie.  A peine  en  eut-il  fait  la  leéture  que  tranfporté  de  rage,  il  prit 
la  réfolution  d’en  faire  mourir  les  Auteurs. 

Tcbing  rang,  l’un  des  Princes  tributaires  le  plus  refpcété  pour  fa  Arln<e 
fagefle  8c  fa  vertu,  8c  oui  defeendoit  de  Hoang  ti , ayant  joint  fes  ,1V™C 
remontrances  à celles  des  plus  fidelles  Mini  lires,  vit  récompenfer  ijoi. 
fon  zèle  par  la  prifon,  où  il  fut  enfermé  l’anncc  vingt-uniéme  du 
Cycle,  8c  où  néanmoins  il  ne  demeura  que  peu  de  te  ms. 

Ces  violences,  qui  ne  faifoient  que  croître  chaque  jour,  réuni- 
rent tous  les  Ordres  del’Etat  contre  leTyran.  D’un  commun  con- 
fentement  ils  choilirent  Tcbing  tang  pour  remplir  fa  place, 8c  le  for- 
cèrent à lui  déclarer  la  guerre. 

Ce  Prince  vertueux  8c  délintcrefle  , déclara  qu’il  n’avoit  nul 
Droit  à la  Couronne,  8c  que  s’il  prenoit  les  armes,  ce  ne  pouvoit 
être  que  pour  obliger  l’Empereur  à fe  reconnoître , 8c  à rentrer 
dans  le  devoir.  Son  armée  fut  bientôt  prête,  8c  chacun  des  Prin- 
ces lui  fournit  des  troupes. 

L’Empereur  en  voulut  lever  de  fon  côté  ; mais  il  ne  put  raflem- 
bler  qu’une  poignée  de  fes  Sujets,  tant  la  défeétion  étoit  générale. 

H eut  recours  aux  Tartares,  oc  tâcha,  par  de  belles  promefles,  de 
les  engager  à fon  fervice.  Ce  fut  avec  aufli  peu  de  fuccès  ; il  en  é- 
toit  egalement  dételle. 

Dans  un  abandon  11  uni  verfel , il  eut  recours  à la  feinte  & à la  dif- 
fi mulation;  il  avoüa  fes  crimes, 8c  parut  fe  repentir:  la  feule  grâce 
qu’il  demanda,  c’eft  qu’on  lui  accordât  la  vie. 

Tcbing  tang  le  laifla  fléchir,  8c  perfuadé  aue  le  changement  dé 
l’Empereur  etoit  lïnccre , non-feulement  il  le  laifla  vivre,  mais  il 
lui  rendit  aufli  (a  Couronne.  Il  quitta  auflïtôt  le  Commandement 
de  l’armée  , Sc  retourna  dans  fon  petit  Etat,  donnant  par-là  un 
exemple  de  modération  8c  de  défintéreflèmcnt , qui  fut  admire  de 
tout  l’Empire. 

A peine  l’Empereur  fe  vit-il  rétabli  fur  le  Trône, qu’il  fereplon- 
gea  dans  fes  vices  ordinaires:  il  fit  plus,  car  il  leva  à la  hâte  une 
armée  contre  Tcbing  tang,  qu’il  traittoit  de  Traître  8c  de  Rebelle. 

Tcbing  tang  fe  mit  auf&tôc  à la  tête  de  fes  troupes  pour  fe  défen- 
dre. Mais  l’orfque  les  deux  armées  forent  en  préfencc,  les  Soldats 
de  l’Empereur  l’abandonnèrent,  8c  partant  dans  l’armée  de  Tcbin 
tang , ils  jetterent  leurs  armes  à fes  pieds,  8c  le  reconnurent  pour 
leur  Souverain. 

Kié  n’eut  plus  de  reflburce  que  dans  la  fuite  : il  fe  bannit  lui-mê- 
me, en  fartant  de  l'Empire;  8c  apres  trois  années  d’éxil,  il  finit 
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fa  criminelle  vie , qui  a rendu  Ton  nom  Sc  fa  mémoire  exécrables  à 
la  Poftéritc. 

«#**«>*  ****«^**********>*>*',»'»***«>**1» 

SECONDE  DYNASTIE. 

N O M M E’ E C H A N G. 

QUI  compte  vingt -huit  Empereurs  dans  tefpàce  de  fin  cens  quaran~ 
te- quatre  ans.  # 

T C H I N G Tel  N G.  Premier  Empereur. . 


A régné  treize  ans. 


T c * I M O ^ E fut  l’année  trente-deuxième  du  Cycle  que  ce  Prince  monta 
T a hq.  ^ fur  le  Trône,  & donna  le  nom  de  Cbang  à la  Famille  Impé- 
Emnc-tt  c’étoit  le  nom  du  petit  Etat,  qu’il  gouvemoit  depuis  long- 

wur,  " tems,  en  qualité  de  Roi  ou  de  Prince  tributaire. 

La  modeltic,  la  douceur,  la  juftice,  & l’application  de  ce  Prin- 
ce lui  avait  déjà  attiré  l’admiration  des  Peuples  , & il  fut  re- 
connu Empereur  de  toutes  les  Provinces  avec  un  applaudiflement 
“ univerfcl.  Lui  feul  fe  croyoit  incapable  de  foutenir  tu  fi  pefant 
fardeau.  Il  affembla  jufqu’à  trois  fois  fes  Minières  Sc  les  Grands 
de  la  Cour  pour  remettre  une  Couronne,  que  tout  autre , à ce  qu’il 
difoit,  porteroit  plus  dignement  que  lui)  qu’il  lui  ûiffifoit  d’avoir 
délivré  faPatrie  de  la  perlecution  du  Tyran;  qu’il  étoit  content  du 
petit  Etat  que  le  Ciel  lui  avoit  donne  à gouverner)  8c  qu’il  fë 
voyoit  avec  chagrin  Sc  avec  peine  fur  un  Trône,  dont  il  n’étoit 
pas  le  légitime  Heritier. 

Les  Grands  de  l’Empire  perfifterent  à lui  remontrer,  que  c’é- 
toit par  une  difpofïtion  particulière  du  Ciel  qu'il  étoit  aflis  fur  le 
Trône;  que  le  Ciel  touché  du  malheur  des  Peuples,  l’avoit  choifi 
pour  être  le  Libérateur  de  là  Patrie,  8c  qu’il  s’expliquoit  aflez  par 
fe  concours  unanime  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat,  qui  ne  vouloient 
point  avoir  d’autre  Souverain  que  lui. 

Tcbing  tang , dont  la  conduite  étoit  fincere,  fe  rendit  enfin  aux 
empreflemens  8c  aux  inftances  des  Grands,  8c  gouverna  l’Empire 
avec  la  même  modeflic  qui  l’avoit  porté  à le  refufèr. 

Il  abrogea  d’abord  les  Loix  cruelles  de  fon  prédécefTeur,  8c  en 
établit  d’autres  pleines  de  fagefle  8c  d’équité.  Il  honora  de  fa  con- 
fiance un  Minilkre  nommé  T’y/*,  dont  le  mérite,  la  prudence,  8c 
la  'fidélité  lui  étoient  parfaitement  connus:  il  le  mit  à la  tête  de  fes 
Confcils , 8c  lui  confia  le  Commandement  de  fes  armées. 

Oo  } Les 
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2P4  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

j*  • 

4 Les  foldats,  qui  auparavant  étoient  accoutumez  au.  pillage,  furent  Seconde 
contenus  dans  la  plus  exacte  Difcipline,  & en  peu  de  teins  on  vit  Dynj,,,'e 
régner  l’ordre  Si  la  tranquilitc,  dans  les  Provinces.  Tout  reten-  "cw. 
tiiioit  des  bénédictions  dont  les  Peuples  combloicnt  un  Prince  fi 
attentif  à procurer  leur  bonheur. 

Il  fit  graver  fur  tous  les  voies,  qui  étoient  à l’ulàgc  du  Palais,  les 
plus  belles  maximes  de  Morale,  afin  que  lui  & fes  Oficicrs  euflent 
continuellement  devant  les  yeux  , les  principes  félon  lefquels  ils  de- 
yoient  fc  conduire. 

Il  donna  une  marque  bien  éclatante  de  fa  tendrefle  envers  fes  Su- 
jets dans  le  tems  d’une  féchcrcfl’e  univcrfelle  qui  dura  fept  ans,  (ans 
qu’il  tombât  une  iàulc  goutte  de  pluye  j & qui  cil  peut-être  la  mê- 
me dont  il  cil  parlé  dans  la  Génele  : attribuant  à les  propres  fautes 
une  calamité  fi  générale,  il  fc  dévoua  comme  une  Victime  pour  le 
falut  de  fon  Peuple. 

Apres  s’être  impofd  un  jeûne  rigoureux- il  fe  dépoüilla  des  orne- 
mens  de  fa  Dignité  ; ilfc  fit  couper  les  cheveux  qu’on  portoit  alors 
forts  longs.  Ce  nuds  pieds  en  poiturc  de  Criminel,  il  leva  les  mains 
vers  le  Ciel,  8c  pria  le  Seigneur  d’épargner  les  Sujets  8c  de  faite 
tomber  fur  lui  feul  tout  li  poids  de  fa  cokre.  L’Hilloire  rapporte 
qu’à  la  fin  de  là  prière  le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages,  8c  qu’une  pluye 
générale  pendit  les  terres  fécondes,  8c  rétablit  l’abondance. 

La  mort  de  ce  Prince,  qui  arriva  la  quarante-quatrième  année 
du  Cycle,  mit  tout  l’Empire  en  deiiil,  8c  chacun  le  regrcta, 
comme  s’dtcût  perdu  ion  pere.  Son  fils  aîné  Tai  ting  étant  mort 
avant  lui,  la  Couronne  paflà  au  petit-fils  nomme  fai  kia. 


■ TAI  KIA.  Second  Empereur. 

A réglé  tfcutc-trou  ans.  Y'’,.  . 

LES  commcnccmcns  du  regnede  ce  Prince  firent  tout  craindre 
de  fon  adminiilration  : loin  de  marcher  fur  les  traces  de  fon 
grand  pere,  il  tint  une  conduite  toute  oppoféc,  fc  capable  de 
lui  attirer  le  mépris  8c  i'averfion  de  les  Sujets. 

Y y*,  ce  fage  Minillre,  dont  fai  parié.  8c  en  qui  Ycbing  tang 
avoir  mis  toute  fà  confiance, s’étoit  acquis  une  grande  autorité  dans 
l’Empire  -,  ils’enfcrvit  pour  remontrer  au  nouvel  Empereur,  l’a- 
bus qu'il  fiùfoit  d'un  pouvoir, , que  le  Ciel  ne  lui  avoit  confié  que 
pour  le  bien  des  Peuples,  8c  lui  rapportant  les  exemples  de  la  colè- 
re Ccleftc  fur  les  Princes  vicieux , il  s’efforça  de  lui  infpirer  l’a- 
moiir  des  vertus  propres  d’un  ^Souverain. 

Comme  le  jeune  Prince  n’écoutoit  point  les  avis  falutaires  d’un 
fi  fage  Minillre , Celui-ci  s’aviCa  d’un  expédient  qu’on  auroit 
peine  à cxcul'er  de  témérité , fi  là  probité  8c  la  droiture  de  Tes 
mtentions  n’euffent  été  bien  connues  de  tout  l'Empire. 
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T*>  Km.  H fit  conftruirc  une  Maifon  près  du  Tombeau  du  dernier  Empe-  Seconde 
Second  reur  8c  il  y renferma  Tai  kia  , pour  lui  donner  le  tents  de  ré-  Dy|U,,;e 
npcrcur.  jj^chir  fur  fa  conduite,  & de  fe  former,  fur  les  cendres  de  l'on  "cïïrï/6 
grand  pere , aux  vertus  dont  il  ctoit  un  fi  parlait  modèle.  En 
même-tems  il  fe  déclara  Tuteur  & du  Prince,  & de  l’Empire. 

L’Empereur,  que  l’éclat  d’une  fi  haute  fortune  avoit  aveu- 
glé, profita  de  fa  disgrâce,  6c  fit  pendant  trois  ans  des  réflexions 
lalutaircs  furies  malheurs  où  fes  déiordres  naiflnns  l’avoient  entraî- 
né , 2c  fur  les  vertus  que  demande  le  Gouvernement  d’ttn  grand 
Empire.  ‘ ‘ • . ' 

Dès  que  le  Miniftre  ne  put  plus  douter  de  la  fincérité  de  fon 
changement,  il  l’alla  chercher  lui-même,  Sc  le  conduilant  furie 
Trône,  dont  il  l’avoit  fait  defeendre,  il  le  proclama  une  fécondé 
fois  Empereur,  2c  le  fit  rcconnoître  de  tous  les  Peuples , qui  una- 
nimement comblèrent  d’éloges,. 2ç  1?  docilité  du  Prince,  2c  la 
modération  du  Miniilre. 

Cycle  Tai  kia  fçut  bon  gré  a fon  Miniftre  de  la  conduite  févere  qu’il.  Année 
XI.  avoit  tenu  à fon  égard}  il  le  regarda  toujours  comme  fon  pe- 

re,  2c  ne  fe  conduifit  que  par  fes  confeils.  Aulïï  gouverna-  t-il  1737. 

avec  beaucoup  de  Cage  fie  : les  Princes  tributaires,  qui  avoient 
commencé  à fccoüer  le  joug  , rentrèrent  avec  'joye  fous  fon 
obéiiïàncc.  Tous  les  Ordres  de  l’Etat  furent  conllammcnt  fou- 
rnis jufqu’à  la  mort  de  ce  Prince}  qui  arriva  la  dix-feptiéme 
année  du  Cycle:  il  eut  pour  fucceifcur  Vo  ting , autre  petit- 
fils  du  Fondateur  de  cette  Dynafttc. 


V O TING.  , Troiftéme  Empereur. 

• : . ’ ’>  ■ j J ■ 

A régné  vingt -neuf ans.  ' 

Vo  Tiko.  O E Prince,  qui  defeendoit  de  Tcbing  tang , ne  démentit  point 
Troilicme  ^ ^ le  Sang  d’où  il  étoit  forti,  6c  il  tut  l’ Héritier  de  lès  ver-, 
empereur.  tus,  de  même  que  de  fa  Couronne.  11  eut  comme  lui  toute  fa 
confiance  dans  T ytr.  mais  il  ne  polféda  ce  fage  Miniilre  que 
huit  ans:  la  mort  le  lui  enleva  la  vingt-cinquième  année  du 
Cycles  6c  afin  de  témoigner  l’eftime  6c  la  rcconnoiffimcc  qu’il 
avoit  pour  un  fi  grand  nomme,  il  honora  fa  mémoire  par  de 
fuperbes  obfeques,  avec  un  appareil  6c  une  magnificence  digne 
de  la  Majefté  Impériale. 

Le  fils  de  7 y»,  nommé  T pou,  confola  le  Prince  de  la  mort 
du  pere.'  Ce  nouveau  Miniftre  réünilfoit  dans  fa  pci  fonne  les  mê- 
mes qualités , 2c  mérita  également  la  confiance  des  Empereurs  qui 
fuivirent. 

, L’Empereur  mourut  la  quarante-feptiéme  année  du  Cycle,  2c 
ce  fut  Tiii  koig  fon  frcrc  qui  lui  fuccéda.  • • 
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Quatrième 

Empereur. 


T A I K E N G.  Quatrième  Empereur. 
A régné  vingt-cinq  ans. 


Seconde 
Dyniflie 
nommée 
Ci** i- 

• ( 


L’HISTOIRE  ne  rapporte  de  cet  Empereur,  8c  des  deux 
fuivans,  que  l’année  ou  a commencé  leur  régné,  8c  celle 
ou  ils  font  morts. 

Cycle  Celui-ci  mourut  l’année  onzième  du  Cycle.  Son  fils  Siao  kia 
>UL  fut  fon  fuccefleur.  j.  c. 

1677. 

SIAO  KIA-  Cinquième  Empereur. 


A régné  dix-feft  ans. 

Sia*  'T'OUT  ce  qu’on  fçait  de  cet  Empereur , c’eft  qu’il  régna 
K**-  I paifiblement  comme  fon  pere  , avec  le  fecours  du  même 
Mmiftre,  dont  il  fuivit  les  confeils.  Il  mourut  la  vingt-huitième 
pereur?  année  du  Cycle,  8c  Yong  ki  fon  frère  lui  fuccéda. 


T O N G Kl.  Sixième  Empereur. 


A régné  dousze  ans. 


Y ave  /^E  Prince  étoit  fils  de  Vo  ting , mais  non  pas  de  la  même 
* 1.  I.  mere  que  les  deux  Empereurs  précédens:  fl  y eut  un  com- 
si,iéme  mencement  de  Trouble  fous  fon  régné.  Quelques-uns  des  Rois 
Empereur.  tnbuliurcSj  cù  fi  l’on  veut , des  Princes  Iqui  gouvemoientdes  petits 
Etats,  refuferent  de  fe  rendre,  félon  la  coutume,  à l’AlTcmbléc  que 
les  Empereurs  tenoient  de  terni  en  tems.  Il  mourut  la  quarantième 
année  du  Cycle:  la  Couronne  tomba  fur  la  tête  de  Toi  voit 
fon  frere. 


T A I V O V.  Septième  Empereur. 


A régné  fiixante-quïnze  ans. 


L étoit  fils  de  la  même  mere  que  fon  frere  Yoiig  ki,  auquel  il 
fuccédoit.  On  prétend  qu’à  fon  avènement  à la  Couronne,  un 


ToV  1L 

Ç.ntiémp  I iucccuuit.  VU  piwiwm*  sj-  * — ~ 7 ~ ' 

Empereur.  Mûrier  du  Palais  fe  couvrit  de  feüilles  en Tept  jouis , 8c  que  trots 
jours  après  fl  devint  fec.  Le  Prince  fut  affrayé  de  cet  événement  , 
* qu’il  regardoit  comme  le  préfage  de  quelque  malheur,  ou  de  qucl- 
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que  révolution, 

de  lui  (dire  ce  qu’il  en  penfoit.' 


Il  confulta  fur  cela  fon  Miniftre  T pou,  te  le  pria 


Cycle 

XIII. 


Tai 

vov. 

Empereur.  Ce  Miniftre  lui  répondit,  que  c’eft  la  vertu  qui  règle  les  Préfa- 
’ges,  & qui  les  rend  tons  ou  mauvais.  „ Gouvernez  vos  Sujets 
„ avec  équité,  pourfuivit-il,  fie  rien  ne  fera  capable  de  troubler 
^ ,,  votre  repos.  ,, 

L’Empereur  profita  de  cette  leçon:  fon  zèle  fie  (bn  application 
à rendre  la  Jufticc  à fes  Peuples, fut  fi  grande  qu’il  donnoit  tous  les 
jours  audience  dès  le  grand  matin,  fie  ne  la  fimftbit,  qu’après  avoir 
écouté  tous  ceux  qui  le  prefentoient. 

Cet  amour  de  la  Jufticc  le  fit  adorer  des  Peuples,  Se  ils  l’éga- 
loient  aux  plus  grands  Empereurs  qui  l’avoient  précédé.  Tous  les 
Princes  tributaires  ne  manquèrent  jamais,  aux  AfTemblées  qu'il 
convoqua,  Se  fes  Ordonnances  furent  toujours  exactement  ob- 
fervées. 

Parmi  les  Loix  qu’il  établit,  ou  qu’il  fit  revivre,  il  y en  eut  u- 
ne,  par  laquelle  il  ordonna  qUe  dans  chaque  Ville,  on  foumiroit  à 
la  fubfiftance  d’un  certain  nombre  de  Vieillards,  fie  que  cette  dé- 
penfe  fe  tireroit  duTréfor  public:  c’eft  unufage  qui  fe pratique 
encore  maintenant. 

Enfin  après  foixantc-quinze  ans  d’un  régné  tranquile,  il  mou- 
rut la  cinquante-cinquième  année  du  Cycle  dans  la  Province  de  H» 
non,  où  il  avoit  tranfporté  fa  Cour.  Tchong  ting  fon  fils  fut  fon 
fuccefleur. 
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Cycle 

XIV. 


TC  H O N G T I N G.  Huitième  Empereur. 

A régné  treize  ans. 

ES  fréquentes  inondations  du  Hoartg  ho , ou  Fleuve  jaune, 
obligèrent  cet  Empereur  d’abandonner  la  Ville,  où  il  tenoit 
Cour  dans  la  Province  de  Cben  fi,  fie  de  l’établir  d’abord  dans  la 
Province  de  Ho  nan,  enluite  dans  la  Province  de  Pe  tche  U. 

Son  régné  fut  troublé  par  des  Peuples  de  la  partie  Méridionale 
du  Fleuve  Yang  tfe  kiang,  qui  fâifoient  des  Irruptions  dans  fes  Pro- 
vinces, 8c  y exerçoient  toutes  fortes  <ft  Brigandages.  Il  y envoya 
promptement  des  troupes,  qui  taillèrent  en  pièces  ces  Brigands, fie 
oterent  à leurs  Compatriotes  l’envie  de  faire  dans  la  fuite  de  fembla- 
blés  Incurfions. 

Cette  Expédition  rétablit  la  tranquilité  dans  l’Empire,  mais 
l’Empereur  ne  jouit  pas  long-tcms  des  fruits  de  fa  viétoire.  La 
mort  l’enleva  la  huitième  année  de  ce  Cycle , fie  ce  fut  fon  frère 
Fai  gin  qui  monta  fur  le  Trône. 
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1S8  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE; 

Seconde 

V A I GIN.  . Neuvième  Empereur.  J^mmée 

J Châii 

^ reç»/  quinze  ans. 

C’EST  en  cctems-ci  que  commencèrent  les  guerres,  quefc 
firent  les  freres  des  Empereurs  motrrans,ÔC  les  enfans  des  mê- 
mes Empereurs , pour  le  Droit  de  fuccéder  au  Gouvernement  de 
l’Empire.  Ces  gùeiTcs  durèrent  près  de  deux  cens  ans  : mais 
l’Hilloire,  qui  n’entre  point  dans  ce  détail,  nous  difpcnfc  d’en 
parler. 

Tout  ce  qu’elle  nous  apprend  de  ce  Prince,  c’eft  qu’il  fc  fit  ref- 
pefter  & aimer  de  fcs  Sujets,  qu’il  mourut  l’année  vingt-troifiéme 
du  Cycle,  ÔC  que  Ho  tan  kia  fon  frère  fut  fon  fuccefleur. 

HO  TAN  K IA.  Dixiéme  Empereur. 

A régné  neuf  ans. 

H ° 1 1 * " TL  ^blit  1 à Cour  dans  une  Ville  de  la  Province  de  Ho  tu»,  fi- 
Dixié  ne  ' I tuée  fur  une  hauteur,  qui  la  mettoit  à couvert  des  inondations 
Empe-  du  Hoang  ba.  On  ne  rapporte  rien  de  remarquable  de  ce  Prince, 

teuf.  qui  en  effet  régna  très-peu  de  tems , car  il  mourut  la  trente-troi- 

ïiéme  année  du  Cycle,  oc  lai  fia  fa  Couronne  à un  fils  trcs-digne  de 
lui  fuccéder  qui  fe  nomme  Tfou  yé. 

T S O V TE.  Onzième  Empereur. 

A régné  dix-neuf  ans. 

fies  ET  Empereur  avoit  un  Coîao  , ou  premier  Miniftre  trè»- 

ta’.  ^ j prudent  fie  très-habile,  nomme  Te».  En  fuivant  Ces  Con- 
Oniié.ne  £;u  il  maintint  l’Etat  dans  une  Paix  profonde,  fie  les  Princes  tribu- 
Empereur.  ^ unc  p^te  Soumiflion.  Audi  quoique  l’Empereur  ne 

'donne  prelquc  jamais  de  Prihcipautez  ou  petits  Etats  qu’à  des  fils 
ou  à des  Neveux  d’ Empereurs}  il  éleva  fon  Miniftre  à cette  grande 
Dignité , à condition  néanmoins  qu’il  demeureroit  toujours  attaché 
à (a  perlonne  8c  dans  fon  Palais,  pour  être  à portée  de  le  confulter* 

& de  profiter  de  fes  avis.  Il  ne  lui  fut  permis  d’aller  gouverner 
fon  petit  Etat  qu’après  la  mort  de  cet  Empereur , qui  arriva  la 
cinquante-unicme  année  du  Cycle  » ÔC  qui  fut  remplacé  par  fon 
fils  Tfou  fi». 


Vat 

GIN. 

Neuviè- 
me Em- 
pereur. 


TSOU 


Digitized 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  zpj 
T S O V S I N.  Douzième  Empereur. 

A régné  feize  ans. 


xy£ 


V O K I A. 


Treiziéme  Empereur. 

£ 


A régné  vingt-cinq  ans. 


V o * I ». 
Treiiiéme 
Empereur. 


Seconde 

Dynafhc 

nommée 

Chain. 


Douiié-  d’un  âge  plus  meur  pour  le  Uouverncment  que 
me  Em-.  commençoient  déjà  à fe  faire  des  Partifans,  & ils  auroient  partagé 
Pe,eur-  [cj  Grands  de  l’Empire, & caul'é  du  Trouble,  fi  le  Co  lao  yen,  par 
ion  autorité  6c  par  fon  expérience,  n’eût  pas  aifoupi  ce  Démêlé  en 
maintenant  le  Prince  légitimé  dans  la  Pofiéüion  de  la  Cou- 
. ronne. 

Ce  ne  furent-là  que  les  premières  femences  d’une  ambition,  qui 
éclatera  bien  plus  dans  la  fuite  , lorique  Suis  égard  aux  Loix  de  la 
Juftice,  6c  fans  écouter  la  voix  du  Sang,  on  verra  des  Princes  ufiir- 
per  l’Héritage  de  leurs  propres  Neveux. 

La  mort  de  l’Empereur  arriva  l’année  feptiéme  de  ce  Cyck,  6{ 
V i kia  fon  frere  lui  fuccéda. 


Année 

srant 

J.  C. 


CE  dernier  Empereur  avoit  un  fils  nommé  T/im  ting  lequel 
ne  put  réfifter  à fon  Oncle,  qui  ufurpa  la  Couronne,  6c 

3ui  u confcrva  avec  plus  de  bonheur  qu’il  ne  le  méritoit.  Le 
eflein  de  cet  Ufurpateur  , étoit  de  la  faire  palier  à fon  fils  : 
mais  fes  mefures  furent  déconcertées  par  l’adrefic  du  légitime 
Héritier,  lequel  monta  fur  le  Trône  auflîtôt  après  la  mort  de 
Vo  kui , qui  arriva  l’année  trente-deuxième  du  Cycle. 

■ r ••  i • * » 

T S O V T I N & Quatorzième  ■ Empereur. 

• : . - :r  - ■ ■ u r. 

A régné  trente-deux  ans. 


Tioo  f | SOU  TING  ne  voyoit  pas  fans  un  fecret  dépit,  une 
ti no.  JL  Couronne  qui  lui  appartcnoit,  fur  la  tête  de  fon  Oncle: 
aiéme r ma‘s  fÇ«t  diflimuler  fon  Reflcntimcnt,  6c  eut  l’adrefle  de  s’in- 
Empereur.  finuer  tellement  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Ufurpatcur,  qu’il 
mérita  fa  confiance  & fon  amitié.  Il  prit  de  loin  les  précau- 
tions avec  tant  de  fecret  8c  de  fageffe,  qu’à  l’exclufion  de  fon 
Coufin,  fils  du  dernier  Empereur , il  monta  fur  le  Trône,  fans 
ufer  de  la  moindre  violence. 

Pp  t H 
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Il  gouverna  fon  Etat  avec  une  égale  fagefle,  & donna  avant  Seconde 
fa  mort  un  grand  exemple  de  modcftic , en  laiflant  à lés  Mi-  Drn*,,ie 
niftres  le  choix  d’un  fucceflcur,  fuppofé  qu’ils  ne  trouvaient  chant. 
pas  dans  fon  fils , allez  de  vertu  8c  de  mérite  pour  gouverner 
fes  Sujets.  En  éffet,  les  Miniftres  jetterent  les  ycu$  lur  le  fils 
de  Vo  kia , nomme  Nan  keng  , qui  avoit  cté  relégué  hors  de 
l’Empire. 

Ce  Prince  mourut  la  quatrième  année  de  ce  nouveau  Cycle,  6c  Année 
Nan  keng  fut  fon  fuccefleur. 

MÎT- 

NAN  KENG.  Quinziéme  Empereur. 

A régné  vingt-cin^  ans. 


T L s’en  fâlut  bien  que  ce  choix  fût  généralement  approuvé  : 
£ Nan  keng  étoit  du  goût  des  Miniftres  qui  l’avoient  placé  fur 
le  Trône,  mais  les  Gouverneurs  des  Provinces  fe  déclarèrent 
pour  le  fils  du  dernier  Empereur.  Il  y eut  deux  puiftans  Par- 
tis dans  l’Etat , qui  fe  firent  une  guerre  cruelle  : mais  le  Parti 
de  Nan  keng , qui  fut  le  plus  fort , le  maintint  dans  la  Poflcf- 
fion  de  l’Empire , 8c  il  tranfporta  fa  Cour  dans  la  Province 
de  Ho  nan.  Ce  Prince  eut  pour  fuccefleur  Tang  kia  fils  de  Tjou 
ting.  % 


TANG  KIA.  Seizième  Empereur. 

A régné  feft  ans. 

T ES  Divifions  dans  la  famille  Impériale  firent  naître  bien  des 
I , Troubles  dans  l’Etat.  Les  Princes  tributaires  commencèrent 
de  fe  fouftraire  à l'obéiflance  qu'ils  dévoient  à l’Empereur}  8c  cn- 
fiiite  ils  refuferent  ouvertement  de  payer  le  Tribut.  Ils  étoientjfur 
le  point  de  rendre  leurs  petites  Souveraineté!  indépendantes  , ce 
qui  tendoit  au  renverfement  de  la  Monarchie,  lorfque  l’Empereur 
mourut  la  trente- fixiéme  année  du  Cyqje , 8c  eut  pour  luceef- 
feur  Pouan  keng  fon  frère,  qui  s’empara  du  Trône  au  préjudice  de 
fon  Neveu. 


T 01)  A N KENG*.  Dix-feptiéme  Empereur. 

• A régné  vingt-huit  ans. 

CE  Prince,  tout  Ufurpateur  qu’il  étoit,  devint  le  Reftaurateur 
de  l’Empire  par  ion  mérite  8c  par  fon  application  au 
~ Gou- 

* Cet  Empereur  fit  changer  de  nom  à cette  fouille,  qu'il  appella  X»t,  aa 
lieu  de  Chant,. 


Dignzed-t , 
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?owan  Gouvernement.  Il  établit  fa  Cour  dans  la  Province  de  Chan fi , 
» e n o . & commença  par  renouveller  les  Loix  anciennes  de  l’Empereur 
tiéme  Ttbim  ttnii  ‘lui  ctoient  comme  abolies  par  la  négligence  de  fes 
Empereur,  prédeceflcurs  ! c’eft  ce  grand  Empereur  qu’il  prit  pour  modèle,  & 
qu’il  tâcha  d’imiter. 

Il  fe  fit  une  Loy  de  ne  confier  les  Charges  les  plus  importantes  de 
la  Cour  Sc  de  l’Etat,  qu’à  ceux  de  fes  Sujets,  en  qui  il  reconnoif- 
foit  plus  de  capacité  & de  mérite.  Il  punit  févérement  les  moin- 
dres démarches  qui  tendoient  à la  Rébellion: enfin  il  mit  un  fi  bel 
ordre  dans  toutes  les  affaires  de  fon  Etat,  que  les  Princes  tributai- 
res rentrant  dans  leur  devoir,  payèrent  le  Tribut  ordinaire 9 et  re- 
nouvcllcrent  leurs  Hommages.  Il  voulut  aufli  remédier  à un  défor- 
dre,  dont  il  étoit  lui  même  coupable  : voyant  que  la  fourccdes 
Troubles:,j récedcns  étoit  l’Ufurpationdes  frères  des  Empereurs,  il 
fit  une  Ordonnance  pour  aiïurer  la  Couronne  à leurs  enfans. 

Cycle  Cette  Ordonnance  fi  fage,8c  fi  capable  de  prévenir  de  nouveaux 
XVII.  Troubles,  fut,  par  rapport  au  Prince,  fans  exécution  : car  il  mou- 
rut fans  Lignee  l’ année  quatrième  du  Cycle,  & comme  il  n’avoit 
pas  d’enfâns,  fon  freit  Siao fin  lui  fuccéda. 

S 1 AO  S I N.  Dix-huitiémc  Empereur. 

A régné  vingt-un  an. 

. t t 

Suo  an.  ET  Empereur  hérita  de  la  Couronne.de  fon  frère,  fans  héri- 
tiéme"  J ter  de  vertus.  Il  abandonna  tout-à-fait  le  foin  du  Gou-i 
Empe-  vemement  à fes  Miniftres,  pour  fe  livrer  à fes  plaifirs:  ceux  qui  le 
teur.  flattoient  dans  fon  amour  de  l’oifiveté  & dans  fes  dcrcglemcns , a- 
voient  le  plus  de  part  à fa  faveur.  Enfin  par  une  conduite  molle  & 
efféminée,  il.penfa  ruiner  tout  ce  que  fon  frere  avoit  fait  pour  le 
rétablifTement  du  bon  ordre  dans  l’Empire.  Il  laifia  fa  Couronne 
à fon  fils  Siao  jé  par  fa  mort,  qui  arriva  l’année  vingt -cinquième 
du  Cycle. 

SIAO  TE.  Dix-neuviéme  Empereur. 

A régné  vingt-huit  ans. 

Siao  t*’.  E.  Prince  avoit  eu  une  éducation  conforme  à fa  nailTance  ; les 
Du-fltu-  fages  Gouverneurs  qui  prirent  foin  de  fon  enfance , ne  dou- 

nime  terent  pas  qu’il  ne  fût  très-digne  du  Trône,  auquel  il  étoit  defti- 
reu£e*  ^ajs  dès  qu’il  fe  vit  maître  d’un  grand  Empire , il  oublia 

bientôt  les  inftruétions  qu’il  avoit  reçues,  8c  ne  fe  reffouvint  que 
des  pernicieux  exemples  de  fon  pere , dont  il  fut  le  parfait  imi- 
tateur. 

PPJ  » 


Seconde 

Dynallie 

nommée 

Ctunf.  . 


Année 

avant 

j.  C. 
1377- 
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Il  ne  feroit  connu  que  par  fes  vices  fit  fcs  dércglemens,  s’il  n’a*  Seconde 
voit  pas  donne  le  jour  à un  fils,  qui  eft  encore  révéré  aujour- 
d’hui  comme  un  des  plus  grands  & des  meilleurs  Empereurs  qu’ait 
eu  la  Chine.  Ce  fils,  nommé  Fou  ting , fuccéda  à fon  pere,  qui 
mourut  la  cinquantc-troifiémc  année  du  Cycle. 

V O V TING.  Vingtième  Empereur. 

A régné  cinquante-neuf  ans. 

V&U  TING  étoit  encore  jeune  , lorfqu’il  monta  fur  le 
Trône:  il  confia  le  Gouvernement  de  fon  Etat  à fon 

E rentier  Miniftrc , pendant  fes  trois  années  de  deuil , Sc  il  al- 
. s'enfermer  dans  une  maifon  attenant  le  Tombeau  dé  fon  pere, 
pour  pleurer  fa  mort,  & implorer  le  fecours  du  Ciel,  afin  d’ac- 
quérir les  vertus  propres  du  haut  rang  auquel  il  avoit  été  deûinc 
par  fes  ordres. 

Le  tems  de  fon  deüil  étant  expiré,  il  retourna  à fon  Palais.  Il  Année 
yit  en  fonge  un  homme,  que  le  Ciel  lui  prefentoit  pour.étrcfon  ,T,nt 
premier  Miniftrc:  il  le  confidéra  attentivement . & les  traitsde  J.  C. 
ion  vil'age  lui  demedrerent  fi  fortement  gravez  dans  la  mémoire,  *3,y* 
qu’à  fon  reveil  il  en  fit  un  portrait  très-fidele. 

Il  aflembla  fes  Minières,  8c  leur  ayant  raconté  cc  qui  s’étoit  pafle 
pendant  fon  fommeil , il  leur  montra  le  portrait  de  la  perfonne  en 
queftion  , 8c  il  dépêcha  de  tous  les  cotez  des  gens  de  confiance, 
f>our  chercher  celui  dont  ils  voyoient  le  portrait. 

On  le  découvrit  dans  un  Village  au  milieu  d’une  trouped’Artifans. 

Il  s’appclloit  Fou  yue,  Sc  gagnoit  fa  vie  au  métier  de  Maçon.  On 
le  conduifit  auflitôt  à la  Cour  , où  on  lui  fit  un  grand  nombre  de 
aueftions  fur  la  Politiques  fur  Ips  vertus  propres  d’un  Souverain, 
fur  les  devoirs  des  Princes  envers  leurs  Sujets,  8c  des  Sujets  en- 
vers leurs  Princes;  fur  les  différentes  Charges  de  l’Empire,  8cc. 

Tout  le  monde  fut  charmé  des  réponfes  nettes,  prcciles,  8c  vé- 
ritablement éloquentes  qu’il  fit  a toutes  ces  queftions. 

Alors  l’Empereur  prit  la  parole,  8c  l’adreffant  au  pauvre  Arti- 
fan.  ,,  C’eft  toi,  cher  Fou  yue,  lui  dit-il j que  le  Ciel  à choifi 
„ pour  m’aider  de  tes  fages  leçons.  Je  te  regarde  comme  mon 
,,  maître;  regarde  moi  comme  une  glace  de  miroir  peu  polie  que 
,,  tu  dois  façonner:  ou  comme  un  homme  foible  îc  chancelant  fur 
„ les  bords  d’un  précipice,  que  tu  dois  guider,  ou  comme  une  * 

„ terre  féche  8c  aride  que  tu  dois  cultiver.  Ne  me  flattes  point, 

„ ne  m’épargne  point  fur  mes  défauts, afin  que  par  tes Inftructions, 

,,  8c  par  celles  de  mes  autres  Miniftres,  je  puiffe  acquérir  les  ver- 
„ tus  de  mon  Aycul  Tebtug  tang,  & rappeller  dans  ces  jours  infor- 

„ tu- 
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m.  * 

V o o tuncz  la  modération,  l’équité  8c  la  douceur  de  fonGouvernc- 

Jjm.  n ment.,, 

fc  proftema  , félon  la  coutume  , devant  l’Empereur, 
pereur.  qu’il  trouva  toujoursdocile  à fes  Inftruûions  : On  les  voit  dans  le  Chu 
king,  * dont  je  donnerai  le  précis,  Sc  ce  fut  en  les  fuivant  que  Fou 
ting  devint  le  modèle  des  bons  Empereurs,  8c  que  fa  réputation  s’é- 
tendant jufqu’aux  Nations  les  plus  éloignées,  les  engagea  à venir 
fe  ranger  fous  fon  obéiflance. 

Ce  Prince  mourut  l’année  cinquante-deuxième  du  Cycle , 8c  eut 
pour  fuccefleur  fon  fils  nommé  Tjou  keng. 

Seconde 
Dynaflie 
nommée 
Ckâ ng. 

TSOV  KENG.  Vingt-uniéme  Empereur 

• 

A régné  fept  ans. 

Tsoo  T A durée  de  ce  règne  fut  fi  courte,  & l’ordre  étoit  fi  grand  dans 
y*'"4,  I , l’Etat,  que  l’Empereur  n’eut  d’autre  foin  à prendre  que  de  l’y 
unième  maintenir.  Il  ne  porta  que  fept  ans  la  Couronne,  qu’il  laHTa  à la 
Empe;  cinquante-neuvième  année  du  Cyck,  qui  fut  celle  ae  fa  mort,  à 
reur>  fon  rfcTC,  qui  s'appellent  Tfou  kia. 

• 

Cycle 

SIX. 

T S 0 'ü  KIA.  Vingt-deuxième  Empereur. 
A régné  trente-quatre  ans. 

Annie 
■vint 
J.  C. 
7. 

T«oo  T ES  vertus  d’un  pere  qu’on  regrettoit  encore,  ne  fervirent 
Ki*.  | qu’à  rendre  fon  fels  Tjou  kia , plus  odieux.  On  n’avoit  pas 
deuxi'é  oublie  la  fagefle,  la  modeftie  , & la  douceur  de  Fou  ting-,  8c  l’on 
meU\m-  trouvoit  dans  fon  fils  un  Prince  rempli  d’orgueil,  de  fierté,  8c  de 
pereur.  mépris  pour  fes  Sujets,  8c  en  même  tenu  livré  aux  plus  détcftables 
débauches. 

Une  conduite  fi  déréglée,  qui  caufa  divers  monvemens  dans 
'^Empire,  annonçoit  la  ruine  prochaine  de  cette  Dynaftie. 

La  vingr-leptiéme  année  du  Cycle  eft  remarquable  par  la  naiflân- 
ee  de  Fen  vang , recommandable  par  fes.  vertus,  8t  dont  le  nom  eft 
encore  refpeéfé  dans  l’Empire. 

La  trente- troifiéme  année  arriva  la  mort  de  l’Empereur,  qui  eut 
pour  fuccefleur  fon  fils  Lin  fin 

• t 

/ 

• 

* Livre  Canonique  du  premier  Ordre, 

• 

LIN 

• 

Q 
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L I N SI  N.  Vingt-troifiéme  Empereur. 
A régné  Jïx  ans. 


Seconde 

Dynifhe 

nommée 

Chfl. 


GE  fut  comme  fon  pere  un  Prince  efclave  de  1a  volupté,  8c  û 
éloigné  de  toute  application  , que  non  feulement  il  le  dé- 
chargea fur  fes  Miniftres  du  Gouvernement  de  l’Etat,  mais  meme 
qu’il  leur  fit  défenfe  de  lui  rendre  compte  d’aucune  affaire,  ne  vou- 
lant point  être  interrompu  dans  fes  infâmes  plaifirs. 

La  débauche,  qui  abrégea  fes  jours,  délivra  l’Empire  d’un  û 
mauvais  Prince.  Il  mourut  fans  Poftérité  l’année  trente-huitième  • 

du  Cycle  8c  fon  frere  Keng  ting  lui  fuccéda. 

KENG  TING.  Vingt-quatrième  Empereur. 

A régné  vingt-un  an. 

L’HISTOIRE  ne  rapporte  de  cet  Empereur  que  les  année» 

de  fon  régné,  l’annce  ac  fa  mort,  qui  fut  la  cinquante-neu-  , 

vieme  année  du  Cycle,  8c  neuf  ans  apres  la  naiffance  de  Fou  vangy 
qui  fera  le  Fondateur  de  la  Dynaftic  luivante.  Fou  y(  fon  fils  lui 
fuccéda. 


VOU  TÉ.  Vingt-cinquième  Empereur. 
A régné  quatre  ans. 


QUELQUE  court  qu’ait  été  ce  régné,  il  paroît  encoro 
trop  long  aux  Chinois?  ils  parlent  de  ce  Prince  comme 
. d’un  impie  8c  d’un  fcélcrat,  qui  ne  pouvoit  manquer  d’at- 
tirer fur  lui  la  vengeance  Célefte. 

En  éffet  il  fût  frappé  de  la  foudre  étant  à la  chaffe  la  troifiéme  an- 
née du  Cycle,  8c  il  en  fut  ccrafé  fur  l’heure  1 fon  fils  nommé  Toi 
ris»  fut  fon  fucceffeur.  ga 

C’eft  vers  ce  tems-là  que  des  Colonies  Chinoifcs  allèrent  peupler 
quelques  Ifles  du  côté  de  l’Orient,  8c  il  y en  a qui  prétendent  quç 
cofut  alors  que  le  Japon  commença  à être  habite. 


Année 
anne 
J.  G 
I1V7- 


T AI  TING.  Vingt-lixiéme  Empereur. 


A régné  trois  ans. 

GE  nouvel  Empereur  commença  fon  régné  par  déclarer  la 
guerre  à un  Prince  tributaire,  dont  le  petit  État  s’appelloit 

Ten. 


I 
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T *i  Yen.  Il  cft  dans  la  Province  de  Pe  tebe  li ; & Pekin^,  qui  eft  rruin- 
vlnst*'  tcnant  1*  Capitale  de  l’Empire,  étoit  une  des  Villes  de  cette  pe- 
c'te  Souveraineté. 

Empereur.  Sa  mort  arrivée  le  fixiéme  du  Cycle , l’empêcha  de  terminer 
cetre  guerre,  & elle  fat  continuée  par  fon  fils  6c  fon  luccefleur , 
nommé  Tiyé. 

TI  TE.  Vingt-feptiéme  Empereur. 

A régné  trentc-fept  ans. 


T'  T1,  ET  Empereur  continua  la  guerre  que  fon  pere  avoir  corn- 
fepifime  «nencé  contre  le  Prince  d'îen:  4 confia  le  Commandement 

Empereur. deles  troupes  à un  grand  Capitaine  nommé  Ki  lié , qui  défit  entiè- 
rement l’armée  de  ce  petit  Souverain,  Sc  qui  l’ayant  chafie  de  fes 
Etats,  le  reduifit  à mener  une  vie  privée.  • 

Cette  Conquête  fit  tant  de  plaifir  à l’Empereur, que  fur  lechamp 
il  gratifia  fon  Général  de  cette  Principauté,  8c  la  rendit  héréditai- 
re dans  fa  famille.  Ki  lié  la  gouverna  pendant  fept«ms,  8c  à fa  mon 
elle  devint  l’Héritage  de  fon  fils  yen  m«g,qui  jetta  dans  la  fuite  les 
Fondemens  de  la  troifiéme  Dynaftie. 

7i  yé  avoit  trois  enfàns,  deux  d’une  femme  du  fécond  Ordre, 
qui  naquirent  avant  que  leur  mere  eût  le  titre  de  Reine  j & le  troi- 
fiéme ac  l’Impératrice:  celui-ci  étoit  l’Héritier  légitime  de  l’Em- 
pire: cependant  fajeunefle,  & le  peu  d’opinion  que  fon  pere  avoit 
de  fes  talens,  le  portèrent  à lui  préférer  l’aîné  des  deux  enfans  qu’il 
avoit  de  cette  femme  du  fécond  Ordre.  Il  fit  même  entrer  dans 
fes  vues  l’Impératrice,  qui  par  complaifance  y donna  les  mains. 
Mais  les  Miniftres  s’y  oppoferent,  & déclarèrent  que  c’étoit  a- 

fir  contre  les  Loix  de  l’Empire,  & qu’ils  ne  reconnoitroicnt  point 
'autre  Souverain  que  le  fils  de  l’Impératrice,  nommé  Tcheou.  Ils 
eurent  lieu  de  s’en  repentir  dans  la  fuite:  car  ce  Tcheou  fut  un  cruel 
Tyran, au  lieu  que  celui  qu’avoit  choifi  l’Empereur,  avoit  toutes 
les  qualitez  propres  d’un  Souverain. 

7»  yé  mourut  la  quarante  troifiéme  année  du  Cycle, & Tcheou  fon 
troifiéme  fils  lui  fuccéda.  * 


T C H E O V.  Vingt-huitième  Empereur. 


A régné  trente- trois  ans. 


L’ORGUEIL,  la  fierté,  le  luxe,  la  débauche, la  tyrannie, 
& la  cruauté  montèrent  fur  le  Trône  avec  ce  Prince.  Il  c- 


Tch*o»:  1 
Vingt 

huitième  . — . . . . 

Empereur,  poufa  une  femme  nommée  Ta  ha. 

Tome  I.  Q.q 


U plus  belle  qui  fût  dans 
l’Em- 


Seeo*  ’r 
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l’Empire,  mais  en  mérae-tems  la  plus  méchante  & la  plus  barbare.  Seconde 
Il  falloit  que  tout  cédât  à fon  humeur  impérieufe,  fie  que  tout  fe  ^^ée 
réglât  par  l’es  caprices.  Si  les  Miniftrcs  manquoient  de  s’y  confor-  cLtug. 
mer  dans  leurs  reprélcntations  ou  dans  leurs  confeils,  ils  étoient 
auffitot,  ou  chaffez  du  Palais,  ou  condamnez  à mort.  Il  fuffiioit 
de  defaprouver  ce  qui  fe  faifoit  par  les  Ordres,  pour  être  coupable 
de  Rébellion.  Elle  perluada  à (on  mari,  qu’il  ne  ferait  le  maigre 
abfolu  de  fes  Sujets, qu’en  répandant  la  terreur  dans  tous  les  efprits. 

Pour  cela  elle  inventa  un  genre  de  fuplice,  dont  le  lcul  appareil 
infpiroit  de  l’horreur.  Elle  fit  conftruire  une  colomne  d’airain, 
qu’on  fàiloit  rougir  à un  grand  feu  j puis  on  forçoit  le  coupable  de 
1 embrafièr,  jufqu’à  ce  que  fa  chair  fût  confumée  julqu’aux  os. 

C’étoit  pour  cette  Princeffe  un  agréable  fpcctacle  de  voir  fouf- 
frir  ces  malheureules  V ici  tpi  es  de  fa  tureur , & d’entendre  fcs  cris 
effroyables  que  la  vivacité  de  la  douleur  leur  arrachoit. 

L’un  des  Miniftrcs  de  Tcbeoa  cherchant  à s’inûnuer  dans  lés  bon- 
nes grâces,  fie  à mériter  fa  confiance,  lui  fit  prélént  de  fa  fille, 
qui  etoit  fort  belle,  mais  qui  étoit  encore  plus  vertueufe } cette 
fille,  qui  déteftoit  l’aélion  de  fon  pere,  réfitta  avec  un  courage 
héroique  aux  pourfuites  criminelles  de  l’Empereur. 

Le  Prince  outré  de  cette  rélîftancc,  fie  changeant  tout-à-coup 
fon  amour  en  fureur,  maffacra  de  fes  propres  mains  la  jeune  fille, 
fit  l’ayant  coupée  en  pluficurs  morceaux,  les  fit  fervir  à la  table  du 
pere.  " 

Un  autre  Miniftre, effrayé  de  cette  barbarie,  ne  put  retenir  fon 
indignation  fie  prit  un  tems  qu’il  crut  favorable,  pour  en  faire  fen- 
tir  au  Prince  toute  l’horreur  : fon  zèle  8c  fes  remontrances  lui 
coûtèrent  la  vie  au  meme  inilant. 

Ces  cruelles  exécutions  n’intimiderent  pas  le  fage  Ven  vang , 8c 
il  eut  la  fermeté  de  s’élever  avec  force  contre  tant  d'inhumanitez. 

Le  Tyran  , qui  rdpeétoit  encore  fa  vertu , ne  le  traitta  pas  avec  la 
même  rigueur  que  les  autres}  mais  pour  punir,  difoit-il,  là  témé- 
rité, il  le  fit  conduire  en  prifon. 

Le  petit  Etat  dont  V ch  vang  étoit  Souverain,  fut  conftcrné  de 
cette  détention.  Sa  principaux  Sujets  s’aflcmblcrcnt,  fie  crurent 
qu’en  fàifant  des  prélèns  à l’Empereur,  qui  flateroient  fes  dcréglc- 
mens,  ils  obtiendraient  aifément  la  liberté  de  leur  Prince. 

Parmi  les  prefens  qu’ils  firent,  ils  envoyèrent  une  jeune  fille  d’u- 
ne grande  beauté.  ’Tcheou,  comme  on  l’avoit  prévu,  ne  put  ré- 
fifter  à fes  charma , fie  fur  le  champ  il  donna  Ordre  qu’on  élargit 
Ven  vang.  Ce  fut  un  double  fujet  de  joye  pour  ce  Prince,  8c  de  fe 
voir  en  liberté , 8c  d’ctre  éloigné  d’une  Cour  fi  corrompue. 

Ven  vang  étoit  tendrement  chéri  de  fes  Peuples,  fie  quoiqu’il  ne 
fût  Souverain  que  d'un  petit  Etat , il  fe  voyoit  auffi  rdpeéié  dans 
tout  l’Empire,  que  Tcbeou  y étoit  dételle.  Sa  douceur,  fon  amour 
pour  lajufticc,  le  foin  qu’il  prenoit  de  faire  élever  la  jeunes  gens 
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Temou.  félon  les  plus  belles  maximes  de  la  Morale,  le  bon  accueil  qu'il  fai- 
Vmçt-  folt  aux  Sages  8c  aux  Pbilofophcs  (ce  qui  en  attira  un  grand  nom- 
Empereqr  ^re  * **  Cour)  le  plaifir  qu’il  prenoit  à les  entendre,  la  préférence 
p ’ qu’il  donnoit  aux  gens  de  vertu  8c  de  mérite  dans  la  diilnbution  des 

Emplois;  le rclpecc qu'il avoit pour  ceux delonrang, qui étoient plus 
avancez  que  lui  en  âge;  enfin  fa  modeftie,  fa  frugalité,  fon  appli- 
cation aux  affaires,  toutes  ces  qualitez  le  mirent  dans  une  fi  haute 
réputation,  que  pluiieurs Princes,  fes  égaux,  le  firent  l’Arbitre  de. 
leurs  différends. 

On  raconte  que  deux  petits  Rois,  qui  étoient  toujours  en  guer- 
re au  fujet  des  Limites  de  leurs  Etats,  convinrent  de  s’en  rapporter 
à là  Decifion.  A peine  furent-ils  entrez  fur  fes  Terres,  qu’ils  vi- 
rent que  les  Peuples  fe  prévenoient  les  uns  les  autres  par  des  témoi- 
gnages réciproques  d’amitié  8c  par  de  bons  Offices;  que  même  ce 
qui  tomboit  le  long  des  chemins,  perfonne  n’ofoit  le  ram  aller,  8c 

3ue  chacun  difoit  que  cela  ne  lui  appartenoit  pas,  que  d’autres  cé- 
oient  une  partie  de  leurs  Terres  à leurs  amis  pauvres,  pour  les  enfe- 
mencer,  8c  en  faire  h récolte.  Quand  ils  arrivèrent  a la  Cour,  ils 
furent  furpris  de  l’union  8c  de  la  bonne  intelligence  qui  regnoit  en* 
tre  les  Grands;  ils  n’appercevoient  ni  artifices,  ni  déguifemens, 
ni  intrigues. 

A la  vûë  d’un  Etat  fi  bien  réglé,  „ Que  venons-nous  faire  ici, 
„ dit  l’un  d’eux  ? que  penfera  Ven  vang  de  nos  contclfations  ? Quel- 
„ le  idée  ce  Prince  aura- t-il  de  nous?  ,,  Et  à l’ mitant,  fans  por- 
ter plus  loin  leurs  Démêlez, ils  s’accommodèrent  enfcmble  de  telle 
forte,  qu’au  lieu  de  contefler,  comme  ils  avoient  fait  auparavant, 
fur  leurs  Droits  8c  fur  leurs  Prétentions,  c’étoit  à qui  des  deux  cé- 
deroit  le  plus  de  Terres  à l’autre. 

La  réputation  de  y en  vaitg  devint  fi  générale  , que  quarante 
Princes  tributaires  ne  voyant  que  lui  qui  pût  remédier  aux  maux 
de  l’Empire,  le  choifircnt  pour  leur  Souverain.  Il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  l’efpérance  d’une  Dignité  fi  flatteufe:  il  mourut,  8c 
laiffa  fa  Principauté  8c  fes  RiChefics  à Ion  fécond  fils  nommé  Voit 
vang:  il  le  préféra  à fon  aîné  , parce  que  celui-ci  n’ avoit  pas 
voulu  entrer  dans  les  vues  qu’avoit  fon  pere  de  détrôner  l’Em- 
pereur. 

Ce  fils  montra  dans  cctre  conjoncture  beaucoup  de  grandeur  d'â- 
me: il  ne  lui  échappa  pas  la  moindre  plainte  de  l’injufticc  qui  lui 
avoit  été  faite,  8c  pour  ne  pas  déshonorer  la  mémoire  de  fon  pe- 
re, il  fe  retira  au-delà  du  Fleuve  Yang  tfe  kiang  vers  les  Frontières 
de  Se  tcbaen , où  il  établit  les  deux  Royaumes  de  Tue  8c  de  Hou. 

Cependant  l’habitude  au  crime,  8c  l’empire  que  T’a  kia  avoit  fut 
l’efprit  de  fon  mari  Tcheou , augmentoit  chaque  jour  la  férocité  de 
ce  Prince.  L’autorité  fouveraine  étoit  entre  les  mains  de  cette 
femme, 8c  les  Loix  qu'elle  portoit,ne  manquoient  jamais  d'étre  ra- 
tifiées par  l’Empereur. 

Q_q  £ On 
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Tcmou.  On  dit  que  c’eft  elle  qui  fit  regarder  la  petiteffe  des  pieds,  com-  Seconde 
v,n«'-  me  un  des  plus  grands  agrémens  du  Sexe,  parce  que  les  ayant  elle-  Nommée 
îneEm-  même  fort  petits,  elle  le  les  ferrait  avec  des  bandelettes,  comme 

jeteur.'  fi  en  effet  elle  eût  affefté  de  fc  procurer  un  agrément,  qui  réelle- 

ment étoit  en  elle  une  difformité}  ce  fut-làune  forte  de  beauté, 
que  toutes  les  femmes  fe  procurèrent  à fon  exemple,  8c  cette  opi- 
nion ridicule  s’eft  tellement  perpétuée,  & eft  fi  fort  en  ufage, 
qu'une  femme  fe  rendrait  mcprilablc,  fi  elle  avoir  les  pieds  de  la 
grandeur  naturelle. 

On  prétend  de  même  que  la  quantité  de  lumières , dont  elle 
éclairait  le  Palais  pendant  toutes  les  nuits,  afin  de  fuppléer  à l’ab- 
fcnce  du  Soleil,  8c  de  rendre  en  quelque  forte  le  jour  continuel,  a 
donné  lieu  à la  fête  des  Lanternes,  qui  fe  célébrt  cous  les  ans  le 
quinziéme  de  la  première  Lune. 

Tcbeou  fc  rendoit  de  plus  en  plus  déteftable  à fes  Sujets,  qui  gé- 
miffoient  fous  fon  Gouvernement  tyrannique.  Ses  parens  les  plus 
proches,  voyant  qu’il  courait  à fa  perte,  crurent  devoir  lui  faire 
des  remontrances  lur  fa  conduite.  Un  de  fes  Oncles  qui  prit  cet- 
te liberté,  ne  put  fe  fauver  de  la  mort  dont  il  étoit  menacé, 
qu’en  contrefailant  l’infenfé:  encore  ce  cruel  Neveu  le  fit-il  met- 
tre en  prifon,  pour  s’affurer  fi  ce  n’ étoit  pas  une  fainte:  mais 
il  fit  fi  bien  fon  perfonnage,  que  Tcbeou  fut  perfuadé  que  la  fo- 
lie de  fon  Oncle  étoit  réelle. 

Un  autre  de  fes  Oncles,  croyant  qu’il  devoit  tout  rifquer  pour 
retirer  fon  Neveu  de  fes  egaremens,  alla  au  Palais  avec  une  in- 
trépidité admirable,  & préparé  à tout  ce  qui  pouvoit  lui  ar- 
river de  plus  funefte:  il  fut  étranglé  à l’inftant  par  les  Ordres 
de  l’Empereur,  qui  lui  fit  enfuite  arracher  le  coeur,  & goûta 
le  plaifir  barbare  de  le  confidérer,  moins  pour  contenter  la  cu- 
riofité,  que  pour  affouvir  fa  vengeance. 
r ,e  Tant  d’inhumanitez  pouffées  aux  plus  grands  excès,  foulevc-  Ann'e 
i.  rent  enfin  tout  l’Empire.  Les  Princes  8c  les  Grands  follicite-  îT“t 
rent  Vou  vang  de  fe  mettre  à la  tête  d’une  armée  pour  com-  ,*,37* 
battre  le  Tyran,  promettant  de  fournir  le  fecours  de  troupes 
qui  ferait  neceffaire. 

Vou  vang  demanda  du  tems  pour  confulter  le  Ciel,  8c  con- 
noître  quelle  étoit  fa  volonté  : 8c  cependant  il  continua  les  pré- 
paratifs de  guerre  que  fon  perc  avoit  fortement  avancez.  Aufli- 
tôt  qu’il  fe  vit  en  état  de  le  déclarer,  comme  s’il  fe  fût  affuré 
des  Ordres  du  Ciel,  il  marcha  contre  Tcbeou. 

Celui-ci  fe  mit  à la  tête  d’une  armée  beaucoup  plus  nom- 
breufe,  8c  alla  au-devant  de  fon  ennemi.  A peine  eut-on  don- 
né le  lignai  du  Combat,  que  la  plus  grande  partie  des  foldats 
de  l’armée  Impériale,  mirent  les  armes  bas,  8c  fc  rangèrent  du 
Parti  de  Vou  van g. 

Tcbeou  fe  voyant  trahi,  prit  une  réfolytion  de  défefpéré:  il 

s’en- 
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s’enfuit  dans  fa  Capitale,  8c  étant  entre  dans  fon  appartement, 
il  y mit  le  feu,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d’un  Sujet 
rebelle.  Cela  arriva  l’annee  feiziéme  du  Cycle. 

Le  foin  qu’on  prit  d’éteindre  les  flammes,  ne  put  empêcher  que 
la  moitié  du  Palais  ne  fût  réduite  en  cendres.  Fou  vang  y entra 
en  Vainqueur:  le  premier  objet  qui  fc  prefenta  à fes  yeux  , fut 
l’Impératrice  Ta  kia  qu’il  tua  d’un  coup  d’épée.  Les  Princes  tri- 
butaires 8c  les  Grands  de  l'Empire  l’élurent  d’une  commune  voix 
pour  Empereur, 8c  il  devint  le  Fondateur  de  la  troifiéme  Dynaltic, 
nommée  Tchcou  *. 


Seconde 

Dynefhc 

nommée 

Chini* 


*.♦**=*****«:**  *^«*=**<M**<i*:  *•»*•*<»***♦ 

TROISIEME  DYNASTIE 

NOMMÉE  TC  H RO  U. 

QUI  compte  trente-cinq  Empereurs  dans  rejpâce  de  huit  cens foixante- 
treize  ans. 


V O ' V V A N G.  Premier  Empereur. 

A régné  fept  ans. 

CE  nouvel  Empereur  fixa  le  Siège  de  l’Empire  dans  La  Capitale 

de  la  Province  de  Chen  fi.  qui  fe  nomme  à préfent  Si  ngan.  nommée 
Il  commença  fon  régné  par  offrir  des  Sacrifices  au  Seigneur  du  Tdkiu. 
Ciel  , félon  l’ufage , 8c  par  rétablir  les  Loix  8c  les  Coutumes, 
que  fon  prédécefleur  avoit  en  quelque  forte  abolies. 

i’.  Il  s’informa  avec  foin  de  toutes  les  injullices  qui  avoient  été 
faites  fous  le  régné  précédent,  8c  il  s’appliqua  à les  réparer. 

i \ Il  rendit  la  liberté  à plufieurs  gens  de  mérite,  qui  avoient 
été  jettez  dans  les  priions. 

3".  Il  fit  venir  à fa  Cour  Ri  tjou , cet  Oncle  du  Tyran,  qui  pour 
fauver  fa  vie,  avoit  été  oblige  de  faire  le  perfonnage  d’infenfe , Sc 
il  eut  avec  lui  de  fréquens  entretiens  fur  l’Àftronomie,  fur  la  Poli- 
tique. 8c  fur  la  Science  du  Gouvernement.  Ses  Inllruétions  fe  li- 
fent  dans  le  Livre  intitulé  Chu  king , dont  nous  parlerons  allez  au 
long  : il  récompenfa  enfui  te  ce  fçavant  homme,  en  lui  donnant,  8c 
à faPoftérité,  le  Royaume  dcCorée  en  Titre  de  Souveraineté  pref- 
que  indépendante,  car  il  n’impofa  à ces  Princes  d’autre  obligation, 

que 

* Le  nom  de  celte  Dyniftie  fe  prononce  différemment  du  même  nom , dont 
s'jppeUoit  le  dernier  Empereur. 
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que  de  venir,  à chaque  changement  de  regne,  demander  l'agrc-  Troifiéme 
ment  8c  la  protection  de  l’Empereur.  Dynaflie 

4*.  Il  rétablit  plulieurs  illuftres  familles  qui  étoient  prefquc  en- 
ticrcment  dégradées,  8c  donna  aux  Deicendans  des  Empereurs  de 
petites  Souverainetcz,  pour  foutenir  leur  rang  avec  décence.  Un 
Prince  de  la  famille  de  Chili  nortg  fut  placé  dans  la  Province  de 
Cben  fi.  Un  fécond  de  la  famille  de  Hoang  ti  eut  pour  fon  partage 
un  Pays  de  la  Province  de  Hou  quaug,  qui  fut  appellé  le  Royaume 
àcTfou:  un  troifiéme  qui  defeendoit  de  l’Empereur  lao,  eut  des 
Terres  aux  environs  de  Peking , qu’on  nomma  le  Royaume  de  Sou. 

Un  autre  Defcendant  de  Cbun  obtint  des  Terres  de  la  Province  de 
Ho  na»,  fous  le  titre  de  Principauté  de  Tchiu. 

y’.  11  crigea  pluficurs  autres  Terres  en  quinze  Principautez  , 
dont  il  gratifia  quinze  de  fes  parens.  Mais  il  ne  prevoyoit  pas  que 
toutes  ces  Souitrainetez,  quoiqu’elles  relevalTent  de  fa  Couronne, 
deviendroient  dans  la  fuite  une  lourcc  de  guerres  funeftes. 

Plufieuri  de  fes  Miniftres  furent  également  récompenfez  d’éta- 
blifTemens  prcfque  auffi  confidérables,  8c  il  en  éleva  d’autres  aux 
premières  Dignitcz  de  l’Empire. 

Le  bruit  de  la  fagefle  8c  de  la  générofité  de  l’Empereur  fc  répan- 
dit dans  les  Pays  les  plus  éloignez , 8c  l’on  vit  bientôt  dans  la 
Capitale  plufieurs  Princes  étrangers,  qui  avoient  refufé  de  rendre 
leurs  Hommages  à Tcbeou,  venir  faire  leur  Cour  à Fou  vung,  pour 
lui  payer  les  anciens  Tributs,  8c  fe  mettre  fous  fa  Protection. 

Fou  "Jung , dès  la  fécondé  année  fie  fon  regne,  fut  attaqué  d'une 
dangereufe  maladie,  qui  fit  craindre  de  le  perdre.  Toute  la  Cour 
en  fut  allarmcc.  Tcbeou  hiig  fon  premier  Miniltre  fit  offrir  dans 
le  Palais  des  Sacrifices  pour  la  guérifon  de  l’Empereur, 8c  au  milieu 
de  la  Solemnité,  il  éleva  les  mains  au  Ciel,  8c  d’une  voyc  haute  8c 
dillinétc , il  fit  fa  pricre , par  laquelle  il  offrit  fa  propre  vie  en 
Sacrifice,  pour  racheter  une  vie  aufli  précieufe  à l’Etat  que  l’etoit 
celle  de  ce  Prince.  L’Hiltoire  rapporte  que  des  le  lendemain  l’Em- 

Kr  fc  porta  beaucoup  mieux , 8c  qu’en  peu  de  teins  il  recouvra 
té. 

Cette  aétion  du  premier  Miniltre,  fut  fort  applaudie,  8c  l’Em- 
pereur en  fut  lui-même  fi  touché,  qu’il  l’écrivit  de  fa  propre  main 
dans  des  Rcgiftrcs  fccrets, qu’on  confcrve  au  Palais  dans  des  Coffres 
d’or.  Il  continua  à gouverner  fon  Peuple  avec  une  tcndrcflë  de 
pcrc,  8c  il  s’appliqua  infatigablement  aux  affaires  julqu’à  fi  mort, 
qui  arriva  l’annce  vingt-troifiême  du  Cycle.  Son  fils'  nommé  Tcbing 
vang  lui  fuccéda. 
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TCHING  VANG.  Second  Empereur. 

A régné  trente-fept  ans. 

f"  A jeuneffe  de  Tching  vang  le  mettoit  hors  d’état  de  gouverner 
1 , l’Empire  par  lui-même.  Tcbeou  kong  Ton  Oncle , «premier 
Mîniftre,  dont  la  vertu  étoit  univerfcllcmcnt  rcfpectée , fe  charge» 
de  ce  foin,  & préfida  à l’éducation  du  jeune  Prince.  Il  le  mit  en- 
tre les  mains  d’un  habile  Gouverneur,  capable  de  le  former  aux 
vertus  Royales  5 8c  il  fit  paroitre  tant  de  défintéreffement  dans 
l’adminilfration  de  l’Etat,  que  les  Princes  tributaires  s’cmprcflcrcnt 
à lui  rendre  les  Hommages  ordinaires. 

Cependant  fa  vertu  ne  fut  pas  dans  la  fuite  à couvert  des  traits  de 
la  calomnie.  Des  mécontens  s’efforcèrent  de  rendre  fa  fidélité  fuf- 
peétc  à l’Empereur,  8c  donnèrent  à entendre  que  fou  deffein  étoic 
d’employer  l’autorité  qui  lui  avoit  été  confiée,  à fe  faire  des  Créa- 
tures, « à ufurper  la  Souveraineté. 

Ces  Difcours,  qui  fe  repandoient  fourdement , étant  venus  aux 
oreilles  du  Miniltrc,  il  prit  auditât  le  parti  de  fe  retirer  de  la  Cour. 
Une  pareille  réfolution  affligea  les  gens  de  bien,  qui  connoi/Toicnt 
fa  probité,.  8c  fon  zèle  pour  les  Intérêts  de  fon  Neveu. 

Cependant  le  jeune  Empereur,  ravi  de  le  voir  hors  de  la  tutelle 
de  fon  Oncle, prit  avec  joye  le  foin  des  affaires  ; mais  il  fentit  bien- 
tôt toute  la  pefantcur  du  fardeau , dont  il  s’étoit  chargé  : une  fuite 
de  mauvais  luccès  le  firent  rentrer  en  lui-même;  il  le  fit  apporter 
les  Rcgillres  fecrcts  pour  les  confulter,  8c  y chercher  les  moyens 
de  fe  tirer  d’embarras  ; en  les  parcourant , il  tomba  fur  l’endroit, 
où  fon  pere  avoit  écrit  de  fa  propre  main  l’aérion  généreufe  de 
Tcbeou  kongy  par  laquelle  il  s’étoit  dévoiic  à la  mort  pour  lui  con- 
l'erver  la  vie. 

Touché  du-  vif  8c  tendre  attachement  qu’un  tel  Sujet  avoit  eu 
pour  fon  Prince,  il  eut  honte  de  fa  défiance,  fit  comprit  le  befoin 
qu’il  avoit  des  lumières  d’un  fi  grand  homme.  Il  paît  à l’inllant, 
va  trouver  ce  fidèle  Miniftre  dans  le  lieu  de  fa  retrait  te,  Sc  le  con- 
jure avec  larmes  de  ne  le  pas  abandonner , & de  l’aider  de  les 
confeils. 

Tcheou  kong  fut  ainfi  rétabli  dans  fes Honneurs, S:  dans  fa  premiè- 
re Dignité,  où  il  ne  ccffa  de  donner  des  preuves  de  fon  zclc  pour 
la  gloire  de  fon  Prince , & pour  le  bien  de  l’Etat. 

On  rapporte  de  cet  Empereur  qu’à  la  cinquième  année  de  fon 
régné,  il  fe  rappella  les  amufemens  de  fon  enfance,  8c  que  renou- 
vellant  fes  petits  jeux  avec  fon  frère  cadet , il  lui  donna  en  badinant 
les  Patentes  d’une  petite  Souveraineté. 

Le  Colao  S/uyi , fon  Gouverneur,  lui  dit  que  ce  préfent,  quoi- 
que 
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Tc*in«  que  fait  en  riant,  devenoit  une  chofc  féricufc,  dcs-là  qu’il  partoit  Troilié.je 
v »no.  des  mains  du  Souverain.  Qu’un  Prince  fe  deshonoroit  manquant  D)rrll,,ie 
Second  £ fa  parolc } & que  la  même  Loy  qui  l’obligcoit  à ne  prendre  desn^'#"£c 
engagemens  qu’avec  maturité,  l’obligeoit  pareillement  à tenir  ce 
qu’il  avoit  promis.  Ce  fut  en  méme-tems,  8c  une  grâce  qu'il  fit 
à fon  frère,  8c  une  Inftiuûion  folide  qu’il  reçut,  8c  dont  il 
profita. 

L’Empereur,  devenu  docile  aux  Inftru&ions  de  fon  premier 
Miniftre,  gouverna  l'Etat  avec  beaucoup  de  fagefle.  Il  fe  fit  par- 
la une  fi  grande  réputation,  que  le  Roy  de  la  Cochincbine  lui  en- 
voya des  Ambafladeurs,  avec  dès  préfens,  pour  le  féliciter  d’avoir 
au  nombre  de  fes  Sujets,  un  homme  d’un  mérite  auffi  extraordinai- 
re que  l’étoit  Tcbeou  ko»*.  Ils  furent  reçus  avec  de  grandes  mar- 
ques de  confidération  & d’amitié. 

Lorfqu’ils  curent  eu  leur  Audience  de  congé  pour  retourner  dans 
leur  Pays,  Tcbeou  kong  leur  donna  un  Infiniment,  qui  d’un  côté 
tournoit  toujours  vers  lcNord,  8c du  côté  oppofe  vers  lcSud,  afin 
de  mieux  diriger  leur  Route  pour  le  retour,  qu'ils  n’avoient  fait  en 
venant  à la  Chine  . Cet  Infiniment  fe  noramoit  Tcbï  nan,  8c  c’eft: 
le  nom  qu’on  donne  encore  aujourd’hui  à la  Bouflole:  ce  qui  a fait 
croire  que  Tcbeou  kong  a été  l’Inventeur  de  la  Bouflole. 

Ce  Miniftre,  fi  relpcâré  dans  tout  l’Empire,  8c  dans  les  Pays 
étrangers , mourut  âgé  de  cent  ans , la  trentc-troifiéme  année  du  Cy- 
cle. L’Empereur , pour  lui  donner  des  marques  éclatantes  de  fa 
reconnoiflancc , le  fit  enterrer  auprès  du  tombeau  de  fon  pere,  8c 
lui  fit  rendre  les  mêmes  Honneurs  funèbres,  qui  font  en  utage  aux 
• Obfcques  des  Empereurs. 

Quelque  tems  apres  il  tint  les  Etats  généraux  de  l’Empire,  où  il 
ordonna  que  chaque  Prince  dans  fes  Etats  eût  à réprimer  l'ufage 
immodéré  du  vin,  comme  étant  la  fourcc  d’une  infinité  de  mal- 
heurs, 8c  du  renverfement  des  familles.  Ce  Prince  mourut  la  cin- 
quante-neuvième année,  du  Cycle,  Sc  laifla  la  Couronne  à fon 
fils  nommé  Kang  vang. 
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KANG  VA  NC.  Troificme  Empereur. 
A régné  vingt -Jix  ans. 
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Rang  ET  Empereur  fc  diftingua  par  le  foin  qu’il  prit  d'entretenir 

Troie/*  la  Paix  au  dedans  8c  au  dehors  de  l’Empire,  8c  c'cft  ce  qui 

mé°Em-  lui  fit  donner  le  nom  de  pacifique  v il  profita  île  cette  tranquilité, 
j’creur.  pour  s’appliquer  tout  entier  à gouverner  fes  Peuples  avec  douceur, 

8c  pour  s'efforcer  de  les  rendre  heureux. 

Une  de  fes  maximes  étoit,  que  la  joye  du  Prince  dependoit  de 
celle  qui  regnoit  parmi  fes  Sujets,  8c  qu’il  ne  doit  goûter  aucun 
piaifir,  lorlque  fon  Peuple  foùffrc.  Il  aficmbla  fouvent  les  Etats, 

8c 
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K a h g 8c  de  tcms  en  teins  il  viGtoit  lui  - même  les  Provinces  de  fon  Em- 
v*n«.  p|re 

Empereur.  Sa  principale  attention  fut  de  faire  fleurir  l’Agriculture  : il  confia 
ce  foin  à Urt  de  fes  Miniftres, nommé  Tcbao  hng.  Un  vieux  Saule, 
fous  lequel  il  étoit  aflis,  lui  lervoit  de  Tribunal  pour  juger  les  Di- 
fférends qui  naifloient  entre  les  Laboureurs  -,  6c  ce  Saule,  que  par  ref- 
peét  on  n’ofa  couper,  devint  célébré  dans  la  Pocfie  Chinoife. 

La  bonne  foi,  & la  fidelité  des  promefles  étoit  fi  exactement 
gardée,  qu’ofl  permettoit  aux  Pnfonieis  de  iortir  tous  les  matins 
pour  aller  labourer  les  Terres, 6c  lefoir  ils  ne  manquoient  pas  de  le 
rendre  à la  prifon.  Kong  l'ang  mourut  la  vingt-cinquième  année  du 
Cycle  extrêmement  regretté  de  fes  Peuples,  6c  eut  pour  fucceflcur 
fon  fils  nommé  Tcbao  rang. 

TC  H AO  V ANC.  Quatrième  Empereur. 

À régné  cinquante-un  an. 

UN  E feule  paflion  à laquelle  ce  Prince  s’ctoii  livré,  gâta  fes 
plus  belles  qualités,  6c  lui  fit  négliger  le  foin  de  fon  Empi- 
re : il  aimoit  éperdument  la  charte  6c  ne  s’occupoit  que  de  ce  di- 
vertiflement.  Le  dégât  que  fes  chiens  6c  les  chevaux  laifoient  dans 
les  Campagnes,  déidpéroit  les  Peuples,  qui  géniifloient  fans  celle 
de  voir  leurs  plus  belles  Moifl’ons  ravagées  par  une  armée  de  Chaf- 
feurs  qu’il  menoit  à fa  Suite.  Cette  conduite  lui  attira  la  haine  de 
tous  fes  Su  jets. 

On  rapporte  que  ce  fut  l’année  feiziéme  de  fon  régné,  6c  la  qua- 
rantc-umcme  du  Cycle,  que  naquit  aux  Indes  l’Auteur  de  la  Secle 
abominable  des  Bonzes,  6c  de  la  Doctrine  de  la  Mctempfvcolcril  fc 
nomma  La,  8c  ce  fut  l'année  foixante-cinq  apres  Jefus-Chrifl,  que 
cette  Scétc  idolâtre  eut  entrée  dans  l’Empire  par  la  protection  de 
l’Empereur,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Cycle  Les  Peuples,  qui  voyoient  continuellement  ruiner  le  fruit  de 
leurs  fucurs,  8c  qui  lorlqu’ils  efpéroicnt  une  abondante  récolte, 
en  croient  fubitement  frultrez,  le  portèrent  à tout  ce  que  le  défef- 
poir  peut  inlbirer  de  plus  affreux.  Ils  conlpirerent  la  mort  de  leur 
Souverain.  Pour  y reuflir,fans  que  cette  mort  pût  leur  être  impu- 
tée, ils  s’aviferent  d’un  Stratagème. 

L’Empereur,  en  revenant  de  la  charte,  étoit  obligé  de  traver- 
fer  une  Rivière  allez  large,  6c  il  y avoit  ordre  de  tenir  des  Barques 
prêtes  pour  fon  partage  ; ils  en  préparèrent  une  qui  ctoit  tellement 
conllruitc,  qu’elle  devoit  fe  briler  en  peu  de  tcms..  L'Empereur 
y monta  avec  quelques  Seigneurs  de  fa  Suite  : à peine  fut-il  au  mi- 
lieu de  la  Rivière,  que  les  planches  fc  démontèrent  tout-à-coup, 
8c  la  Barque  enfonça  dans  l’eau  ; tous  ceux  qu’elle  portoit,  furent 
Tome  1.  Rr  • soyez. 
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T cra»  noyez.  Ainfi  périt  ce  Prince  l'année  feiziéme  du  Cycle.  Son  fils  Troifiéme 
» a h o.  nommé  Mo  van?  lui  fuccéda.  • Dy naftie 

Quatrième  . nomme» 

Empcrenr.  jV/O  VA  N G.  Cinquième  Empereur. 

A régné  cinquante-cinq  ans. 


Mo 

TANS.’ 
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me Em- 
pereur. 


Cycle 
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SES  grandes  qualitez , & Ton  attention  à rendre  la  Juftice,  lui 
gagnèrent  le  cœur  des  Peuples,  & leur  firent  oublier  plus  aifé» 
ment  un  Foible  de  ce  Prince,  qui  ne  fc  faifoit  que  trop  remarquer. 
C’étoit  fa  paflîon  extrême  pour  les  chevaux.  Il  en  avoit  à fa  fuite 
un  grand  nombre  quand  il  vifitoit  les  Provinces , & il  le  faifoit 
toujours,  ou  à cheval,  ou  fur  un  char  traîné  par  les  chevaux  les 
plus  magnifiques.  Son  plaifir  étoit  d’étaler  aux  yeux  de  fes  Sujets 
la  pompe  de  les  équipages. 

Quelques  Barbares  des  parties  Méridionales  ayant  voulu  remuer, 
il  envoya  une  armée  pour  les  réduire,  fie  il  en  confia  le  Commen- 
dernent  à Kao  fou , qui  remporta  fur  eux  une  Viétoire  complette. 
L’Empereur  fut  fi  content  de  ce  fuccès,  que  pour  récompenfer  ce 
Général,  il  lui  donna  la  Principauté  de  JcbaOy  qui  cil  dans  la  Pro- 
vince de  Cban  fi. 

Enflé  de  ces  profpéritez,  il  réfolut  de  porter  fes  armes  viétorieu- 
fes  contre  les  T art  ares.  Son  Gendre  fit  tous  fes  efforts  pour  l’en 
diffuader.  Il  lui  repréfenta  que  les  guerres  ne  dévoient  jamais  s’en- 
treprondre,  à moins  qu’on  n’y  fût  abfoluraent  forcé,  qu’elles  é- 
toient  fouvent  plus  funeftes  aux  Vainqueurs  qu’aux  Vaincus  j que 
la  dcfolation  de  fon  propre  Pays,  fie  Vépuifcmcnt  des  Finances  en 
font  les  fuites  ordinaires  j qu’enfin  un  Prince  vertueux  a toujours 
plus  de  penchant  pour  la  Paix , que  pour  la  guerre. 

Ces  remontrances  furent  inutiles.  Mo  vang  fc  mit  à la  tête  d’u- 
ne greffe  armée,  qu’il  conduifit  fur  les  Frontières  de  laTarta- 
rie:  mais  les  Tartares  ayant  été  avertis  de  fa  marche,  fe  reti- 
rèrent promptement  dans  le  cœur  de  leur  Pays,  avec  leurs  ten- 
tes 8t  leurs  bcfliaux  : de  forte  que  ce  Prince  ne  trouvant  point 
d’Ennemi  à «ombattre,  fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas  avec- 
fon  armée,  qui  étoit  d’abord  fort  lefle  8c  en  bon  état  : mais 
que  les  fatigues  d’une  marche  longue  8c  pénible  avoient  beau- 
coup délabrée. 

Il  fe  répentit  du  peu  de  déférence  qu’il  avoit  eu  pour  les  a- 
vis  de  fon  Gendre,  8c  lui  promit  de  ne  jamais  former  aucune  cn- 
treprife  femblable  fans  fon  approbation.  Ce  Prince  avoit  pour 
maxime,  qu’un  Souverain  doit  toujours  être  en  garde  contre  la 
furprife  8c  la. flatterie}  8c  qu’il  ne  fc  fera  eflimer,  qu’autant  que 
ceux  qui  l’environnent  feront  vertueux. 

La  neuvième  année  du  Cycle  arriva  aux  Indes  la  mort  de  Fo , 
chef  d’une  Seétc  idolâtrique,  & Auteur  de  la  Métempfycofc. 

Deux 


Année 

avant 

;.  c. 

SJ7* 


Diflitiz  ed_by_Ç^C30gIe 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  jif 

Dcux  ans  après  , c’cft-à-dire , l’année  onzième , l’Empereur 
mourut,  8c  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Ktng  vaag. 

KONG  VA  N G.  Sixième  Empereur. 

A régné  douze  ans. 

Kong  L Prince  commença  fon  règne  par  une  aftion  G cruelle, 
t a n g.  qu'elle  l’eût  deshonoré  à jamais  , s’il  ne  l’eût  pas  réparée 

Sixième  par  une  conduite  pleine  d’équité,  & de  juftice.  Il  alloit  fouvent 
Empereur.  le  promencr  fur  les  bords  d’un  Lac  fîtué  dans  un  Pays  qui  fe  nora- 
moit  Mit.  On  avoit  foin  que  les  plus  belles  filles  de  la  Contrée  s’y 
trouvaflent  au  tems  de  fa  promenade:  parmi  ces  filles  il  y en  eut 
trois  qui  touchèrent  vivement  fon  coeur,  & pour  lefquellcs  il  coa- 
çut  la  plus  ardente  paillon. 

Ces  hiles  s’étant  apperçues  du  danger  qu’elles  couraient, s’en  ga- 
rantirent par  la  fuite.  Comme  elles  ne  paroiiToient  plus  au  lieu  de  U 

Sromenaae, l’Empereur  en  fut  fi  irrité, que  dans  les  premiers  accès 
c fa  fureur,  il  fit  maflacrer  tous  les  Habitans  de  MU.  Il  fe  repro- 
cha toute  fa  vie  une  aâion  fi  déraifbnable  8c  il  barbare. 

Une  fuite  continuelle  d’autres  aérions  , pleines  d’équité  8c  de 
modération,  en  effacèrent  le  fouvenir,  8c  lui  méritèrent  d’être 
mis  au  rang  des  bons  Empereurs.  Il  mourut  la  vingt-troifiéme 
année  du  Cycle,  ôc  laifla  la  Couronne  à fon  fils  nommé  Te 
vmg. 

TE  V A N G.  Septième  Empereur. 

A régné  vingt-cinq  ans. 

Ys  vako.  T A mémoire  de  ce  Prince  eût  été  enfevelie  dans  Un  parfait  ou- 
Septiéme  I , bli,  fi  fa  nonchalance  n’ avoit  fervi  de  matière  aux  railleries 
Empereur  jys  Poètes  de  fon  tems.  Auifi  n’eft-il  connu  quo  par  leurs  traits 
fatyriques. 

Il  mourut  dans  le  mépris  la  quarante-huitième  année  du  Cycle, 
fans  avoir  fçu  conferver  fa  Conronnc  poür  fes  enfans  : fon  frere, 
nomme  Hum  » axg,  s’en  empara  violemment. 

H I AO  V A N G.  Huitième  Empereur. 

A régné  quinze  ans . 

Ht ao  et  Ufurpateur  fe  maintint  tranquilc  fur  le  Trône  par  fon 

T\HG-  adrefTe  ÔC  par  fon  mérite.  L’unique  défaut  qu'on  lui  repro- 

Eiü'péreur  ch»,  "fut  d’avoir  trop  de  pafEon  pour  les  chevaux  : il  en  avoit  un 

Rr  x grand 
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grand  nombre,  8c  ce  fut  avec  de  grandes  dépenfes,  qu’il  en  fit  ve-  Troifièmc 
nir  de  tous  cotez  des  plus  beaux  ôc  des  plus  rares.  nommée 

Un  homme  de  la  lie  du  Peuple  nomme  Fi  chou,  à qui  il  en  avoit  "xlî»*.' 
confie  le  foin,  & qui  étoit  habile  à les  drefler,  s’infinua  tout-à- 
fait  par  cette  voye-la  dans  fes  bonnes  grâces.  Ce  Prince  lui  faifoit 
monter  fes  chevaux  en  fa  préfence,  8c  un  jour  il  fut  fi  charmé  de 
l’adreflc  extraordinaire  de  cet  Ecuyer , qu’il  lui  donna  une  Princi- 
pauté dans  la  Province  de  Cben  fi. 

*Un  des  Dcfcendans  de  cct  Ecuyer  deviendra  le  Fondateur  delà 
Dynaftie  fuivantc,  8t  fera  le  Dcftruéteur  d’une  famille  , à laquelle 
il  étoit  redevable  de  fon  élévation.  Il  tomba  fous  fon  régné  une  grê- 
le d’une  groficur  fi  prodigieufe,  que  les  hommes  8c  les  animaux  en 
furent  aflommez.  Année 

Hiao  van g mourut  la  troifiéme  année  du  Cycle,  & Tvang  fon  avant 

fils  lui  fucceda.  c- 

897. 

T l ' A K G.  Neuvième  Empereur. 

A régné  Jèize  ans. 

LE  S déréglemcns  de  ce  Prince,  & fon  peu  de  mérite,  le  ren- 
dirent fort  mcprifablc  à les  Sujets:  il  étoit  né  fans  talens,  8C 
avec  une  timidité  fi  grande,  qu’il  ne  pouvoit  répondre  à fes  Minil- 
tres  , lorlqu’ils  vcnoicnc  prendre  fes  Ordres,  ou  lui  rendre  compte 
de  leur  adininillration.  Il  ne  put  jamais  gagner  fur  lui  de  donner 
Audience  aux  Ambaflàdcurs,ni  de  recevoir  en  public  les  Homma- 
ges des  Princes  tributaires.  Il  mourut  la  dix-neuviétne  année  du. 

Cycle,  8c  fon  fils,  nommé  Livang,  monta  l’année  luivante  fui 
le  T rêne. 


LI  y A N' G.  Dixiéme  Empereur. 

A régné  cinquante-un  an. 

C'1'  E fut  un  Prince  fier,  entêté'de  fon  mérite,  prodigue,  8c 
j cruel.  Le  hien  de  fes  Sujets  qu’il  tiroit  à force  d’éxaâions, 
pouvoit  à peine  fuffire  à contenter  fa  pafiion  pour  les  richeiîcsj  Sc 
il  les  répandoit  enfuite  avec  profufion  8c  fans  difeernement. 

La  mifere  du  Peuple  devint  extrême  8c  l’on  n’entendoit  de  tous- 
cotez  que  plaintes  8c  gémiflemens  : il  parut  plufieurs  Manifeftes,. 
où  l’on  rcprochoit  à l’Empereur  en  terme  menaçans  fon  impitoya- 
ble dureté. 

Ces  clameurs  8c  ces  murmures  d’un  Peuple  opprimé,  ne  fervi- 
: cnt  qu’à  augmenter  fa  fureur.  Il  fit  faire  des  recherches  de  ceux 

qu’il 
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Li  t an  c qu’il  foupçonnoit  d’être  à la  tête  des  Mécontcns,  pour  les  punir  a-  Troifiéme 
Dixiéme  vec  ja  Jemjcre  févérité.  Dynillie 

mpejeur.  çomme  ji  nc  pouvoit  fc  cacher  jufqu’à  quel  point  il  s’étoit  ren- 
du  odieux,  il  s’imagina  que  tous  les  Entretiens  rouloient  fur  fa  con- 
duite: c’elt  pourquoi  il  défendit  fous  peine  de  la  vie  à fes  Sujets  , 

. ■ de  s’entretenir  enlcmblc , 2c  même  de  fe  parler  à l’oreille.  On 
Toyoit  tous  les  Habitans  de  la  Capitale,  marcher  dans  les  rues  les 
yeux  baillez,  dans  un  morne  filencc,  fie  affrétant  de  s’éviter  les  uns 
les  autres. 

Un  des  plus  fidèles  Minières  de  l’Empereur, nommé  Tchao  kon g, 
lui  ayant  fait  inutilement  de  fréquentes  remontrances  fur  la  dureté 
de  fon  Gouvernement,  fe  hafarda  encore  de  lui  repréfenter  , qu’il 
n’était  pas  fur  le  Trône  pour  faire  des  malheureux;  qu’il  étoit  plus 
aifé  d’arrêter  un  torrent  impétueux,  que  de  retenir  la  langue;  que 
les  obftaclcs  qu’on  y ogpofe,  nc  fervent  qu’à  en  augmenter  la  vio- 
lence; & que  le  filcnce  forcé,  auquel  il  avoit  réduitfes  Sujets,  an- 
nonçait quelque  chofe  de  plus  trille  & de  plus  affreux;  que  la  li- 
berté qu’ils  avoient  de  fe  plaindre. 

La  prédiétion  de  ce  fage  Miniftre,  ne  fut  que  trop  véritable. 

L 'année  cinquante-deuxième  du  Cycle,  le  Peuple  au  defefpoir,  fie 
femblable  à un  Torrent  qui  a rompu  fes  Digues,  fit  une  foudainc  ir-  > 

ruption  dans  le  Palais  pour  fe  défaire  du  Tyran.  Au  premier  bruit 
du  tumulte,  U vang  prit  la  fuite  fie  fauva  fa  vie:  mais  toute  fa  fa- 
mille fut  maiTacrce  par  cette  Populace  défcfpérce. 

Il  n’y  eut  que  le  plus  jeune  de  ces  enfans  qui  fut  épargné,  par- 
ce que  Tchao  kong  l’avoit  fait  emporter  fccrettement  dans  la  maifon, 
pour  le  dérober  à la  vengeance  de  ces  Mutins.  La  précaution  eue 
été  inutile,  fi  la  fidélité  de  ce  Miniftre  ne  lui  eût  pas  fuggéré  un 
expédient  qui  eft  fans  exemple,  pour  conferver  ce  précieux  refte 
de  la  famille  Impériale. 

Le  Peuple  étant  averti  qu’un  fils  de  l’Empereur  avoit  échappe  à 
fa  fureur  fie  qu’il  étoit  caché  chez  Tchao  kong,  aflâégca  auftitôt  la 
niaifon  de  ce  Miniftre,  fie  demandant  avec  menaces  le  jeune  Prince* 
il  fe  difpofoit  déjà  à y entrer  par  force. 

Le  Parti  que  prit  Tchao  kong  , apres  avoir  fouffert  un  rude  Com- 
bat que  lui  livraient  tour  à ceur,  8c  fa  fidelité  , fie  la  tendrefle  pa- 
ternelle^ fut  de  livrer  fon  propre  fils  à la  place  au  Prince.  Ces  Fu- 
rieux l'egorgercnt  fur  le  champ  à fes  yeux. 

Cependant  Li  vang , errant  8c  fugitif  traînoit  une  vie  obfcurc, 
fie  quelque  chofe  que  fît  Tchao  kong  pour  adoucir  l’efprit  des  Peu- 
ples, 8c  le  rétablir  fur  le  Trône,  il  ne  put  jamais  y réuflir,  ce  qui 
îe  rendit  vacant  pendant  quelques  années. 


/ V:  Rr  j SUEM 
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SV  E N V A KG.  Onzième . Empereur. 


Troifiàne 

Dynaftie 

nommée 

Ttklcu. 


A régné  quarante-Jîx  uns. 


Soin 

T»  NO. 

Omiéme 

Empereur. 


Cycle 

XXVI. 


T I PAN  G mourut  dans  fon  exil  l'année  dixiéme  deceCy» 
I cle,  & le  Trône  fut  occupé  par  le  jeune  Prince,  que  Tcba* 
ktng  avoir  dérobé  à la  fureur  d’un  Peuple  révolté.  Ce  fidèle  Mi- 
niilre  avoit  eu  le  tems  de  faire  connoitre,  de  quelle  manière  il  avoit 
confcrvé  les  jours  du  légitime  Héritier  de  la  Couronne , Sc  les  gran- 
des cfpérances  qu’il  donnoit  de  1a  porter  avec  dignité  : peu  à peu  il 
avoit  ramené  les  Peuples  à l'obéi  (lance,  & enfin  à la  mort  ae  fon 
pere,  Sutn  Vang  fut  reconnu  pour  Empereur. 

Comme  il  ctoit  encore  fort  jeune,  on  affocia  à Tchat  hng  un  au- 
tre Miniftre  également  fidèle,  pour  être  fes  Tuteurs,  & veiller  à 
fon  éducation.  Ces  deux  Minimes  remplirent  un  emploi  fi  impor- 
tant avec  un  grand  zèle,&  leur  augultc  Elève  profita  de  leurs  leçons 
avec  une  égale  docilité. 

Il  en  donna  des  preuves,  auffitôt  qu’il  fut  en  âge  de  gouverner 
ar  lui-même,  ÔC  l’on  entendoit  dire  à fa  louange,  qu’il  rappel- 
oit  ces  Siècles  heureux,  où  le  Trône  étoit  rempli  par  le  grand  Tu, 
& par  le  lâge  Tcbmg  tang. 

La  cruauté , ou  le  dcreglement  des  précédons  Empereurs,  avoit 
éloigne  de  la  Cour  les  Sages  & les  Philofopes.  Ces  grands  hommes 
voyant  qu’ils  ne  pouvoient  ni  par  leurs  Difcours?  ni  par  leurs  Con* 
feils,  afréter  le  cours  de  tant  de  défordres,  s’etoient  éxilez  eux- 
mêmes,  & avoient  cherché  dans  les  Défera,  ou  dans  les  Monta* 


Fc 


£ 


nés,  un  afile,  pour  vaquer  plus  en  repos  à l'étude  de  la  Sagefie. 


?c 


Année 

avant 

j-c. 

837. 


e jeune  Empereur  les  rappellade  leur  folitude,  & les  fixa  auprès 
de  fa  perfonne,  par  fes  carefîës,  & par  fes  libéralités. 

Sa  vertu  rappella  de  même  au  devoir  de  l’obéiflance,  tous  ceux 
jue  la  tyrannie  de  fon  pere  en  avoit  écarté  : les  Princes  tributaires 
e firent  un  plaifir  de  lui  rendre  leurs  Hommages , & d’imiter  fes  ex- 
emples dans  Vadminiftration  de  leurs  Etats,  & par-là  tous  les  Mem- 
bres de  l’Empire  furent  dans  la  plus  parfaite  fubordination. 

Quelques  Nations  du  Midi,  féparées  de  la  Chine  par  le  grand 
Fleuve  Tang  tfe  kiang , s’étoient  prévalu  de  l’indépendance  où  elles 
vivoient,  pour  ravager  les  Terres  voi fines  de  l’Empire.  Suen  vang 
envoya  contre  elles  une  armée  commandée  par  de  braves  Officiers, 
oui  réprima  leur  orgueil,  qui  les  fournit  aux  Loix  & aux  Ufages 
ae  l’Empire.  • . 

La  mort  de  ce  Prince,  qui  arriva  la  cinquante  fixiéme  année  du 
Cycle  mit  fon  fils  , nommé  Team  vang',  en  pofleffion  de  la  Cou- 
ronne. 

. . -,  rxou 


Digifized-b 


1 


ET  DE  LA  TAR.TARIE  CHINOISE. 


VP 


TEOV  V A KG.  Douzième  Empereur. 

A régné  onze  ans. 

E Prince  n’eut  aucune  des  bonnes  qualité!  qu’on  admiroit 
Douiié-  \ j dans  fon  perc,  8c  eut  de  grands  défauts , qui  lui  attirèrent  le 
Emt  mépris  de  fes  Peuples:  entre  autres  il  le  laifToit  tyrannifer  par  une 
ptreur’  pallion,  qui  fut  la  caufe  de  fa  perte,  & qui  devint  l’occafion  de 
> * grands  Troubles  dans  l’Empire.  Il  aimoit  éperduément  une  Con- 

cubine nommée  Poe  fs'ce,  fie  cet  amour  l’aveugla  à un  point,  qu’il 
répudia  l’Impératrice , avec  le  fils  qu’il  avoit  eu  de  cette  Princef- 
fe,  8c  qui  étoit  le  légitime  Héritier  de  l’Empire,  pour  mettre  à la 
place  celui  qui  étoit  né  de  là  Concubine.  Ce  Prince  déshérité,  fc 
retira  avec  u mere  chez  fon  Oncle,  qui  avoir  une  Principauté  dans 
la  Province  de  Chen  fi. 

Cyc Je  Cependant  Ttou  vont,  tout  occupé  de  fa tendrefle  pour  Pao  fsëe , 
XXvu.  ne  goûtoit  qu’à  demi  le  pfaifir  de  la  poffëder,  parce  qu’elle  étoit 
naturellement  trille  fie  mélancolique.  Il  avoit  recours  à toutes 
fortes  de  moyens , pour  lui  infpirer  de  la  gayeté  , fie  l'exciter 
à rire. 

Il  fiùfoit  alors  la  guerre  aux  Tartares  Occidentaux,  8c  il  avoit 
donné  ordre  aux  foldats,  qu’aftlfitôt  qu’ils  appeTcevroient  des  feux 
allumez,  ils  prifient  incontinent  les  armes,  fie  fc  rendiflent  auprès 
de  fa  perfonne. 

Ce  lignai,  qui  ne  devoit  fe  donner  que  dans  la  néceflité,  lui  pa- 
rut propre  à fervir  d’un  jeu  capable  de  réjouir  l’objet  de  ces 
complaitances  : il  le  fâifoit  fouvent  donner  (ans  rai  fon  > l’emprelTé- 
ment  des  foldats  à fc  rendre  auprès  de  l’Empereur,  fit  à combattre 
pour  fa  défenfe  -,  fie  enfuite  la  honte  8c  la  furprife  où  ils  étoient  de 
s’étre  donné  tant  de  mouvemens  inutiles,  devenoient  un  fpeétacle 
divertifiant  pour  cette  femme. 

Elle  avoit  un  autre  plailïr  aflez  bizarre  , c’étoit  d'entendre  le 
bruit  des  étoffes  de  foye  qu’on  déchire  : l’Empereur  , pour  lui 
complaire  , s’abbaifloit  julqu’à  en  déchirer  continuellement  en  fa 
préfence.  . 

Néanmoins  il  n’étoit  pas  content  que  fon  fils  l’eût  abondonné, 
fie  il  envoya  ordre  à fon  frère  de  le  lui  rendre  au  plutôt.  La  réponfe 
qu’on  lui  fit  de  ne  le  lui  renvoyer,  que  quand  il  feroit  reconnu  pour 
le  légitime  Héritier  de  l’Empire,  irrita  tellement  Teou  vang,  qu’à 
l’heure  meme  il  déclara  la  guerre  à ion  frere. 

Ce  Prince  n’étant  pu  en  état  de  réfiller  aux  Forces  de  l’Empe- 
reur, fe  joignit  aux  Tartares,  fie  vint  pendant  la  nuit  attaquer  le 
Camp  Impérial.  On  alluma  promptement  des  feux  : mais  les  fol- 
«lats  qui  avoient  été  trompez  fi  fouvent  par  ce  lignai, en  firent  peu  de 

cas. 


Troifiéme 

Dyniftie 

nommée 

Tchtnt, 


Année 

avant 

J.  C. 
777. 
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Treiziéme 

Empereur. 
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cas,  & le  regardèrent  comme  un  jeu , dont  on  vouloit  à l’ordinai-  Troilîéme 
re  divertir  Pao  fset.  Le  Camp  fut  forcé,  3c  l’Empereur  y fût  tué.  D>'nin'e 
Cet  événement  arriva  la  feptiéme  année  du  Cycle,  8c  Ping  vang  "xSS» 
fon  fils  fuccéda  à l’Empire. 

j P J N G VANG.  Treiziéme  Empereur. 

. A régné  cinquante-un  an. 

LES  Tartares  qui  avoient  été  introduits  fur  les  Terres  de  l’Em- 
pire, profitèrent  du  défordre  que  la  mort  de  l’Empereur 
cauloit  parmi  les  Troupes  Chinoifcs:  ils  pillèrent  de  tous  cotez, 

8c  firent  diverfes  Conquêtes.  Les  Princes  tributaires  en  furent  al- 
lumiez,8c  unirent  cnlemble  leurs  Forces  pour  réfifter  à ce  Torrent 
prêt  à les  inonder. 

Parmi  tous  ces  Princes  confédéré*,  les  Rois  de  7/î»  8c  de  Ohm 
fe  diftinguerent  par  leur  valeur.  Ils  vinrent  à bout  de  repouffer  les 
Tartares,  8c  de  les  chaffer  de  toutes  les  Terres  dont  ils  s’etoient 
rendus  les  Maîtres. 

Ce  fucccs,  qui  terminoit  une  guerre  étrangère,  donna  beu  à 
des  guerres  intcltines  encore  plus  cruelles  : ces  deux  Rois  préten- 
dirent confcrver  à Titre  de  Conquête,  les  Terres  jlont  ils  avoient 
chaffé  les  Tartares;  8c  comme  l’Empereur  ne  les  avoit  pas  fccouru 
dans  cette  guerre,  ils  fe  regardèrent  comme  indépendans , 8c  refu- 
fcrent  de  lui  rendre  déformais  aucun  Hommage. 

Cet  éxemple  eut  des  fuites  funeftcs,aufquclles  l’Empereur  fournit 
l’occafion,  en  tranfportant  le  Siège  de  l’Empire,  de  la  Province 
de  Cben  fi  dans  la  Province  de  Ho  nan.  On  attribua  cette  précau- 
tion à la  crainte  que  lui  avoit  infpiré  la  trille  deltinéc  de  fon  pcrc, 

8c  l’on  ne  douta  point  que  fon  deffein,  en  s’éloignant  du  voilinage 
des  Tartares,  ne  fût  de  veiller  plûtôt  à la  fureté  de  fa  perfonne,qu’à 
celle  de  fon  Etat.  Pluficurs Princes  tributaires  fe  voyant  ainfi  aban- 
donnez, fuivirent  l’exemple  des  Rois  de  T fin  8c  de  Ohm , 8c  rendi- 
rent leur  Souveraineté  indépendante. 

Il  y en  eut  trois  fur-tout  qui  fignalerent  leur  défobéiffancc  par 
leurs  ufurpations,  8c  par  trois  Royaumes  confidérables  qu’ils  éta- 
blirent. Le  Roy  de  7/î  s’empara  de  la  partie  Septentrionale  de  la 
Province  de  Cban  long.  Le  Roy  de  Tfou  fe  rendit  Maître  des  Pro- 
vinces de  Ht u f uang,  8c  de  Kiang  fi-,  8t  le  Roy  de  Tfin  ufurpa  la 
plus  grande  partie  de  la  Province  de  Cben  fi. 

Ces  Princes  ne  roconnoiffant  plus  de  Maître,  ne  fuivirent  que 
les  mouvemens  de  leur  ambition,  8c  chacun  d’eux  ne  cherchant 
qu’à  étendre  fes  Frontières,  8c  à empiéter  fur  les  Terres  de  fes  Voi- 
fins,  ils  lé  firent  des  guéries  cruelles.  L’Empereur  s’efforça  d’ar- 
rêter leurs  entreprifes,  8c  leur  enjoignit  de  vivre  en  Paix  dans  leurs 
Etats  : mais  c’étoit  une  autorité  qu’on  ne  refpeéloit  plus. 

Ces 
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Pïnc  Ces  guerres  durèrent  plufieurs  Siècles:  elles  n’étoient  pas  encore  Troiiième 
TrrWni  r finies  du  vivant  du  célèbre  Philofophe  Confucius,  & c’elt  aces  bynaüie 
Empereur,  tcms-ci  qu  il  commence  ion  Hiftoire,  *a  laquelle  il  a donne  le 
Titre  de  Tchtm  tjiou. 

Ping  vartg  mourut  la  cinquante-huitième  année  du  Cycle.  Il 
eut  pour  fucccfleur  Ilouang  vang,  qui  étoit  le  fils  de  fon  frère. 


nomroce 
7 chcau. 


Cycle 

XXVIII. 


Houamo 
vang. 
Quator- 
tiéme 
Empo- 
te ur. 


Tchuang 

TANT.. 

Quinziè- 
me Em- 
pereur. 


HO VANG  VANG.  Quatorzième  Empereur. 

. * 

A régné  vingt-trois  ans. 

CE  fut  dans  des  Conjonctures  fi  difficiles  que  Ilouang  rang 
prit  pofleffion  du  Gouvernement:  il  eflaya  d’abord  de  ga- 
gner les  Princes  tributaires,  & de  les  ramener  au  devoir  de 
fobéiflance  par  des  voyes  de  douceur. 

Mais  ce  moyen  ayant  été  inutile , il  eut  recours  à celui  des 
armes  pour  les  réduire.  U ne  fut  pas  plus  heureux}  fon  armée 
défaite.  Se  une  bleflure  qu’il  reçut,  ne  lui  laiflerent  aucune  efpé- 
rance  de  rétablir  fon  autorité  dans  les  Provinces,  qui  refufoient 
de  le  reconnoitre  : il  fe  contenta  de  conferver  celles  qui  lui 
refloient.  Il  finit  fa  vie  la  vingt-uniéme  année  du  Cycle,  8c 
fon  fils  Tcbuang  vang  lui  fuccéda. 

T CtFIV  A N G VANG.  Quinziéme  Empereur. 

A régné  quinze  ans. 

CE  fut  contre  la  volonté  de  fon  pere,  & contre  le  fcntimentde 
plufïeurs  Mi  ni  lires,  que  ce  Prince  parvint  à la  Couronne. 
Lc|défunt  Empereur  s’étoit  déclaré  pour  le  fils  d’une  de  fes  Concu- 
bines, nommé  Keou.  Mais  un  des  Grands  de  la  Cour,  qui  s’étoit 
acquis  beaucoup  d’autorité,  ramena  les  efprits  en  faveur  de  l'Héri- 
tier légitime.  Il  repréfenta  avec  force  que  cette  injuflc  préférence 
attiroroit  infailliblement  une  guerre  civile,  & porteroit  de  mortel- 
les atteintes  à une  autorité,  qui  n’étoit  déjà  que  trop  chancelante. 
Cette  raifon  fut  goûtée  de  la  plûpart  des  Grands  & des  Minières, 
& Tcbuang  vang  fut  reconnu  Empereur. 

Keou  ne  laiUoit  pas  d’avoir  un  Parti,  doit  le  Complot  fut  trois 
ans  à éclater.  Mais  on  découvrit  la  Compiration  , cc  le  Dcficin 
qu’on  avoit  pris  d’aflaffiner  l’Empereur.  Le  Chef  de  cc  Parti  étoit 
du  Confcil,  & avoit  du  crédit:  le  Miniftre  qui  avoit  fi  fort  contri- 
bué a mettre  Tcbuang  vang  fur  le  Trône,  lui  confeilla  de  ne  pas  plus 
faire  d’éclat,  que  s’U  ignorait  cette  Conjuration,  8c  d’appcller  le 
^Traître  avec  lui,  fous  prétexte  de  les  confulter  tous  deux  fur  une 
Tom  /.  Sf  af- 
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affaire  importante.  Il  fc  rendit  au  Palais,  & il  fut  poignardé  par  Troifiéine 
unl'oldat,  qu’on  avoit  charge  de  l’execution.  Dynaflie 

Keou  voyant  que  la-Conjuration  étoit  découverte,  prit  la  fuite, 

& fe  retira  chez  le  Roy  d 'Tin:  fa  fuite,  & la  mort  du  Chef  des 
Conjurez,  affermirent  l'Empereur  fur  fon  Trône.  - 

Niais  les  Princes  qui  avoient  fccoüé  le  joug,  fe  maintenoient 
toujours  dans  1’indépcndancc:  il  arriva  meme  que  le  Roi  de  7/?, en 
fc  gouvernant  par  les  fages  confcils  de  fon  Colao,  ou  premier  Mi- 
nillre  nommé  Qiient  teint,  prit  fi  fortl’afccndant  fur  les  autres  Prin- 
ces tributaires ^u’ib  fembloicnt  dépendre  de  fon  autorité,  & qu’ils 
n’ofoient  rien  entreprendre,  fans  avoir  connu  auparavant  les  inten- 
tions-, 

L’Empereur  étant  mort  l’année  trente-fixiéme  du  Cycle,  ce 
même  Colao  eut  tant  de  pouvoir,  qu’il  réunit  prefque  tous  les  fuf- 
frages  en  faveur  d’un  des  parens  du  Roy  fon  Maître,  nommé  Li 
liant,  qui  defeendoit  d’un  Cadet  de  la  famille  Impériale  Tchceu,  Ce 
le  fit  élire  Empereur. 


L I V A N G.  Seizième.  Empereur. 

A régné  cinq  ans.  * 

LA  Couronne  appartenoit  naturellement  à l’un  des  Neuveux  du 
défunt  Empereur  : mais  ils  en  furent  exclus  par  le  choix  qu’on 
fit  de  Li  sang,  qui  fut  appuyé  de  tout  le  pouvoir  de  Ibn  parent  le 
Roy  de  Tfi. 

Ce  Prince  tributaire  augmenta  de  plus  en  plus  fa  PuifTance  au 
préjudice  de  l’autorité  Impériale.  Il  en  vint  meme  jufqu’à  prendre 
le  Titre  de  P a , c’efl-à-dirc,  de  Chef  des  autres  Princes,  & la  plu- 
part le  reconnurent  en  cette  qualité. 

Ce  Titre,  que  d’autres  fe  donnèrent  pareillement  à fon  exemple, 
ne  fubfilta  que  durant  cent  ans,  après  quoi  il  fut  entièrement  aboli. 
Li  vang  mourut  la  quarante-uniéme  innée  du  Cycle.  Son  fils  Hoei 
sang  lui  fucccéda. 


HO  El  VA  K G.  Dix-feptiéme  Empereur. 


A régné  vingt-cinq  ans. 


IES  fis  premières  années  de  ce  régné  furent  affez  tranquiles : 
mais  cette  Paix,  dont  jotiiffoit  l’Empereur,  fut  troublée  en— 
fuite  par  la  guerre  que  lui  firent  les  Tartanes,  qui  font  au  Nord  de 
la  Province  de  Chat  fi.  L’Empereur  leur  oppola  une  armée,  dont 
il  donna  le  Commandement  au  Roy  de  Tfi. 


Cette 
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Cette  armée  joignit  ks  Ennemis, lorfqu’ils  formoient  le  Siège  de 
Tai  long  fou:  elle  les  força  dans  leur  Camp,  les  mit  en  déroute,  Se 
les  contraignit  de  repafler  au  plutôt  dans  leur  Pays. 

Cette  Victoire,  ôc  la  confiance  de  Hoci  vang  dans  le  Roy  de  Tfi  y 
donnèrent  à ce  Prince  une  fi  grande  autorité, qu’il  ne  lui  manquoit 
plus  que  le  Titre  d’Empereur.  Son  ambition,  qui  étoit  encore  plus 
grande,  l’eût  porté  meme  à détrôner  fon  Maître,  s’il  n’avoit  ap- 
préhendé que  les  autres  Princes  tributaires,  les  égaux,  ne  s’oppo- 
lail'ent  à fon  élévation. 

On  allure  que  c’eft  à la  cinquante-huitième  année  de  ce  Cycle, 
Se  à la  fcizicmc  drf  régné  de  cet  Empereur,  que  le  Japon  commen- 
ça d’étre  gouverné  par  des  Rois. 

L’Annee  fixiéme  du  Cycle , termina  la  vie  de  Hoci  vang,  qui 
eut  pour  fuccefleur  fon  fils  aîné , nommé  Siang  vang. 

SIANG  VANG.  Dixhuitiéme  Empereur. 

A régné  trente-trois  ans. 

SIANG  VA  N Gy  encore  jeune,  8c  du  vivant  de  fon  pcrc, 
voyoit  avec  impatience  que  le  Roi  de  Tfi  ne  mettoit  point 
de  bornes  à fon  ambition,  que  fon  [autorité  croifloit  de  jour  en 
Lmpeteur. jour , g-  qUC  fcs  démarches  tendoient  à fe  rendre  Maître  de  l’Empi- 
re. Des  qu’il  fut  fur  le  Trône,  il  prit  le  deflein  de  réprimer  cet 
Ambitieux  : comme  il  n’étoit  pas  en  état  de  le  faire  à force  ouverte, 
il  eut  recours  à une  adrefic  qui  lui  réuffit. 

Le  Roi  de  'Tfi  avoit  trouvé  le  moyen  , par  les  intrigues  de  fon 
premier  Miniftrc,  d’aflembler  tous  les  petits  Souverains  qui  relè- 
vent de  la  Couronne  Impériale  : c’étoit  une  efpècc  de  Convocation 
des  Etats,  qu’il  n’appartient  de  faire  qu’au  fcul  Empereur.  Son 
but  étoit  de  gagner  tous  ces  Princes,  & de  les  engager  à le  rccon- 
noître  pour  leur  Souverain. 

L’Empereur  profita  du  tems  que  fc  tenoit  cette  Aflemblée,pour 
rendre  le  Roy  de  Tfi  fufpeék  à tous  ces  Princes. 

Il  leur  envoya  un  Ambafladeur,  homme  habile  à manier  les  cf- 
prits,  avec  des  Lettres  de.  fa  part  à l’Aflembléc.  Le  Cérémonial 
preferit  qu’une  Lettre  qui  vient  de  l’Empereur , foit  mife  fur  une 
table  magnifiquement  ornée,  Sc  qu’on  lui  rende  les  mêmes  hon- 
neurs qu’a  la  perfonne  même  du  Prince,  avant  qu’on  en  fa  fié  l’ou- 
verture. Cette  Cérémonie  fut  obfcrvéc  de  tous  les  Princes  tribu- 
taires. , 

Il  n’y  eut  que  le  Roy  de  Tfi  qui  parut  héfiter,  & il  auroit  même 
refufé  de  rendre  cette  marque  de  rcfpeét  à fon  Souverain,  fi  fon 
• premier  Miniftrc  ne  lui  eût  fait  fentir  d’une  part  la  défiance  que  fa 
conduite  infpireroit  aux  Princes  aflcmblez , qui  dans  le  fonds  étoient 
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les  égaux*  & de  l’autre  le  danger  où  il  s’expofoit,  de  trouver  dans  Troifiéme 
fes  Sujets,  aulli  peu  de  déférence  pour  fcs  Ordres,  qu’il  cil  avoit  pour  DVnal,ic 
ceux  de  l’Empereur.  "xtTw».* 

Ce  Prince  fuivit  malgré  lui  un  fi  fage  conleil,  & remit  à un  tçms 
plus  favorable  l’exécution  de  Ion  projet.  Cependant  ce  témoigna- 
ge public  de  la  foumiilion,  fit  une  grande  imgreflion  fur  les  Prin- 
ces, & ne  fervit  pas  peu  à les  affermir  dans  la  foumiflioft  6c  dans  la 
dépendance  où  ils  dévoient  être. 

L’Empire  reçrcnoit  fa  première  forme,  & Siang  vang  goûtoit 
une  Paix , qui  tut  bientôt  troublée  par  le  mécontentement  de  fon 
fils , nommé  Cho  tai.  Ce  Prince  quitta  la  Cdur  de  fon  pere  la 
quinziéme  année  du  Cycle,  8c  fc  retira  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Tfi , dont  il  implora  la  protection  : en  mème-tems  un  Prince 
tributaire  de  la  Province  de  Cbcrt  fi  leva  l’étendart  de  la  ré- 
volte. 

L’Empereur  le  défit  avec,  te  fccours  d’une  armée  dcTartares,' 
qu’il  s’étoit  attachez  en  époufant  la  fille  de  leur  Chef.  Il  fe  vit 
peu  apres  délivré  des  ombrages  que  lui  donnoit  le  Roy  de  Tfi  : car 
, ce  Roy  mourut  accablé  de  vieilleffe:  les ‘guerres  qui  s’allumèrent 
auflîtôt  entre  fes  cinq  enfans,  lciquels  fe  difputoicnt  la  Souveraine- 
té de  leur  pere,  8c  la  divifion  qui  regnoit  dans  cet  Etat  , fembloicnt 
promettre  à l’Empereur  une  tranquilité  durable.  Il  n’avoit  épou- 
lé  que  par  politique  la  fille  du  ChefTartare:  comme  il  crut  n’a- 
voir plus  rien  à craindre,  il  la  répudia,  fous  prétexe  qu’elle  étoit 
étrangère. 

Le  Chef  Tartare  outré  de  cet  affront,  réfol  ut  de  s’en  venger:  il 
appclla  Cho  tai,  qui  fc  trouvoit  dénué  de  tout  fecours,  8c  lui  pro- 
mit de  le  faire  déclarer  Empereur.  Ce  Prince  alla  joindre  le  Tar- 
tare , 8c  tous  deux  enfemble  ils  portèrent  la  guerre  jufqucs  dans  la 
Capitale,  8c  obligèrent  l’Empereur  de  prendre  la  fuite  : Cho  tai  fe 
fit  proclamer  Empereur,  tandis  que  fon  pere  errant  8c  fugitif  im- 
ploroit  l’affiftancc  des  Princes  tributaires. 

Il  en  reçut  le  fecours  qu’il  en  attendoit:  il  forma  deux  armées* 
l’une  qui  afficgea  la  Capitale,  qui  y entra  en  triomphe,  8c  qui  fit 
mourir  le  Prince  rebelle:  l’autre  qui  combattit  le  Prince  Tartare, 
mit  fon  armée  en  déroute,  8c  rétablit  Siang  vatig  fur  le  Trône. 

Cet  événement  arriva  l’anncc  dix-feptiéme  du  Cycle.  L’Empi- 
re reprit  fon  premier  éclat,  8c  l’Empereur  le  gouverna  paifiblement 
jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  la  trente-neuvième  année  du  Cycle; 

Von  fils  Kwg  vang  lui  fuccéda. 
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K ING  VA  N G T.  Dix-ncuviémc  Empereur. 

A régné  Jîx  ans. 

K ing  T 'EMPIRE  comment; oit  a devenir  floriflant , lorfquc  ec 
tang  I.  | y Prince  en  prit  pofleflion:  fon  règne  fut  trop  court  pour  le 
néme'11*  bien  des  Peuples,  qui  ne  celToientdc  loücrfa  douceur,  la  lagcflc. 
Empereur.  & fa  modération.  Il  mourut  la  quarante-cinquième  année  du  Cy- 
cle, aufli  regretté  de  fes  Sujets,  qu’il  en  etoit  tendrement  chéri , 8c 
il  laifla  la  Couronne  à fon  fils,  nommé  §uang  vang. 

Q V A N G VANG.  Vingtième  Empereur. 

A régné  Jîx  ans.  . 

• _ 

CE  règne  a été  aufli  court  Sc  aufli  applaudi  des  Peuples  que  le 
précèdent.  Qtiang  vang  avoit  hérité  de  toutes  les  grandes  quali- 
tcz  de  fon  perc  8c  les  avoit  porté  fur  le  Trône.  Le  nouveau  Roy 
de  7/î  n'étoit  pas  capable  de  caufer  aucun  trouble  : il  s’étoit  attiré 
l’avcrfion  de  les  Sujets  par  fes  cruautez,  8c  par  fon  peu  d’application 
au  Gouvernement. 

Un  Prince, fon  Allié,  s’avifa  de  lui  donner  des  avis  fur  la  condui- 
te. Il  en  fut  tellement  irrité,  qu’il  réfolut  à l’inftant  de  le  faire  af- 
fafliner:  il  fit  choix,  pour  cette  commiflion,  d’un  de  ces  hommes 
intrépides,  à oui  les  plus  grands  crimes  ne  coûtent  rien,  8c  l’en- 
voya vers  fon  Allié,  fous  prétexte  de  lui  rendre  vifite  de  la  part. 

Ce  Scélérat  fe  rendit  de  grand  matin  au  Palais,  pour  faire  plus 
furcmcnt  fon  coup.  Il  trouva  le  Prince  aflis  fur  fon  Trône  euvi- 
ronné  de  fes  Sujets  qui  recevoit  leurs  Requêtes,  8c  leur  rendoit  la 
Juftice.  L’Aflalhn  frappé  de  ce  fpcétaclc,  eut  horreur  de  tremper 
fes  mains  dans  le  fang  d’un  fi  bon  Prince  ; 8c  n’ol'ant  pas  retourner 
vers  fon  Maître,  fans  avoir  exécuté  les  Ordres  languinaires,  il  fe 
tua  lui  même  au  fortir  du  Palais. 

L’Empereur  mourut  l’année  cinquante-uniéme  du  Cycle.  Ce: 
fut  fon  frere  nommé  Tmg  vang  qui  lui  fuccéda. 

T I N G VA  N G.  Vingt-uniéme  Empereur. 

A régné  vingt-un  an : 

Ti n g * | lOUTE  l’application  de  cet  Empereur,  fut  d’écarter  le* 
ta  n g.  guerres,  de  maintenir  fon  Empire  dans  une  profonde  Paix, 

"1?  " 8c  d’en  faire  obfcrver  éxactcmcnt  les  Loix. 
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;:5  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
Le  quatorzième  jour  du  neuvième  mois  de  lu  cinquantc-quatrié-  Troifiéme 

klT  V'nt  au  mont*e  dans  la  Province  de  *«• 
Hou  quang.  C cil  1 Auteur  d’une  des  deux  Seétcs  principales  qui  "fl™6 
ont  infcétel  Empire,  8c  dont  je  parlerai  allez  au  long  1 

H pretendoit  que  l'Ame  perifloit  avec  le  corps, que  I»  félicité  de 
1 homme  confîlloit  dans  la  volupté.  Se  bornant  tout  le  bonheur  à 
cette  vie,  il  le  vantoit  d’avoir  trouvé  le  fecret  de  la  prolonger  bien 
au-dela  du  cours  ordinaire»  c’cll  ce  qui  fit  appelle.-  cette  Secte,  la 
Seiïe  des  immortels.  Elle  trouva  aiféraent  entrée  chez  les  Grands 
qui  le  flattoicnt  en  la  fuivant,  de  prolonger  leurs  jours  ’ 

On  a néanmoins  lieu  de  croire  que  le  Chef  de  cette  Scclc  impie 
reconnoifloit  un  Etre  fuprême  qu’il  nommoit  Tao-,  l’on  trouve 
un  pairage  dans  un  de  fes  Traitez,  où  il  dit  que  ce  Tao  n’a  point 
de  nom  qui  lut  convienne,  .qu’il  a créé  lcCicl  8c  la  Terre  fans  avoir 
de  corps,  qu’il  eft  immobile,  8c  qu’il  donne  le  mouvement  à tout 
Ce  qui  a fait  crojrc  à quelques-uns  que  fa  Do&rinc,  en  ce  qu’il 
y a de  plus  mauvais,  a été  altérée  8c  fort  corrompue  pat- les  Dil'ci- 
plcs.  Il  mourut  à l’âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

L année  fixieme  de  ce  nouveau  Cycle,  il  y eut  de  grands  tren 
blcmens  de  terre  a la  Chine , 8c  la  douzième  l’Empereur  mourui 
ce  lai  (Ta  fa  Couronne  à Ion  fils,  nommé  Kiat  vang. 

K I E N JT  A A G.  \ ingt-deuxiéme  Empereur. 


Année 

avant 

J-  C. 
SV7- 


A régné  quatorze  ans. 

C’’*  E Prince  confcrva  la  majefté  de  l’Empire  par  la  fagcfic  de 
j fa  conduite,  8c  foutint  avec  dignité  tout  le  poids  de  la 
Couronne.  Il  s’éleva  de  fon  tems  deux  dangereufes  Opinions  de 
Philofophes,  qui  excitèrent  beaucoup  de  bruit,  8c  qui  furent 
vivement  réfutées. 

Ces  deux  Philolophes  etoicnt  Yang  8c  Afc.  Celui-ci  préten- 
doit  qu’il  falloit  également  aimer  tous  les  hommes  fans  tore  de 
dillinction  entre  les  étrangers,  8c  ceux  qui  nous  font  le  plus  é- 
troitement  unis  par  les  liens  du  Sang  8c  de  la  Nature.  Celui-là 
vouloit  qu’on  fc  renfennât  uniquement  dans  le  foin  de  foi-meme, 
fans  prendre  aucun  intérêt  à tout  le  relie  des  hommes,  pas  meme  à 
la  perfonne  de  l’Empereur. 

Ce  n’elt  que  lotis  ce  Régné  que  l’Hilloire  parle  du  Royaume  de 
Ou,  qui  cil  aujourd'hui  la  Province  de  Kiang  nan. 

L Empereur  mourut  la  vingt-fixiéme  année  du  Cycle,  8c  eut 
pour  fucccflcur  fon  fils,  nommé  Ling  vang. 


LING 
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L I KG  VA  N G.  Vingt-troifiéme  Empereur. 

A régné  ving-Jeft  arts. 

L’HISTOIRE  Chinoife  rapporte  auc  ce  Prince  vint  au 
monde  avec  des  cheveux  & de  la  barbe.  On  le  loiic  princi- 
v'  ' " ”•  paiement  de  fa  fagefic  & de  fa  prudence  : car  au  milieu  des  guerres 
tr"n£me  continuelles  que  les  Princes  tributaires  fe  firent  les  uns  aux  autres, 
Empcreur.il  eut  le  fccret  de  maintenir  également,  £c  Ion  autorité,  Sc  la  trait- 
quilité  de  Ion  Etat. 

La  quarante-feptieme  année  de  ce  Cycle  fut  célébré  par  la  naifi- 
fance  de  Confucius,  dont  nous  avons  à parler  fi  fbuvent,  & que 
les  Chinois  regardent  comme  le  plus  grand  Doétcur  de  lcurNation. 
Il  naquit  dans  la  Province  de  Cban  long  le  quatrième  jour  du 
onzième  mois.  Il  n’avoit  que  trois  ans  quand  il  perdit  fon  pere 
nommé  Cbo  leang  ho,  qui  étoit  premier Miniftrc  dans  laPrincipauté 
de  Tjoti. 

La  mort  du  Roy  de  O//,  donna  lieu  à une  Conte  fiat  ion  entre  fes 
deux  fils,  qui  n’a  guércs  d’exemple:  l’aîné,  à qui  la  Couronne 
appartenoit , voulant  la  remettre  à fon  cadet , qui  refufoit  de 
. l'accepter,  lui  fit  une  efpèce  de  violence}  il  le  plaça  fur  le  Trô- 
ne} il  le  revêtit  des  ornement  Royaux , ôc  le  lalua  comme  fon 
Souverain. 

Celui-ci  abandonna  fecrettement  le  Palais,  5c  alla  fe  cacher  dans 
un  Défert.  Ainfi  l’ainé  fut  obligé,  Sc  par  la  retraitte  de  fon  frere, 
& par  les  prières  de  fes  Sujets,  de  porter  une  Couronne,  pour  la- 
quelle il  avoit  marqué  un  fi  généreux  mépris. 

L’Empereur  mourut  la  cinquante-troilrémc  année  du  Cycle,  5c 
eut  pour  fucccficur  fon  fils  nommé  King  i-ang. 

K ING  VA  KG  II.  Vingt -Quatrième  Empereur. 
A régné  vingt-cinq  ans. 

ON  blâme  cet  Empereur  de  négligence  dans  le  Gouverne- 
ment, & de  peu  d’attention  aux  affaires  courantes  de  fon 
v.ng  II.  Etat:  c’eft  pourquoi  dans  le  deflein  on’eut  le  Roy  de  Ou  de  fe  fou- 
Vmgt-  mettre  à l’Empire,  & d’en  obfervcr  les  Loix,il  n’envoya  point  les 
quatrième  Ambaiîadcurs  à la  Cour  Impériale,  mais  à celle  du  Roy  de  /.oit, 
mpc.cur.  qU|  £t0;t  [a  fami)ie  des  Tïfjcou , & qui  gouvernoit  fes  Sujets  félon 
les  fages  Loix  établies  par  les  Empereurs  de  cette  Dynafiic. 

Les  guerres  particulières  que  les  Princes  tributaires  s’étoient  fri- 
tes les  uns  aux  autres  pendant  un  tems  fi  confidérablc , avoient 
caufé  de  grands  délbrdrcs  dans  l’adminifiration  de  leurs  Etats. 
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Le  Roy  de  Tcbint , qui  regnoit  dans  la  Province  de  Chen  fi , fon-  Troifième 
gea  à rétablir  l’Ordre  dans  le  lien.  Il  confia  ce  foin  à fon  premier  Dynrtx 
Kliniftre,  dont  il  connoifloit  la  capacité  Se  le  mérite.  Celui-ci 
entra  parfaitement  dans  les  viiës  de  fon  Maître.  Il  commença  par 
réformer  la  Cour,  en  retranchant  des  abus  qu’un  long  ufage  avoit 
autorifez:  il  rcnouvclla  les  anciennes  Loix  établies  par  les  meil- 
leurs Princes  5 il  partagea  les  Terres  avec  égalité  j Sc  il  fit  pa- 
roîtrc  tant  de  fageflë  dans  cette  diilribution,  que  les  riches  ne 
fe  plaignirent  point  du  retranchement  qui  leur  étoit  fait,  pour 
foulagcr  la  difectc  des  pauvres.  Il  régla  : 

1°.  Que  les  Terres  fe  partageraient  en  neuf  parties  égales,  que 
la  neuvième  partie  lcroit  du  Domaine,  & qu’on  la  cultiverait  à 
frais  communs. 

iv  Que  la  Pêche  ferait  permife  indiféremment  à tout  le  mon- 
de dans  les  Lacs  & les  Etangs. 

y.  Que  les  Magilh-ats  auraient  une  attention  particulière  aux 
Veufs  aux  Veuves,  aux  Vieillards  qui  n’ont  point  d’enfans,  5c 
aux  Orphelins , afin  de  les  affilier  dans  leurs  oc  foi  ns. 

Confucius  fe  maria  à l’âge  de  dix-neuf  ans:  il  fe  contenta 
d’une  feule  femme , dont  il  eut  un  fils.  Quelque  tems  apres  il 
la  répudia,  fous  quelque  prétexc  qu’il  prit  : mais  la  véritable  raifon 
qui  le  porta  à ce  Divorce,  fut  de  le  délivrer  des  foins  5c  des  embar- 
ras d’une  famille,  afin  de  pouvoir  vaquer  plus  librement  à l’étude: 
il  fit  de  fi  grands  progrès  en  peu  d’années  , 5c  il  acquit  tant  de 
Connoiflanccs,  qu’il  devint  le  plus  grand  Doétcur  de  l’Empire. 

L’Empereur  mourut  la  dix-nuitieme  année  du  Cycle  : il  eut  Année 
pour  fucceffeur  fon  fils  nommé  MeDg  vmi  : mais  ce  Prince  ne  vê- 
eut  que  peu  de  mois,  pendant  lclquels  il  lui  naquit  un  fils j,  ce  qui  jJ7. 
donna  lieu  à deux  Faétions  puiflantes,  qui  s’élevèrent  dans  l’Em- 
pire. 

Les  Principaux  de  la  Cour  déclarèrent  Empereur  cet  enfant , 
qui  étoit  encore  au  berceau,  Sc  lui  nommèrent  des-Tuteurs  pour 
gouverner  l’Empire,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  âge  de  le  gouverner 
lui-même. 

D’un  autre  côté  quelques  Gouverneurs  des  Provinces,  alléguant 
la  foiblcïïc  de  fon  âge,  5c  l’incertitude  de  fa  vie,  proclamèrent 
Empereur  le  frère  de  Meng  vang.  On  en  vint  aux  armes  : cette 
demicreFaétion,  qui  fe  trouva  plus  puiflantc,  força  la  Capita- 
le, 5c  mit  en  pofleflion  duTrône  celui  qu’elle  avoit  choifi  : quoi- 
que fon  nom  foit  le  même  que  celui  de  fon  frère  King  vang, 
il  s’écrit  néanmoins  avec  diférens  caraétcres , 5c  n’a  pas  la  mê- 
mc  lignification. 
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Kl  NG  VANG  III.  Vingt-cinquième  Empereur. 
A régné  quarante-quatre  ans. 

Ki ho  ✓"''1  ONFUCIUS  s’étoit  déjà  fait  une  grande  réputation,  5c 
Viner- 1,1  il  avoit  à fa  Suite  trois  mille  Dil’ciples  , dont  foixante-douze 
cinquième  ctoient  fort  dilhngucz  par  leur  érudition  -,  8c  entre  ceux-ci  il 
tmperettr.cn  comptoit  dix,  li  confommcz  en  toutes  fortes  de  Connoidan- 
ccs,  qu'on  les  appelloit  par  excellence,  les  dix  Philofophcs. 

La  trente-huiticmc  année  du  Cycle,  le  grand  mérite  de  Confu- 
cius l’éleva  à la  Dignité  de  premier  Minillre  du  Royaume  de  La», 
qui  étoit  fa  Patrie.  Ses  fages  Réglemens  changèrent  en  peu  do 
tems  la  face  de  tout  le  Pays  : il  réforma  jes  abus  qui  s’y  étoient  glif- 
fez,  6c  il  rétablit  la  bonne  foi  dans  le  Commerce:  il  apprit  aux  jeu- 
nes gens  à rcfpcctcr  les  Vieillards,  8c  à honorer  leurs  Parens  jufqu’à- 

Srcs  leur  mort.  Il  infpira  aux  Pcrfonnes  du  Sexe,  la  douceur,  la  mo- 
eftic,  6c  l’amour  de  la  challeté:  il  fit  régner  parmi  les  Peuples, 
la  candeur,  la  droiture,  6c  toutes  les  vertus. 

L’amour  de  l'équité  devint  li  générale,  que  lorfque  quelque  cho- 
fe  étoit  tombée  dans  un  chemin  public , perfonne  n’ofoit  y toucher 
que  celui  à qui  elle  appartenoit.  Enfin  il  établit  un  fi  grand  Ordre 
oc  une  fi  grande  union  dans  toutes  les  Parties  de  cet  Etat,  qu’on  l’eût 
pris  pour  une  famille  bien  réglée. 

Vers  ce  tcms-là  le  Roy  de  Tfi  fut  aflaflmé  par  fon  premier  Minif- 
tre  , qui  s’empara  de  la  Couronne.  Cet  Uluroateur  ne  comptant 
pas  trop  fur  la  fidélité  de  fes  nouveaux  Sujets,  6c  redoutant  la  Puif- 
fance  du  Roy  de  Lou,  chercha  à gagner  fon  amitié,  6c  drefla  en 
même-tems  un  dangereux  piège  à fa  vertu. 

Il  lui  rendit  des  Terres  que  fes  prédécelfeurs  avoient  conqui fes, 
8c  lui  fit  préfent  d’une  fille  extrêmement  belle,  8c  dont  la  voix  é- 
toit  charmante.  Elle  avoit  ordre  de  mettre  en  oeuvre  tous  fes  at- 
traits 6c  les  artifices  ordinaires  de  fon  Sexe,  pour  inlpirer  de  l’amour 
au  Roi  de  Lou. 

Confucius  employa  toute  fon  éloquence  pour  détourner  fon  Prin- 
ce de  recevoir  un  préfent  fi  pernicieux.  La  palTion  fut  plus  forte, 
6c  ce  que  le  Philofophe  avoit  prévu,  arriva.  Le  Prince  ne  s’occu- 
pant plus  que  de  l’oDjet  de  fon  amour , 6c  des  continuels  divertifle- 
mens  qu’il  lui  procuroit,  abandonna  le  foin  de  fon  Etat,  ccll'a  de 
rendre  la  Jufticc,m’éprifalcs  confeils  des  Sages  qu’il  avoit  à fa  Cour 
8c  ne  fongea  plus  qu’a  fc  livrer  à fes  Plaifirs. 

Confucius  ic  démit  auflitôt  du  Miniftere,  8c  s’éloigna  d’un 
Royaume  , où  il  ne  pouvoit  plus  maintenir  le  bon  Ordre,  6c  les  fa- 
ges maximes  qu’il  y avoit  établies. 

Cependant  la  plupart  des  Princes  tributaires  ctoient  en  guerre  les 
Tome  J.  T t uns 
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uns  contre  les  autres:  dans  une  de  ces  guerres  entre  le  Roy  de  Ok,, Troifiéme 
qui  eft  maintenant  la  partie  Méridionale  de  la  Province  de  Kiang  Dynaftie 
>ia,i , 8c  le  Roy  à'ïué,  qui  eft  à préfent  la  Province  de  Tcbe  biiing,"0^^^ 
le  Roy  de  Ou  périt  miférablement. 

L’année  cinqnantc-dcuxiéme  du  Cycle  la  famille  de  Tfao,  qui 
avoit  eu  vingt-cinq  petits  Rois  pendant  l’cfpâcc  de  fix  cens  trente- 
fix  ans,  fut  entièrement  éteinte  par  le  Roy  de  Sang.  C’eft  à peu 
près  à ce  tems-là  que  Confucius  finit  l’Hiltoire  des  guerres  que  fe 
faifoient  les  Princes  tributaires)  8c  qui  durèrent  pendant  deux  cens 
ans. 

Confucius  mourut  la  cinquante-neuvième  année  du  Cycle , âgé 
de  foixantc-trcize  ans,  la  quarante-uniéme  année  de  ce  Régné.  On 
confcrvc  à la  Chine  la  plus  profonde  vénération  pour  ce  Philofo- 
phc.  11  eft  regardé  comme  le  Maître  8c  le  Docteur  de  l’Empire. 

Scs  Ouvrages  ont  une  fi  grande  autorité,  que  ce  feroit  un  crime 
puniftablc,  fi  l’on  s’aviloit  d’y  faire  le  moindre  changement  : dès 
qu’on  cite  un  partage  de  fa  Doéhine,  toute  Difpute  cefl’e,  8c  les 
Lettrez  les  plus  opiniâtres  font  obligez  de  fc  rendre  tous  lesDef- 
cendans  joüiflcnt  des  plus  grands  Privilèges,  8c  quelque  Révolution 
qui  foit  arrivée  dans  l’Empire,  ces  Privilèges  ont  toujours  été  hors 
d’atteinte.  Sa  Race  fubfifte  encore  maintenant. 

L’année  foxantiéme  du  Cycle  , le  Royaume  8c  la  Famille  de 
Tcbiu , qui  avoit  compté  vingt-quatre  Princes  durant  l’efpâce  de 
64f . ans,  fut  entièrement  éteinte  par  le  Roy  de  Tjou. 

L’année  deuxième  de  ce  Cycle  arriva  la  mort  de  l’Empereur,  Année 
qui  laifla  la  Couronne  à fon  fils,  nommé  lue»  vang.  j'  c' 

TV  E K VA  KG.  Vingt-fixiéme  Empereur. 

A régné  fept  ans. 

SI  le  regne  de  cet  Empereur  eût  duré  plus  long-teras  , l’au- 
torité  8c  la  Dignité  de  l’Empire  euflent  été  parfaitement  réta- 
blies par  la  fageflè  8c  la  douceur  de  fon  Gouvernement  : on  com- 
mmçoit  déjà  à obfcrvcr  les  anciennes  Ordonnances  de  les  prédé- 
cclicùrs,  8c  la  plupart  des  Princes  tributaires  étoient  rentrez  fous 
Ion  obéiftance. 

Cependant  le  Roy  de  Leu  refufa  de  fe  rendre  aux  Etats  qu’il  a- - 
voit  aficmblez,  ne  fc  regardant  point  comme  Vaftal  de  l’Empire:  il! 
fut  auftitôt  proferit  par  l’Empereur  comme  Rebelle:,  c’eft  la  pre- 
mière fois  que  ce  châtiment  paroît  avoir  été  en  ufagç. 

Le  premier  Miniftre  de  ce  Prince  en  ayant  reçu  quelque  mécon- 
tentement, fc  rendit  auprès  de  l’Empereur,  qui  lui  confia  lcCom- 
mandement  de  l’armée.  Il  gagna  plufieurs  Batailles,  8c  conquit 
prcfquc  toute  cette  Province.  11  envoya  des  Ambalfadeurs  8c  des 
préiens  à l’Empereur  8c  lui  demanda  l’invcûiturc  de  la  Principauté 
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Y u i h dont  il  s’étoit  rendu  le  Maître  : elle  lui  fut  accordée  aux  Conditions 
v » n g.  ,je  l’Hommage  8c  du  Tribut  ordinaires. 

fixuSe  Le  Royaume  de  Oh  , qui  avoit  fubfifté  pendant  fix  cens  cin- 
Empcreur.quante  ans  fous  vingt  petits  Rois,  fut  éteint  en  ce  tems-là  par  le 
Roy  de  Tué. 

Tuen  vang  mourut  la  neuvième  année  du  Cycle,  8c  eut  pour  fuc- 
ceflcur  fon  fils,  nommé  Tcbing  ting  vang. 


Troiftéme 
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nommée 

T(iiw. 


TC  H ING  T ING  VANG.  Vingt-feptiéme  Empereur. 

A régné  vingt-huit  ans. 

Tchikg  E Prince  trouva  l’Empire  prefquc  rétabli  dans  fa  fplcndeur, 
tinq  ^ & il  en  maintint  laDignité  par  fa  fage  conduite.  Ayant  perdu 
Vingt- G"  LÎmptira.tri.cc  là  femme,  il  vécut  dans  le  célibat  : éxemple  de  con- 
feptiéme  tinence  qui  fut  d’autant  plus  admiré,  qu’il  étoit  plus  rare.  Auffi 
Empereur,  lui  donna-t-on  le  fumom  de  charte. 

La  trente-uniéme  année  du  [Cycle,  la  Principauté  de  Tfai , qui 
avoit  fubfiftc  pendant  6j6.  ans,  8c  avoit  eu  vingt-cinq  Princes, 
fut  abfolumcnt  éteinte  par  le  Roy  de  Tfou, 

La  mort  de  l’Empereur,  qui  arriva  la  trente-feptiéme  année  du 
Cycle,  fit  éclater  l’ambition  de  fes  enfans:  il  en  avoit  trois  en  âge 
de  régner.  L’aîné  nommé  Vga»,  lui  fuccéda  , mais  il  ne  porta 
que  trois  mois  la  Couronne,  8c  fut  «(Tartiné  par  Ion  frere  Sou. 

Celui-ci  ne  joiiit  que  cinq  mois  du  fruit  de  fon  crime  : fon 
Cadet,  nomme  Kao  vang , lous  prétexc  de  venger  la  mort  de 
fon  frere  aîné,  le  tua  à fon  tour,  8c  fe  mit  en  poflertïon  de 
l’Empire  fans  la  moindre  contradiction. 

KAO  VANG.  Vingt-huitième  Empereur. 


A régné  quinze  ans. 

Kao  vang.  U O I QU  E ce  Prince  eût  ufurpé  la  Couronne  fans  op- 
Vingt-  w pofition,  cependant  l’aftion  barbare,  par  laquelle  il  s’é- 
huitiéme  toit  frayé  le  chemin  au  Trône,  le  deshonora  dans  l'Em- 

Empercur.jûre^  8c  fervit  de  prétexte  à la  plupart  des  Princes  tributaires, 
pour  lui  refufer  l’Hommage  accoutumé,  8c  pour  fc  difpenfer  de 
le  reconnoître  en  qualité  de  Souverain. 

Il  avoit  encore  un  frere  nommé  Houan  kong , qu’il  éloigna  par 
politique,  en  lui  donnant  une  Principauté  dans  la  Province  de 
Ho  nan.  C’cft  un  de  fes  Defccndans  qui  fera  le  dernier  Empe- 
reur de  la  Dynaftic  Tcheou. 

Il  s’éleva  dans  le  Royaume  de  Tfi  une  Famille  très-nombreu- 

Tt  i fc, 
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K»o  t anc.  fe,  8c  en  meme  teins  très-puifiante  par  fon  crédit  8c  par  fes  Troiliérae 
Vingt-  richcflcs:  elle  s'appellent  Tien,  8c  comptoit  un  grand  nombre 
Empereur,  d’enfans  8c  de  petits  enfans.  Ils  s’étoient  attachez  les  Peuples 
par  leurs  bienfaits:  fiers  de  l’autorité  qu’ils  s’étoient  acquilc,  ils 
révoltèrent  les  Sujets  contre  leur  Prince,  8c  les  Rebelles  ayant 
. pris  les  armes,  ils  vinrent  à bout  de  lé  défaire  fécrcttemcnt 
du  Roy. 

Cependant  pour  écarter  tout  foupçon,  8c  éloigner  l’idée  qu’ils 
euflént  trempe  leurs  mains  dans  le  lang  de  leur  Maître,  ils  pla- 
cèrent fon  fils  aîné  fur  le  Trône,  8c  établirent  fon  Çadet  pre- 
mier Miniltre.  Mais  ayant  partagé  i ntre  eux  toutes  les  gran- 
des Charges  8c  les  Gouvernemens,  ils  ne  laiflerent  au  Prince  ’ 
qu’un  vain  Titre,  8c  fe  referverent  toute  l’autorité. 

Kao  i-ang  mourut  l’année  cinquante-deuxième  du  Cycle,  8c 
eut  pour  l’on  fucccflcur  fon  fils  nommé  Guei  lie  vang. 

GU  E I LIE  VA  N G.  Vingt-neuvième  Empereur. 

A régné  -vingt- quatre  ans. 

Cuit  tu  /"^’EST  environ  en  ce  tems-ci , que  fe  renouvelleront  lès 
vans.  guerres  cruelles  que  les  Princes  tributaires  fe  firent  les  uns 

neuvième  aux  aucrcs>  & qui  durèrent  prés  de  trois  cens  ans  : c’ell  ce  qui  les 
Empereur.  a fût  appellcr  par  les  Hitloriens  ,•  Tcben  koue , c’cfl-à-dire , les 
Siècles  belliqueux. 

Chacun  de  ces  Princes  afpiroit  à l’Empire  , 8c  s’efforçoit  de 
détruire  les  Concurrent:  les  Empereurs  ne  conl’ervcrent  plus  guércs 

3 uc  le  nom  de  leur  Dignité, 8c  ils  fe  virent  peu  à peu  dépouillez,8c 
e leurs  Provinces,  8c  de  leur  autorité. 

Vxxm  L’Hiltoirc  dit  que  ces  neuf  Vafes  d’airain,  que  fit  faire  Tu  Fon-  Anncc 
A 1 dateur  de  la  première  Dynallie,  8c  qui  repréfentoient  les  Provinces  V*c! 
de  l’Empire,  s’ébranlèrent  d’eux-mêmes  lans  recevoir  aucune  im-  417. 
preflion  étrangère}  ce  qui  fut  regardé  des  Chinois  comme  le  pré- 
lage  des  malheurs  qui  menaçoient  l’Etat. 

Le  Royaume  de  Tfin  avoit  été  partagé  entre  quatre  Princes  qui 
en  avoient  fait  la  Conquête.  Un  de  ces  Princes,  qui  s’étoit  rendu 
célébré  par  le  gain  de  plulieurs  Batailles,  avoit  delTcin  d’envahir 
les  trois  autres  parties  de  ce  Royaume,  mais  la  mort  déconcerta 
les  projets. 

Son  fils  nommé  Tebi  fiang,  qui  lui  fuccéda,  également  inquiet 
îc  ambitieux  , longea  de  même  à aggrandir  fon  petit  Etat  des 
Terres  de  fesVoifins.  C’ell  pourquoi  il  chercha  querelle  avec  les 
Rois  de  Han  8c  de  Cuti,  8c  il  leur  envoya  à chacun  un  Amballa- 
deur,  pour  leur  demander  en  réparation  d’injures  prétendues  qu’il 
«voit  reçues  d’eux,  des  Places  voilines  de  Ion  Etat,  ôc  qui  étoient 
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Cou  ni  i fa  bienféance.  Ces  deux  Princes  aimèrent  mieux  céder  les  Pla-  Troificme- 
v a n o.  ccs  qU’on  icur  demandent  fi  «nullement,  que  d’expofer  leurs  Sujets  Dyniiiie 
neuvième  » une  guette  qu>  feroit  répandre  des  ruifl'eaux  de  fang.  "x™»». 

Empereur.  Tcbi  Jiang,  Qui  ne  refpiroit  que  la  guerre , crut  qu’il  y forccroic 
un  autre  de  fesVoifins,qui  étoit  le  Roy  de  Tcbao , s’il  lui  envoyoit 
. faire  les  mêmes  proposions  qu'aux  deux  autres  Princes.  11  fe 
trompa  fort}  le  Roy  de  Tcbao  renvoya  l’Ambaflâdcur,  fans  lui  don- 
ner de  reponfc,  8c  le  prépara  à une  bonne  défenfc  : il  fit  plus,  il 
engagea  les  deux  Princes  dépouillez  des  Places  qu’ils  avoient  été 
forcez  d’accorder,  de  fe  joindre  à lui,  pour  tirer  vengeance  de 
L’injufte  Ufurpateur. 

Toutes  ces  Forces  réunies,  tombèrent  fur  l’armée  de  Tcbi fiang, 

2ui  fut  entièrement  défaite.  On  trouva  Tcbi  ftang  parmi  les  morts. 

,e  Roy  de  Tcbao  entra  triomphant  dans  cet  Etat , dont  il  fe  ren-  , 

dit  le  Maître,  Se  extermina  la  Race  de  fon  Ennemi.  Non  con- 
tent de  cette  vengeance,  s’étant  fait  apporter  le  cadavre  de  Tcbi 
ftang , il  lui  fit  couper  la  tête.  Se  de  fon  crâne,  qui  fut  enduit  de 
vernis,  il  en  fit  une  coupe,  dont  il  fe  fervoit  pour  boire. 

Un  des  Officiers  de  Tcbi  Jiang  , qui  lui  étoit  le  plus  attaché , 
outré  de  l’affront  qu’on,  failoit  à la  mémoire  de  fon  Prince,  eflaya 
pluficurs  fois  de  le  glilfer  dans  le  Palais  du  Roy  de  Tcbao  pour  l’af- 
iafiincr}  mais  il  fut  découvert,  8c  mis  à mort. 

IJ  y eut  une  autre  guerre  entre  les  Rois  de  Lou  , 8c  de  Tft.  Le 
premier  avoit  donné  le  Commandement  de  fon  armée  à un  Officier 
nommé  Ou  ki,  plein  de  valeur  Se  de  courage.  Ce  brave  Général 
entra  dans  le  Royaume  de  Tji,  remporta  une  grande  V iétoirc  fur  les 
troupes  qu’on  lui  oppofa , Se  prit  cinq  Places  importantes.  11 
auroit  pouffé  plus  loin  fes  Conquêtes,  n le  cours  n’en  eût  pas  été 
interrompu  par  la  Paix  que  firent  les  deux  Rois. 

Cet  Officier  étoit  auffi  fobre  qu’il  ctoit  vaillant:  il  vivoit  com- 
me les  foldats,  partageoit  avec  eux  les  fatigues  de  la  guerre,  8c 
leur  dilhibuoit  également  le  butin.  Par-là  il  infpiroit  une  ardeur 
aux  troupes  , à laquelle  il  fut  encore  plus  redevable  de  fesfuccès, 
qu’à  fa  bravoure. 

La  mort  de  l’Empereur  arriva  la  feiziéme  année  du  Cycle,  Se 
fin  fils  Ngan  vang  lui  fuccéda. 

Ar  G A N VANG  î,  Trentième  Empereur. 

A régné  vingt-Jîx  ans. 

Noam  T 'HISTOIRE  ne  rapporte  de  cet  Empereur  que  les  années 
Trêntié1  *•  J fon  règne  : elle  ne  parle  guéres  que  des  Princes  tributaires 
me  Km-  9U‘  ''«voient  dans  une  indépendance,  à laquelle  il  n’étoit  pas  ailé 
ferenr.  uc  remédier. 

Tt  3 U 


Digitized  by  Google 


N G AK 
V * H G r. 
Trcmié- 
mc  lim- 
pcrtur. 


534  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Le  Roy  de  Guei  s’étoit  attaché  le  fameux  Général , dont  je  viens  T roificme 
de  parler,  nommé  Ou  ki:  il  avoit  conçu  une  aufli  haute  idée  de  la 
fagdl'e  de  ce  grand  homme,  que  de  fa  valeur.  Un  jour  qu’il  s’en- 
tretenoit  familièrement  avec  lui  fur  les  richelfcs  8c  fur  la  puiffance  de 
fon  Etat,  que  la  N aturc  avoit  fortifié  par  des  rochers  inaccellïbles} 

Ou  ki  lui  répondit  qu'il  fe  trompoit  fort,  s’il mettoit  fa  confiance 
8c  fa  fureté  en  des  rochers  efearpez  ; que  la  force  8c  la  grandeur 
d’un  Etat  dépendoit  de  la  vertu  8c  de  l’application  de  celui  qui  le 
gouvemoit. 

Cette  réponfe  augmenta  dans  l’cfprit  du  Prince  l’eftimc,  dont 
il  étoit  déjà  prévenu  en  faveur  de  ce  Capitaine.  C’eft  pourquoi 
ayant  déclaré  la  guerre  au  Roy  de  Tfm,  il  lui  donna  le  Commande- 
ment de  fon  armee.  Ou  ki  attaqua  l'armée  ennemie,  la  défit  entiè- 
rement, 8c  força  le  Prince  à demander  la  Paix. 

D’autres  actions  également  éclatantes,  par  Iefquellcs  ce  Géné- 
ral fignala  fa  valeur,  le  firent  tendrement  aimer  du  Prince,  il  crut 
même  devoir  le  récompcnfcr,  en  l’élevant  à la  Dignité  de  fon  pre- 
mier Miniftre. 

Ce  choix  ne  plut  pas  aux  Grands  du  Royaume;  ils  tâchèrent  de 
rendre  fa  fidélité  fufpcéte,  8c  firent  entendre  au  Roy  qu’il  n’étoit 
pas  prudent  de  mettre  la  Charge  la  plus  importante  de  l’Etat  entre 
les  mains  d’un  Etranger.  Ou  ki  étant  informé  des  mauvais  offices 
qu’on  tâchoit  de  lui  rendre,  fortit  fécrcttcmcnt  du  Royaume,  8c  fe 
retira  à la  Cour  du  Roy  de  7 ‘fou. 

Son  mérite  ne  fut  pas  long-tems  fans  y être  connu  : on  le  mit  à 
la  tête  des  troupes,  8c  après  avoir  gagné  plufieurs  Batailles,  il  obli- 

fea  différons  Princes  de  rechercher  l’amitié  8c  l’alliance  de  fon 
laîtrc.  Tant  de  mérite  8c  de  profpéritez,  irritèrent  l’envie  des 
Grands,  qui  s’efforcèrent  de  le  ruiner  dans  l’efprit  du  Roy:  mais 
n’ayant  pu  y réüllir,  ils  confpirercnt  non-feulement  contre  ce  Fa- 
vori , mais  encore  contre  la  perfonne  de  leur  Souverain. 

Ou  ki  découvrit  la  Conspiration}  8c  tous  ceux  qui  y avoient 
trempé,,  furent,  ou  chafl'ez  du  Royaume,  ou  mis  à mort.  Il 
changea  enfuite  la  forme  du  Gouvernement.  Il  donna  des  bornes  à 
l’autorité  des  Grands  8c  des  Miniftrcs,  8c  réunit  toute  la  Puiffance 
dans  la  feule  perfonne  du  Prince. 

Cette  réforme  de  l'Etat  le  rendit  fi  floriflânt,  qu’il  devint  re- 
doutable à tous  les  Princes  voifins:  ils  agirent  de  concert  avec  les 
Gouverneurs  8c  les  Magiftrats  du  Royaume  de  7jmty  pour  perdre 
un  homme  qui  avoit  établi  le  Roy  fon  Maître  dans  une  fi  grande 
fupériorité  de  puiffance  8c  d’autorité.  On  le  trouva  afl'aflinc  dans 
fa  propre  maifon. 

L'année  quarante-deuxième  du  Cycle,  où  finit  la  vie  de  l’Em- 
pereur, mit  fon  fils  Lie  iwtg  fur  le  Trône. 
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LIE  VANG.  Trente-unicme  Empereur. 

A régné  fefit  ans. 

Lif.  y ang.  T 'EMPIRE  alloit  chaque  jour  en  décadence,  8c  la  Famille 
Trente-  I , régnante  étoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Tous  les  Princes 
unième  qui  Cn  relevoient,  fe  roaintenoicot  dans  l’indépendance,  & il  n’y 
Empereur.  ^ qUC  ]c  R0y  jg  2yî  qUj  renouvella  fou  Hommage  à l’avéacmcnt 
de  Lie  vang  au  Trône. 

La  même  année  que  ce  Prince  prit  pofleflion  de  l’Empire,  le 
Royaume  de  Tcbi/ig , qui  avoit  compté  vingt-trois  Princes  pendant 
quatre  cens  trente-deux  ans,  fut  éteint  par  le  Roy  de  Han. 

L’annce  quarante-deuxième  du  Cycle,  arriva  la  naiflanec  d’un 
Philofophe  nommé  Meng  tfcié,  & qui  cil  plus  connu  fous  le  nom 
de  Mencius.  C’eft  éelui  d’entre  les  Sages  de  leur  Nation , que  les 
Chinois  eftiment  le  plus  après  Confucius. 

LU  vang  mourut  fans  Poftérité  l’année  quarante- neuvième.  Son 
frere  Cadet  nommé  HUn  vang  lui  fuccéda. 

HIEN  VANG.  Trente-deuxieme  Empereur. 

A régné  quarante-huit  ans. 

H if- « Z"'  E Prince  n’eut  guéres  que  le  Titre  d’ Empereur.  L’autorité 
Trente-0-  V^/  Impériale  étoit  fi  peu  refpeétéc,quc  non  feulement  les  Prin- 
<lcux  crie  ccs  tributaires  refufoient  de  reconnoitre  leur  Souverain,  mais  enco- 
Empcicur.  rc  qu’ils  menaçoient  de  lui  faire  la  guerre,  s’il  s’oppofoit  à leurs 
projets,  ou  s’il  vouloit  blâmer  leur  conduite. 

Dans  l’idée  qu’ils  avoient,  que  la  Couronne  étoit  attachée  à la 
pofleflion  de  ccs  Vafcs  d’airain,  que  le  grand  lu  avoit  fait  faire, 
chacun  d’eux  cherchoit  à s'en  rendre  le  Maître,  ôc  à ufurpcr.'par 
ce  moyen  l’autorité  fur  tous  les  autres  Princes. 

Hien  vang,  pour  déconcerter  leurs  defleins , n’eut  point  d*autrc 
refl'ourcc,  que  de  faire  jetter  ccs  Vafcs  dans  un  Lac  très-profond  , 

* d’où  il  n’étoit  pas  poflîblc  de  les  retirer. 
c . Mencius,  qui  n’avoit  que  trcntc-fix  ans,  fleurifloit  alors,  & é- 
XX^\I  V.  to't  dans  plus  grande  réputation.  Il  avoit  à fa  Suite  dix-fept 
Dilciplcs.  Il  parcourut  différens  Royaumes,  & entre  autres  celui 
de  Guei , fie  celui  de  T fi,  où  par  fes'difcours  ôc  par  fes  ouvrages,  il 
donuoit  aux  Princes  des  Inltructions  propres  à bien  gouverner 
leurs  Sujets , ôc  inftruifoit  les  Peuples  de  leurs  devoirs  envers  le 
Prince,  Sc  des  vertus  qu’ils  dévoient  pratiquer  dans  l’enceinte  de 
leurs  mailons,  ôc  dans  le  Commerce  de  la  vie. 
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Hic»  vang  mourut  la  trcnte-fcptiémc  année  du  Cycle,  fon  fils  Troifiéme 
• Cbin  tfin  vang  lui  fuccéda.  nummée 

Ttbttüê 

CH  J N TSIN  VANG.  Trente-troifiéme  Empereur, 


A régné  Jlx  ans. 
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T1IH 
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SI  ce  Prince  eût  cû  allez  de  force  & de  courage,  pour  profiler 
de  la  divifion  qui  regnoit  entre  les  Princes  tributaires,  & des 
guerres  continuelles  qu’ils  le  faifoient  les  uns  aux  autres,  il  aurait 
fans  doute  rétabli  la  majcilc  de  l’Empire:  mais  fa  lâcheté,  & fa 
nonchalance,  encore  plus  grande  que  celle  de  fon  prédécdl’eur, 
contribuèrent  plus  que  toute  autre  enofe  à l’aviliflement  de  fa  Di- 
gnité, 6c  à l’anéantiftcmcnt  de  fa  Puiflance:  celle  du  Roy  de  Tfm 
au  contraire  augmentait  à un  point , qu’il  tenoit  tous  les  autres 
Princes  en  refpecc  ,&  que  fans  avoir  encore  le  Titre  d’Empcreur,  il 
en  avoit  toute  l’autorité. 

Cinq  Rois,  fçavoir  ceux  de  T fou,  de  Tcbao,  de  lia»,  de  Guei , 
& d 'l'en,  fe  liguèrent  cniemble,  6c  réunirent  toutes  leurs  Forces 
pour  s’oppofer  a une  PuilTancc  qui  devenoit  formidable.  Le  Roy 
de  Tfm  leur  livra  le  Combat,  6c  défit  entièrement  leur  armée.  11 
ne  tenoit  qu’à  lui  après  cette  Victoire  de  les  dépouiller  de  leurs  E- 
tatsj  mais  un  objet  plus  intéreflant  l’appella  ailleurs. 

Deux  Princes  de  la  partie  Occidentale  de  la  Province  de  Se 
tebuen , qui  ne  dépendoient  point  de  l’Empire,  étoient  en  guerre, 
6c  chacun  d’eux  implora  le  fccours  du  Roy  de  Tfm  leur  Voifin.  Ce- 
lui-ci jugea  qu’il  lui  étoit  aifé  de  profiter  de  leur  mélintclligcncc  , 
& d’accroître  fon  Etat  de  ces  valles  Pays:  il  marche  au  lecours 
d’un  de  ces  Princes,  il  taille  en  pièces  l’armée  ennemie,  ôc  le  Prin- 
ce même  fut  trouvé  mort  dans  le  Champ  de  Bataille.  Enfin  il  obli- 
gea le  Prince  qu’il  avoit  fccouru,  à lui  rendre  Hommage,  & à lui 
payer  un  Tribut  annuel. 

En  même  tems  le  Roy  de  Gati,  l’un  des  cinq  Princes  liguez, 
dont  l’armée  avoit  été  défaite,  n’cfpérant  point  de  vivre  avec  tran- 
quilite  dans  fon  Etat,  ôc  ne  voyant  pas  même  de  fureté  pour  fa  per- 
lonnc,  tandis  qu’il  aurait  pour  Ennemi  un  Prince  fi  puifl"ant,fe  ren- 
dit fon  Tributaire,  & eut  pour  lui  les  mêmes  déférences  6c  la  mê- 
me foumifiion  que  s’il  eut  été  Empereur. 

Le  Roy  de  Tfm  lui  accorda  fon  amitié  6c  fa  protcétion  avec  d’au- 
tant plus  de  plaiiîr,  que  le  Royaume  de  Guei  lui  ouvrait  un  pafiage 
pour  entrer  iur  les  Terres  des  antres  Princes  de  l’Orient,  6c  faciu- 
toit  les  moyens  de  les  foumettre  à fa  Puiflance. 

L’Empereur, qui  avoit  été  fpcétateur  oifif  de  toutes  les  Victoires 
du  Roy  <ic Tfm,  mourut  la  quarante-troifiéme  année  du  Cycle,  6c 
eut  pour  fucceflcur  fon  fils  nomme  Ngan  vang. 
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NGAN  VANG  II.  Trente-quatrième  Empereur. 

A régné  cinquante-neuf  ans. 

K«.f  U E L QU E long  qu’ait  étc  le  régné  de  ce  Prince,  il  n’en 

Trcn-e-  ' V/  a pas  étc  plus  heureux  : il  trouva  l’autorité  Impériale  pref- 
fluitucne  que  anéantie:  8c  quoiqu’il  ne  manquât  ni  de  talens,  ni  de 

i'.mpcrcur  vertu, Ton  Etat  étoit  trop  aüFoibli , pour  haiarder  la  moindre  Entre- 
prise, qui  eût  pu  donner  le  plus  léger  ombrage  à un  Prince  aufli 
puifrant  qu’étoit  le  Roy  de  Tfin. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’un  CoUo  du  Roy  de  Tftw,  nomme  Kiue 
yen , qui  s’etoit  attaché  tous  les  coeurs  par  fa  droiture  & par  là  pro? 
. bité , fuccomba  (bus  les  traits  de  l’envie  , 8c  fut  indignement  dé- 
poiiillé  de  fes  Honneurs.  Ne  pouvant  furvtvre  à fon  infortune,  il  té 
jetta  de  défefpoir  dans  le  Fleuve,  8c  y périt  malhemeufcmcnt. 

Les  Peuples  furent  fi  vivement  touchez  de  cette  perte,  qu’ils  en 
perpétuèrent  le  fouvenir  par  une  Fête  qu’on  célébré  encore  tous  les 
ans  le  cinquième  jour  de  la  cinquième  Lune  ; on  monte  des  Bar- 
ques ornées,  8c  l’on  court  fur  les  Rivières,  comme  fi  l’on  vouloir 
chercher  ce  vertueux  Mandarin  englouti  dans  les  eaux , 8c  le  rap- 
peller  à la  vie. 

Cycle  Mcncius  mourut  l’année  neuvième  du  Cycle  à l’âge  de  quatre- 

XXXV.  vingt-quatre  ans.  Il  eft  regardé  après  Confucius  comme  le  plus 
grand  Philofophe  de  l’Empire,  8c  en  confidération  de  fon  mérite 
& de  fes  Ouvrages,  pour  lcfquels  on  confcrve  beaucoup  de  vénéra- 
tion, fes  Defccndans  joüiffent  de  grands  Privilèges. 

Cependant  le  Roy  dfc  Tfin  fuivoit  toujours  les  projets  ambitieux, 
8c  fc  frayoit  infenfiblement  le  chemin  à l’Empire:  il  entretenoit 
fous  main  la  guerre  cntrrlcs  Princes  tributaires,  afin  qu’ils  fc  dé- 
truififTcnt  mutuellement.  Chacun  d'eux  lui  demandoit  du  fécours 
pour  fatisfàire  fa  vengeance  particulière,  8c  s’emparer  des  Etats  de 
Ion  Ennemi  ; il  leur  ioumiflbit  volontiers  les  troupes  qu’ils  louhait- 
toient  pour  faire  des  Conquêtes, 8c  diminuer  le  nombre  de  ces  Sou- 
verains. Ce  fut  ainfi  que  le  Royaume  de  Song , qui  avoit  fubfiftc 
pendant  trois  cens  quatre-vingt-un  an  fous  trente-deux  Princes  , 
fut  détruit  par  les  Rots  de  TJi  cc  de  Tfou,  8c  que  la  Principauté  de 
Lou , qui  avoit  compté  trente-quatre  Souverains,  fut  éteinte  par  le 
Roy  de  T fou.  Il  entia  lui-même  dans  les  Etats  du  Roy  de  Guei, 
qui  fc  fit  fon  Tributaire. 

Ce  fut  alors  que  Tcbao  fiang , Roy  de  Tfin,  ne  déguifant  plus  fes 
véritables  fentimens,  déclara  ouvertement  qu’il  afpiroit  au  Trône 
Impérial.  Il  offrit  au  Souverain  Seigneur  du  Ciel  un  Sacrifice 
avec  les  Cérémonies ,’  qui  ne  peuvent  être  obfcrvécs  que  par  l’Em- 
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DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

pereur,  ce  qui  étoit  une  proteftation  publique  de  fes  Prétentions  Trentième 
iur  cette  première  8c  fouveraine  Dignité.  nommée 

Il  n’y  avoit  que  le  Roy  de  Tfi  qui  fût  allez  puiflant  pour  le  tra-  xr*<«. 
verfer,  8c  lui  dilputer  la  Couronne  Impériale  5 mais  Tchao  fiang 
remporta  fur  lui  uneViâoire  complette,8c  à l’inftant  il  envoya  une 
partie  de  fon  armée  pour  détrôner  l’Empereur  ; les  troupes  de  N gau 
vang  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  refifter  à une  armée  beau- 
coup plus  forte  8c  viétorieulè:  elles  furent  auûitôt  défaites,  qu’at- 
taquées, 

Toute  la  rcflburcedc  cet  infortuné  Prince,  fut  d’aller  implorer 
la  clémence  de  fon  Vainqueur, de  le  reconnoître  pour  fon  Souve- 
rain^ 8c  de  lui  céder  le  peu  de  Villes  qui  lui  reftoicnt.  Cette  fou- 
million  conferva  fes  jours,  qu’il  alla  finir  dans  un  coin  de  la  Pro- 
vince de  Cbtn fi , où  il  mourut  l’année  fuivante. 

Auftitôt  que  la  chute  de  l’Empereur  fut  publique,  Quelques, 

Princes,  8c  lur  tout  le  Roy  de  Han  fe  hâtèrent  de  rendre  Homma- 
ge au  Roy  de  T fin:  cependant  comme  il  n’étoit  pas  reconnu  de 
tout  l’Empire , 8c  qu’il  y avoit  encore  des  Princes  attachez  à la  Fa- 
mille de  Tcbeou  , on  élut  Tcbeou  kiun , undes  petits-fils  du  frere  de 
Kao  vang  vingt-huitième  Empereur  de  cette  Race. 

TCHEOV  K IV  N.  Trénre-cinquîémc  Empereur. 

2f 

A régné  fefit  ans. 

CE  fut  la4j*.  aftnée  du  Cycle  que  Tcbeou  kiun  prit  le  Titre 
d’Empcrcurj  il  ramafla  des  troupes  de  tous  cotez  pour  refif- 
ter aux  Forces  de  l’Ufurpateur:  il  en  demanda  aux  Rois  de  7/î,  de 
Tfou,  8c  de  Guei  -,  mais  ces  Princes  redoutant  la  PuilTance  de  Tchao 
fiang , 8c  uniquement  occupez  de  leurs  propres  Intérêts,  œfufcrent 
à l’Empereur  le  fecours  qu’il  kur  demandoit. 

Ainfi  Tcbeou  kiun  fe  voyant  abandonne  8c  hors  d’efpérance  de 
pouvoir  fc  maintenir  fur  le  Trône,  abdiqua  la  Couronne,  8c  fe  ré- 
duifit  à mener  la  vie  d’un  particulier.  C'eft  ainfi  que  la  Dynaftic 
de  Tcbeou  fut  éreinte. 

Tchao  fiang  ne  joiiit  pas  long-tcms  de  l’autorité  qu’il  avoit  ufur- 
pée,  car  il  mourut  avant  même  l’Abdication  de  l’Empereur:  fon: 
fils  Hiao  ven  vang  mourut  aufli  dans  la  même  année,  8c  laiffa  la 
Couronne  Impériale  à fon  fils,  nommé  Tchuang fiang  vang,  qui  fut 
Fondateur  de  la  Dynaftic  de  Tfin, 
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• QU  I compte  quatre  Empereurs  dans  Fcfpâce  de  quarante -trois  ans • 

T C H V A N G S I A N G V A N G. 

. Premier  Empereur. 

A régné  trois  ans. 

Tchuakg  f”*  E Prince  fignala  les  commencemens  de  fon  règne  par  Tir» 
iiang  ruption  qu’il  fit  fur  les  Terres  du  Roy  de  Guei  : fon  armée 

pVr  gagna  dabord  que  lque*Batai  lies,  quiallarmercntlcsautresPrinccs: 
ils  jugèrent  que  non  content  de  s’etre  rendu  Maître  de  l’Empire. 
' ce  Prince  fongeoit  encore  à les  dépofféder  de  leurs  Etats  : c’eft 
pourquoi  cinq  de  ces  Souverains,  fçavoir  celui  de  Han , celui  de 
Tfou,  celui  de  tin,  celui  de  Tchao,  & celui  de  7fi,  fe  joignirent 
au  Roy  de  Guei , & oppoferent  deux  cens  mille  hommes  à l’arméo 
viétorieufe.  Elle  fût  vaincue  à fon  tour,  8c  forcée  d’abandonner  les 
Terres  qu’elle  avoit  conquifes. 

Tcbuang  fiang  vang  mourut  fur  ces  entrefaites,  & laifla  la  Cou- 
ronne à fon  fils  adoptif,  nommé  Cbi  hoang  ti,  qui  en  prit  pofleffion 
l’année  ft‘.  du  Cycle.  L’Hiftoire  Chinoife  rapporte  qu’il  nâquit 
le  il*,  mois  après  fa  conception. 

C H I HOANG  TI.  Second  Empereur. 

A régné  trente-fept  ans. 

Cm  Ç I les  fix  Rois,  dont  je  viens  de  parler,  fufifcnt  demeurez 
hoang  «3  conftamment  liguez  cnfcmblc  pour  la  dé  fenfc  commune,  ils 
tu  fc  feraient  loutenus  aifément  contre  toutes  les  Forces  de  Cbi  hoang 
Second  j majs  ia  défunion  8c  l’ambition  de  ces  Princes  ruina  bientôt  leur 
mpere  r.  Confédération j ils  s’acharnèrent  les  uns  contre  les  autres,  8c  leurs 
Etats  affoiblis  par  les  fanglantes  guerres,  qui  firent  périr  la  plus 

grande  partie  de  leurs  troupes , devinrent  peu  à peu  la  jü-oyc 
e Cbi  boang  ti. 

. Il  les  fub|ugua  les  uns  après  les  autres,  & en  meme  tems  qu’il 
avoit  conquis  un  de  ces  Royaumes,  il  en  failbit  égorger  le  Souverain, 
& exterminoit  tous  les  Mâles  de  fa  Race.  Il  n’epargna  que  le  Roy 
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C ■ i de  Tft,  auquel  il  deftinoit  un  Supplice  plus  lent,  8c  par  conféquent  Quuriéme 
hoakg  plus  cruel:  il  le  fit  enfermer  dans  un  Parc  planté  de  Pins,  ou  on  Dlrnll,ic 
Second  nc  ^u'  donnoit  de  norriture  qu'autant  qu’il  en  falloit  pour  fubfiller.  no«,.Le 
Empereur.  Ce  Prince  livré  à l’on  délcfpoir,  ne  toucha  à aucun  des  alimens  qui 
lui  furent  apportez,  & le  laiiîa  mourir  de  faim. 

Le  Roi  de  Han  avoit  prévenu  une  auffi  triile  deftincc  que  celle 
de  tous  ces  Princes,  en  livrant  fa  Perfonne,  fes  Troupes,  8c  fes 
Etats  à l’Empereur.  Il  demeurai  la  Cour  avec  les  Honneurs  de 
fon  Rang,  6c  comme  il  étoit  habile  Sc  expérimenté,  Ch:  boangti 
s’entretenoit  fouvent  avec  lui  des  maximes  du  Gouvernement. 

Toutes  ces  Principautez  étant  réünies  fous  une  même  PuifTancc, 

6c  leurs  Titres  ayant  été  éteints,  ne  furent  plus  que  des  Proyinccs 
de  l’Empire.  L’Empereur  pouffa  encore  loin  les  Conquêtes  du 
côté  du  Midi,  6c  devint  par-lâ  le  Maître  d’un  valtc  6c  fioriffant 
Etat.  Il  le  partagea  en  trentc-fix  Provinces. 

Un  Capitaine,  qui  commandait  une  petite  Flotte  qu’il  avoit  con- 
• duitc  vers  quelques  Illcs  du  Japon,  étant  venu  rendre  compte  de 
fon  Expédition  à l’Empereur,  lui  perfuada  que  rien  ne  (croit  plus 
avantageux  à fon  Etat,  que  d’y  avoir  unEtablillètnent  pour  le  Com- 
merce j 6c  afin  de  l’engager  plus  efficacement  à y envoyer  une  Co- 
lonie, il  lui  fit  entendre  que  dans  une  de  ces  Illes,  l’on  trouvoit  un 
rcmede  fouverain  contre  toutes  fortes  de  maladies,  6c  meme  con- 
tre la  mort. 

L’Empereur,  qui  aimoit  il  vivre,  & à jouir  long-tcms  du  fruit 
de  fes  Conquêtes,  (é  laifia  aifément  perfuaoer  ce  qui  flattoit  fi  fort 
tes  defirs.  Il  lui  confia  des  Vaillcaux,  des  Soldats,  6c  trois  cens 
• jeunes  hommes,  avec  autant  de  filles  en  âge  d’étre  mariées. 

Ce  Capitaine  fit  voile  vers  les  Terres  du  lapon;  il  aborda  à une 
Tfic,  où  il  bâtit  une  Ville,  8c  il  s’en  déclara  le  Souverain.  Ce 
Pays  fc  peupla  en  peu  de  teins, ôc  les  Habitans  fe  font  toujours  fait 
un  honneur  de  tirer  leur  origine  de  la  Nation  Chinoife. 

XXXVI  Dans  la  vifite  que  Ch:  boang  ti  faifoit  de  fon  Empire,  il  fit  ré- 

flexion  que  les  Provinces  Septentrionales, fur-tout  celles  de  Pe  tche  ” 
f/,dc  Cban _/î,8c  de  Cben yf,étoicnt  fort  expofées  aux  Incurfions  des  137. 
Tartarcs,  qui  pouvoient  venir  inopinément  fur  fes  Terres,  8c  y 
’ exercer  toutes  lortes  de  ravages.  'Il  forma  le  deflein  de  fe  mettre  à 
couvert  deVoifins  fi  dangereux.  Il  envoya  contre  eux  une  armée 
formidable  commandée  par  un  habile  Général:  les  Tartares  furent 
entièrement  défaits,  6c  poulie z bien  loin  au-delà  des  Frontières  de  • 
l’Empire. 

L’Empereur  nc  perdit  point  de  tems,  6c  il  commença  aufiitôt  à 
faii*  exécuter  le  projet  qu’il  avoit  formé  de  conflruirc  une  Mu- 
raille, qui  s’étendit  depuis  la  Mer , jufqu’aux  extremitez  de  la 
Province  de  Cben  fi.  . 

Ce  fut  la  quarante-dSuxiéme  année  du  Cycle,  qu’il  fit  enfoncer 
dans  la  Mer  pluficurs  V aideaux  chargez  de  fer  pour  en  aflurer  les  fon- 
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Cm  démens.  Le  tiers  des  Habitans  de  l’Empire,  qui  avoient  un  certain 
h o a n g fut  occupé  à ce  travail,  les  pierres  dévoient  être  fi  bien  liées 
Second  Par  'e  ciment,  qu’il  en  eût  coûté  la  vie  à l’Architeétc,  fi  l’on  eût 
Empereur,  pû  faire  entrer  un  cloud  de  force  en  quelque  endroit  des  pierres 
jontoyées.  On  pratiqua  de  larges  voûtes  pour  le  partage  des  Ri- 
vières; on  bâtit  tout  le  long  de  la  Muraille  des  Citadelles  d’efpâ- 
cc  en  efpâcc  pour  y loger  des  Garnilons  ; & on  éleva  des  portes 
dans  les  Endroits  les  plus  commodes  pour  faciliter  le  Commerce, 
& pour  donner  partage  aux  troupes,  quand  il  feroit  ncccffaire  de 
les  faire  paffer  en  Tartarie.  Enfin  fept  à huit  Cavaliers  pouvoient 
marcher  de  front  fur  le  haut  de  la  Muraille , ce  qui  fait  connotV 
tre  fa  largeur.  Cette  Muraille  fut  bâtie  fi.  folidement,  qu’elle  fub- 
filte  encore  prcfquc  .par- tout  depuis  tant  de  Siècles,  & ce  qu’il 
y a de  furprenant,  c’clt  qu’elle  fut  achevée  dans  l’efpàcc  de  cinq, 
. ans.  , 

Un  fi  prodigieux  Ouvrage  étoit  capable  d’immortalifer  ce  Prin- 
ce; mais  la  vanité  n’étoit  pas  contente  de  la  comparaifon  qu’on  fai- 
foit  de  lui  avec  fes  pTédéceflcurs  : il  prétendoit  avoir  efface  toute 
leur  gloire,  Sc  afin  que  la  Poftérité  ne  parlât  que  de  lui  fcul,  il  s’ef- 
força d’ancantir  leur  mémoire. 

Comme  c’ell  fur-tout  dans  les  Livres  appeliez  King,  & dans  les 
Ouvrages  de  Confucius,  qu’on  rapporte  les  vertus  & les  actions  de 
ces  grands  Empereurs,  qui  doivent  fervir  de  modèles  aux  bons 
Princes,  Cbi  boang  ti  publia  un  Edit  par  lequel  il  ordonnoit  fous 
peine  de  la  vie  de  brûler  tous  ces  Livres:  on  n’cxceptoit  de  l’In- 
cendie que  les  Livres,  qui  traittent  de  l’Architeéture,  & de  la 
Médecine. 

Il  ne  manqua  pas  de  prétextes  pour  autorifer  des  Ordres,  qui 
portoient  la  défolation  dans  toutes  les  parties  de  l’Etat.  Ces  Li- 
vres, étoient  utiles,,  difoit-il,  lorfquc  l’Empire  fetrouvoit  parta- 
gé en  plufieurs  Souvefainetez,afin  qu’on  pût  gouverner  les  Peuples 
lelon  les  mêmes  Loix;  mais  maintendnt  toutes  les  parties  de  l’Em- 
pire étant  réunies  fous  un  feul  Souverain,  c’eft  le  même  efprit  qui 
gouverne,  & qui  anime  tout. 

Ces  Sciences,  ajoûtoit-il,  auxquelles  une  infinité  de  gens  s’ap- 
pliquent, ne  fervent  qu’à  fomenter  l’oifiveté  & la  fainéantise,  tan- 
dis qu’on  néglige  l’Agriculture,  qui  elt  la  fource  du  bonheur  des 
Peuples. 

Enfin  ces  Livres,  félon  loi,  contenoicnt  des  femcnces  de  révol- 
te: ceux  qui  en  faifoient  leur  étude  continuelle,  s'érigeoient  "en 
Réformateurs  de  l’Etat;  & fi  les  fages  Ordonnancc^du  Prince  ré- 
gnant, qui  varient  félon  les  conjonctures,  n’étoient  pas  confor- 
mes aux  enciens  Réglcmens  de  l’Empire,  on  fe  donnoit  la  liberté 
de  décrier  témérairement  fa  conduite,  & l’on  fouffloit  par  des  dif- 
cours  féditieux  l’efprit  de  défobéiffance  & de  rébellion.  . 

Cet  Edit  fut  exécuté  par  tous  les  Gouverneurs  avec  la  dernière 
V v 3 levé- 
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34î  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

févcrité:  ils  firent  les  plus  éxaûcs  perquifitions,  8c  ceux  des  Let-  Qu»tnéme 
trez  qu’on  trouvoit  avoir  conlervé  des  Livres  fi  chers  & fi  ref-  D7nlfl.'e 
prêtez,  furent  tous  punis  de  mort.  On  ne  laillâ  pas  d’en  Cruvcr n0«;™ec 
quelques  exemplaires,  ainfi  que  je  l’ai  expliqué  ailleurs.  Mais  cet 
Edit  de  l’Empereur,  8c  la  cruauté  qu’on  exerça  pour  le  faire  exé- 
cuter, rendirent  fon  nom  8c  fa  mémoire  exécrables  à la  Poftérité. 

La  perte  de  ces  anciens  Monumens,.  excite  encore  aujourd’hui  les 
regrets  de  tous  les  Chinois. 

L’Empcrcur  apres  vingt-cint^ années  do  guerres,  joiiifloit  d’une 
Paix  profonde:  il  changea  plulteurs  Loix  anciennes,  Sc  en  fit  de 
nouvelles  pour  le  Gouvernement  de  fon  Etat.  Comme  il  avoit  pla- 
ideurs enfans, quelques-uns  de  fes  Minillrcs  lui  confcillerent  de  don- 
ner aux  Cadets  des  Provinces  en  Souveraineté!.  L’Empereur  re- 
jetta  ce  confeil,  en  leur  failant  voir  les  troubles  8c  les  défordres, 
qu’avoient  caufe  dans  l’Empire  ces  Principauté!  accordées  par 
les  Empereurs  des  Races  précédentes,  à leurs  Enfans,  ou  à leurs 
Neveux. 

Il  régla  qu’on  bitiroit  des  Palais  dans  différentes  Villes  pour 
ces  jeunes  Princes,  qu’ils  y feroient  entretenus  aux  dépens  de 
l'Empereur,  qu’on  leur  rendroit  le  rcfpeét  que  mérite  leur  Naif- 
lancc , mais  qu’ils  n’auroient  aucune  autorité  fur  les  Peuples. 

C’eft  un  ufage  qui  a prefquc  toujours  été  obfcrvé  jufqu’à  ces 
derniers  régnés,  qu’on  a fixé  leur  fejour  à la  Capitale  8c  à la 
fuite  de  la  Cour. 

Cbi  btang  ti,  qui  n’étoit  pas  accoutumé  air  repos,  voulut  vi- 
fiter  une  lccondc  fois  les  Provinces  Orientales  de  l’Empire.  Son 
fécond  fils  obtint  la  permiffion  de  le  fuivre  : l’Empereur  fut  at- 
taqué durant  fa  route  d’une  maladie  dangereufe,  8c  il  mourut 
la  trente-fcpticme  année  du  Cycle. 

Sc  fentant  près  de  fa  fin,  il  écrivit  une  Lettre  à fon  fils  aî- 
né, qu'il  deelaroit  Empereur,  8c  la  remit  à fon  fécond  fils  a- 
vcc  les  Sceaux  de  l’EmpirCj  pour  les  lui  faire  tenir  fûrement. 

Mais  ce  jeune  Prince,  aufiitôt  après  la  mort  de  fon  pere,  ne 
fongea  qu’à  le  mettre  la  Couronne  fur  la  tète. 

Le  moyen  d’y  reuflir  étoit  d’intérefler  dans  cette  -affaire  U 
ffëéy  qui  ayant  été  premier  Miniftre  de  Cbi  hoaxg  ti,  avoit  une 
grande  autorité.  Il  rejetta  dabord  la  proportion  qu’on  lui  en 
lit;  mais  enfin  de  nouvelles  inllanccs,  fon  propre  avantage  ÔC 
le  mérite  du  Prince  le  gagnèrent. 

’L’cftimc  qu’on  avoit  pour  ce  Miniftre,  entraîna  prefquc  tous 
les  Suffrages  ; le  fils  aine  de  l’Empereur  ayant  ramaffé  quelques 
troupes  pour  foutenir  fon  Droit,  trouva  que  toutes  les  Provin- 
ces avoient  déjà  reconnu  fon  Cadet:  il  fut  contraint  de  céder} 
mais  les  démarches  qu’il  avoit  faites,  furent  ragardees  comme  , 
un  crime  de  leze-Majcfté,  8c  il  reçut  l’Ordre  de  fe  donner  la 
mort. 

EUL 


DigiiizecLby  Google 


Eu  L CHI. 
Troifiéme 
Empereur. 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 
EV  L CHI.  Troificme  Empereur. 
A régné  trois  ans. 


345 

Quatrième 

Dyraftie 

nommée 

Ijin. 


CE  Prince,  qui  étoit  tout- à-la  fois  & Ufurpateur  , 8c  Meur- 
trier de  fon  frere,  fit  bien  voir  dans  le  peu  de  tems  qu’il  rég- 
na, combien  il  étoit  indigne  de  la  CouiSnne.  • Il  fit  l’on  Colao  t ou 
premier  Miniftre,  le  plus  grand  Ennemi  de  la  famille  de  Tfiny  qui 
affc&oit  au  dehors  un  grand  zèle  pour  fa  pcifonnc,  mais  qui,  par 
des  voyes  fecrettes,  ne  cherchoit  qu’à  exterminer  tous  les  Princes 
de  cette  Race.  Il  trouva  dans  les  inclinations  de  l’Empereur  un 
moyen  infaillible  de  le  perdre. 

Ce  Prince  lui  avoir  témoigne  plufieurs  fois , que  la  vie  étant  fi  * 
courte,  il  voulait  la  rendre  la  plus  délicieufc  qu'il  feroit  pofli- 
ble , 8c  goûter  fans  obllaclc  tous  les  plailïrs  capables  de  fatisfai- 
re  les  Sens. 

Le  Colao  lui  répondit  que  l’unique  obllacle  qu’il  avoit  à crain- 
dre, viendrait  de  la  part  des  Miniftrcs  8c  des  Gouverneurs  placez 
par  fon  père , qui  troubleraient  continuellement  fes  plailïrs  par  leurs 
remontrances  8c  par  leurs  menaces  j.  que  le  feul  moyen  de  s’en  ga- 
rantir , étoit  de  leur  ôter  leurs  Emplois,  6c  de  mettre  à leur  place 
des  gens,  dont  il  feroit  plus  sûr,  oc  qui  rclpccleroient  fon  repos. 
L’Empereur  fuivit  un  û pernicieux  confeil,  8c  toutes  les  Char- 
ges furent  remplies  par  des  gens  dévouez  au  Colao. 

Ce  changement  excita  dans  toutes  les  Provinces  des  plaintes  8c 
des  murmures,  qui  tendoient  à une  Sédition  ouverte.  Daillcurs 
on  commença  à charger  les  Peuples  d’impôts  pour  fervir  aux  dé- 

Îenfes  que  failbit  l’Empereur  en  Mailbns  fuperbes,  en  Parcs,  8c  en 
ardins  délicieux  vies  moindres  fautes  étoient  punies  des  plus  cruels  • 
funpliccs  , 8c  fouvent  les  Gouverneurs , fous  prétexe  de  plaire  à 
l’Empereur,  8c  d’exccuter  les  Ordres ,vcngeoicnt  leurs  injures  par- 
ticulières. 

Un  des  Généraux  de  fon  armée,  qui  avoit  été  envoyé  dans  les 
Provinces  Orientales,  pour  y difliper  quelques  tumultes,  leva  le 
premier  l'étc/vdart  de  la  révolte,  8c  engagea  toutes  fes  troupes  à dé- 
clarer Empereur  le  fils  du  frère  aîné,  à qui  la  Couronne  apparte- 
noit  de  Droit, 8c  à détrôner  le  cruel  Ufurpateur,  qui  avoit  trempé 
fes  mains  dans  le  fang  de  l’Héritcr  légitime. 

/ Ce  fut  dans  ces  conjonétures  que  s’éleva  un  Avanturier  nommé 
Lie  ou  pang,  qui  de  fimplc  foldat,  s’étoit  fait  le  Chef  d’une  troupe  . 
de  Brigands  ; c’étoit  un  homme  né  avec  de  grandes  qualitcz , plein 
de  courage  8c  de  valeur,  doux  8c  modéré,  quoique  févére,  quand 
il  s’agi  (Toit  de  faire  obfcrvcr  à fes  Compagnons  les  Loix  de  la  Difci- 
plinc  Militaire , 6c  d’une  éloquence  naturelle,  qui  devenoit  très- 

per- 
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T y t tm.  pcrfuafive,  fur-tout  l'orfqu'il  fc  récrioit  contre  le  luxe  Se  l’indo-  Quatrième 
Tiüincme . Icnce  où  vivoit  l’Empereur.  . Dyniftie 

.nfcuur.  Un  grand  Phylionomifte  l’ayant  rencontré,  fe  jetta  à fes  pieds 

yfux  traits  de  ton  vifage  que  j'ai  examiné  avec  attention , lui  dit-il  je  re-  ‘ 
commis  que  tu  feras  Empereur , (fi  je  te  rends  par  avance  les  rc  fpecls  qu'un 
Sujet  doit  à fon  Souveraine  j'ai  une  fille  la  plus  belle  (fi  la  plus  fage  de 
l'Empire  y je  te  Coffre  en  mariage , tant  je  fuis  sûr  que  ma  prédiction  s’ac- 
complira un  jour.  Lieou  pang,  charmé  de  ce  ditcours,  accepta  l’of- 
fre, & conclut  au  plutôt  le  mariage. 

Cependant  le  Général,  qui  s’étoit  révolté  contre  l’Empereur, 
avoit  en  vûë  de  fc  faire  Roy  de  Tfou,  & faifant  avancer  fon  armée 
ver»  une  des  Places  de  ce  Royaume,  il  corn pt oit  de  s’en  rendre  le 
Main  e en  peu  de  tems. 

Le  Gouverneur  de  la  Place  effrayé  du  péril  où  il  fo  trouvoit,  de- 
manda du  fecours  à Lieou  pang.  Celui-ci  s’approcha  de  la  Ville 
avec  ton  armee  ; 3c  par  fa  préiencc,  & par  la  terreur  qu’infpiroit 
fon  nom,  il  écarta  cet  Ennemi,  & délivra  la  Ville.  Le  Gouver- 
neur, bien  loin  de  rcconnoitre  ce  fcrvice,  ferma  les  portes  de  ià 
Place  à fon  Libérateur. 

Lieou  pang,  informé  par  une  Lettre  attachée  à une  flèche  qu’on 
jetta  dans  fon  Camp,  que  cette  ingratitude  avoit  excité  une  Sédi- 
tion dans  la  Ville,  en  fit  le  Siège,  efcalada  les  Murailles,  8c  le 
Gouverneur  ayant  été  tué  dès  la  première  attaque,  il  y entra  tri- 
omphant avec  fon  armée. 

Les  Habitans  fc  déclarèrent  pour  le  Vainqueur,  lequel, de  Chef 
qu’il  étoit  de  Gens  fans  aveu,  devint  tout  a coup  Général  d’une 
grolfe  armée,  ’Sc  Maître  d’un  riche  butin.  Il  fit  faire  auflitôt  des 
Enfeignes  rouges,  & prit  des  idées  conformes  à la  prédiftion  que 
lui  avoit  fait  le  Phylionomifte. 

Cependant  le  Trône  de  l’Empereur  étoit  déjà  fort  ébranlé,  fans 
• qu’il  longeât  à fortir  de  la  profonde  léthargie  où  le  plongeoit  l’a- 
mour des  plaifirs.  L’infidèle  Colao,  loin  de  l’en  tirer  , irritoit  de 
plus  en  plus  fa  fureur  par  les  conlèils  pernicieux  qu’il  lui  donnoit. 

11  fuppoloit  des  crimes  aux  Gouverneurs  & aux  Miniftres  les  plus 
attachez  à la  Famille  régnante,  ôc  ils  étoient  auflitôt  exécutez  à 
mort. 

L'avarice  8c  les  cruautez  de  ce  Prince  mirent  les  Peuples  au  dé- 
felpoirj  les  Villes  8c  les  Provinces  entières  alloient  au-devant  de 
ceux  qui  vouloicnt  s’en  rendre  les  Maîtres.  On  les  regardoit 
comme  les  Vengeurs  de  la  Liberté  publique.  On  vit  refluf- 
citer  en  peu  de  tems  tous  les  Royaumes  que  l’habileté  de  Chi 
. ■ hoang  ti  avoit  éteints. 

Des  la  féconde  année  du  régné  de  Eut  ebi,  l’Empire  fut  dé- 
membré par  les.,  différentes  Provinces  qui  s’en  détachèrent,  8c 
qui  élurent  chacune  leur  Souverain.  On  comptoit  les  Royau- 
• mes  de  Tfi,  de  Yen,  de  Tchao,  de  Guei,  8c  de  Tfou. 

Ce- 
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F.ulchi.  Celui-ci,  qui  devint  le  plus  puiflânt,  attacha  à fon  Service  Qoatr.émt 
Tioifiéinc  je  brave  Licou  pan*,  8c  ayant  rélolu  d'attaquer  l’Empereur  dans  ,)rnj,*je 
fcmpercur.  Capitale,  il  le  fit  venir  avec  deux  autres  Officiers:  il  don- 
na  à chacun  d'eux  le  Commandement  d’une  armée  pour  atta- 
quer fcparcment  l’Empereur,  fie  promit  le  Royaume  de  Tjin  à 
celui  qui  lé  rendroit  le  Maître  de  la  Capitale,  fie  qui  en  chaf- 
feroit  un  Prince  fi  peu  digne  du  Trône. 

L’Empereur  oppofa  des  troupes  nombreufes  à celles  du  Roy 
de  Tfou , fie  il  comptoit  qu’apres  les  avoir  défaites,  il  viendroit 
aifément  à bout  des  autres  Princes:  l'on  armée  remporta dabord 
une  Viétoire  fur  l’un  de  ces  trois  Généraux:  mais  enfüite  elle 
fut  battue  à fon  tour  par  celle  que  commandoit  le  Général  de 
Tfou , nommé  Hiang  hiu. 

On  dépêcha  un  Député  à la  Cour  pour  en  obtenir  un  Renfort 
de  troupes  : mais  ce  Député  étant  retourné  à l’armée  Impé- 
riale, fans  avoir  pû  obtenir  Audience  du  Colao,  cette  armée  avec 
fon  Géhcral,  fe  livra  à Hiang  hiu , 8c  augmenta  le  nombre  de 
fes  foldats. 

Le  Colao  ayant  appris  laDéfertion  des  Troupes  Impériales,  fie 
craignant  qu’on  ne  loupçonnât  fon  infidélité , prévint  le  châti- 
ment qu’il  avoit  lieu  d’appréhender,  par  la  réfolution  qu’il  prit 
de  faire  mourir  l’Empereur.  Il  introduifit  à cet  éffet  un  AfTaf- 
fin  dans  le  Palais  , qui  commit  ce  Parricide,  fie  le  malheureux 
Prince  qui  avoit  fait  mourir  fon  frere  aîné  pour  ufurper  fa  Cou- 
ronne, périt  fi' triftement  apres  trois  années  de  règne,  & à la 
vingt-quatrième  année  de  Ion  âge. 

Le  Colao , qui  pendant  ce  tcms-là  s’étoit  enfermé  dans  fon 
Palais,  où  il  faignoit  d’être  malade,  en  fortit  promptement, 
comme  s’il  avoit  deflein  de  découvrir  l’Auteur  8c  les  Complices 
du  Parricide,  8c  afin  de  mieux  éloigner  tout  foupçon,  8c  de 
faire  parade  de  fa  fidélité,  il  fit  élire  Ing  vang  petit  Neveu  de 
l’Empereur,  pour  lui  fuccéder  au  Trône. 

ING  VANG.  Quatrième  Empereur. 

A régné  quarante-cinq  jours. 

Ino  thkg.T  L n’y  avoit  que  trois  jours  qu’il  avoit  pris  pofleffion  du  Trône, 

Quatrième  | lorfqu’il  découvrit  que  c’étoit  le  Traître  Colao  qui  avoit  fait  af- 
Empereur.  pjjfiner  l’Empereur.  Ce  Miniftre  avoit  trop  de  crédit,  pour  qu’on 
en  pût  tirer  une  vengeance  publique.  L’Empereur,  pour  fc  défai- 
re d’un  tel  Sujet,  contrefit  le  malade,  8c  chargea  le  Prince  fon  fils 
de  le  poignarder,  lorfqu’il  viendroit  feul,  félon  le  Privilège  de  fa 
Charge,  pour  l’entretenir  en  particulier. 

C’eft  ce  qui  fut  exécuté,  « l’Empire  par  cette  mort  fut  délivré 
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d'un  Monltrc,  qui  difpofoit  de  tous  les  Emplois,  & qui  ôtoit  les  Quarriénie 
biens  8c  la  vie  aux  Miniftres  8c  aux  Gouverneurs  félon  qu’il  plaifoit 
à fon  reflçntiment , où  à fon  caprice.  On  maflacra  enfuite  tous  ' ipn- 
fes  Proches  juiqu’à  la  troifiéme  Génération. 

Cependant  Licou  pang  approchoit  de  la  Capitale.  L’Empereur, 
n’eut  pas  plutôt  appris  la  Marche  de  fon  Ennemi,  qu’il  fit  fortir  de 
fes  Places  toutes  les  troupes  qui  y étoient  en  Gamifon,  pour  groflir 
fon  armée. 

Licou  pang  ufa  d’artifice  p il  envoya  quantité  de  fes  foldats  à l’ar- 
mée Impériale,  qui  s’y  préfenterent  en  qualité  deDélcrteurs  8c  pour 
y prendre  parti.  Ces  foldats  agirent  avec  tant  d’adreflé,  qu’ils  per- 
luaderent  a la  plûpart  des  foldats  de  l’armée  Impériale,  que  leur 
grand  intérêt  ctoit  de  s’attacher  à la  fortune  de  Licou  pang.  Celui- 
ci  informé  de  ce  qui  le  palfoit,  8c  que  la  Sédition  étoit  prête  à é- 
clatcr,  vint  fondre  tout-à-coup  fur  cette  armée,  8c  la  mit  en  dé- 
route. 

L’Empereur  fe  voyant  abandonné  de  fes  Sujets,  8c  craignant  plus 
la  mort  que  la  perte  de  fa  Couronne,  vint  fe  jettçr  aux  pieds  de  fon 
Vainqueur,  en  lui  préfentant  les  Sceaux,  8c  les  autres  Marques  de 
la  Dignité  Impériale.  Licou  pang  entra  triomphant  dans  la  Ville,, 
qu’il  abandonna  au  pillage  de  fes  foldats,  en  leur  défendant  fous  les 
plus  rigoureufes  peines,  de  maltraiter  aucun  des Habitans.  Ilferc- 
ferva  le  Palais,,  où  il  trouva  des  richeflcs  immenfes. 

*******  «rfr*******  *********<*<**.***>#.*<*■. 

CINQUIEME  DYNASTIE 

NOMMÉE  HAN:. 

QJJ I compte  vingt -cinq  Empereurs , dans  Vefpàce  de  quatre  ceps, 
vingt -fin  ans. 

CAO  T S O “V.  Premier  Empereur. 

Qui  s’appelloit  auparavant  L I E O V T A N G. 

A régné  douze  ans. 

tuoisov.  T IEOXJ  PANG,  devenu  le  Fondateur  de  cette  Dvnaftie,  enp"l0,’êm«i 
Empereur.  J - »été  le,  Prcmfr, E-mpcreur  fous  le  nom  de  Cao  tfouy  il  ne  pritj^* 
dabord  que  la  qualité  de  Roy  de  T fin,  parce  qu  il  ne  sctoit  rendu 
Maître  de  la  Capitale  de  l’Empire,  qu’au  nom  du  Roy  de  Tfout. 
qui  lui  avoit  promis  ce  Royaume. 

Hiang 


Ko  VAKG. 

Quatrième 

Empereur. 


. 
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C»o  Tiou.  /Lang  yu,  l’autre  Général,  dont  j’ai  déjà  parlé  , qui  avoit  été 
Premier  auffi  envoyé  pour  détrôner  l’Empereur,  ne  put  retenir  fon  dépit, 
mpcrcur.  ^ ce  que  Licou  pang  lui  avoit  ravi  par  fa  célérité  8c  par  fon  adrefle, 
la  Gloire  8c  la  Principauté,  à laquelle  il  afpiroit.  Comme  c’étoit  un 
homme  brutal  8c  cruel,  & qu’il  lé  trouvoit  à la  tète  d’une  armée 
très-forte  8c  très-aguerric-  Licou  pang  fut  allez,  heureux  pour  l’em- 
pêcher d’en  venir  a un  éclat  : une  entrevue  de  ces  deux  Généraux , 
ménagée  par  le  pere  de  Hiangyu , les  racommoda,  8c  ils  entrèrent 
enfemble  dans  la  Capitale. 

Hiang  yu,  peu  fatisfait  de  la  clémence  8c  de  la  douceur  de  Licou 
pang,  8c  voulant  affouvir  fa  haine  contre  les  Princes  de  Tfin,  fit 
mettre  le  feu  à la  Ville  8c  au  Palais  Impérial,  fouilla  dans  les  Tom- 
beaux pour  en  tirer  les  oflemens  de  ces  Princes,  8c  les  jetter  dans 
des  lieux  inconnus,  8c  tua  de  fa  main  le  Prince  détrôné,  que  Licou 
pang  avoit  toujours  traitté  avec  refpeél  depuis  fa  difgracc. 

Un  grand  nombre  de  foldats  du  dernier  Empereur,  qui  avoient 
été  incorporez  dans  fes  troupes,  ayant  défapprouvé  ces  cruautcz 
par  leurs  murmures,  il  leur  ht  ôter  adroitement  leurs  armes,  8c  les 
ayant  fait  entourer  par  fon  armée,  ils  furent  impitoyablement  égor- 
gez par  fes  Ordres.  On  eut  horreur  de  l’Auteur  de  tant  de  mafTa- 
cres  ; 8c  des  aérions  fi  barbares  fcrvircnt  beaucoup  à relever  la 
Juftice,  la  Clémence,  8c  la  Modération  de  Licou pang,  8c  à le  faire 
chérir  des  Soldats  8c  des  Peuples. 

Le  Tyran  n’étoit  pas  au  terme  de  fes  cruautcz  : s’étant  rendu 
abfolu  dans  l’Etat  de  Ha »,  il  avoit  mis  des  Garnifons  dans  la  plû- 
part  de  fes  Places;  8c  il  alpiroit  depuis  long-tems  à l’Empire;  il 
crut  fe  l’aflurer  en  donnant  la  mort  à fon  Souverain , de  qui  il 
tenoit  toute  l’autorité  qu’il  avoit,  fa  vue  étoit  aufli  de  fe  venger 
de  la  préférence  que  ce  Prince  avoit  donné  fur  lui  à Licou pang , en 
le  récompenfant  de  la  Principauté  de  Tfin. 

Plein  de  ces  idées,  il  s’avança  vers  la  Ville  de  Kicou  ktang  de  la 
Province  de  Kiang  fi , où  ctoit  le  Roy  de  Tfcu.  Ce  Prince,  pour 
faire  honneur  à fon  Général,  vint  à fa  rencontre,  8c  à l’inllant  il 
fut  afiafîïné.  Licou  pang , touché  du  malheur  de  ce  Prince  fon 
bienfaiteur,  lui  fit  faire  les  Obliques  les  plus  magnifiques , ce  qui 
lui  concilia  encore  plus  l’amitié  des  Peuples,  8c  Ion  armée  groflït 
confidérablcment  des  troupes,  qui  fe  joignirent  à lui,  pour  venger 
la  mort  de  leur  Souverain. 

Depuis  ce  tems-lü  il  y eut  guerre  ouverte  entre  ces  deux  Géné- 
raux, qui  ne  ccflcrcnt  de  fe  difputer  l’Empire.  Après  dix-fept 
Batailles,  où  la  Victoire  pcnchoit , tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’au- 
tre; Licou  pang  en  gagna  une  enfin  qui  fut  décifive:  l’armée  de  fon 
Rival  fut  détruite  tans  reflburce,  8c  il  fe  tua  de  défcfpoir,  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  de  fon  Vainqueur. 

Un  foldat,  qui  trouva  fon  corps  étendu  par  terre,  lui  coupa  la 
tête,  8c  l’apporta  à Licou  pang  ; on  la  mit  lur  le  fer  d’une  p que 
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Cto  tiou.  pour  l.i  foire  voir  à rous  les  Habitons  de  Tfou.  Le  Vainqueur  ufaCinqniéraè 
Premier  dc  ja  Viâroire  avec  modération.  Il  fit  foire  de  fuperbes  Funérailles  Uy"**i* 
Empereur.  ^ f-]jang  hiu  , pour  montrer  l’cftime  qu’il  faifoit  de  fo  valeur, 
il  accorda  à ton  j>ere  une  Province  en  Souveraineté. 

Cette  guerre  étant  terminée,  il  aflembla  les  Etats  Généraux  de 
l’Empire , où,  il  fut  reconnu  8c  déclaré  Empereur  fous  le  nom 
de  Cao.  tfouy  par  les  Princes  tributaires,  8c  par  tous  les  Grands  8c 
les  Gouverneurs  des  Provinces.  IJ  établit  d’abord  fa  Cour  dans  la 
Province  de  Cben  fi , 8c  enfuite  il  la  tranfporta  dans  celle  de  H o 
nany  où  clic  a toujours  été  pendant  196.  ans  fous  douze  Empe- 
reurs. 

Dans  k gayeté  d’un  grand  fêftin  qu’il  donna  à fes  Officiers,  8c 
à fes  Soldats,  8c  où  il  s’entretenoit  avec  eux  familièrement,  il  leur 
demanda  à quoi  ils  attribuoient  fon  élévation  à l’Empire.  Chacun 
ne  manqua  pas  de  répondre  à cette  queftion  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs,  l’attribuant  au  mérite,  à la  bravoure,  8c  aux  autres  grandes 
qualitez  du  nouvel  Empereur.  „ Vous  vous  trompez,  leurrépon- 
„ dit-il  i.  fi  vous  me  voyez  aujourd’hui  fur  le  Trône,  c’cft  que  j’ai. 

„ fçu  connoître  les  divers  talens  de  ceux  que  j’honorois  de  ma. 

„ confiance,  8c  les  appliquer  aux  Emplois  dont  ils  étoient  les  plus 
„ capables,,. 

Cao.  tfou  étant  tombé  malade,  8c  fe  voyant  à l’extrêmitc,  nom- 
• ma  fon  fils  Hoei  ti  pour  fon  fucceflëur,  & lui  défigna  les  Miniftrcs. 
aufqucls  il  devoit  donner  fa  confiance.  Il  mourut  Ta  quarante-troi- 
fiéme  année  du  Cycle.  L’Hiftoirc  Chinoife  en  fait  les  plus  grands, 
éloges.  • 

HO  EL  TI  I.  Second  Empereur. 


Hou  Tl  I. 

Second 

hmpereur. 


A régné  fefit  ans. 


ON  efpéroit  beaucoup  de  ce  Prince;  il  joignoit  à un  grand; 
co 


courage  beaucoup  de  douceur  8c  de  modération;  mais  ces. 
bonnes  qualitez  furent  gâtées  par  de  plus  grands  défauts  : la  paffion 
qu’il  eut  pour  les  Femmes,  ruina  absolument  fa  fanté  8 C fa  com- 
plaifance  pour  fa  mere  le  porta  à lui  abandonner  le  foin  de  fon 
Etat. 

Cette  Princefle  s’empara  de  toute  l’autorité,  8C  fe  fit  détefter 
par  fa  cruauté  & par  fes  crimes:  elle  dcpoüilloit  fuivant  fa  paffion 
Ce  fon  caprice,  les  Miniftrcs  8c  les  Gouverneurs,  8c  elle  donnoit 
leurs  Emplois  à fes  Créatures.  Le  poifon  qu’elle  faifoit  donner  fub- 
tilement  à ceux  dont  elle  vouloit  fe  défaire,  ctoit  l’inftrumcnt  ordi- 
naire de  fes  vengeances. 

Le  Roy  de  Tfiy  frère  aîné  de  l’Empereur,  qui  l’étoit  venu  voir 
dans  fa  maladie,  aurait  péri  de  la  forte,  fi  l’Empereur  ne  lui  eût. 
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Hnn  ta  I.  arraché  la  coapc  empoifonnéc  qu'elle  lui  prélcnta,  Se  dans  laquelle 
Second  il  étoit  prêt  de  boire.  Elle  éleva  fes  Païens  aux  plus  grandes  Char- 
Bmpciear.  ^ g.  conga  d (jcux  jc  fes  Créatures  le  Commandement  de  toutes 
les  troupes  de  l’Empire. 

Cependant  Hoti  ti , accablé  des  infirmiez  que  lui  avoient  caufé 
fes  Débauches,  mourut  la  cinquantième  année  du  Cycle.  Lia 
becu  fa  merc,  qui  craignit  qu’on  ne  peniât,  comme  il  étoit  natu- 
rel,, à meure  lur  le  Trône,  un  des  frères  de  l’Empereur,  fuppofa 
un  enfant  qu’elle  acheta  d’une  Payfanne,  8c  s'en  déclara  Tutrice  ; 
• & comme  cette  fupercheric  pouvoit  eue  découverte  tant  que  vi- 

vroit  la  merc,  elle  la  fit  étrangler. 

• 

L IV  H EOV.  Jgfurpatrice. 

A régné  huit  ans.. 


Liu  mov.  E n’etoit  pas  allez  pour  cette  Princeflc  d’avoir  tiré  fes  Parcns 
Ufurp»-  de  **  poulïiére,  pour  les  élever  aux  principales  Dignitez  de 

mec.  l’Empire}  elle  voulut  encore  fe  rendre MaîtrclTe  aies  Couronnes  tri- 
butaires, & il  en  coûta  la.vie  à un  de  fes  Mini  lires,  qui  eut  le  cou- 
rage de  lui  repréfenter,  que  ces  Souvcrainetez  appartenoient  de 
Droit  aux  Princes  de  laRace  de  Han  ; 8c  que  fon  mari  avoit  fait  ju- 
rer tous  les  Gouverneurs,  qu’ils  maintiendraient  ce  Droit,  même 
par  la  voye  des  armes,  s'il  en  étoit  ncccflaive. 

Elle  fe  crut  allez  puiflante  pour  n’avoir  rien  à craindre  -,  8c  en  ef- 
fet elle  dilpofa  de  quelques  Provinces,  qu’elle  donna  en  Souveraine- 
té à fes  Parcns , a condition  de  lui  en  faire  Hommage.  Elle  fit 
mourir  enfuite  le  jeune  enfant  dont  elle  s’etoit  déclarée  Tutrice,  8c 
révéla  par-là  le  fccret  de  l’artifice  que . fon  ambition  lui  avoit  fug- 
géré. 

Sa  famille  abufant  de  la  faveur  où  elle  fe  trou  voit,  fe  rèndoit  in- 
fupportable  par  fes  hauteurs  8c  par  fa  fierté,  8c  les  Grands  pre- 
noient  des  mefures  pour  la  faire  rentrer  dans  le  néant , d’où  elle  é- 
toit  fortic,.  lorfque  la  mort  enleva  cette  abominable  Princciïc. 
Elle  mourut  tout-à-coup  la  cinquante-huitième  année  du  Cycle. 

Sa  mémoire  fut  fi  détcltée,.  qu’il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  prît 
les  intérêts  de  fa  famille.  L’Empire  en  fut  purgé  par  le  maflacre 
qu’on  fit  de  tous  ceux  qui  la  compofoicnt.  On  longea  auffitôt  à 
dire  un  Empereur,  8c  l’on  jetta  les  yeux  furie  Souverain  d’un  pe- 
tit Etat,  qui  étoit  le  fécond  fils  de  Cao  tfou , lequel  monta  paifi- 
blement  fur  le  Trône , 8c  prit  le  nom  de  H en  ti. 
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?p  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


V E N T 1 I.  Troillcme  Empereur. 
A rcgtë  vingt-trois  ans. 


Cnquicme 

Dymflie 

nommée 

Htm. 


T 'EMPIRE  reprit  fon  ancienne  fplcndcur  fous  le  regne  de  ce 
L Prince,  Sc  les  vertus  lui  concilièrent  en  peu  de  teins  le  rcfpoét 
8cT  amour  des  Grands  & du  Peuple. 

Dans  les  Sacrifices  qu’il  offrait  lclon  la  coutume,  au  Seigneur 
du  Ciel,  fes  premiers  Vœux  avoient  dabord  pour  objet  la  félicité 
&lc  bonheur  de  fes  Su  jets,  & enluitc  la  conlcrvation  de  fa  Berfonnc. 
Il  porta  la  frugalité,  jutqu’à  ne  pas  permettre,  qu’on  fît  le  moin- 
dre changement  dans  l'es  Meubles,  ni  qu’on  le  fervît  dans  des  plats 
d’or  ou  oargent,  8c  il  dépendit  à fes  Femmes,  même  à l’Impéra- 
<rice,  de  porter  des  étoffes  de  differentes  couleurs,  8c  enrichies  de 
broderies. 

Il  donna  des  témoignages  publics  de  fa  tendreffe  pour  les  Peu- 
ples, en  remettant  l'Impôt  fur  le  Sel,  6 C la  moitié  des  Impôts  ordi- 
naires , & en  ordonnant  que  les  Vieillards  pauvres  de  chaque  Pro- 
vince qui  auraient  atteint  l’âge  de  80.  ans,  fufient  nourris  8c  en- 
tretenus à fes  dépens. 

Orr  ne  battoit  des  Monnoyes  de  cuivre  que  dans  la  Capitale  de 
l’Empire:  le  Tréfor  Impérial  y trouvoit  du  profit:  mais  le  Public 
en  fouffroit  à caufe  de  la  diftance  des  lieux  -,  il  permit  d’en  fabri- 
quer dans  tout  l’Empire,  8c  il  voulut  que  les  Pièces  de  cette  Mon- 
noye  fufTent  rondes,  8c  percées  en  quarré  par  le  milieu,  afin  qu'el- 
les puffent  fe  tranfporter  plus  aifément. 

Les  guerres  précédentes  avoient  défolé  les  Campagnes,  8c  ruiné 
l’Agriculture,  qui  cil  une  des  principales  reffourccs  de  l’Etat:  il 
cultiva  la  terre  de  fes  mains  Royales  pour  ennoblir  en  quelque  for- 
te une  profeffion  fi  pénibles  il  fit  planter  des  Mûriers  dans  fon  Pa- 
lais, 8c  y fit  nourrir  des  vers  à foye,  pour  engager  les  Grands  à 
fuivre  fon  éxeraple,  8c  il  obligea  l’Impératrice  8c  les  Femmes  à tra- 
vailler des  ouvrages  à l'aiguille,  pour  animer  les  Dames  Chinoifcs 
à fc  faire  une  fcmblable  occupation. 

Il  devint  leProtcftcur  des  Sciences,  8c  l’on  eut  toute  liberté  de 
reproduire  les  Livres  qui  avoient  été  fauvez  de  l’Incendie.  Jufqu’a- 
lors  on  n’écrivoit  que  fur  des  feiiillcs  ou  fur  des  écorces  avec  un 
poinçon  de  fer:  c’ell  fous  fon  regne  qu’on  trouva  le  fecret  de  faire 
du  papier,  en  broyant  du  bambou  dans  des  moulins  faits  exprès,  8c 
qu’on  inventa  les  petits  pinceaux  qui  fc  font  de  poil,  8c  l’encre 
qui  fc  détrempe  avec  un  peu  d’eau  fur  un  marbre. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  ainfi  occupé  du  bonheur  de  fes  Peu- 
ples, les  Tartares  firent  de  tems  en  tems  des  irruptions  fur  les  Ter- 
ra 
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ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 
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Ven  ti  1.  res  de  l’Empire:  mais  ils  furent  toujours  repoulTcz  avec  perte,  8c 

Em  tereur  bien  l°in  dei  Frontière*, 

mi  c.cu..  r^pUtatjon  <jc  |a  vertu  8c  de  la  fageflc  de  fon  Gouvernement, 
fit  de  fi  fortes  imp  reliions  lur  les  Nations  les  .plus  éloignées,  que 
les  Habitans  des  Provinces  de  Quang  tong,  8c  «le  Quangjl)  s’offri- 
■rent  de  fuivre  les  Loix , de  lui  payer  le  Tribut , 8c  de  vivre  fous  l'on 
obéiflàncc.  Il  envoya  des  Ambafladeurs  pour  recevoir  leurs  Hom- 
mages. 

Tout  le  défaut  qu’on  reproche  à ce  Prince  , c’eft  de  s’etre  en- 
têté follement  des  Vidons  d’un  Impoitcur,  qui  lui  préfentant  un 
breuvage  d’un  très-grand  prix,  l’allura  que  s’il  le  prenoit,  il  dé- 
viendroit  immortel.  Il  eut  la  foiblcfl’e  de  fc  laifl’er  éblouir  d’une 
efpérance  fi  chimérique  : mais  c’cll  la  leule  qu’on  puific  lui  repro- 
cher. Il  mourut  à l’âge  de  quarantc-fix  ans,  la  vingt-uniéme  an- 
• née  du  Cycle,  8c  eut  pour  fucccflcur  fon  fils  nomme  King  ti. 

% 

KING  TI  I.  Quatrième  Empereur. 


Kl  KO  Tl  I. 

Qmtr  cinc 
tmpeicur. 


A régné  dix-fept  ans. 

GE  Prince  fe  diftingua  par  fa  douceur  8c  par  fa  clémence.  Dès 
le  commencement  de  fon  règne  il  publia  une  Ordonnance 
qui  üiminuoit  la  rigueur  des  fupplices  dont  on  puniflbit  les  Crimi- 
nels : il  rétablit  néanmoins  les  Impofitions  que  fon  pere  avoit  rédui- 
tes à la  moitié,  8c  il  apporta  pour  rnifon  que  l’Agriculture  étant  ré- 
tablie, il  étoit  jufte  que  le  Tréfor  Impérial  fe  remplît,  pour  fub- 
venir  aux  befoins  de  l’Etat. 

La  trop  grandaindulgence  de  ceux  qui  préfîdoient  à l’éducation 
des  jeunes  Princes  ^ cauia  fous  ce  régné  de  grands  défordres:  c’é- 
toit  la  coutume  d’elever  les  enfans  des  Princes  tributaires  avec  ceux 
de  i’Empcreur.  Le  fils  aîné  de  King  ti  en  aimoit  un  plus  que  tous 
les  autres.  Dans  un  feltin  qu’il  leur  donna,  ils  pondèrent  l’intem- 
pérance jufqu’à  cet  excès,  que  le  ]cunc Prince  ayant  pris  querelle  a- 
vcc  fon  Favori,  le  tua  d’un  coup  de  couteau.  Le  pcrc  ayant  ap- 
pris cette  mort  funefte  de  fon  fils,  jura  de  s’en  venger.  Il  intéreffa 
dans  fon  reffentiment  fix  Princes  tributaires,  qui  prirent  les  armes 
en  fa  faveur.  . 

L’Empereur  averti  de  cette  Ligue,  prévint  leurs  efforts,  8c  mit  à 
la  tête  de  fon  armée  un  Généra!  nabile:  il  eut  le  fccret  d’attirer  fes 
Ennemis  dans  une  Province, où  il  ne  leur  étoir  pas  ailé  de  faire  Ve- 
nir des  Vivres,  tandis  que  fortifié  dans  fon  Camp,  il  avoit  en  abon- 
dance toutes  les  Munitions  néeeffaircs  pour  là  fubfiftancc  de  fon 
armée. 

Ces  Princes,  dans  la  crainte  de  le  voir  bien-tôt  affamez,  réfolu- 
rent  de  paitagcr  leurs  Forces,  8c  d’attaquer  de  tous  cotez  le  Camp 
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KlNG  TI  I. 
Quatrième 
Empereur. 


Voo  TI. 
Cinquième 
Empereur. 


Ifi  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Impérial.  Mais  avant  etc  répondez  avec  de  très-grandes  pertes,  Cinquième 
ils  s’enfuirent  en  défordre:  alors  il  fcfit  une  fortie  générale  de  tous 
les  Endroits  attaquez.  Onpourfuivit  les  Afliégcans  avec  tant  de  vi- 
gucur  8c  de  courage,  que  ce  tut  plutôt  un  carnage,  qu  une  défai- 
te j & -ces  fix  Princes  confcdércz  furent , ou  tuez  par  les  foldats  de 
l'Empereur,  ou  fc  tuerent  eux-mêmes  pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  du  Vainqueur. 

L’Empereur  mourut  la  trcntc-fcptiéme  année  du  Cycle,  8c  foa 
fils  V ou  ti  lui  fuccéda. 


V O rü  TL  Cinquième  Empereur, 

A régné  cinquante- quatre  ans. 

T A prudence  8 c la  modération  de  ce  Prince,  fa  valeur,  fon  ap- 
I . plication  au  Gouvernement,  fon  inclination  pour  les  Sciences, 
& la  protcâion  dont  il  honora  les  Sçavans,  l’ont  fait  regarder  com- 
me un  des  plus  grands  Empereurs  qu'ait  eu  la  Chine.  A peine  eut- 
il  rendu  les  derniers  devoirs  à fon  pere,  qu’il  fit  venir  a fa  Cour  les 
plus  grands  Philofophes  de  l’Empire,  pour  prendre  leurs confcil» 
liir  le  Gouvernement  de  fon  Etat.  . 

Comme  il  avoit  l’ame  guerrière,  il  ne  douta  point  que  ces  bça- 
vans  ne  cherchaient  à favorifer  fon  inclination,  8c  qu  ils  ne  lui 
propofaflcnt  de  nouvelles  Conquêtes,  afin  d’établir  1 ordre  8c  la 
tranquilité  dans  les  Pays,  dont  il  fe  rendroit  le  Maître  : mais  il  fut 
etranecment  fuipris,  lorfqu’ au  contraire  ces  Sages  ne  lui  parlèrent 
que  A foin  de  maintenir  la  Paix  parmi  fes  Peuples,  8c  decarter  les 
plus  iuflcs  guerres,  qui  fon  tôt  ou  tard  très-funeftes  a un  Etat.  ^ 

* Quelque  paflion  qu’eut  Fou  ti  pour  la  guerre,  il  renonça  des- 
lorsà  tous  (es  projets,  pour  ne  s’occuper  que  des  foins  du  Gouver- 
nement. Le  feul  plaifir  de  la  chafle  qu’il  aimoit,  lui  fervoit  de  de- 
laflcment.  Il  avoit  fait  entourer  de  mutila  une  grande  étendue 
de  Terres,  où'l’on  avoit  renfermé  toute  forte  de  Gibier  8c  de  Bêtes 
fiuivages  : mais  ayant  fait  réflexion  que  toutes  ces  Terres  n étant 
point  cultivées,  devenoient  inutiles  pour  fon  Peuple;  il  aima 
mieux  fe  priver  d’un  plaifir  fi  innocent,  que  de  donner  lieu  a fes 
Suiets  de  le  plaindre,  ou  de  murmurer:  il  fc  contenta  de  chafler 
dorénavant  Sans  les  Parcs  anciens,  que  fes  predcceflcurs  avo.ent 

fl‘llffiïCplufienrs  Réglemens  tres-importans  pour  le  repos  de  l’Em- 
pire. Les  Princes,  a qui  on  avoit  accordé  une  certaine  rendue 
de  Pays  en  Souveraineté , ne  dévoient  avoir  que  cent  Lys  de  Terres 
en  quarré,  8c  quelques-uns  d’eux  s’étoient  tellement  accrus,  qu  ils 
poffédoient  plus  de  mille  Lys.  » 
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v o u t i.  Il  remédia  à ce  défordrc.  Il  régla  qu’un  Prince  étant  mort , Ton  Cinquième 

Cinquième £tac  fcroit  partagé  entre  tous  fes  enfans  légitimes,  n'étant  pas  Dyn,l,!e 
-mpïteur. -uj^e  qU>un  jcuj  enrichi*  tandis  que  les  Cadets  , livrez  à une  "°^c" 
nonteufe  indigence,  ne  pourroient  remplir  avec  décence  l’obliga- 
tion indifpcnlablc  d’honorcr  leur  pere  après  fa  mort.  Enfin  il  or- 
donna que  faute  d’Héritiers  légitimes,  ces  Souverainctcz  feroient 
réunies  à la  Couronne. 

Dans  le  deflein  qu’il  eut  de  faire  fleurir  les  Sciences,  il  chargea 
les  fçavans  Hommes , que  fes  libéralitcz  avoient  attirez  à fa  Cour, 
de  mettre  en  ordre  ces  anciens  8c  précieux  Livres , nui  avoient 
échapé  à l’Incendie  général , 8c  il  les  fit  enfeigner  publiauemcnt, 
de  meme  que  les  maximes  morales  de  Confucius  6c  de  Mcncius. 

Ces  Livres  s’écrivoient  à la  main  > car  l’Imprimerie  n’avoit  pas 
encore  été  inventée, 8c  elle  ne  le  fut  qu’environ  cinquante  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne. 

Les  belles  qualités  de  ce  Prince  furent  ternies,  par  la  foiblefle 
qu’il  eut  d’écouter  des  Impoftcurs?  qui  lui  promettoient  un  Elixir 
aont  ils  avoient  le  fecret,  en  l’aflurant  que  cette  Potion  le  feroit 
vivre  éternellement.  Un  jour  qu’un  de  ces  Souffleurs  lui  apporta 
le  Breuvage  d’immortalité  qu’il  venoit  d’achever, 6c  que  mettant  la 
coupe  fur  une  table, il  le  conjuroit  d’en  faire  l’cxpcrience,  un  de 
fes  Miniftre*  s’efforçant  inutilement  de  ledéfabufer,  prit  brufquc- 
ment  la  coupe,  8c  but  la  liqueur. 

L*Empercur  au  dcfefpoir  que  fon  Miniftre  lui  eût  dérobé  l’Im- 
mortalité, prit  la  réfolution  de  le  punir  du  dernier  fupplice,  fur- 
quoi  fon  Miniftre  lui  dit  avec  un  doux  fourire:  „ Prince,  fi  ce 
„ Breuvage  m’a  rendu  immortel,  pouvez-vous  m’ôterlavie?  Et 
„ fi  vous  avez  le  pouvoir  de  me  faire  mourir,  le  frivole  larcin  que 
„ j’ai  fait  mérite-t-il  la  mort?  „ L’Empereur  fe  radoucit,  8c 
loua  la  fageffe  de  fon  Miniftre  : mais  il  ne  fut  pas  pour  cela  tout-à- 
fàit  défabufé. 

Quelque  tems  apres  un  Magicien  parut  à la  Cour,  qui  excita  la 
curiofitc  de  l’Empereur  par  fcsPrcftigcs.  Il  s’engagea  de  lui  faire 
voir  aufli  fouvent  qu’il  lui  plairoit , une  de  fes  F emmes  du  fécond 
Ordre  qui  étoit  moue,  8c  que  ce  Prince  avoit  tendrement  aimée. 

Elle  demeurait,  difoit-il,  dans  la  Lune,  où  elle  étoit  pleine  de 
vie,  pour  avoir  bû  la  liqueur  qui  rend  immortel.  Il  fit  oâtir  une 
Tour  fort  élevée,  où  il  aflùroit  que  par  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur 
les  Efprits,  il  la  feroit  defeendre  autant  de  fois  ou’on  le  voudrait. 

L'Empereur1  aflifta  aux  Cérémonies  qu’emplovoit  le  Magicien  : * 
mais  l’Immortelle  fut  lourde  à fa  voix,  8c  le  Charme  n'eut  aucun 
effet.  L’Impoftcur  qui  craignoit  la  colère  de  l’Empereur  , eut 
recours  à un  Artifice:  il  écrivit  fur  une  étoffe  de  foye  les  raifons 

3ui  retenoient  la  Concubine  dans  la  Lune , 8c  l’empcchoicnt 
c defeendre.  Il  fit  avaler  enfuitc  ce  morceau  d’étoffe  a une 
Vache,  8c  la  montrant  à l’Empereur}  „ Je  ne  fçais,  lui  dit-il 
Tomt  J,  Vy  „ d’un 
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jf4  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE* 

Voo  ti.  „ d’un  ton  effrayé,  quel  crime  nous  avons  commis:  mais  je  vois  Cinquième  - 
Onqu  éire  dans  le  ventre  de  cette  béte  des  chofcs  qui  m’étonnent  5 . com-Dy  n,ft  1e 
Empereur.  ^ mandcz,  Prince,  qu’on  l'ouvre  erî  votre  préfcnce. ,,  La  Va-nc^ee' 
che  fut  ouverte,  8c  l’on  trouva  l’ctofFe  dans  fes  entrailles:,  mais 
apres  l’avoir  bien  examinée,  on  découvrit  que  l’écriture  ctoit  de 
la  mato  du  Fourbe  : il  ne  put  le  nier  8c  il  "tut  exécuté  à mort. 

Cette  Hiftoire , revêtue  ae  beaucoup  d’autres  circonrtanccs,  a 
Servi  de  Sujet  à plufïeurs  Comédies. 

Fou  ti  Signala  la  Puiflance  par  quatre  célébrés  Victoires  qu’il 
remporta  fur  les  Tartarcs,.  8c  après  les  avoir  éloignez  fort:  loin 
de  la  grande  Muraille,  il  porta  les  armes  Viétorieufcs  jufqu’aux 
. Royaumes  voifins  de  l’Inde,  c’efl-â-dire,,  jufqu’ au  Pegouy  à Siam , , 
à Camboye,  & à Bengale. 

Il  partagea  les  Pays  conquis  entre  les  deux  Généraux,  8c  les 
Officiers,  qui  avoient  le  plus  contribué  à cette  Conqucrt : il  y 
fit  bâtir  des  Villes,  8c  honora  les  deux  Chefs  du  Titre  de  Roi. 

Ces  Chinois  prirent  avec  le  tems  les  manières  8c  les  inclinations 
des  Tartares,  Sc  ils  devinrent  dans  la  fuite  les  plus  cruels  Enne- 
mis de  ceux  dont  ils  tiroient  leur  Origine. 

Un  de  ces  Rois  Tartarcs  prévint  le  Refientimcnt  de  l’Empe- 
reur, en  s’abandonnant  à fa  clémence,  8c  fe  fai  Tant  fon  Tribu- 
taire. Il  lui  donna  même  fon  fils  aîné  pour  être  élevé  fous. fes 
yeux.  % 

Ce  jeune  Prince  étoit  d’une  taille  avancageufe , 8c  avoit  dans  fon 
air  je  ne  fçai  quoi  de  doux  8c  de  fier  tout  cnfcmblc.  Il  plut  i t 
l’Empereur,  qui  aimoit  à le  voir  exercer  le  Talent  rare  qu’il  avoit 
de  dreffer  les  Chevaux  ; il  le  fit  dabord  fon  grand  Ecuyer.  St  le 
mit  enfuite  à la  tête  de  fes  troupes,  en  l’honorant  du  nom  de  Kin, 
comme  s’il  eût  été  originaire  de  la  Chine,  8c  afin  de  le  diftinguer 
des  Tartares. 

_ . Lorfquc  Fou  ti  fentit  les  approches  de  la  mort,  il  déclara  pour  A"B{e 
XXxVlIi.  fon  fûccefleur  le  fils  d’une  de  fes  Concubines  : il  aimoit  plus  que  J™* 
tous  fes  autres  enfans  ce  jeune  Prince,  qui  n’avoit  encore  que  huit  117.’ 
ans:  il  lui  donna  pour  Tuteur  un  de  fes  Miniftrcs,  en  qui  il  avoit 
une  entière  confiance:  8c  de  crainte  que  la  Mere  du- jeune  Em- 
pereur ne  causât  des  Troubles  dans  l’Empire,,  comme  avoit  fait 
Lite  beou , il  crut  devoir  la  punir  de  plufïeurs  Crimes  dont  on 
l’accufoit.  L’unique  grâce  qu’il  lui  accorda,  fut  de  lui laiflèr le 
choix  du  genre  de  mort  qu’elle  redoutoit  le  moins. 

L’Empereur  mourut  la  51e.  année  du  Cycle  a l’âge  de  71, 
ans;  le  jeune  Prince  T'ébat  ti  lui  fuccéda. 
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CE  Prince,  tout  jeune  qu’il  étoit,  fit  paraître  les  plus  belles 
inclinations,  fie  une  prudence  qui  étoit  foit  au-deffus  de  l'on 
âge.  Docile  aux  inftru&ions  du  (âge  Tuteur  que  fon  pere  lui  avoit 
donné,  il  lé  fignala  dans  les  commenccmens  de  fon  règne  par  les 
Récompenfes,  dont  il  gçrtifia  les  Officiers  qui  avoient  oien  fervi 
l’Etat}  parles  Magiflrats  intègres  Sc  habiles  qu’il  envoya  fecrcttç- 
ment  dans  les  Provinces,  pour  s’informer  fi  les  Peuples  n’étoient 
pas  opprimez}  & par-  le  moyen  qu’il  prit  pour  loulager  les  Pauvres 
dans  un  tems  de  Stérilité. 

Il  ordonna  que  les  Riches,  qui  avoient  des  Grains  au-delà  de  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  leur  fubiiftance,  en  fourniraient  aux  Pau- 
vres, autant  qu’il  en  falloit  pour  les  nourrir,  8c  enlcmcncer  leurs 
Terres,  avec  obligation  de  rendre  la  même  quantité  au  tems  de  la 
Récolte:  fie  pour  dédommager  les  Riches,  qu’on  forçoit  à ces  avan- 
ces, il  leur  Ternit  les  Impôts  qui  fe  levoient  fur  les  Grains.  Par  un 
Réglement  (i  (âge,  il  conlèrva  la  vie  à une  infinité  de  malheureux. 

En  même-tems  qu’il  vcilloit  ainfi  au  bonheur  de  fes  Sujets,  il  af- 
fermit leur  repos  par  la  Paix  honorable  qu’il  conclut  avec  les  Tar- 
tares:  mais  il  ne  furvêcut  pas  long-tems  à cette  Paix,  car  il  mou- 
rut fans  laifler  d’enfans  mâles , la  quarante-quatrième  année  du  Cy- 
cle ayant  à peine  vingt-deux  ans.  Ses  grandes  qualitcz  le  firent 
extrêmement  regretter  de  tout  l’Empire. 

Hiao  ti  fon  Oncle  lui  lucccda  du  confentcment  de  toute  la  Na- 
tion. Mais  on  fc  repentit  bientôt  du  choix  qu’on  avoit  fait}  la 
négligence  de  ce  Prince  dans  le  Gouvernement  de  l’Etat,  fon  in- 
différence, ou  plutôt  fan  infenfibilitc  pour  les  Peuples,  fes  excès 
de  débauches , ou  il  employoit  les  jouis  fie  les  nuits , le  mépris 
qu’il  fit  des  confeils  falutaircs  qu’on  lui  donnoit , tout  cela  obligea 
les  .Grands  Sc  les-  Minières  de  le  faire  defeendre  du  Trône  où  ils 
l’avoicnt  placé. 

Ils  allèrent  au  Palais,  fie  s’étant  faifis  des  Sceaux  Sc  des  autres 
Marques ide  la  Dignité  Impériale, ils  le  déclarèrent  déchu  de  toute 
Autorité, 6c  le -firent  conduire  dans  le  petit  Etat,  dont  auparavant 
il  étoit  Souverain,  fans  qu’aucun  de  fes  Sujets , ni  de  fes  Domclti- 
ques  parût  meme  y trouver  à redire,  tant  il  s’étoit  rendu  odieux  8c 
méprifable.  Qn  jetta  les  yeux  fur  le  Prince  Sue»  ti , qui  «toit  pe- 
tit fils  de  l’Empereur  Von  ti. 
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S V E N T I I.  Septième  Empereur. 
A régné  vingt-cinq  ans. 


Cinquième 

DyniaSte 

nommée 


H tin. 


LES  difgraccs  qu’éprouva  ce  Prince  dès  fa  plus  tendre- 
enfance  , ne  contribuèrent  pas  peu  aux  belles  qualitcz, 
qui  le  rendirent  digne  de  l’Empire:  il  avoir  été  nourri  8c  éle- 
vé dans  une  prifon , où  la  Princefle  fa  mere  fut  renfermée 
par  Ordre  de  l'Empereur  Fou  ti,  qui  laXoupçonna,  quoique  fauf- 
fement,  de  Sortilèges,  & de  Magie,  dont  on  s’étoit  fervi  pour 
faire  périr  des  Princes  & des  Princeffes  du  Sang  Impérial.  Ce- 
lui qui  gardoit  la  prifon,  en  prit  un  grand  foin,  8c  Sue»  li, 
devenu  Empereur,  le  récompenfa  d’une  Principauté. 

Ce  Prince  étoit  d’un  accès  facile,  d’un  naturel  doux  8c  com- 
patifTant  pour  les  malheureux,  8c  d’une  application  confiante 
aux  affaires  de  l’Etat. 

Comme  il  voulut  le  gouverner  feul,  il  rétablit  une  ancienne 
Charge , que  fes  prédécefleurs  avoient  fupprimée  , 8c  dont  la 
Fonétion  ctoit  d’avertir  l’Empereur  des  fautes  où  il  tomboit,  8c 
de  l’exhorter  à réformer  fa  conduite,  quand  il  s’écartoit  du 
devoir. 

H fc  faifoit  inftruire  éxaélement  de  la  maniéré  dont  fc  com- 
portoient  les  Gouverneurs  &C  les  Magiftrats  à l’égard  du  Peu- 
ple: il  donnoit  louvent  Audience  fur-tout  aux  Veuves, aux  Orphe- 
lins, 3c  aujç  Pauvres:  il  permit  à tous  fes  Sujets  de  lui  prcfcn- 
ter  des  Mémoires  inftructifs  de  leurs  affaires  , parce  que  ccs 
Mémoires  donnoient  la  liberté  de  mieux  s’expliquer , OC  que 
d’ailleurs  par  la  lcélurc  qu’il  en  faifoit,  il  pouvoit  y apporter 
plus  d’attention  que  dans  des  Audiences. 

Les  Loix  étoient  devenues  embarrafîahtes  par  leur  multitude, 

8c  donnoient  lieu . à'  la  Chicane , d'embroüillcr  les  affaires  les 

£lus  claires , 8c  d’éternifer  les  Procès  : il  réduilit  toutes  ces 
,oix  à un  certain  nombre  d’articles , 8c  annulla  toutes,  les 
autres. 

Pendant  qu’il  étoit  ainfi  occupé  du  Gouvernement  de  fon  Etat , 
il  apprit  que  les  Royaumes  conquis  dans  les  Indes  par-fon  Aycul , a- 
voient  fccoué  le  Joug  de  fon  obéiffance,  8c  il  fe  préparait  a châtier 
ces  Rebelles  : mais  il  fut  détourné  de  ce  defTein  par  fes  Miniflrcs, 
qui  lui  repréfenterent  que.  le  Sang  de  fes  Sujets  devoit  lui  être  plus 
prccietUt  que  des  Conquêtes  fi  éloignées, 8cqucdes  Peuples  qui  réfif- 
toient  à fa  fageffe  8c  à fa  vertu, ne  méritoient  pas  de  goûter  les  dou- 
ceurs de  fon  Gouvernement.  * Année 

L’année  quarante-huitième  il  y eut  de  fi  furieux Trcmblemens  avant 
de  Terre,  que  des  Montagnes  fc  détachèrent,  8c  comblèrent  les  J.  C. 
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Soi»  ti I.  Vallées.  Les  Peuples  en  furent  d’autant  plus  effrayez,  que  ces 
Septième  Tremblemcns  étoient  plus  rares,  8c  ils  les  regardèrent  comme  un 
alfereur' Signe  du  Couroux  Célellc,  6c  comme  un  Prclage  de  quelque  gran- 
de calamité. 

Un  Roy  des  Tarrares,  nommé  Tan  y a-,  envoya  des  Ambaffadeurs 
à l’Empereur  pour  lui  rendre  fes  Hommages , 8c  fc  déclarer  fon 
Tributaire.  On  penchoit  d’abord  à ne  leur  pas  donner  Audience,  par- 
ce qu’on  lé  défioit  de  la  fincérité  de  leur  fourmilion,  8c  qu’on  crai- 
gnoit  qu’ils  ne  voulurent  reconnoître  les  Forces  de  l’Empire,  8c 
empêcher  par  cet  artifice,  qu’on  ne  leur  déclarât  la  guerre  avant 
qu’ils  eu  lient  réparé  leurs  pertes:  mais  on  jugea,  par  les  belles 
fourrures  qu’ils  apportèrent,  que  le  feul  intérêt  d’un  libre  Commerce 
avec  les  Chinois,  les  avoit  engagez  à cette  démarche}  ainfi  ils  fu- 
rent admis  à une  Audience  publique,  8c  traittez  comme  les  Envoyez 
d’un  Prince  ami. 

Suen  ti,  qui  était  monté  fur  le  Trône  à l’âge  dfc  dix-huit  ans, 
n’en  avoit  que  quarante-trois,  quand  la  mort  l’enleva  la  neuviè- 
me année  de  ce  Cycle.  Il  tailla  fa  Couronne  à fon  fils  nommé 
ti. 

T V E N T I I.  Huitième  Empereur.. 

• A régné  feize  ans. 

Yuin  n I.  T E goût  fingulicr  que  ce  Prince  eut  pour  l’étude  , 8c  fa  paillon 
Empereur  l / Pour  £cns  c*c  Lettres,  qu’il  fit  venir  à fa  Cour,  8c  avec 
’ ur  lcfqucls  il  avoit  de  fréquens  Entretiens,  le  rendirent  três-habile,. 
mais  non  pas  dans  l’art  de  regner.  * 

Ce  n’cit  pas  qu’il  n’eût  de  belles  qualitcz  : on  loiie  fur-tout  fa 
modération,  fon  penchant  à foulager  les  Peuples,  8c  fa  frugalité , 
dont  il  donna  des  preuves  dès  le  commencement  de  fon  règne.  Il 
avoit  pour  maxime,  que  quand  on  fçavoic  fe  contenter  de  peu , on 
ne  manquoit  de  rien. 

Il  régla  fa  Maifon  félon  cette  maxime.  Il  diminua  le  nombre  de 
fes  Officiers,  8c  retrancha  tout  ce  qu’il  y avoit  de  fuperflu  dans  fa 
table,  dans  les  meubles , dans  fon  écurie,  8c  dans  fes  équipages,  fe 
réduil’ant  pour  toutes  ces  chofes  au  pur  néceflaire.  '• 

- Mais- ces  qualitcz,  8c  beaucoup  ü’autres,  furent  tout-à-fait  obs- 
curcies par  Ion  peu  de  difeernerrient  dans  le  choix  qu’il  fit  de  fes 
Miniftrcs.  II  n’ avoit  égard,  ni  à leur  capacité,  ni  à leur  expérien- 
ce. C’était,  félon  fa  manière  de  juger,  avoir  un  mérite  accompli , 
8c  être  propre  aux  plus  grandes  Charges  que  de  fçavoir  s’expri- 
mer poliment , 8c  faire  un  difeours  éloquent.  C’étoit  tout  le,, 
talent  de  ceux,  fur  qui  ilfc  repofoit  des  plus  grandes  affaires  de 
L’Eue. 
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Dailleurs  ces  Miniftres,  qui  n’avoient  en  vue  que  leur  propre  Cinquième 
élévation,  remplirent  la  Cour  de  I'- aérions  Sc  de  Cabales , pour  Dl,nal’i' 
fe  détruire  les  uns  les  autres  dans  l’efprit  du  Prince,  qui  par  fanu^ée 
crédulité,  donnoit  dans  tous  les  Pièges  qu'on  lui  temioit  : chacun 
cherchoit  à fe  rendre  Maître  d’un  efprit  li  foible  fie  li  p.;u  éclairé, 

& à élever  fes  Parcns  fit  lès  Amis,  tandis  qu’on  écanoit  de  tout  Em- 
ploi ceux  qui  avoient  le  plus  d’expérience  Sc  de  mérite. 

Non-obllant  la  Paix  qui  avoit  été  conclue  avec  les  Tartarcs,  les 
troupes  qui  étoient  le  long  de  la  grande  Muraille,  prirent  deux  de 
leurs  Princes,  qui  fur  la  Foi  des  Traitez,  chafloient  tranquilcmcnt 
dans  les  Montagnes,  & leur  firent  trancher  la' tête. 

L’Empereur,  loin  de  punir  cette  Perfidie  récompcnfa  les  Chefs 
de  ces  troupes  : il  n’ouvrit  les  yeux,  que  lorlqu’il  apprit  que  le 
fucccfleur  d’un  de  ces  Princes  armoit  de  toutes  parts,  pour  tirer  u- 
ne  vengeance  éclatante  d’une  pareille  inflation  de  la  Paix.  Pour 
prévenir  cette  guerre,  & appaifer  le  couroux  de  cç  Prince,  il 
n’eut  pas  d’autre  moyen  que  ae  lui  donner  en  mariage  une  PrinccP 
fe  de  Ion  Sang,  avec  une  Dot  cofidérablc. 

Les  guerres  inteftines  que  fe  faifoient  les  Miniftres  à la  Cour,  é** 
toient  lur  le  point  d’éclater  dans  l’Empire,  par  le  grand  nombre 
de  Partifans,  que  chacun  avoit  eu  foin  de  fe  faire,  lorfque  l’Em- 
pereur mourut  lavingt-fixiéme  année  du  Cycle  à l’âge  de  quarante- 
trois  ans.  Il  eut  pour  fuccccïïcur  fon  fils  nommé  Tciiing  ti. 

. TCHING  TI  I.  Neuvième  Empereur. 

A régné  vingt-Jix  ans. 

% 

LA  pàftion  qu’eut  ce  Prince  pour  le  vin  & pour  les  Femmes, 
l’engagea  dans  toutes  fortes  de  Crimes  : livré  aux  plus  infâmes 
Srs  , il  en  fit  fa  feule  occupation,  Sc  confia  les  Charges  les  plus 
importantes  de  l’Etat  aux  Parcns  de  l’Impératrice  fa  merc,  qui  é- 
toit  de  la  Famille  Leang,  fie  pour  laquelle  il  avoit  la  plus  aveugle 
déférence,  faas  prévoir  les  malheurs  qu’il  attiroit  par-la  fur  fa  per-  , 
fonne,  fie  fur  fa  propre  famille. 

Celui  des  Grand»,  qui  avoit  le  plus  de  part  au  Gouvernement 
fous  le  précédBnt  règne,  ne  croyant  pas  pouvoir  demeurer  à la  Cour 
avec  honneur,  demanda  la  permiflion  de  fe  retirer,  8c  il  l’obtint. 

Mais  comme  il  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à une  de  fes  Mai- 
fons,  il  fût  aflafliné,  S c l'on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  par  ordre 
de  l’Empereur. 

Après  avoir  oiii  chanter  une  Comédienne , il  s'entêta  de  fi» 
beauté  avec  tant  de  fureur,  qu’il  chafla  du  Palais  fa  Femme  légiti- 
me, pour  mettre  à fa  place  l’infâme  Objet  de  fes  nouvelles  Amours; 
il  la  fit  déclarer  Impératrice,  8c  pour  ôter  de  devant  fes  yeux  la  baf- 
• fefle 
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fcfle  de-  fon  Extra&ion , il  cleva  fon  pere  à une  Principauté.  Scs 
Minières  ayant  eu  le  cornage  de  lui  préfenter  pluficurs  Placets,  où 
ils  lui  rcprochoicnt  la  honte  d’une  Alliance  fi  monftrueule,  il  les  fit 
tous  égorger. 

Ce  n’clt-là  qti’une  partie  des  Crimes  que  commit  Tchin?  ti , que* 
les  plus  affreufes  débauches  avoient  entièrement  abruti.  Une  mort 
fubite  délivra  tout-à-coup  l’Empire  d'un  fi  mauvais  Prince.  Il 
mourut  la  cinquante-uniéme  annee  du  Cycle,  fans  lai  fier  de  Pofté- 
ritc.  Ce  fut  fon  Neveu,  nommé  Hiao  ngai  ti  qui  lui  fuccéda. 

HIAO  "N GAI  TI.  Dixiéme  Empereur. 

A régné  ftx  ans. 


Hiao 
n o a i Tl. 
Dixiéme 
• Empereur. 


QUOI  QU  E ce  Prince  n’eût  que  dix-huit  ans  lorfqu’il  mon- 
ta fur  le  Trône,  on  conçut  de  grandes  efpéranccs  de  la  dou- 
ceur 8c  de  la  modération  de  Ion  caractère  , & des  Projets 
qu’il  forma  d’abord  pourleRétabliflement  de  l’Ordre  dans  l’Empi- 
re , & pour  le  Soulagement  des  Peuples. 

Il  commença  par  deftituer  plufieurs  Gouverneurs , qui  étoient 
indignes  de  ces  grandes  Places  : il  dépofféda  le  premier  Miniftre, 
dont  la  famille  etoit  devenue  extrêmement  puiflant^  6c  fi  fort  ac- 
créditée, cpj’elle  balançoit  le  Pouvoir  du  Souverain.  Enfin  il  fit 
d’autres  Reglemens  tres-utiles , 8c  qui  promettoient  un  regne  des 
plus  heureux , s’il  eût  vécut  plus  long-tems. 

La  cinquième  année  de  fon  regne  Tan  yu , Roy  des Tartares,  de- 
manda la  permiflion  de  venir  rendre  fes  Hommages  au  nouvel  Em- 
pereur: elle  lui  fut  accordée.  On  lui  fit  uneRéccption  magnifique, 
6c  la  Paix  fut  affermie  entre  les  deux  Nations. 

Un  an  après  la  vificc  du  Roy  Tartare,  l’Empereur  mourut  à 
l’âge  de  vingt-cinq  ans.  C’eft  en  cette  même  année  quarriva  la 
Naiflance  de  J esus-Ch  ri  s t.  Sauveur  & Rédempteur  des  Hom- 
mes. On  mit  fur  le  Trône  un  Prince  qui  defeendoit  de  Tucn  ti  hui- 
tième Empereur  de  cette  Dynallic,  8c  qui  n’avoit  que  neuf  ans. 


III  AO  T ING  TI.  Onzième  Empereur. 

A régné  cinq  ans.  . 

?ing*ti.T  'IMPÉRATRICE,  grand’  mere  du  jeune  Empereur, 
Omiéme  f , agit  très-imprudemment,  Torique  pendant  la  Minorité  de  fon 
Empereur.  fiiSjCi]e  confia  le  Gouvernement  de  l’Etat- à un  nommé  Fang  mang, 
qu’elle  établit  Calao , ou  premier  Minillre  : c’étoit  un  Homme  dou- 
ble 8c  artificieux,  d’une  ambition  dcmcfuréc,  6c  qui  fe  faifoit  un 
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jeu  des  actions  les  plus  cruelles,  pour  faiisfaire  par  des  voyes  fecret-Cmquième 
tes  l’envie  qu’il  avoit  d’ufurpcr  l’autorité  Souveraine.  Uynutie 

On  lui  avoit  alfocié  un  nomme  démérite,  pourparrager  avec110^  e 
lui  les  Fonétions  du  Miniftere:  fon  ambition  ne  put  fouffrir  de  Ri- 
val, il  trouva  le  moyen  de  s’en  défaire,  & de  s’e»  rendre  fcuHe 
Maître  ablolu. 

Alors  fuivant  fon  Projet  il  ne  penfa  plus  qu'à  augmenter  le  nom- 
bre de  fes  Créatures:  il  érigea  plufieurs  Terres  en  Principautcz  , 
dont  il.gratifia  ceux  qui  étoient  le  plus  dévouez  à fes  interets: il  olà 
même  offrir  un  Sacrifice  i’olemnel  au.  Seigneur  du  Ciel,  & quoi- 
qu’il le  fit  au  nom  de  l’Empereur,  il  chcrchoit  à accoutumer  in- 
fenfiblemcnt  les  Peuples, à le  voir  excerccr  des  Fonétions  attachées 
à la  feule  Autorité  Impériale  : enfin  il  feignit  divers  Prodiges  qui  fe 
répandirent  bientôt  dans  le  Public,  & les  Créatures  eurent  grand 
foin  de  les  faire  palier  dans  l’cfprit  des  Peuples  pour  des  Signes  cer- 
tains, par  lefqucls  le  Ciel  déclaroit  qu’il  avoit  envoyé  Va  ngmang 
au  fccours  de  l’Empire. 

L’année  deuxième  de  Ce  Cycle,  le  perfide  Vang  ntan^  fit  cou-  Ann^e 
1er  du  poilbn  dans  les  mets  de  l’Empereur,  qui  le  reduifirent  de  j.C. 
en  peu  de  jours  à l’extrémité.  Ce  Traître  feignit  auffitôt  de  4* 
reficntir  la  plus  vive  douleur  du  danger  où  étoit  la  vie  du  jeune 
Prince:  il  fit  retentir  le  Palais  de  fes  cris,  il  poulToit  continuel- 
lement des  Vdfcix  vers  le  Ciel,  il  alla  même  jufqu’à  offrir  fa 
vie,  & le  dévouer  comme  une  Viftime  pour  la  confervation 
d’une  fanté  fi  chcrc}  & par  ces  Artifices,  il  éloigna  les  foup- 
çons  qui  pouvoient  naître  de  fon  Crimfc.  * 

Il  ne  crut  pas  néanmoins  que  le  tems  fût  favorable  au  def- 
fein  qu’il  avoit  forme  d’envahir  l’Empire:  mais  il  ne  différa  l’exé- 
cution de  fon  Projet,  que  pour  en  mieux  alfurcr  le  fuccès:  il  fit 
mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d’un  jeune  enfant  de  deux  ans  nom- 
mé lutfc  y ng,  qui  defeendoit  de  Suen  ti , feptiéme  Empereur  de  la 
Dynaftie  régnante. 

IV  TSE  TNG.  Douzième  Empereur. 

• A rc^né  trois  ans. 

L’ENFANCE  de  ce  Prince  maintint  Vang  mang  dans  tou- 
te l’Autorité  qu’il  s’ étoit  donnée  j il  en  profita  pour  augmen- 
ter par  fes  bienfaits  le  nombre  de  fes  Partifans;  à peine  trois  ans  fu- 
rent écoulez,  qu’il  leva  le  mafquc:  il  fit  defeendre  du  Trône  le 
jeune  Prince  qu’il  y avoit  placé,  2c  fe  fit  proclamer  Empereur. 

VANG 
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VA  KG  MA  KG.  Ufurpateur. 
A régné  quatorze  ans. 


i6f 

Cinquième 

Dyr.iftie 

nommée 

Han, 


V»mg  A Ussxtôj  que  l’Ufurpateur  fut  fur  le  Trône,  dont  il 
m » n g.  s’étoit  emparé  par  les  Crimes  les  plus  noirs, il  donna  à fa  fa- 

tcu“rp*’  mille  le  nom  de  TJin,  qui  veut  dire,  nouveau  : il  rcnouvclla  en  effet 
la  Face  de  l'Empire  par  divers  Réglemcns  qu’il  fit.  Il  le  partagea 
en  neuf  Provinces, à chaque  Province  en  aivcrlcs  Contrées,  ou  il 
établit  des  Gouverneurs,  fur  la  fidélité  dcfqucls  il  pou  voit  compter: 
il  érigea  encore  pluficurs  Terres  en  Principautés  , pour  multiplier 
le  nombre  des  Créatures,  dont  la  Fortune  lcroit  attachée  à fon 
élévation.  \ Y 

Apres  toutes  ces  précautions  , 8c  les  autres  mefures  qu’il  avoit 
prifes  de  longue  main,  il  crut  fon  Autorité  tellement  affermie,  que 
rien  ne  feroit  capable  de  l’ébranler. 

Le  Tyran  fc  trompa  dans  fes  vûcs,  8c  l’Empire  fut  bien-tôt  tout 
en  feu.  On  vit  paraître  en  peu  de  tems  des  armées  nombreufês  : 
les  unes  commandées  par  des  Seigneurs  qui  s’étoient  liguez  enfem- 
blc,  8c  qu’on  appelloit  Tche  mon  y,  parce  que  les  Soldats,  pour  fe 
reconnoîtrc  8c  pour  fc  diltinguerdes  Ennemis,  avoient  peint  leurs 
fourcils  en  couleur  rouge:  les  autres  qui  avoient  pour  Chefs  deux 
frères  de  la  Famille  des  Han,  qui  fe  nommoient  Licou  Sieou , 8c 
JJeouTnt.  Ces  guerres  durèrent  long-tems , 8c  furent  cruelles. 

L 'année  dix-ncuviéme  du  Cycle  les  Campagnes  furent  couvertes 
d’une  fi  grande  multitude  de  Sauterelles,  qu’elles  obfcurcifl'oient 
le  Soleil:  elles  ravagèrent  les  Moifl'ojis,  8c  caufcrcnt  une  Famine 

Ërefquc  générale  -,  ce  qui  donna  lieu  à quantité  de  Révoltes  8c  de 
rigandages. 

L’annce  vingtième  l’armée  de  l’Ufurpatcur  fut  entièrement  dé- 
faite, fon  Palais  abandonné  au  pillage  8c  réduit  en  cendres, lui-mê- 
me il  fut  égorgé  * l’on  coupa  fon  corps  en  plufieurs  morceaux , 8 c 
on  expofa  la  tête  au  haut  d’une  fourche  dans  la  Place  publique, 
pour  lcrvir  de  jouet  à la  Populace.  ' 

L’armée  Victorieufe  choifit  pour  Empereur-  Hoai  yang  vang  qui 
defeendoit  de  King  ti  quatrième  Empereur  de  la  préfente  Dynaltie. 


HOAI  TAKG  V AKG.  Treiziéme  Empereur. 


Hoai 

YANG 

yang. 

Treiziéme 

Empçreur, 


A régné  deux  ans. 

LA  vie  molle  8c  fenfuclle  de  ce  nouvel  Empereur,  donna  bien- 
tôt lieu  à l’armée  de  lui  ôter  la  Couronne  qu’elle  lui  avoit  mis 
Tonte  I.  ■ Z Z fur 
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}rft  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

fur  la  tête,&  au’il  étoit  indigne  de  porter.  Elle  mit  d’abord  à fa  pla-  Cinquième 
ce  un  nommé  Vang  long  : c’étoit  un  Impolleur  qui  fe  faifoit  paflcrDlrn*ft'e 
pour  le  fils  de  Tching  ti  neuvième  Empereur.  Mais  on  ne  fut  pas e 
long-tems  fans  découvrir  (à  fourberie,  & on  lui  trancha  la  tête. 

Licou  Sicou  fut  choifi  pour  lui  fuccéder:  il  prit  le  nom  de  £>uang 
vou  ti  : il  dcicendoit  du  dixiéme  fils  de  King  ti , quatrième  Empe- 
reur de  la  Dynaftic  régnante.  0 

Ç£üANG  V OV  TI.  Quatorzième  Empereur. 

A regnf  trente- trois  ans. 

CE  Prince  tranfporta  fa  Cour  de  la  Province  de  Chtn  fi , dans 
la  Province  de  Ho  nan  : il  fe  rendit  célèbre  par  fes  vertus . 
guerrières  & politique»  Il  eut  dabord  une  Education  grofiiere 
parmi  les  gens  de  la  Campagne,  avec  lefquels  il  partageoit  leurs 
travaux  & leurs  befoins  : c'eft  ce  qui  le  rendit  trés-fenfiblc  aux 
miferes  du  Peuple. 

Du  refte  il  ctoit  doux , affable  dans  fes  manières, libéral,  8c  tres- 
affeéHonné  aux  gens  de  Lettres}  il  les  fit  chercher  de  tous  cotez, 

& les  ayant  attirez  à fa  Cour,  il  les  chargea  de  Fonûions  honora- 
bles. 11  affecta  toujours  une  grande  modeffie  dans  fes  habits,  dans 
fit  table,  8c  dans  fon  Palais:  il  joignit  à cela  un  air  de  popularité, 
qui  lui  gagnoit  tous  les  cœurs. 

L’orlqu’il  fit  la  vifite  de  l’Empire  & qu’il  fe  trouva  dans  fa  Ter- 
re natale,  il  fit  venir  plufieurs  Laboureurs  fes  Compatriotes  & les 
admit  à fa  table.  S’étant  informé  fi  un  de  fes  anciens  amis,  nom- 
mé NUn  qus »ç,  qui  gagnoit  fa  vie  à pêcher, vivoit  encore  il  l’en- 
voya chercher,  le  reçut  avec  honneur,  & paffa  toute  la  nuit  à 
s’entretenir  avec  lui,  & à rappeller  le  Souvenir  de  leurs  Avantures 
paffées. 

11  employadouze  années  à dompter  les  Rebelles,  Scàpacificrl’Em- 
pire  : cependant  l’armée,  dont  les  Soldats  s’étoient  peint  les  four- 
cils  de  couleur  rouge,  avoit  fait  choix  d’un  Empereur  de  la  Fa- 
mille des  Han , nommé  Pouan  tfe.  Celui-ci  voyant  fes  troupes 
défaites,  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Vainqueur,  s’abandonna  à fa 
clémence.  L’Empereur  ufa  de  la  Vièloire  avec  modération,  non- 
feulement  il  accorda  la  vie  au  Vaincu, mais  il  l'honnora  encore  d’u- 
ne Principauté. 

Les  Annales  Chinoifcs  rapportent  que  l’année  vingt-huitième  du 
Cycle, le  dernier  jour  de  la  ieptiéme  Lune,  il  y eut  une  Eclypfc  to- 
tale du  Soleil,  & qu’elle  parut  avant  le  tems  qu’elle  avoit  été  pré- 
dite. C’ell  aux  Aflronômcs  à examiner  fi  cette  Eclypfe  eft  la  mê- 
me, que  celle  qui  arriva  à la  mort  de  Jefus-Chrift. 

Quang  vou  ti  mourut  âgé  de  foixantc-un  an,  la  cinquante-qua- 
trième 
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Cycle 

XLI. 


triéme  année  du  Cycle.  Il  laifla  dix  enfâns  : l’un  d’eux  nomme 
Ming  ti  tut  fon  lùcceflcur. 

MING  TI  I.  Quinziéme  Empereur. 

A régné  dix-huit  ans. 

LES  Hiftoriens  louent  la  fagefle,  la  clémence,  & le  difeerne- 
ment  de  ce  Prince.  Il  établit  dans  fon  Palais  une  Académie 
ciences,pour  y former  les  Enfansdcs  Seigneurs  de  fon  Empire: 
les  Etrangers  y ctoient  aufli  admis, St  Couvent  il  afTifloit  lui-même 
à leurs  Excercices.  Il  fît  peindre  les  grands  hommes  qui  s’étoient 
le  plus  diftinguez,  foit  pendant  la  Paix,  foit  durant  la  Guerre,  2c 
il  en  fit  orner  une  de  fes  Salles. 

Le  choix  qu’il  fit  de  la  fille  d’un  de  fes  plus  grands  Généraux 
d’armée , pour  la  déclarer  Impératrice, fut  extrêmement  applaudi: 
cette  PrincetTe  fut  en  éffet  pour  toutes  les  Perfonnes  de  fon  Sexe  un 
modèle  de  retenue  & de  modeftic  : elle  ne  voulut  jamais  porter  de 
vêtemens  qui  fuflent  travaillez  en  broderie. 

Le  Hoang  ho,  ou  Fleuve  jaune  fortoit  fréquemment  de  fon  lit, 
& par  le  débordement  de  les  eaux , portoit  le  ravage  & la  défola- 
tion  dans  les  Villes  &-les Campagnes  voifincs,qui  le  trouvoient  fu- 
bitement  inondées  j Ming  ri  arrêta  ces  frequentes  inondations  par 
une  Digue  longue  de  dix  lieues  qu’il  fit  conftruire.  Cent  mille 
Hommes  furent  employez  à cet  Ouvrage. 

A l’occafion  d’un  Songe  qu’il  eut  l’année  deuxième  du  Cy- 
cle, où  il  crut  voir  un  Homme  d’une  figure  gigantefque,  il  le 
rappella  le  fouvenir  d’une  parole  qu’on  avoit  entendu  dire  alTez 
fouvent  à Confucius,  fçavoir  que  le  Saint  ctoit  en  Occident  j 
& il  en  fut  fi  frappé,  qu’il  envoya  des  A mbalfadcurs  aux  Indes, 
pour  y chercher  la  vériable  Doétrine  qui  y étoit  enfeignée. 

Ces  Ambaffadeurs  s’arrêtèrent  dans  un  lieu  où  l’Idole  Poe  étoit 
en  grande  vénération,  & menant  avec  eux  des  Bonzes  à la  Chi- 
ne, ils  y introduifirent  cette  Seéte  impie,  & la  ridicule  Opi- 
nion de  la  Métcmpfycofe.  Tous  les  Ecrivains  Chinois  blâment 
fort  cet  Empereur,  d’avoir  infeûé  l’Empire  d’une  fi  détcflablc 
doétrine.  Il  mourut  la  douzième  année  du  Cycle,  & laifla  la 
Couronne  à fon  fils  nommé  Tcbang  ti. 

TCANG  TI.  Seizième  Empereur. 


Tc«»ho  _ 

T '•  | 
Seizième  | , 

Empereur.  ^ 


A régné  treize  ans. 

E régné  de  ce  Prince  fut  pacifique,  n’ayant  été  troublé , 
ni  par  les  guerres,  ni  par  aucune  Révolte.  On  attribue 
Zz  t cette 


Cinquième 
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cette  tranquilité  à la  réputation  de  fagefTe  & de  probité  qu'il  Cinquième 
s’étoit  faite,  à la  bonté  pour  fes  Peuples,  qui  le  porta  à dirai-  u)’ni(t!e 
nuer  les  Impôts,  à la  protection  qu’il  accorda  aux  gens  de  Lct- n°^^e 
très,  & à l’averfion  qu’il  parut  avoir  pour  le  luxe  ec  les  dépen- 
fes  inutiles. 

Il  remettoit  fouvent  devant  les  yeux  de  fes  Sujets  la  fage  œ- 
conomie  des  Anciens,  & la  propofant  pour  modèle  aux  Grands 
& aux  Magiilrats,  il  leur  défendit  toute  fomptuolité  dans  leurs 
tables,  dans  leurs  habits,  & dans  leurs  meubles.  Il  mourut  la 
vingt-cinquième  année  du  Cycle  à l’âge  de  trente-un  an,  & foa 
fils  Ho  ti,  qui  n’avoit  que  dix-ans,  lui  fuccéda.. 

H O T I L Dix-feptiéme  Empereur. 

A régné  dix-fept  ans. 

LA  Jcuncflc  de  cet  Empereur,  qui  n’avoit  que  dix  ans,  le 
mit  fous  la  tutelle  de  l’Impératrice  mcrc.  Sa  Puiflance 
s'étendit  jufques  dans  les  Pays  les  plus  éloignez,  par  la  condui-  t 
te  & par  la  bravoure  d’un  de  fes  Généraux  nommé  Pan  tchao , 
qui  porta  fort  loin  fes  armes  viétorieulcs,  & qui  força  un  grand 
nombre  de  Souverains  de  rendre  Hommage  a l’Empereur  fon- 
Maître  , & de  fc  mettre  fous  fa  protcâion.  On  prétend  même 
qu’il  avança  jufqu’en  Judée  que  les  Chinois  appellent  Ta  tfm.  Il  em- 
ploya plulieurs  années  à ces  Expéditions. 

La  Femme  de  l’Empereur  ayant  donné  lieu  à certains  foupçons,. 
fut  répudiée,  & cette  Princeflc  en  mourut  de  chagrin.  L’Empe- 
reur ht  choix  à fa  place  de  la  petite-fille  d’un  de  les  Généraux  qu’il 
créa  Impératrice.  Elle  avoit  un  mérite  extraordinaire,  & cc  qui 
ell  rare  dans  des  perfonnes  du  Sexe,  elle  s’étoit  rendue  tres-habile 
dans  les  Sciences  Chinoifes  : mais  fes  talens  recevoient  encore  plus 
de  luftre  de  fa  grande  tnodcflie. 

Lorfquc  félon  la  coutume  ou  vint  la  féliciter  de  fon  élévation,, 
de  tous  les  préfens  qu’on  lui  offrit,  elle  ne  voulut  accepter  que  des 
pinceaux,  & une  nouvelle  forte  ae  papier,  qui  avoit  été  inventé 
tout  récemment. 

Ho  ti  fut  le  premier  qui  accrédita  extrêmement  les  Eunuques  du. 

Palais,  en  les  elevant  aux  plus  grandes  Charges  de  l’Etat.  Cette; 
Autorité,  qui  leur  fut  donnée , devint  dans  la  fuite  la  fource  d’une 
infinité  de  T roubles  & de  Défordres. 

Ce  Prince  mourut  à l’âge  de  vingt- fept  ans,  la  quarante  deuxie- 
me année  du  Cycle.  Son  locond  fils  nommé  Chang  ti  lui  fuccéda. 


ÇHANG 
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C II A N G TI.  Dix-huitiéme  Empereur. 
A régné  un  an. 


Cinquième 

Dynaftie 

nommée 

Han. 


Chans  ti  N ne  devrait  pas  compter  ce  Prince  au  nombre  des  Empe- 
D:x  hui-  ' \^J  reurs.  C’étoit  un  Entant  au  berceau  j quand  on  lui  mit  la 
tiéme  hm- Couronne  fur  la  tête;  8c  à peine  vécut-il  un  an.  Ngan  ti  pctit-fiLs  . 
peteur.  (jc  fcbang  ti  lui  fuccéda  au  Trône. 

NGAN  TI  L Dix-neuviéme  Empereur. 

A régné  dix-neuf  ans. 

N <s «n  OOMME  ce  Prince  n’avoit  que  treize  ans,  l’Impératrice 
n T 1 ’•  mere  fut  chargée  de  l’ Adminiitration  de  l’Etat  : elle  prit  tant 

Tiéme'0  * l’ Autorité  Souveraine,  qu’elle  ne  s’ep  délaifit  que  le  plus 

Empereur. tard  qu'elle  put;  & elle  trouva  le  moyen  de  prolonger  fa  Régence 
bien  au-delà  des  bornes  preferites  par  les  Loi*'. 

Dans  un  tems  de  Stérilité,  dont  l’Empire  fut  affligé,  clic  vifita  en 
Pcrfonne  les  Prifons,&  s’efforça  de  procurer  aux  Peuples  les  lbula- 
gemens  dont  elle  fut  capable. 

Elle  trouva  que  l’Empire  avoit  une  étendue  trop  vafte,  8c  qu’il 
y avoit  à craindre  qu’une  Domination  , dont  les  Limites  étoient  û 
fort  éloignées,  ne  fut  pas  durable.  C’cll  pourquoi  elle  prit  le  par- 
ti de  renoncer  aux  Hommages  des  Nations  étrangères,  oc  des  Sou- 
verains qui  s’étoient  fournis  en  grand  nombre  à l’Empereur,  & el- 
le refferra  l’Empire  dans  des  bornes  plus  étroites. 

Ce  fut  vers  ce  tcms-là  qu’un  fameux  Corfaire  nommé  Tcbangjn 
fou  défola  les  Mers  de  la  Chine  par  les  Pirateries  : mais  il  ne  joùic 
que  cinq  ans  du  fruit  de  fes  Brigandages , 2c  il  eut  la  tctc  tranchée. 

Il  y eut  pendant  ce  règne  plulicurs  Tremblemcns  dcTcrrc:mais 
celui  qui  arriva  la  huitième  année  , fut  des  plus  confidérablcs  ; il 
s’étenait  fort  au  loin , Sc  la  Terre  s’entr’ouvrit  en  pluiieurs  en- 
droits, 8c  caufa  de  grands  Ravages. 

Ngan  ti  avoit  créé  Impératrice  une  de  fes  Femmes.  Mais  cette 
Princeflc , au  délèfpoir  de  fe  voir  ftérile,  s’avilà  de  s’attribuer  le 
fils  d’une  autre  Femme  , 8c  fit  mourir  fecrettcmcnt  La  vraye  mere 
par  le  poifon.  * 

Cycle  L’année  deuxième  du  Cycle  l’Empereur  vifitant  les  Provinces  de 
XL II.  fon  Empire,  mourut  à l’àg^c  trente-deux  ans.  11  eut  pour  fuc- 

ccfleur  fon  fils  nommé  Cbunn.  ’’’ 
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DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


C H V N TI  I.  Vingtième  Empereur. 
A régné  dix-neuf  ans. 


•Cinquième 

Dynaftie 

nommée 

Hat. 


Ciiu»  f~ ^ E Prince  fignala  les  eommenccmens  de  fon  règne  pardiffé- 
ti  I.  y j rentes  Victoires  qu'il  remporta  fur  les  Barbares.  L'Impéra- 
Virgtiéme  tricc,qiii  avoit  ampoifonné  la  Concubine,  merc  de  Cbun  ti , ne  vé- 
pmpercur.  cut  long-tems  après  ce  Crime.  L’Empereur,  qui  en  fut  infor- 
mé, vengea  la  mort  de  là  mere,  en  défendant  qu'on  rendît  à l’Im- 
pératrice défunte,  les  Honneurs  fonébres  qui  etoient  dûs  à la.Di- 
gnité. 

Dès  la  quatrième  année  de  fon  régné,  il  porta  une  Loy,  par  la- 
quelle Perfonnc  ne  pourrait  être  élevé  à la  Magillrature,  qu’il  n’eût 
atteint  l’âge  de  quarante  ans.  Il  n’y  avoit  qu'un  mérite  des  plus  re- 
connus & des  plus  diltingucz,  qui  pût  fuppléer  ledefaut  de  l’âge. 

L'année  neuvième  du  Cycle,  plufieurs  Brigands  s’attroupèrent 
2t  formèrent  une  armée  conûdérable,  qui  avoit  pour  Chef  un  nom- 
mé Ma  mien:  ils  ravagèrent  plulieurs  Villes  des  Provinces  Méri- 
dionales} ce  Chef  de  Rebelles  enflé  de  fes  Succès,  fongeoit  même  à 
envahir  l’Empire  : mais  il  fut  tué  dans  le  tems  qu’il  formoit  ce 
grand  Projet. 

L’annce  vingt-uniéme  du  Cycle  l’Empereur  mourut  a l’âge  de 
.trente-deux  ans.  Tchung  si  fon  fils  fut  fon  fuccefleur. 


T C H V N G TI.  Vingt-uniéme  Empereur. 
A régné  un  an. 


■yeitvNO 

Tt. 

Vingt- 

uniéme 

Empereur, 


IL  monta  à deux  ans  fur  le  T rêne,  & la  même  année  il  mourut. 
Le  regne  de  fon  fuccefleur  ne  fut  pas  de  plus  longue  duree. 

T C H E T'I.  Vingt-deuxième  Empereur. 


A régné  un  an. 


Tcni  ti.  TL  n’avoit  que  huit  ans  lorfqu’il  prit  Pofleflîon  de  l’Empire  .mais 
ymg*.  I on  remarquoit  en  lui  une  maturité  d’efprit,  qui  ctoit  fort  au- 
Empcrcur  dcffus  de  fon  âge , 8c  qui  donnoit  de  grandes  cfoéranccs. 

p ’ La  jeunefle  de  ce  Prince  n'impotqjL  pas  aflez  de  refpeéf  an  frere 
de  l’Impératrice  nomme  Leang  kt , qmaoufant  de  l’Autorité  de  Ci 
foeur  parloit  , 8c  agifloit  en  Maître.  Sa  fierté  8c  fes  hauteurs  écla- 
tèrent plus  que  jamais  dans  une  Aflcmbléc  publique,  où  fe  trouva 
l’Empereur. 

Ce 
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Tf  ms  Tt  Ce  Prince  qui  tout  jeune  qu’il  étoit,  fentoit  ce  qui  lui  étoit  du, 
Y"1*':  jctta  un  regara  menaçant  fur  Leang  ki , 8c  dit,  quoique  d’une  voix 

Empereur. un  peu  balte,  mais  cependant  allez  haute  pour  être  entendue:  Foi- 
là  un  arrogant  Perfinnage. 

Cette  parole  coûta  cher  à ce  Prince.  Leang  ki  voyant  ce  qu’il 
avoit  à craindre  un  jour  des  mauvaiies  impreffions  que  l’Empereur 
prenoit  de  fa  conduite,  réfolut  de  s’en  défaire,  8c  le  fit  mourir  par 
le  poifon.  Ainfi  ce  Prince  ne  fut  qu’un  an  fur  le  Trône.  Son 
frere  aîné  nomme  Houan  ti  lui  fucccda. 

HO  VAN  TI.  Vingt-troifiéme  Empereur. 

A régné  vingt-un  an. 

Hoo»h  ti.  T ES  Magift  ratures  devinrent  vénales  fous  cet  Empereur:  il  fut 
rroïSéme  * - grin(l  partifan  de  la  Seéte  de  Leoo  kiun,  8c  les  Eunuques  eu- 
Empereur. rent  le  plus  de  part  à là  faveur:  c’eft  ce  qui  écarta  de  ton  Palais 
tous  les  gens  de  Lettres.  Ce  Prince  tâcha  néanmoins  de  les  attirer 
à (à  Cour,  8c  par  de  fréquentes  invitations  qu’il  leur  fit  faire,  8c  mê- 
me par  les  ricnes  prélêns  qu’il  leur  envoya  : ce  fut  inutilement.  Ces 
Sages  préférèrent  la  tranquilité  de  leur  folitude  aux  agitations 
d’une  Cour,  ou  toute  l’Autorité  ctoit  entre  les  mains  des  Eunu- 
ques. 

Cependant  Leang  ki , qui  avoit  été  le  Meurtrier  du  précédent 
Empereur,  fut  élevé  aux  premières  Charges  de  l'Etat,  8c  fa  Fem- 
me fut  honorée  du  Titre  d’Héroïne,  avec  un  Revenu  de  cinq  cens 
mille  Tacls  qu’on  lui  adîgna.  Cette  haute  fortune  augmenta  fon 
humeur  impérieufe,  8c  il  le  crut  en  Droit  de  tout  ol’er. 

Au  commencement  de  l’année  Chinoife,  que  tous  les  Grands 
viennent  rendre  leurs  Rcfpeéh  à l’Empereur,  il  eut  la  hardiede, 
contre  toutes  les  Loix,  d’entrer  dans  le  Palais  le  fabre  au  côté.  On 
lui  fit  l’affront  de  le  délàrmer,  8c  reconnoidant  auditât  fon  Crime, 
il  en  demanda  pardon,  8c  l’Empereur  lui  accorda  fa  Grâce. 

Mais  peu  de  tems  après  s’étant  rendu  odieux  à tout  le  monde  par 
fon  infolcnce  8c  par  fa  fierté,  il  fe  vit  comme  affiégé  d’une  troupe 
d’Eunuqucs,8c  uéfefpérant  d’échapper  à leur  vengeance, il  fc  don- 
na la  mort  8c  à fa  Femme.  Ses  Pareils  8c  lès  Amis,  qu’il  avoit  placé 
dans  les  plus  importans  Emplois,  en  furent  auditôt  dépouillez,  8c 
fesRichedes,  qui  étoient  immenfes,  furent  confifquées. 

Dans  une  AmnilHe  générale  que  l’Empereur  accorda,  on  ouvrit 
toute*  les  priions, 8c  on  rendit  la  liberté  aux  Criminels.  Un  Manda- 
rin nommé  Pouan , qui  n’ étoit  coupable  d’aucun  Crime,  refufa  de 
fortir  8c  la  raifon  qu’il  apporta,  c’eft  que  fi  on  ne  le  lavoit  pas  du 
Crime  qui  lui  étoit  calomnieufement  imputé , il  feroit  confondu  a- 
vec  tant  de  Scélérats,  8c  qu’il  feroit  couvert  le  refte  de  fes  jours  de 


Cinquième 

Dynaftic 

nommée 

Ha»* 
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l’infâmie  d’une  action  criminelle,  dont  il  étoit  innocent.  Cinquième 
L’année  vingt- huitième  du  Cycle,  il  y eut  en  divers  endroits  de  Dynllt'e 
l’Empire  une  Difette  fi  affreufe,  que  la  Famine  contraignit  pluficurs”0™^' 
Chinois  à fc  nourrir  de  chair  humaine. 

L’Empereur  n’avoit  que  trentc-fix  ans  lorfqu’il  mourut  la  qua- 
rante-quatrième année  dit  Cycle,  quoiqu'il  eût  un  très-grand  nom- 
bre de  Concubines,  il  ne  tailla  point  après  lui  dePoftérité  : Ling  ti 
de  la  Famille  de  Tcbaitg  ti  fut  fon  fucccfleur. 


L I N G TI.  Vingt-quatrième  Empereur. 
A régné  vingt- deux  ans. 


L.I-NO  Tti 

Vinet- 

quatriéme 

Empetcur. 


Cycle 

XLUI. 


ENTRE  les  mauvaifcs  qualitez  de  ce  Prince,  on  blâme  princi- 
paiement  fon  extrême  afeûion  pour  les  Eunuques , aufqucls 
il  donna  encore  plus  de  pouvoir  que  fesprédécefleurs}  fonaverüon 
pour  ceux  qui  pouvoient  lui  donner  de  fages  confeils  ; fon  infatiable 
avarice,  & fon  cfprit  mordant  & fatyrique.  La  fantaifie  lui  prit 
d’établir  une  Foire  dans  fon  Palais,  où  l’on  vendoit  toutes  fortes  de 
curiofitez , fon  plaifir  étoit  de  voirfes  Concubines  y mettre  l’cnche- 
re,  & en  venir  fouvent  aux  querelles  fie  aux  injures. 

Par  une  autre  bizarrerie  d’cfprit,  il  fc  failoit  un  divertiflement 
ordinaire  de  fc  promener  dans  fes  jardins  porté  fur  un  Char  traîné 
par  des  Anes } 6c  comme  les  ufages  de  la  Cour  ont  coutume  de  paf- 
lèr  auflitôt  dans  les  Provinces, il  arriva  que  dans  tout  l'Empire,  on 
ne  fit  prcfque  plus  d’état  des  Chevaux,  Se  qu’on  leur  préféra  les 
Anes. 

La  feule  action  de  cet  Empereur,  qui  lui  attira  des  éloges,  fut  le 
foin  qu’il  prit  de  faire  graver  fur  des  Tables  de  marbre,  les  fages  Inf- 
t ru  fiions  des  anciens  Empereurs  renfermées  dans  les  cinq  Livres 
clafliques,  8c  de  les  faire  expofer  à l’entrée  de  l’Academie. 

La  Puifiance  des  Eunuques  étoit  devenue  fi  grande,  qu’ayant  dé- 
couvert que  plufieurs  Grands  de  l’Empire  avoient  confpiré  leur  per- 
te, ils  s’en  vengèrent  en  les  faitant  tous  mourir. 

L’Autorité  Impériale,  ainfi  négligée  ou  dégradée,  ne  pouvoit 
manquer  de  donner  lieu  à bien  des  Révoltes.  Aufli  vit-on  bientôt 
paroitre  de  nombreufes  troupes  de  Brigands,  qui  fe  fâifoient  appel- 
ler  les  bonnets  jaunes , fie  qui  formèrent  de  grofles  armées.  Elles  a- 
voient  à leur  tète  trois  frères,  nommez  J change  fort  attachez  à la 
Scéte  de  Leao  kiun , qui  fe  répendirent  dans  plufieurs  Provinces,  fie 
y firent  de  grands  ravages:  mais  enfin  les  difFércns  Corps  d’armées 
qu’ils  commandotcnt,  furent  défaits  les  uns  après  les  autres,  fie  les 
trois  Chefs  y périrent. 

Les  Barbares  (car  c’eft ainfi  que  les  Chinois  appellent  les  Etran- 
gers ) eflayerent  à plufieurs  reprife»  de  faire  des  Conquêtes  dans 

l’Em- 


Année 
de  J.  C. 
164. 
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l’Empire:  mais  ils  furent  toujours  vaincus  par  un  habile  Général  Cinquième 
Chinois,  nommé  Touan  kiong.  Dyiu  i e 

On  rapporte  de  ce  Général,  que  pendant  dix  ans  que  dura  la 
guerre,  il  ne  fe  mit  jamais  au  lit  pour  prendre  fon  repos. 

L’année  cinquième  du  Cycle , on  vit  reparaître  quelque  relie 
des  Rebelles  nommez  Bonnets  jaunes,  qui  chcrchoicnt  a remuer  2c  à 
exciter  de  nouveaux  Troubles. 

L’Empereur  mourut  l'année  fuivante  à l’âge  de  trente-quatre 
ans,  fans  avoir  nommé  d’Héritier.  Ce  fut  l'on  fécond  fils  nomme 
Hien  ti  qui  lui  fuccéda. 

* « « 

HIEN  TI.  Vingt-cinquième  Empereur. 

A régné  trente-un  an. 

H i i a ti.  /^\  N ne  compte  point  au  nombre  des  Empereurs  le  frere 
Vingt-  ^ J aîné  de  ce  Prince  nommé  Pien  ti,  qui  au  bout  de  quel- 
Empcrcur. 9UCS  mois>  abdiqua  la  Couronne,  & la  laifla  à fon  frere  cadet, 

‘qui  n’avoit  encore  que  neuf  ans.  La  foibleffe  de  ce  jeune  Prince, 
la  nonchalance,  ou  plûtot  fa  (hipidité  donnèrent  lieu  à une  in- 
finité de  guerres  étrangères  & intcllincs. 

La  Chine  fut  partagée  dabord  en  trois , & enfuite  en  quatre 
Parties  differentes,  qui  avoient  autant  de  Souverains.  La  Partie 
Orientale  confpira  contre  Tong  tebo.  Général  des  Troupes  Impéria- 
les Celui-ci  tua  l’Empereur,  2c  fon  frere  aîné  brûla  le  Palais  ; 8c 
ayant  ouvert  les  Sépulchres  des  Empereurs,  il  en  tira  des  Richcffcs 
immenfes,  & tranlporta  fa  Cour  dans  la  Province  de  Cben  fi. 

Tant  de  Crimes  ne  furent  pas  long-tcms  impunis;  il  fut  maffacrc 
l’année  fuivante.  Son  Cadavre  fufpcndu  au  haut  d’une  fourche  dan* 
la  Place  publique,  devint  le  joüet  de  la  Populace  en  fureur,  2c  tous 
fes  Tréfors  furent  confifqucz. 

Les  Bonnets  jaunes  profitèrent  admirablement  de  ces  Troubles 
pour  grolfir  le  nombre  des  Rebelles.  Ils  furent  exterminez  peu 
à peu  par  Tfao fao,  qui  s’empara  de  l’Autorité  Souveraine:  mais 
l’année  trentc-lcptiéme  du  Cycle  , il  en  fut  dépouillé  par  fon 
propre  fils  nommé  Tfao  poi , & réléguc  dans  une  Principauté 
qu’on  lui  donna , & où  il  mourut  quatorze  ans  apres  dans  un 
mépris  général.  t 


Tome  I. 
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T c n à o 

L I I 
V k N 6. 

Premier 

hmpereur. 


SIXIEME  DYNASTIE 

NOMMÉE  H E O U H A Ny 
c’cft-à-dire,  Famille  des  HAN  poftérieure. 

QU  I a eu  deux  Empereurs  dans  Vefpâce  de  quarante  - quatre  ans . 

TC  H AO  LIE  VA  N G.  Premier  Empereur. 

A régné  trois  ans. 

• 

T CH  AO  LIE  VANG  , qui  s'appellent  auparavant  Liecu  Siitéme 
pi,  étoit  un  des  Defcendans  de  King  ti,  quatrième  Empereur  Dynaftie- 
de  la  Dynaftie  précédente.  Ce  Prince  étoit  d’une  très-haute  nomnî*e, 
taille.  & avoit  un  air  de  Grandeur  8c  de  Majefté , qui  attiroit HuH  ”** 
le  refpeét.  Son  courage  répondoit  à fon  air  j il  parloir  peu,  8c 
dans  tous  les  Evénemens  heureux  ou  malheureux  , fon  efprit  fut 
toujours  égal. 

Lorfqu’il  fe  vit  prêt  de  mourir,  il  parla  ainfi  à ceux  qui  l’en- 
vironnoicnt:  ,,  Lorfqu’on  a une  fois  atteint  l’âge  de  cinquante 

,,  ans,  on  ne  peut  pas  fe  plaindre  au  Ciel  de  la  brièveté  de  la 
„ vie  j j’aurois  donc  grand  tort  de  m’en  plaindre,  puifque  j’en 
„ ai  plus  de  foixante. 

Il  fit  enfuitc  approcher  fon  fils,  auquel  il  deftinoit  fa  Couronne,. 

Sc  fon  premier  Miniftre  nommé  Co  leang\  puis  adreflant  la  parole 
à celui-ci:  „ Si  mon  fils,  lui  dit-il,  refufe  d’avoir  la  défé- 
„ rence  qu'il  doit  à vos  fages  confeils , faites-le  defeendre  du 
„ T rône , 8c  régnés  à (à  place.  „ Se  tournant  enfuite  du 
„ côté  de  fon  fils  : „ Quelque  légère  que  vous  paroifle  une  faute, 

„ lui  dit-il,  donnez-vous  bien  de  garde  de  la  commettre  > 8c  quel- 
„ que  peu  importante  que  vous  paroifle  une  aélion  vertueufe,  ne 
„ négligez  pas  de  la  faire.  Il  n’y  a que  la  vertu  qui  mérite  notre 
„ attention  ÔC  nos  pourfuites:  j’en  ai  eu  trop  peu  pour  vous  fervir 
„ de  modèle:  mais  fovez  docile  aux  avis  de  Co  leang,  vous  trouve- 
„ rcs  en  lui  un  fécond  pere  „. 

Ce  Prince  mourut  à l’âge  de  foixante-trois  ans  la  quarantième 
année  du  Cycle,  après  avoir  nommé  fon  fils  Hem  ti  pour  lui  fuc- 
céder. 


HE(jU 
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H E O V TI.  Second  Empereur. 

A régné  quarante-un  an. 


’ Î7i 

Sixième 

Dynaftie 

nommée 

Htou  ban. 


IANDIS  que  le  premier  Miniftrc  vécut , Htou  ti  marcha 
conftamment  fur  les  traces  de  fon  pere.  Il  tint  fa  Cour  à 
g tou  Capitale  de  la  Province  de  Se  tchuen.  11  y avoit  alors 
empereur. Souverains  de  la  Famille  de  Gitei  dans  les  Provinces  Septen- 
trionales, & dans  ks  Méridionales:  la  Famille  de  Hou  tenait  fa 
Cour  à N an  king. 

La  Famille  de  Guet , la  plus  puiflante  des  trois,  n'a  fublifté  que 
quarante-fïx  ans  , ôc  a été  éteinte  p^un  des  Généraux  de  fon  ar- 
mée, dont  le  fils  deviendra  le  Fondateur  de  la  Dynaftie  fuivantc. 
La  Famille  de  Ou  a compte  quatre  Rois  dans  l’efpàcede  cinquante- 
neuf  ans. 

Ces  differentes  Souveraineté!  ne  pouvoient  manquer  de  caufcr 

Elufieurs  guerres.  Dans  une  de  ces  guerres  l’Empereur  perdit  deux 
Généraux  de  grande  réputation,  fçavoir  Tchang  fi  ôc  Quangyu.  Cp 
dernier  fut  mis  dans  la  luite  au  nombre  des  Idoles,  ôc  rcvcrc  com- 
me le  Mars  de  la  Chine. 

Il  reftoit  encore  le  fameux  Co  leang  : mais  qui  eut  fouvent  du  def- 
fous  dans  les  Combats  qu’il  livra  au  Roy  de  Cuti.  Ce  Général  étoit 
cftimé  par  le  rare  talent  qu’il  avoit  de  faire  en  préfence  de  l’Enne- 
mi, des  Retraites  aufli  gloricufcs  & aufli  honorables,  que  s’il  eût 
remporté  la  Viftoire. 

Le  Roy  de  Guet  étoit  devenu  fi  puiffant,  qu’il  fe  crut  en  état  de 
. fubjuguer  les  Rois  de  Han  ôc  de  Ok  , qui  s’étoient  liguez  enfemblc. 
Il  le  mit  en  marche  à ce  deflêin  avec  une  armée  formidable.  Il  s’é- 
toit  déjà  approché  du  grand  Fleuve  Yang  tfe  kiang , qu’il  lui  falloir 
travcrler,  lorfque  voyant  fes  Vagues  enflées  ÔC  écumantes,  „Sans 
„ doute  , s’écria-t-il , ce  font-là  les  bornes  que  le  Ciel  a mis  à la 
„ cupidité  des  Mortels,,  : ôc  à l’inflant  il  retourna  fur  fes  pas. 

ÇyCle  Song  tcbao,  à qui  le  Roy  de  Guet  avoit  confié  le  Commandement 
XL1 V.  de  fes  armées,  s enfla  de  fes  Viftoires , ôc  abufant  de  l’Empire  qu’il 
s’étoit  acquis  fur  les  troupes,  il  les  fouleva  contre  leur  Prince  légi- 
time: on  vit  donc  ce  Sujet  rebelle  en  venir  aux  mains  avec  ion 
Maître.  Scs  Armes  eurent  plus  de  Succès  qu’il  ne  devoit  s’en  pro- 
mettre, ôc  il  fe  vit  en  état  de  tout  entreprendre,  ôc  de  porter  lés 
vûës  jufqu’au  Trône. 

Le  fils  de  Htou  ti , voyant  les  affaires  prefquc  défefpérées,  alla 
trouver  fon  pere  : ,,  Il  n’y  a point  à délibérer,  lui  dit-il,  c’cft  ici 
,,  un  moment  décifif,  il  vous  faut, ou  vaincre,  ou  mourir  les  Ar- 
„ mes  à la  main  ôc  la  Couronne  fur  la  tête  „.  L’Empereur  ne 
goûta  point  ce  Confeil,  ôc  refufa  de  combattre. 

Alors  ce  fils  défolé  de  voir  fi  peu  découragé  dans  l’Ame  de  fon 

Àaa  i p«e, 


Année 
de  J.C. 

M-t- 


< 


I 
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pcrc,  fc  retira  dans  la  Salle  de  fes  Ancêtres  défunts,  8c  là  outré  Sixième 
de  dércfpoir,  il  tua  la  Femme,  8c  le  tua  enfuite  lui  même.  Dynallie 

L’année  quarantième  du  Cycle  l’armée  Impériale  fut  taillée  en 
Pièces,  8c  le  Palais  abandonné  au  pillage:  le  lâche  Empereur  al-  J" 
la  lui  même  fc  livrer  entre  les  mains  du  Vainqueur,  qui  lui  don- 
na une  petite  Souveraineté,  où  il  traîna  pendant  fept  ans  les  relies 
honteux  d’une  vie  obfcure  8c  méprifée.  Il  y mourut  âgé  de  foix- 
ante-cinq  ans. 

SEPTIEME  DYNASTIE 

• , 

NOMMEE  T S I N> 

Slpl  a tu  quinze  Empereurs  dans  îefpàct  de  ten!  cinquante-cinq  ans. 

CIII  TSOV  VOV  TI.  Premier  Empereur. 

A régné  vingt-cinq  ans. 

C’EST  le  nom  que  prit  le  fils  du  Général  Song  tcbao  Fon-  SePMéme 
dateur  de  cette  Dynaftie.  On  croiroit  peut-être  que  le  nom^J' 
de  cette  Dynallie  ell  le  même  cjuc  celui  de  la  quatrième,  ce-  ÿin. 
pendant  il  en  cil  tout-à-fait  different,  8c  par  le  caraélcre  dont 
il  s’écrit,  8c  par  l’accent  dont  il  fc  prononce. 

Ce  nouvel  Empereur  tint  fa  Cour  dans  la  Province  de  Ho  nan:  il 
pafia  pour  un  Prince  véritablement  Magnanime , d’un  cfprit  fubtil 
8c  pénétrant,  8c  d’une  droiture  de  cœur, qui  ne  pouvoit  foufrir  la 
moindre  diflimulation. 

Son  règne  fut  fort  agité  par  les  divers  Mouvemens  de  guer- 
re de  plufieurs  petits  Souverains,  qui  afpiroient  à la  Dignité 
Impériale  : mais  ceux  du  Midy  furent  fouvent  vaincus  par  ceux 
du  Nord,  qui  étant  plus  endurcis  aux  fatigues  de  la  guerre,  fc 
trouvoiçnt  encore  foutenus  des  Tar tares,  avec  lcfquels  ils  s’étoient 
alliez. 

L’Empereur  ayant  fçu  avec  le  tems  réduire  8c  pacifier  les  Pro- 
vinces Septentrionales,  tourna  fes  Armes  du  côté  du  Midy  ,8c  après 
avoir  traverfé  fans  obllaclc  le  Fleuve  Tang  tfe  kiang , il  entra  dans  le 
Royaume  de  O»,  8c  en  afiiéga  la  Capitale.  Le  Roy  n’ofant  pas 
réfiller  à des  troupes  accoutumées  à vaincre,  fortit  de  fa  Ville,  8c 
alla  fc  rendre  à l’Empereur,  qui  lui  donna  une  petite  Souveraineté,- 
ou  il  finit  fes  jours. 

Ce  fut  ainfî  qu’en  l’année  dix-feptiéme  de  fon  régné,  ce  Prince 
le  vit  lcul  le  Maître  de  tout  l’Empire.  Comme  il  n’avoit  plus  d’En- 

nenns 


DigitizedbyXàoogJe 


ET  DE  LA  TARTARI E CHINOISE.  î7* 

Cm  tiou  nemis  à craindre,  il  ne  fongea  qu’à  jouir  du  repos  que  fes  Victoires  Septième 
Premie  *'  av0>ent  procuré.  Il  eut  même  l’imprudence  de  licentier  fon  ar-  Dynjftie 
Empereur.  m^et  & fe  renfermant  dans  fon  Palais  pour  y goûter  les  délices  de  no™mce 
la  Paix,  il  fe  livra  tout  entier  à l’oifiveté  & à la  molcfle.  Jl”‘ 

Le  Licenciement  des  troupes  , & l’indolence  où  l’Empereur 
vécut,  reveillcrcnt  l’ambition  des  petits  Souverains,  que  la  ter- 
reur de  fes  Armes  contcnoit  auparavant  dans  le  devoir.  Il  mourut 
la  cinquante-cinquième  année  de  fon  âge,  la  quarante-cinquième 
année  du  Cycle,  Sc  laifla  une  nombreufe  Pollérité.  lioei  n fon  fils 
aîné  lui  fuccéda. 

HO  El  TI.  Second  Empereur. 


A régné  dix-fept  ans. 

Hou  ti. E Prince  n’avoit  nul  cfprit , Sc  étoit  tout-à-fait  incapable 
Second  de  remplir;  la  Place  qu’il  occupoit  : cependant  les  commcn- 

mpereur.cenlenJ  ^ pon  rcgnc  furent  allez  heureux  par  l’habileté  de  quatre  de 
fes  principaux  Mmiftrcs,aufquels  il  avoit  donné  fa  confiance:  mais 
une  Femme  jaloufe  & paflionnée  , mit  bientôt  toute  la  Cour,  Sc 
enfuite  l’Empire  en  combuftion.* 

Cette  Femme,  qui  avoit  le  Titre  de  fécondé  Reine,  vint  à bout 
de  charter  l'Impératrice,  de  faire  périr  par  le  poifon  fon  fils  uni- 
que, & de  faire  maflacrer  tous  les  Grands  qui  étoient  attachez  à 
cette  Princeflc. 

Des  aérions  fi  barbares  donnèrent  lieu  à pluficurs  Combats,  Sc  fi- 
rent répandre  beaucoup  de  fang.  La  féconde  Reine  fut  tuée  à fon 
tour  ; tous  ceux  qui  étoient  de  fon  Parti  périrent  par  le  fer  , Sc 
l’Empereur  même  crut  devoir  fauver  fâ  vie  par  la  fuite. 

Les  différons  petits  Souverains  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de 
ces  Troubles:  le  Roy  de  la  Principauté  de  Tfi,  mit  une  armée  en 
Campagne  8c  enflé  dé  quelques  fuccès  qu’il  eut  d’abord,  il  ne  dou- 
ta point  qu’il  ne  pût  le  frayer  le  chemin  au  Trône  Impérial,  Sc 
pcut-ctre  y auroit-il  rciifli,s’il  n’avoit  pas  été  tué  dans  un  Combat. 

Un  autre  Prince  de  la  Famille  de  Han,  qui  regnoit  dans  les  Con- 
trées Séptcntrionales,  prit  aufli  les  Armes,  Sc  périt  de  la  même 
manière. 

Il  s’éleva  en  ce  tems-là  une  nouvelle  Scéte,  qui  n’étoit  qu'une 
Branche  de  celle  de  Lao  kiun.  On  l’appel  la  Hou  guei  kiao,  c’eft-à 
dire,  doctrine  du  vuide  Sc  du  néant.  Les  Sectaires  enfegnoient  le 
moyen  de  parvenir  à un  certain  état  de  quiétude  qui  lioit  toutes  les 
PuifTances  de  l’Ame,  Sc  fulpcndoit  les  fonétions  des  Scns}c'clt  en 
quoi  ils  faifoient  confifter  la  pcrfcérion.  A ( 

£1%  Ce  fut  l’année  troifiéme  du  Cycle  que  Hoei  ti  mourut  du  poifon  jL.  j c. 
qu’on  lui  fit  prendre,  il  avoit  quarante-huit  ans,  Sc  il  ne  lai  lia  304. 

Aaa  j point 
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point  de  Pofterité.  Les  Grands  choifirent  le  ving-cinquiémc  fils  Septième 
du  Fondateur  de  la  Dynallic  régnante  qui  fc  nom  moi  t Jioai  ti  nommée 

II  O A I TI  II.  Troifiéme  Empereur. 


Hou  ti  T E c 

» K'i  L lu> 

Troifiéme  < \ . . 

F.mrerenr.  1 ambltli 


A régné  fix  ans. 

E choix  de  ce  Prince  fut  d’abord  approuvé,  car  on  voyoit  en 


__  des  qualitez  qui  promettoient  un  règne  heureux  : mais 
En  ercur  l'ambition  de  quelques-uns  de  ces  petits  Souverains,  dont  j’ai  parlé 
8c  leur  Puiflancc  qui  fe  fortifioit  chaque  jour  par  la  foiolefle  des 
Empereurs,  cauferent  pendant  pluficurs  années  une  infinité  de 
Troubles,  & il  n’y  eut  plus  de  fcurcté  même  pour  le  Trône. 

L’un  de  ces  petits  Rois  nommé  Lieou  yuen  étoit  prêt  d’en  chât- 
ier celui  qui  l’occupoit  : mais  la  mort  interrompit  le  cours  de  fes 
Viétoires.  Son  fils  Lmûu  tfong  fuivit  le  même  Projet,  8c  y reuflit: 
il  fe  rendit  Maître  du  Palais  j il  le  pilla}  il  tua  le  fils  de  l’Empe- 
reur, 8c  apres  s’être  fait  fervir  à table  par  l’Empereur  lui-même  vê- 
tu en  Efclave,  il  lui  donna  le  coup  de  la  mort. 

Ce  fut  l’année  dixiéme  du  Cycle  que  fut  tué  Htai  ti  ^ la  trentiè- 
me année  de  fon  âge.  Les  Grand*  firent  choix  de  Min  ti  petit-fils 
du  Fondateur  de  la  Dynallic. 

9 

MIN  TI.  Quatrième  Empereur. 

A régné  quatre  ans. 

Mm  ti.  E Prince  n’eut  pas  un  mei  lleur  fort  que  fon  Prcdécefleur:  à peine 

Quatrième  fut-il  trois  ans  fur  le  Trône,  qu’il  en  fut  chaffc  par  Litouyat 

Empereur.  . p-pa  pon  paiajs>  & qU;  ne  [u;  aCccorda  ]a  vje  qU’Cn  le  reléguant 
dans  une  Principauté  de  la  Province  de  Cban fe. 

Il  n’y  avoit  qu’un  an  qu’il  étoit  dans  cette  efpcce  d’éxil  lorfqu’il 
fut  tué  par  le  Roi  de  Han.  On  choiiit  à fa  place  un  petit  fils  du 
Fondateur  de  la  préfente  Dynallic. 

* T V E N TI  IL  Cinquième  Empereur. 


T»i*  ti! 
I I. 

Cinquiè- 
me fm- 
pcrcur. 


A régné  Jtx  ans. 

ON  loiie  cet  Empereur  de  fon  air  grave  8c  férieux,  de  fa  fru- 
galité, de  fa  modération,  8c  de  la  confidération  qu’il  eut 
pour  les  gens  de  Lettres,  8c  pour  les  Sages.  Il  en  donna  une  mar- 
que ûnguliere  à fon  premier  Mini  lire.  Vang  ta»  (c’étoit  fon  nom) 

avoit 


% 
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avoit  été  Calao  fous  trois  Empereurs  : Yuan  ti  voulut  le  faire  af- 
feoir  à fes  cotez.  Ce'Minillrc  rcfufa  modeftement  cet  honneur. 
„ Prince  lui  dit-il,  comment  pourrions-nous  voir  le  Soleil,  qu’u- 
„ ne  jufte  diftance  nous  rend  vifible,  s’il  s’abaiffoit  jufqu'à  defeen- 
,,  dre  dans  ces  bas  lieux  qu’il  éclaire. 

Ce  Prince  tranfporta  la  Cour  de  l’Occident  à l’Orient,  & l’é- 
tablit dans  la  Ville  de  N an  king.  Ç’eft  pourquoi  fa  Famille  a été 
nommée  la  Famille  Orientale  de  7 'fin.  La  fixiéme  année  de  fon 
régné  il  fc  livra  à une  fombre  & noire  mélancolie,  oui  lui  caufa 
la  mort  à la  quarante-fixiéme  année  de  fon  âge.  Son  fils  lui 
fucccda. 

MING  TI  II.  Sixième  Empereur. 

A régné  trois  ans. 

"T  ^HISTOIRE  Chinoifc  ne  dit  rien  de  ce  Prince,  qui  ne* 
Sixième  * / fût  que  trois  ans  fur  le  Trône}  car  il  mourut  la  vingt-deu- 
Empereur.xiemé  année  du  Cycle  à la  vingt-frptiéme  année  de  fon  âge.  IL 
eut  pour  fuccefTeur  fon  fils  nommé  Tching  ti. 

T C H I N G TI.  Septième  Empereur. 

A régné  dix-fept  ans. 

Te m no  T 'Impératrice  mere  fut  chargée  du  Gouvernement 
, T’-  I . de  l’Etat,  parce  que  le  Prince  fon  fils  n’entroit  que  dans  fa 
Empereur  cinquième  année,  quand  il  monta  fur  le  Trône.  L’Autoritc  fut 
‘ trop  foible  pour  impofer  aux  différons  petits  Souverains  , qui 
étoient  dans  l’Empire , 6c  dont  l’ambition  n’avoit  point  de 
bornes. 

Quelques-uns  des  plus  Puiffans  ne  cherchèrent  qu’à  s’entre-dé- 
truire , pour  fe  frayer  enfuite  le  chemin  au  T rône  Impérial  : le  jeune 
Prince  n’avoit  que  vingt-un  an  quand  il  mourut.  Son  frère  Cang, 

■ ti  lui  fuccéda. 

GANG  TI.  Huitième  Empereur. 

A régné  deux  ans. 

C » m 6 ti;  Ç E fut  la  quarantième  année  du  Cycle  que  cet  Empereur  fuc- 
Huitié.ne  céda  à fon  frere.  L’élévation  de  ce  Prince,  6c  fa  mort  fe 
mpcrcur.  de  près.  Il  mourut  la  quarantc-uniéme  année  du  Cycle 


Septième 

Dynaflie 

nommée 

Tfw, 


Mo  TI. 
Neuvième 
Empereur. 


Cycle 

XLVI. 


Nui  t'E 

Dixième 

Empereur. 


T r te'. 

Onticme 

Empereur. 
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à l’âge  de  quarante-deux  ans,  5c  laifla  la  Couronne  à fon  fils  aîné  Septième 
nomme  Mo  ti.  * Dyniflie 

nommée 

T/m. 

• MO  TI.  Neuvième  Empereur. 

A régné  dix-fej>t  ans. 


L’Impératrice  fut  déclarée  Tutrice  de  ce  Prince  qui  n’a- 
voit  que  deux  ans,  lorfqu'on  lui  mit  la  Couronne  fur  la  tête. 
A peine  fut-il  forti  de  l’enfance,  qu’on  vit  briller  en  lui  une  fagefic 
& des  vertus  au-defius  de  fon  âge.  Il  fçut  profiter  des  confeils  de 
fes  Miniftrcs,  5c  il  recouvra  quelques  Provinces. 

Houan  vert , qui  commandoit  les  troupes  Impériales,  porta  la 
guerre  dans  le  Nord,  pour  punir  un  petit  Roy  de  la  Famille  des 
Han , qui  avoit  fccouc  le  joug,  ôc  s'étoit  révolté  contre  l’Empe- 
reur. Son  Palais  fut  pillé  & réduit  en  cendres. 

Le  châtiment  de  ce  Prince  n’appaîfa  point  les  Troubles,  5c  tous 
les  petits  Souverains  continuèrent  toujours  de  fc  faire  la  guerre  , 
danslavûë  d’augmenter  leur  Puiflance,  6c  de  parvenir  à l’Empi- 
re. Le  jeune  Empereur  les  aurait  fans  doute  fait  rentrer  dans  le 
devoir  de  la  Soumiflion  6c  de  l’Obéiflance,  s’il  eût  vécu  plus  long- 
tems : mais  la  mort  l'enleva  à la  dix-ncuviéme  année  de  fon  âge,  oc 
la  cinquante-huitième  année  du  Cycle. 

Les  Grands  jetterent  les  yeux  fur  Ngai  ti , qui  étoit  le  fils  de 
Tcbing  ti,  feptiéme  Empereur  de  la  Dynailie  régnante. 


NGAI  TI.  Dixiéme  Empereur. 
A régné  quatre  ans. 


Année 

«le  ;.  c. 

364- 


CE  Prince  ne  fit  que  fc  montrer  fur  le  Trône,  ou  à peine  fut- 
il  affis  pendant  quatre  ans:  car  il  mourut  âgé  de  vingt-cinq 
ans  la  fécondé  année  du  Cycle.  7 i y(  fon  frère  cadet  fut  choifi  par 
les  Grands  de  l’Empire  pour  lui  fuccéder. 

TI  TE.  Onzième  Empereur. 


A régné  cinq  ans. 

LE  règne  de  ce  Prince  n’a  guéres  plus  duré  que  celui  de  fon 
prédeccfiëur  , quoiqu’il  ait  vécu  bien  plus  long-tems.  Son 
premier  Miniltrc,  nommé  Houan  vert , après  avoir  remporté  une 
grande  Victoire  fur  le  Roy  de  Tuen  dans  le  Nord  , chafla  l’Empe- 
reur du  Trône,  5c  le  confina  dans  une  Citadelle,  où  après  quinze 

an- 
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Ti  *»’.  années  d’une  vie  obfcurc,  il  mourut  âgé  de  quarante-trois  Septième 
Onzième  — r - 

Empereur,  élurent 

de  Ttten  ti , cinquième 

KIEN  VEN  TI.  Douzième  Empereur. 

A régné  deux  ans. 

Kien  vin  T T N regne  de  deux  ans  ne  laifle  rien  à dire  de  cet  Em- 
ti.  y J pereur:  on  fçait  feulement  qu’il  mourut  à l’âge  de  cin- 
Empe'reu/  <lulntc'tr0‘s  ans.  Son  fils  Fou  si  hérita  de  fa  Couronne. 

VOV  TI  II.  Treiziéme  Empereur. 

• A régné  vingt-quatre  ans. 

Vou  tt  II  f ^ ^ut  l’année  dixième  du  Cycle  que  Fou  ti  monta  fur  le  T rô- 
Treiiième  V J ne.  Fou  kien , qui  étoit  Empereur  du  Nord,  fongea  à 
Empereur,  exécuter  le  Projet  qu’il  avoit  formé  de  porter  la  guerre  dans 
» les  Provinces  du  Midy,  d’yattaquer  l’Empereur,  &dc  conquérir 
toutes  fes  Provinces.  Ceux  de  fon  Confeil  tâchèrent  de  le  dif- 
fuader  d’une  entreprifc  fi  hafardeufe:  ils  lui  repréfenterent  que  c’é- 
toit  par  l’Ordre  au  Ciel  que  la  Famille  des  Tfin  avoit  été  pla- 
cée lur  le  Trône}  que  julqu’à  préfent  elle  n’ avoit  point  attiré 
fur  elle  le  courroux  du  Ciel,  ni  mérité  d’en  être  abandonnée. 

Ces  Remontrances  furent  inutiles  : Fou  kien  comptant  fur  la  bra- 
voure & fur  le  nombre  de  fes  foldats,  s’avança  vers  le  Midy 
avec  une  armée  formidable. 

Fou  ti , qui  fut  informé  de  fa  Marche,  prit  avec  lui  l’élite 
de  fes  foldats,  8c  fans  donner  le  tems  à fon  Ennemi  de  réiinir 
toutes  fes  Forces,  il  l’attaqua  dans  fon  Camp  avec  tant  de  va- 
leur 8c  d’intrépidité,  qu’une  terreur  panique  s’étant  emparée  de  cette 
nombreufe  armée,  elle  fut  entièrement  défaite  par  une  poignée  de 
foldats  que  Fou  ti  commandoit  lui-même.  Dans  la  déroute  géné- 
rale des  reftes  de  l’armée  de  Fou  kien,  les  Chefs  au  défcfpoir,  fe  fài- 
fïrent  de  fa  perfonne,  8c  l’ayant  conduit  dans  un  Temple  voilin,ils 
l’étranglerent. 

Apres  une  Aéfion  fi  décifive, 8c en  même-tems  fi  funefte  à l’Em- 
pire du  Nord,  plufieurs  petits  Souverains  fc  révoltèrent:  ils  euf- 
lcnt  bientôt  plié  fous  les  Loix  du  Vainqueur,  fi  Fou  ti  eût  fçu  pro- 
fiter de  fâ  Viftoire,  8c  s’il  eût  porté  les  Armes  triomphantes  vers 
les  Provinces  Septentrionales.  Mais  content  de  jouir  de  fa  bonne 
fortune,  il  s’abandonna  aux  délices  d’une  vie  molle  ÔC  fcnfuellc. 

Tome  I.  Bbb  Ce 


Dynafl  e 

à fa  place  Kien  vtn  tiy  le  dernier  des  enfans  nom™« 
Empereur  de  la  Dynaltic  régnante.  T*ln' 
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Ce  Héros  expira  enfin  fous  la  main  d’une  Femme.  Il  s’avifa  par  S ptiéme 
une  mauvaife  plailanteric,  de  traitter  de  vieille  la  fécondé  Reine  qui  l)5'n,(,;c 
n’avoit  que  trente  ans.  Cette  Princeflc  piquée  au  vif  d’un  reproche"0^” 
fi  mal  fondé,  & prcfque  toujours  outrageant  pour  une  Perfonne  du  1 
Sexe,  tira  auffitôt  vengeance  de  cette  raillerie.  On  trouva  l’Em- 
pereur étouffé  dans  fon  Lit.  Ngan  ti  fon  fils  lui  fuccéda. 

NGAN  TI  II.  Quatorzième  Empereur. 


L 

Scia 


A régné  vingt-deux  ans. 

E peu  de  mérite  de  cet  Empereur,  fon  indolence,  8c  fon  inap- 

, plication  ne  donnoient  pas  lieu  d’efpérer  qu’il  rétablît  la  Paix 

Scia  tranquilité  dans  l’Empire:  aufli  ne  vit-on  que  révoltes  8c  que 

r erres  parmi  les  petits  Souverains.  Un  pctit-nls  du  Roy  de  Tai, 
feul  qui  reftoit  depuis  l’extin&ion  de  cette  Famille,  termina  la 
guerre  qu’il  avoit  déclarée  au  Roy  de  Yen  par  la  défaite  entière  de 
ce  Prince,  Sc  par  la  pofieffion  où  il  fe  mit  de  fa  Principauté.  Ce 
fut  ainfi  qu’il  jetta  les  Fondcmens  d’un  Etat,  qui  eut  treize  Souve- 
rains de  fa  Famille  dans  l'cfpâce  de  cent  quarante-neuf  ans. 

Environ  ce  tems-là  un  homme  de  la  lie  du  Peuple , nommé 
Licou  you , qui  vivoit  d’abord  d’un  petit  Commerce  de  fouliers, 
qu’il  alloit  vendre  de  Place  en  Place,  8c  qui  s’étant  fait  enfuite  fol- 
ctat,  devint  le  Général  d’une  nombreuie  armée,  fe  fignala  par  plu- 
fieurs  exploits,  & fe  rendit  affez  puifiant  pour  ufurper  le  Trône 
Impérial.  C’ell  lui  qui  fondera  la  Dynaftic  fuivante.  Il  tua  l’Em- 
pereur qui  n’avoit  que  trente-fept  ans  8c  Kong  ti , frère  utérin  de  ce 
Prince,  fut  mis  à fa  place. 


KONG  TI  I.  Quinziéme  Empereur. 

( 

A régné  deux  ans. 

CE  fut  la  cinquante-fixiéme  année  du  Cycle  que  ce  Prince 
prit  pofieffion  de  l’Empire.  A la  deuxième  année  de  fon  rè- 
gne il  tut  étouffé  par  Licou  you,  qui  s’empara  du  Trône,  8c  qui  prit 
le  nom  de  Kao  tfou  vou  ti.  Àinfi  fut  éteinte  la  Dynaltic  de  T fin,  qui 
fit  place  à celle  de  Svug. 


HUI- 
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HUITIÈME  DYNASTIE 

NOMMÉE  S O N G, 

QUI  compte  huit  Empereurs  dans  Pefpâce  de  cinquante-neuf  ans. 

K AO  TSOV  FOV  TI  I.  Premier  Empereur. 


A régné  deux  ans, 

K*. o tîou  E nouvel  Empereur  établit  fa  Cour  à Nan  king , qui  étoit  fa 
vou  ti  I.  I.  Patrie.  Son  air,  fon  port,  fa  taille,  enfin  tout  fon  extérieur. 
Empereur  je  1K  *Ça‘  qu°i  de  noble  & de  maieftueux  : il  joignoit  à un 
1 grand  courage  une  égale  modeftie:  eue  éclatoit  fur  tout  dans 
& habillcmcns,  dans  ion  train,  8c  dans  fes  repas,  où  tout  étoit 
frugal. 

Cette  Dynaftie,  & les  quatre  fuivantes,  font  regardées  com- 
me de  petites  Dynaftics  en  comparaifon  des  autres,  parce  qu’el- 
les n’ont  duré  que  très-peu  d’années.  On  les  nomme  Ov  tai. 

La  Chine  étoit  encore  partagée  en  deux  Empires,  qui  avoient 
chacun  leur  Monarque,  l’Empire  du  Nord  , 8c  l’Empire  du 
Midy.  Ceft  ce  que  les  Chinois  ont  appcllé  Nan  pe  tchao. 

L’année  cinquante-neuvième  du  Cycle  Kao  tfou  vou  ti  mourut 
à l’âge  de  foixante-fept  ans.  Chao  ti  fon  fils  aîné  lui  fuccéda. 

Cycle  CHAO  TI.  Second  Empereur. 

XLVII. 

A régné  un  an. 


Chao  ti. 

Second 

Empereur. 


QUOI  QU  E ce  Prince  eût  dix-fept  ans  lorfqu’il  monta  fur 
le  Trône,  on  s’apperçut  bien-tôt  que  c’étoit  un  efprit  peu 
.folide,8c  qui  n’aimoit  a s’occuper  que  de  niaiferics  & de  ba- 
gatelles. Le  Calao,  ou  premier  Miniftrc  nommé  7 an  taotfi , lui 
ota  la  Couronne,  & peu  après  le  fit  mourir.  Il  n’avoit  que  dix- 
huit  ans.  Ve n ti  troificme  fils  du  Fondateur  de  cette  nouvelle  Dy- 
naftic,  fut  fon  fucceiTeur. 
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VEN  Tl  II.  Troifiéme  Empereur. 

A régné  trente  ans. 


Honilme  . 
Dynaftie 
nommée 
S#»J.  . 


ON  eltime ce  Prince  à caufe  de  fa  bonté  naturelle,  de  fa  mo- 
dération, de  fon  équité,  & de  la  droiture  admirable  de  fon 
cccur.  On  n’eut  à lui  reprocher  que  fa  trop  grande  affcétion  pour 
les  Bonzes  ; car  il  fc  déclara  hautement  leur  Protcélcur.  Il  régla 
que  les  Magiftrats  ne  feroient  point  continuez  dans  leurs  Emplois 
au-delà  de  hx  ans. 

Après  quclqucs-autrcs  Réglcmcns  femblablcs  pour  le  bien  de  fes 
Peuples,  il  déclara  la  guerre  a l’Empereur  du  Nord,  dont  la  Puif- 
fance  augmentoit  chaque  jour  , & qui  comptoit  déjà  feize  petits 
Souverains  qui  lui  étoient  entièrement  fournis.  Ven  ti  perdit  la 
première  Bataille  qu’il  livra  à l’Empereur  du  Nord:  mais  dans  la 
luite,  par  l'expérience  & la  bravoure  de  Tan  tao  tfi  fon  Colao,  il 
remporta  fur  lui  plufieurs  Viétoircs. 

Ces  grands  fuccès,  dont  on  étoit  redevable  au  premier  Miniftre, 
lui  donnèrent  beaucoup  d’autorité  £c  de  crédit,  & ce  crédit  rendit  fa 
fidélité  fulbeéte:  l’Empereur  craignit  un  Sujet  devenu  trop  puif- 
fant  : ainfi  la  mort  qu’on  lui  procura,  fut  la  récompenfc  de  fes 
fcrviccs. 

La  nouvelle  de  la  mort  d’un  fi  grand  Capitaine  s’étant  répandue 
dans  la  Chine,  les  Septentrionaux  reprirent  courage,  & entrèrent 
avec  confiance  dans  les  Provinces  Méridionales,  pour  y renouvcllcr 
la  guerre  avec  plus  de  fureur  que  jamais. 

Les  troupes  de  Ven  ti , qui  n’etoient  plus  commandées  par  cet 
habile  Général,  furent  défaites  en  différentes  A étions  : mais  fur- 
tout  l’année  vingt- fixiéme  de  fon  régné,  il  fe  fit  de  part  & d’autre 
un  fi  horrible  carnage,  que  les  Campagnes  furent  inondées  fort  au 
loin  du  fang  Chinois. 

T ai  ï-ou  li,  qui  étoit  l’Empereur  du  Nord,  fit  maflacrer  tous  les 
Bonzes  de  les  Etats,  & réduiût  en  cendres  tous  leurs  Temples  & 
leurs  Idoles. 

L'année  trentième  du  Cycle  Ven  ti  fut  tué  à l’âge  de  trente-cinq 
ans  par  fon  fils  aîné.  Ce  Parricide  fut  tué  à fon  tour  par  fon  fecona 
frere  nommé  Vcu  ti,  qui  vengea  auilïtôt  la  mort  de  fon  pere. 


V O V TI  III.  Quatrième  Empereur. 

A régné  onze  ans. 

CE  Prince  s’étoit  fort  adonné  à l’étude  des  Sciences  Chinoifes, 
& il  avoit  la  réputation  de  Sçavantj  il  étoit  aufli  très-habile 
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à manier  un  Cheval  & à tirer  de  l’Arc:  c’eft  ce  qui  lui  avoit  donné 
un  goût  extraordinaire  pour  la  chafTe.  On  le  blâme  d’avoir  été  pro- 
digue, faifant  fes  largelfcs  fans  choix  Sc  fans  rail'on. 

Sa  conduite  à l’égard  de  ceux  qui  approchoient  le  plus  prés  de  fâ 
Perfonnc,  étoit  dure  Sc  peu  convenable  à leur  Rang,  parce  qu’il 
n’avoit  jamais  fçu  fe  contraindre,  ni  retenir  fâ  langue,  qui  s’échap- 
poit  fouvent  en  traits  mordans  & fatyriques. 

Il  mourut  âgé  de  trente-cinq  ans  â la  quarantc-uniéme  année  du 
Cycle.  Fi  ti  ion  fils  aîné  lui  fuccéda. 

Fl  TI  t Cinquième  Empereur. 


A régné  un  an. 

r ' T 'a  1 A Pe‘ne  fût-il  fur  le  Trône,  qû’on  s’apperçut  de  fon  naturel 
Empereur*  / i crucl  & fanguinaire.  Plufieurs  innocens  périrent  par  fes  Ot» 
'ares,  & il  fut  tué  lui-même  à la  fin  de  la  première  année  de  fon  ré- 
gné. Il  eut  pour  Succefleur  Ming  ti  onzième  fils  de  Ven  ri,troific- 
me  Empereur  de  la  prefente  Dynaftie. 

MING  TI  III.  Sixième  Empereur. 

A régné  huit  ans. 


M 'ni  Prince  fut  d’un  naturel  auffi  barbare  & auffi  féroce  que  fon 

sixième  V/  Prédéccflêur.  Il  fit  mourir  treize  jeunes  Princes  du  Sang 
Empereur. Impérial,  qui  étoient  fes  Neveux. 

Comme  il  n’avoit  point  d’enfans,  il  introduifit  quelques  Homme» 
auprès  de  fes  Femmes,  à deffein  d’avoir  un  enfant  mâle,  de  tuer  auf- 
fi tôt  fa  mere,  & de  donner  l’enfànt  à l’Impératrice,  qui  étoit  flé- 
rile. 

Il  éleva  à la  première  Dignité  de  l’Empire  Siao  tao  tebing , que 
l’ambition  dévoroit,  & qui  déviendra  le  Meurtrier  de  deux  Empe- 
reurs pour  fe  faire  un  chemin  jufqu’au  Trône. 

Ming  ti  n’avoit  que  trente-quatre  ans  lorfqu’il  mourut  à la  quaran- 
te-neuvième année  du  Cycle.  Tfang  ngou  vang  fon  fils  aîné  lui  fuc- 
ccda. 


T«  A MO 


TSANG  NGOV  VANG.  Septième  Empereur. 
A régné  quatre  ans. 


M G O U 

t a n g.  T E caraélcre  dur  & intraitable  de  ce  Prince,  fervit  de  pré- 
Sopuéme  I lcxtc  £ J»  trahil’on  & à la  perfidie  de  Siat  tao  tebing-,  il  trempa 
Empereur.  Bbb  fcs 
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fes  mains  dans  le  fang  de  fon  jeune  Maître,  qui  n’avoit  que  Huitième 
quinze  ans.  Cbun  ti,  troifiémc  fils  de  Ming  ti , fut  mis  à l'a  place, 

Sent. 

C H 'V  N TI  II.  Huitième  Empereur. 

A régné  deux  ans. 

CE  jeune  Prince  éprouva  le  même  fort  que  fon  frere,  & fut 
facrifié  à l’ambition  de  fon  premier  Miniftre,  qui  le  fit 
mourir  la  deuxième  année  de  ion  régné  , n’ayant  que  quator- 
ze ans. 

Ce  fut  par  ce  double  Parricide  que  Siao  tao  tebing  mit  fin  X 
la  Dynaftic  de  Song,  6c  devint  le  Fondateur  d’une  nouvelle  Dy- 
naltie  appcllée  T fi.  Il  régna  fous  le  nom  de  Kao  ti. 

NEUVIEME  DYNASTIE 


NOMMÉE  T S I, 

QUI  compte  cinq  Empereurs  dans  Vefpàce  de  vingt-trois  ans. 

KAO  TI.  Premier  Empereur. 

A régné  quatre  ans. 

TL  établit  fa  Cour  dans  la  Ville  de  N an  king , Capitale  de  la  Neuvième 
I Province  de  Kiang  nan  : mais  il  n’y  jouit  pas  long-tcms  du  Dyniftie 
fniit  de  fes  Crimes.  Il  s’étoit  fait  plus  de  réputation  par  fon  ha-non’"ï*c 
bilcté  dans  les  Sciences,  que  par  fes  Exploits  Militaires.  Il  avoit  3 '■ 

accoûtumé  de  dire  que  s’il  parvenoit  à gouverner  l’Empire  pen- 
dant dix  ans,  il  feroit  en  forte  que  l’Or  ne  feroit  pas  plus  pré- 
cieux que  la  Terre. 

Un  jour  qu’il  poitoit  un  habit  tout  couvert  de  pierres  pré- 
cieufes,  tout-à-coup  il  les  fit  brifer  & réduire  en  poudre,  difant 
qu’elles  n’étoient  bonnes  qu’a  infpircr  l’amour  du  luxe , 6c  à 
exciter  la  cupidité. 

Il  mourut  âgé  de  cinquante- quatre  ans  la  cinquante-neuvième 
année  du  Cycle.  Son  fils  aîné,  nommé  T ou  ti,  devint  fon  fuc- 
. ceffeur. 
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V O V TI.  I V.  Second  Empereur. 

A régné  onze  ans. 

ÎL  commença  fon  règne  par  une  Ordonnance  qu’il  publia , 
par  laquelle  il  défendoit  de  continuer  les  Mandarins  dans  leurs 
harges  au-delà  de  crois  ans  : il  renouvella  pareillement  une  Loy 
ancienne,  laquelle  ne  permet  pas  aux  Familles  qui  portent  le  crème 
nom,  de  s’allier  cnfemblc  par  des  mariages. 

On  vit  paroitre  en  ce  cems-là  un  prétendu  Philofophe  nomme 
Fan  tebin , qui  débitoit  des  maximes  dctellables,  8c  dont  on  n’a- 
voit  point  encore  entendu  parler.  U enfeignoit  que  tout  ce  qui 
arrive  dans  le  monde,  étoit  l'effet  du  pur  hafardj  qu’après  cette 
vie  le  fort  de  l’homme  étoit  femblable  à celui  des  betes,  & que 
l’ame  mouroit  avec  le  corps.  Il  y eut  auflitôt  d’habiles  Lettrcz 
qui  s’élevèrent  contre  cette  Doétrine  impie,  8c  qui  la  réfutèrent 
dans  de  fçavans  Ouvrages. 

Siao  yuen , qui  s’étoit  rendu  célébré  par  fes  vertus  politiques  8c 
militaires,  fut  élevé  à la  Dignité  de  Calao.  On  le  verra  bientôt 
marcher  fur  les  traces  de  fon  prédcceflcur  dans  la  même  Charge, 
8c  répandre  le  fang  de  lés  Maîtres  pour  ufurper  leur  Couronne. 

Vou  ti  mourut  âgé  de  quarante-cinq  ans,  la  dixiéme  armée 
du  Cycle:  il  fut  remplacé  par  Efing  ti,  frère  du  Fondateur  de 
cette  Dynaltie. 

M ING  TI  I V.  Troifiéme  Empereur. 


NinHéme 

Dyniftie 

nommée 

rfi. 


Année 
de  J C. 
484. 


A régné  cinq  ans. 


K AO  TI,  Fondateur  de  la  Dynaftic,  avoir  cru  ne  rien  faire  • 
de  mieux , que  de  confier  à fon  frère  Ming  ti  le  foin  8c 
l’éducation  de  deux  de  fes  enfans  qui  étoient  en  bas  âge.  Ming  ti 
les  ayant  placez  fucccffivemcnt  fur  le  Trône,  les  fit  mourir  l’un 
apres  l’autre  dans  le  court  efpâce  de  quatre  mois , 8c  s’empara 
de  la  Couronne. 

Les  Provinces  Séprentrionales  joüifîoient  d’une  Paix  profonde. 
L’Empereur  de  ces  Contrées  avoir  tant  de  goût  8c  d’inclination 
pour  l’étude,  que  foit  qu’il  fût  à cheval,  foit  qu’il  fe  fit  porter  en 
cbaife,  il  avoit  toujours  un  livre  à la  main. 

Ming  ti  mourut  la  quinziéme  année  du  Cycle  âgé  de  quarante 
ans,  8c  laiila  la  Couronne  à fon  troifiéme  fils  nomme  Ikon  lcon. 
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H O E N 


H E O V.  Quatrième  Empereur. 
A rrgné  deux  ans. 


Neuviém  e 
U/naflie 
nommée 
Tfi. 


Ho,  h T A cruauté  & les  débauches  de  ce  Prince  , fon  éloignement 
h , o u 1 , de  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  lui  donner  de  fages  con- 
Quairié-  ieils,  le  crédit  où  il  mit  les  Eunuques,  furent  autant  de  prétextes 
me  Empe-  <jont  gjao  yuen  colora  la  paillon  qu’il  avoit  de  régner.  Il  le  joignit 
au  Roy  de  la  Principauté  de  Leang}  & s’étant  rendu  maitre  du  Pa- 
lais, il  le  fit  brûler,  & en  bâtit  enluite  un  autre  beaucoup  plus  ma- 

Snifique.  L’Empereur  fut  renverfé  du  Trône,  ôc  tué  de  la  main 
e ce  premier  Miniftrc,  n’ayant  encore  que  dix-neuf  ans.  Le  Per- 
fide mit  fur  le  Trône  le  frère  de  cet  infortuné  Prince  nommé  Ho  ti. 


H O T I Iï.  Cinquième  Empereur. 

A régné  un  an. 

Onquié-1’  T A vue  d e Siao  yuen,  en  plaçant  ce  jeune  Prince  furie  Trône, 
me  Empe-  n’étoit  pas  de  l’y  laiflcr  long-tems.  Au  bout  d’un  an  il  lui  ôta 
leur.  la  vie  S c la  Couronne,  dont  il  s'empara,  & devint  le  Fondateur 
d’une  nouvelle  üynallic.  Ho  ti  fut  tué  à l’âge  de  quinze  ans. 


DIXIÈME  DYNASTIE 

NOMMÉE  LEANG , 

QU  1 compte  quatre  Empereurs  dans  Vefpâce  de  cinquante-cinq  ans. 

KAO  TSOV  VOV  TI  IL  Premier  Empereur. 

A régné  quarante-huit  ans. 

K*n  tjoo  C I AO  YUEN,  que  tant  de  Crimes  avoient  porté  fur  le  Trône  Diiiéme 
vou  ti  11.  (J  Impérial,  prit  le  nom  de  Kao  tfou  vou  ti.  Il  defeendoit  de  la  Dymflie 
Premier  Famille  de  Siao  ho,  qui  étoit  très-ancienne.  Il  ne  laifïoit  pas  d’avoir  nommée 
Eipcreur.  granc(es  qualitez:  il  étoit  aftif,  laborieux,  & vigilant:  il  vou-  Umt% 
loit  que  toutes  les  affaires  paffafient  par  fes  mains,  & il  lcsexpé- 
dioit  avec  une  promptitude  furprenante:  il  s’étoit  rendu  habile 
dans  prefque  toutes  les  Sciences , & fur-tout  dans  l’Art  Militaire. 
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Xao  tiou  Il  ctoit  dur  à lui-même,  & il  porta  l’c^argnc,  à ce  qu’on  allure.  Dixiéme 
tou  ti  11.  juiqu’à  fe  fervir  pendant  trois  ans  du  meme  bonnet.  Dymiiie 

Empereur  L’attachement  qu'il  eut  dans  la  fuitte  aux  rêveries  des  Bonzes  , 

alla  li  loin,  qu’il  négligea  entièrement  les  affaires  de  l’Etat,  S c que  1 

même  il  fe  ht  Borne.  Il  porta  un  Edit,  par  lequel  ildéfcndoit 
qu’on  tuât  des  bœufs  ou  des  moutons,  même  pour  les  Sacrifices  , 
ordonnant  qu'on  offrît  de  la  farine  au  lieu  de  ces  animaux. 

L’année  quinziéme  de  fon  régné,  il  adîégea  la  Ville  de  Cbcou 
yang  , de  la  Province  de  Cbanfi.  Le  Siège  dura  dix  ans,  & il 
n’eft  pas  croyable  combien  il  y périt  d'Homiucs,foit  dans  les  eaux, 
foit  par  le  fer,  ou  par  la  faim. 

C’eft  en  ce  tems-là  qu’arriva  l'entière  décadence  de  l’Empire  du 
Nord  appelle  Guet.  Cette  vafte  Domination  fut  partagée  en- 
tre deux  Souverains  } l’un  de  la  partie  Orientale  , Sc  l’autre  de 
La  partie  Occidentale.  Elle  paffa  enluitc  au  Roy  de  Tfi  8c  de  Tcbetu. 
L’Impératrice  du  Nord  appellée  Heu,  fit  bâtir  un  Monaftere  d'une 
fi  vafte  étendue,  qu’on  y pouvoit  loger  mille  Bonzes  : elle  lui  don- 
na le  nom  de  Tong  tebin ç,  c’eû-à-dire,  Paix  perpétuelle. 

Il  y avoit  vingt-fix  ans  que  l’Empereur  gouvemoit  fes  Etats  avec 
affez  de  fuccés,  torique  la  fan  taille  lui  prit  de  quitter  fa  Cour,  & 
d'aller  habiter  dans  un  Temple  de  Bonzes,  ou  la  tête  rafée,  & 
fous  un  vêtement  groftier,  il  ne  vivoit  que  d’herbes  & de  ris.  Les 
Grands  de  l’Empire  allèrent  le  chercher  dans  fa  folitude,  8c  le  ra- 
menèrent maigre  lui  dans  fon  Palais  : mais  ils  ne  gagnèrent 
rien  fur  fon  efprit,  8c  il  continua  d’y  vivre  à la  manière  des 
Bonzes. 

Selon  les  principes  de  la  Métempfycofe,  enfeignéc  par  les  Bon- 
zes, il  n’ofoit  pas  condamner  les  Criminels  à la  mort  que  inéritoient 
leurs  Crimes.  Cette  impunité  augmenta  la  licence,  8c  produifit 
une  infinité  de  Meurtres  8c  de  Brigandages. 

Le  Colao  de  l’Empire,  nommé  Kien  oueit , au  défcfpoir  d’être  au 
fcrvice  d’un  Ufurpatcur,  fe  réfuta  toute  nourriture , 8c  fc  aiffa 
mourir  de  faim  : genre  de  mort  qui  eft  affez  commun  parmi  les 
Chinois. 

Quand  la  nouvelle  de  cette  mort  vint  aux  oreilles  de  l’Empe- 
reur: N"  eft  ce  pas  du  Ciel , s’écria-t-il,  que  je  tiens  ma  Couronne? 

En  fuis-je  redevable  aux  Grands  de  l'Empire  ? quelle  raifon  a donc  pi 
porter  ce  miférable  à fe  donner  la  mort\ ? 

Heou  king , qui  étoit  Roy  de  Ho  nan,  8c  Vaffal  de  l’Empereur, 
leva  tout-à-coup  l’étendart  de  la  Révolte  , 8c  fc  rendit  maître  de 
Nan  king.  On  (e  fâifit  de  l’Empereur,  qui  parut  devant  fon  Vain- 
queur avec  une  contenance  ferme  8c  affurée,  fans  donner  le  moin- 
dre ligne  d'émotion. 

Le  Rebelle,  quoique  naturellement  féroce,  eut  de  la  peine  à 
foutenir  les  regards  de  fon  Maître,  8c  il  fut  fi  troublé,  que  la 
fueur  coula  de  fon  vifâge  ; Je  ne  Faurois  pas  cru  , s’écria-t-il  , 

Tome  /.  Ccc  fa’»/ 
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j DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

qu'il  fût  fi  difficile  de  réfifter  à une  Puiffance  que  le  Ciel  a établit.  Il  Dixième 
n’ofa  point  tremper  les  mains  dans  le  fang  de  ce  Vieillard,  il  fe  Dyniftie 
contenta  de  le  faire  mourir  peu  à peu,  en  lui  retranchant  cha-  e 

que  jour  quelque  chofc  de  fes  ahmens. 

On  fit  en  ce  tcms-là  de  grands  éloges  de  la  piété  filiale  d'un 
jeune  homme  âgé  de  quinze  ans,  nommé  Kie  fuen.  Son  pore 
avoit  été  condamné  à avoir  la  tête  tranchée,  pour  pluheurs 
Crimes  qu’il  avoit  commis  durant  fa  Magiftraturc.  Kie  fuen  n’en 
fut  pas  plutôt  informé,  qu’il  alla  fc  jetter  aux  pieds  au  Prin- 
ce, fie  le  conjura,  avec  larmes,  d’accepter  l’offre  qu’il  fâifoit 
de  mourir  à la  place  de  fon  pere.  Ou  quclfionna  beaucoup- 
le  jeune  homme,  pour  fç avoir  fi  cétoit  férieufement  & de  fon 
propre  mouvement  qu’il  parloit  de  la  forte.  Quand  on  fc  fut 
alluré  de  la  fincériié  de  fcs  lentimcns,  en  confidcration  d’une 
marque  fi  éclatante  de  fa  tendreffe , on  accorda  la  grâce  au  pè- 
re, & on  récompcnfa  le  fils  d’un  Titre  d’honneur:  mais  il  re- 
fula  conllammcnt  cette  diftinéfion  , fie  la  railon  qu’il  apporta 
de  fon  refus,  c’elf  que  le  Titre  dont  il  fqroit  honoré,  rappelle- 
rait fans  celle  le  fouvenir  de  la  faute  de  fon  pere. 

Un  peu  de  miel  que  demanda  Ko»  tfou  vou  ti  pour  adoucir  l’amer-  Annie 
tunte  qu’il  fentoit  au  gofier,  lui  ayant  été  refufé,  il  mourut  tout  “'-J.  ^ 
à-coup  âgé  de  quatre-vingt-fix  ans,  la  fixiéme  année  de  ce  nou-  5 
veau  Cycle.  Kkn  ven  ti  fon  troifiéme  fils  lui  fuccéda. 

K I E N VEN  TI.  Second  Empereur. 


A régné  trois  ans.. 

HEOU  K ING  ne  laifla  pas  long-tems  cet  Empereur  fur  1« 
Trône.  Il  fe  faifit  de  fa  Pcrfonne  la  fécondé  année,  de  fon 
règne,  fie  l’ayant  fait  mourir,  il  prit  le  Titre  d’Empereur:  mais  à 
peine  le  conferva-t-il  une  année.  Kit»  ven  ti  avoit  quarante-neuf 
ans  quand  il  fut  tué.  Il  eut  pour  fucccflcur  ïuen  ti,  lcpticme  fils 
du  Fondateur  de  la  Dynaflic. 


T V E N r 7 iri.  TroifiémcEmpercur. 

A régné  trois  ans. 

T CH  IN  PA  S IEN,  qui  étoit  en  même-tems  Souverain 
d’un  petit  Etat,  fie  Colao  de  l’Empire,  alla  combattre  Iléon 
tir»’,  tailla  Ion  Armée  en  pièces  & lui  fit  couper  la  tête.  Ce  Colao 
fe  révolta  à fon  tour,  fie  alla  afliéger  Nan  king  où  refidoit  l’Empe- 
reur,. 
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Yuim  ti  reur,  qui  ne  s'occupent  que  des  rêveries  de  la  Secte  de  Lao  ktun,  Diiléme 
’ .{..*•  dont  il  étoit  follement  entêté.  DynaHic 

Empereur.  Au  bruit  de  cette  Révolte,  il  prit  les  Armes,  & fit  le  tour  des  nommCe 
murailles  de  la  Ville.  Mais  voyant  que  tout  étoit  défefpéré  , il 
brifa  fon  épée,  8c  fit  brûler  fa  Bibliothèque,  qui  étoit  de  cent  qua- 
rante mille  Volumes,  s’écriant  que  c’en  ctoit  fait  déformais,  6c 
des  Sciences,  6c  de  l’Art  Militaire. 

Le  Rebelle  fe  rendit  maître  de  la  Ville,  8c  Yuen  ti  ayant  monté 
un  cheval  blanc,  alla  fe  livrer  entre  les  mains  du  Vainqueur,  dont 
il  fut  tué  à l’âge  de  quarante-fept  ans.  King  ti  fon  neuvième  fils  lui 


fuccéda. 


KING  TJ  II.  Quatrième  Empereur. 

y 1 régné  deux  ans. 


Quatrième 

Empereur, 


feize  ans  l’orfqu’il  fut  tué. 

Avec  ce  Prince  la  Dynaftic  de  Leang  fut  éteinte:  6c  Tcbin pa Jien, 
ui  devint  le  Fondateur  de  la  Dynaltie  de  Tcbin  t fe  rendit  maître 
c l’Empiro.  Il  prit  le  nom  de  Kao  tfou  vau  ti. 

La  meme  annee,  l’Empereur  de  cette  partie  du  Nordappélléc 
Tcheou , fit  brûler  tous  les  Temples  des  Bonzes  8c  les  Idoles. 


3: 


ONZIEME  DYNASTIE. 

NOMMÉE  T C H 1 N. 

‘ QU I compte  cinf  Empereurs  dans  refpâce  de  trente-trois  ans. 
KAO  T SOT)  VOV  TI  III.  Premier  Empereur. 
A régné  trois  ans. 


1 tiou  E nouvel  Empereur  defeendoit  de  Tcbin  chc  fameux  Général  OiuIémÉ 
ti  III.  ^ qui  s’étoit  diftingué  par  fes  grands  Exploits  fous  la  cinquième  Dynaftie 
nlcr  *’ — Il  aimoit  les  Sciences,  ÔC  étoit  fort  affectionné  nommée 


Rai 

TOO  TI  J 

Empereur. '^c  de  Han.  ..  - , ..  - - 

‘aux  Bonzes.  Mais  la  mort  lui  ravit  bientôt  une  Couronne  dont  il  • 


ï’étoit  emparé  par  un  double  Crime.  Il  ne  la  porta  que  trois  ans, 

‘ Ccc  x & 
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fie  mourut  âge  de  cinquan»c-neuf  ans,  la  fixiéme  année  du  Cycle. Oniième 

Ven  ti  fon  frcre  lui  fuccéda.  ! Dynaltie 

nommee 

VEN  TI  III.  Second  Empereur. 

• « 

, A régné  fept  ans. 


VlH  TI  III. 

Second 

Empereur. 


JUSQU’AU  moment  que  Ven  « devint  Empereur,  il  avoir 
toujours  mené  une  vie  privée  fans  fe  mêler  d’aucune  affaire. 
On  reconnut  bientôt  qu’il  avoit  des  qualitez  propres  d’un  grand 
Prince,  lorfqu’on  vit  l’affeéfion  qu’il  portoit  à fes  Sujets,  & le  foin 
qu’il  fe  donnoit  de  terminer  leurs  Procès  lui-même  fie  de  leur  rendre- 
une  prompte  juftice.  Il  ordonna  que  dans  le  Palais  on  diftingue- 
roit  les  differentes  heures  de  la  nuit  en  frappant  fur  un  tambour,  fie 
c’ell  une  coutume  qui  s’obferve  encore  aujourd’hui. 

Le  peu  de  mérite  qu’il  trouva  dans  fon  fils  lui  fit  prendre  la  réfo* 
lution  de  choifir  pour  fon  fucceffeur  à l’Empire  le  Roy  de  Ngan, 
tebing  fon  frere  : mais  le  Calao  Sc  les  Grands  lui  ayant  fait  fur  cela  de 
vives  repréfentations,  il  changea  de  fentiment.  , 

L’Empereur  de  cette  partie  du  Nord  appellée  Tcbeou,  renouvel- 
la  en  ce  tcms-là  un  ancien  ufage,  qui  étoit  de  nourrir  aux  frais  du 
Public  les  Pcrfonncs  avancées  en  âge,  fie  qui  avoient  rendu  des  fer- 
vices  importans  à l’Etat, 

Ven  ti  n’avoit  que  quarante-cinq  ans  lorfqu’il  mourut  la  vingt-- 
quatvicme  année  du  Cycle.  Son  fils  Ling  bai  vang  lui  fuccéda. 


El  N G II  AI  VA  N G.  Troifiéme  Émpereur.. 


A régné  deux  ans. 


Peine  ce  Prince  eut-il  pris  le  Gouvernement  de  l’Empire,, 


Ll««  KM 

t*ng.  qu’il  en  fut  dépofféde  par  fon  Oncle  le  Roy  de  Ngan  tebing.  Il: 

Empereur!  mourut  auilitôt  apres  à l’âge  de  dix-neuf  ans , 8c  Suen  ti  Neveu  du. 
Fondateur  de  la  Dynallie,  s’empara  du  Trône  par  force. 


S V E N T I II.  Quatrième  Empereur. 
A'regné  quatorze  ans. 


SvIN  T)  II. 
Quatrième 
Empereur. 


e E Prince  étoit  d’une  humeur  douce  8c  fort  enjouée  : fa  paflion . 
r.  dominante  étoit  l’amour  de  la  Mufique,  à laquelle  il  em- 

ployoit  une  partie  de  fon  tems.  Les  Sages  trouvoient  auprès  de  fa 
Perfonne  le  plus  favorable  accès  : il  les  aimoit  ôc  les  protégeoit. 

De*, 


r 
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Des  vues  intéreffées  portèrent  un  de  fes  Vaflaux  à lui  offrir  des  pré-  Onzième 
fens  d'un  très-grand  prix.  L’Empereur  réprima  fon  ambition  en 
les  faifant  brûler  en  fa  préfence.  __  jchin. 

L’Empereur  du  Nord  honora  Yang  kien  de  la  Dignité  de  Co!ao,  8c 
donna  fa  fille  en  mariage  au  fils  de  ce  Miniftre.  Peu  après  il  fut  fait 
Souverain  de  la  Principauté  de  Souy  : tant  d’ Honneurs  ôc  de  Dignitez 
le  rendirent  fi  puiflant,  qu’en  peu  d’années  il  fut  en  état  de  le  ren- 
dre maître  de  route  la  Chine.  : 

Ftn  ti  mourut  la  trente-neuvième  année  du  Cycle,  âgé  de  qua- 
rante-deux ans.  Son  fils  Tchang  tebing  kong  lui  fuccéda. 

TCHANG  TCHING  KONG.  Cinquième  Empereur. 

A régné  fept  ans. 

Te  h»  n o E Prince  ne  fe  vit  pas  plutôt  revêtu  de  la  Puifiance  Sôuverai- 
tciiino  ne,  qu’it  fe  plongea  dans  les  plus  criminelles  débauches. 
icon  s.  ya„g  kien,  qui  s’étoit  rendu  très-puiflant  dans  le  Nord,  étant  in* 
meïra-  f°rmé  de  la  vie  molle  ôc  efféminée  qu’il  menoit  dans  fon  Palais, 
pereur.  prit  IcTitre  d’Empcreur,ôc  s’étant  avancé  vers  le  Midi  avec  une  ar- 
mée très-nombreufe,  il  traverfa  le  Fleuve  Yang  tje  kiang , fans  la 
moindre  réfiftance,  ôc  entra  triomphant  dans  la  Ville  Impériale  de 
N an  king, 

Tchang  tebing  kong  craignant  plus  que  la  mort  de  tomber  entre  les 
mains  de  fon  Ennemi , fe  |Ctta  dans  un  puits , d’où  on  le  retira  plein 
de  vie.  Il  fut  chaffé  du  Trône  qu’il  avoir  loiiillé  par  fes  infamies, 
ôc  réduit  à une  condition  privée  pendant  les  vingt-quatre  années  de 
vie  qui  lui  redorent.  Il  avoit  cinquante-deux  ans  quand  il  mourut. 

Yang  kien  prit  le  nom  de  Kao  tfou  ven  ti , êc  devint  le  F ondatcur 
■ d’une  nouvelle  Dynaflie. 


S U IN  TI 

II. 

Quatnc. 
me  Em- 
pereur. 


Kao 

TSH 

Premier 

Empereur. 


DOUZIEME  DYNASTIE 

• v 

• NOMMÉE  S O ü Y, 

QUI  compte  trois  Empereurs  dans  ée/pdee  de  vingt- neuf  ans. 

KAO  TSOV  FEN  TI.  Premier  Empereur. 

A régné  quinze  ans. 

t tou  O E fut  l’année  quarante-feptiéme  du  Cycle  que  ce  Prince 
, V à s’empara  du  Trône.  Le  Fleuve  Yang  t/e  kiang  avoit  féparé 

Ccc  î.  du" 


Douzième  » 
Dynêllis 
nommée 
du-  Siny. 


..  V 
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K»o  tîoo  durant  trois  Siècles  l’Empire  du  Nord  de  l'Empire  du  Midi,  Douzième 

Premier*  ^ ^rvo'1  de  bornes  à l’un  8c  à l’autre  : mais  en  l’année  pq.. 

Empereur.  ces  deux  Dominations  furent  réunies,  Sc  entièrement  foumifes  n°s7»y. ’ 
au  nouvel  Empereur. 

Il  ctoit  d'une  Maifon  illuArc,  qui  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  à la  cinquième  Famille  de  Han.  Il  tint  fa  Cour  dans  la 
•Province  de  Cben  fi.  Il  n’avoit  nulle  connoiflance  des  Lettres: 
mais  il  en  étoit  bien  dédommagé  par  la  folidité  fie  la  pénétra- 
- tion  de  fon  cfprit.  Son  amour  pour  les  Peuples,  fie  fon  admi- 
rable tempérance  lui  attirèrent  l’cltimc  fie  la  confiance  de  fes 
Sujets. 

Il  réforma  l’ancienne  Mufique,  fie  ordonna  aux  Sçavans  de 
ne  s’attacher  dans  leurs  Compofitions  qu’à  la  folidité  au  raifon- 
nement,  8c  d’en  bannir  les  fleurs  fie  les  vains  omemens  , qui  ne  font 
propres  qu’à  flatter  l’oreille,  8e  à énerver  l’Eloquence. 

IL  fit  bâtir  dans  toutes  les  Villes  des  Greniers  publics,  fie 
ordonna  que  chaque  Famille  à proportion  de  fon  bien  fourniroit 
chaque  année  une  certaine  quantité  de  ris  fie  de 'bled,  afin  que 
dans  un  tems  de  famine  on  fût  en  état  de  fecourir  les  Pauvres. 

Il  avoit  porté  un  Edit , qui  condamnoit  à mort  celui  qui  àu- 
roit  volé  huit  fols  -,  dans  la  fuite,  fur  les  répréfentations  oui  lui 
furent  faites , il  abolit  cette  Loy.  Mais  il  fut  inéxoraolc  à 
l’égard  des  Juges  qui  fe  hifloient  corrompre  par  les  préfens. 

Enfin  il  défendit  a’élever  aux  Charges  publiques  ceux  qui  le 
mêlaient  du  Commerce,  ou  qui  profefloient  des  Arts  Mecha- 
niques. 

Cycle  II  avoit  jette  les  yeux  fur  fon  fils  aîné,  quoiqu’il  lui  connût  Année  • 
L peu  de  mérite,  pour  le  déclarer  fon  Héritier.  Tang  li  fon  fécond  de  I-  C* 
fils  fut  fi  irrité  de  cette  préférence,  qu’il  tua  fon  père  âgé  de  *°4’ 
foixantc-quatre  ans,  la  première  année  du  Cycle.  Il  traitta  avec 
la  même  inhumanité  fon  frère,  qu’il  regardoit  comme  fon  Ri-  * 
val:  fie  ce  double  Crime  lui  fervit  de  degrez  pour  monter  fur 
le  Trône. 


T A N G TI.  Second  Empereur. 
A régné  treize  ans. 


Y*  NC  TI. 

Second 

Empereur, 


QUOIQUE  ce  Prince  eût  des  qualitez  eAimables,  ilcfl 
généralement  blâmé  à caufè  de  fon  luxe  8c  de  fa  prodigalité. 
> Après  avoir  tranfporté  fa  Cour  de  la  Province  de  Cben  fi 
dans  celle  de  Ho  nan , il  fit  bâtir  deux  Greniers  publics  d’une  gran- 
deur prodigieufe,  8c  un  Parc  qui  avoit  quinze  lieues  de  tour,  avec 
de  fuperbes  Palais,  8c  des  Jardins  magnifiques  où  il  fe  promenoit  à 
cheval , accompagné  d’un  grand  nombre  de  fes  Femmes , qui  for- 

moient 
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Y»  n o t:.  moient  des  Concerts  mêlez  de  Voix  & d’Inftrumcns.  Sa  réputation  Domién» 
tfcon<*  attira  à fa  Cour  plufieurs  Princes  étrangers  qui  vinrent  fe  mettre  Uy-aftie 
Empc,eur'fous  fa  proteâion  b M B0™* 

Par  un  traitée  Politique,  qui  cil  encore  maintenant  en  ufage, 
il  défendit  au  Peuple  le  port  des  armes.  Il  fit  réparer  la  grande 
Muraille  qui  fépare  la  Chine  de  la  Tartaric,  & il  y employa,  dit- 
on,  un  million  d’Hommcs.  Il  porta  fon  attention  julqu'a  l’avan- 
cement 8c  au  progrès  des  Sciences)  pour  cela  il  donna  la  commif- 


fion  à cent  des  plus  habiles  Lcttrcz  de  revoir  & de  réimprimer  de 
la  maniéré  qu’il  fe  pratiquoit  en  ce  tems-li  , tous  les  Livres  qui 
traittoient  de  la  Guerre,  de  la  Politique,  de  la  Médecine,  & de 
l’Agriculture.  » 

Il  établit  le  Grade  de  Docteur,  dont  les  Lcttrez  6c  les  Gens  de 
Guerre  dévoient  fe  rendre  capables  pour  parvenir  aux  Emplois  Ci- 
vils & Militaires.  Il  attaqua  les  Coréens  par  Mer  & par  Terre:  .mais 
cette  Expédition  n’eut  aucun  fuccès.  Il  y revint  dans  la  fuite,  6c 
les  força  de  lui  envoyer  des  Ambafladeurs  pour  implorer  fa  Clé- 
mence en  qualité  de  Vaflaux. 

Lorfqu’il  vifitoit  les  Provinces  Méridionales  de  l’Empire,  l’an- 
née treiziéme  du  Cycle  il  arriva  à Yang  tcbeou , Ville  de  la  Province 
de  Kiang  mn , 6c  il  y fut  tué  à l’âjjc  de  trente-neuf  ans  par  un  Hom- 
me de  la  lie  du  Peuple,  nomme  Hoa  kit.  Un  des  petits  Souverains 
nommé  Li  yuen,  ayant  aflcmblé  une  Armée  de  1 10.  mille  Hom- 
mes, mitia  Couronne  fur  la  tête  de  Kong  ti , petit-fils  de  l'Em- 
pereur Kao  tfou  voit  ti. 


KONG 


Troificme  Êmpereur. 


A régné  un  an. 


K o no  ti/^E  Prince  ne  monta  fur  le  Trône  que  pour  en  dtfeendre 
1 I;  auilitôt.  Dans  la  meme  année  Li  yuen  le  fit  Empereur  , 

5c  le  dépota.  Le  fécond  fils  de  Li  yuen  s’étant  mis  à la  tête 
p ‘ ur'4c  l’Armée  formée  par  fon  perc,  fe  rendit  maître  du  Palais. 

On  dit  que  confidérant  la  magnificence  8c  les  richeflcs  de  ce 
Palais,  il  poufla  un  profond  foupir,  6 C qu’il  s’écria  : Non , il  n'tji 
fat  permis  de  laiffcr  fubfiftcr  plus  long-tems  un  Ji  fitperbe  édifice,  qui  riefi 
bon  qu'à  amollir  le  cœur  d'un  Prince,  (fi  à fomenter  fa  cupidité-,  6c  que 
fur  le  champ  il  le  fit  réduire  en  cendres. 

C’cfl  ainfi  que  finit  la  Dynaftic  Souy , qui  efl  la  dernière  des 
cinq  petites  Dynafties.  Li  yuen  fut  le  Fondateur  de  la  Dynallie 
fuivantc,  6c  il  régna  fous  le  nom  de  Cbm  yao  ti. 
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TREIZIEME  DYNASTIE 

NOMMÉE  T A N G. 

QU I compte  vingt  Empereurs  dans  Tefpâce  de  deux  cens  quatre - 
vingt-neuf  ans. 

C H l N T A O TI.  Premier  Empereur. 

A régné  neuf  ans. 

TL  commença  fon  règne  par  une  aûion  de  Clémence,  qui.  donna  Treiziéme 
I idée  de  la  douceur  de  fon  Gouvernement.  1 1 diminua  la  rigueur  Djrnaftie 
des  Supplices.  & modéra  les  Impôts.  Mais  d’un  autre  côte  il  feno™“ée 
montra  trop  favorable  à la  Doétnne  de  Lao  kiun  -,  car  il  fit  ériger 
un  Temple  à l'honneur  du  Chef  de  cette  Sefte. 

L’anné  fixicme  du  Cycle  il  vint  à bout  de  réduire  tous  les  Rebel- 
les, & devint  par-là  le  Maître  .paîfible  de  cette  vafte  Monarchie. 

C’eft  lui  qui  établit  que  d’une  once  de  cuivre  on  feroit  dix  pièces 
de  Monnoyc,  où  ces  deux  lettres  Tongpao  feroient  gravées.  C’eft 
l’unique  Monnoye  qui  foit  en  ufage  à la  Chine:  on  s’en  fert  enco- 
re aujourd’hui.  . 

De  l’avis  de  fon  Colao  nommé  Fou  yue , il  ordonna  que  cent 
mille  Bonzes  fe  marieraient,  afin  de  multiplier,  & de  fournir  dans 
la  fuite  des  troupes  pour  groffir  les  Armées. 

L’année  vingt-troificme  du  Cycle  il  abdiqua  la  Couronne,  qu’il 
remit  à fon  fécond  fils,  nommé  fai  tfong , en  le  déclarant  Émpe- 
rcur.  Il  mourut  neuf  ans  après  cette  abdication  à l’âge  de  foixan- 
tc-dix  ans. 

T A I T S O N G I.  Second  Empereur. 

A régné  vingt-trois  ans. 

CE  fut  la  vingt-quatrième  année  du  Cycle  que  7 ai  tjong gou- 
verna l’Empire}  il  cft  regardé  des  Chinois  comme  un  des 
plus  grands  Empereurs  que  la  Cnine  ait  jamais  eu.  Ils  louent  fur- 
tout  la  fageflè,  le  favorable  accès  que  trouvoient  auprès  de  fa  per- 
fonne  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  lui  donner  de  fages  conleils, 
ou  qui  étoient  allez  courageux  pour  l’avertir  de  fes  défauts  : fa  mo- 
dération & fa  frugalité,  qui  étoient  fi  grandes,  qu’il  ne  permit  ja- 
. mais 
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T ai  mais  qu’on  fcrvît  plus  de  huit  mets  à fa  table,  8c  qu’il  chafla  pref- 
■tsons  I.  qUC  toutes  les  Concubines  de  fon  Palais.  Mais  ce  qu’il  y a eu  de 
Second  pjus  heureux  pour  ce  Prince,  c’cft  que  fous  fon  règne  la  Religion 
mpe  eu  . Chrétienne  ait  pénétré  dans  fon  Empire,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuit  te. 

Il  fit  venir  de  tous  cotez  les  meilleurs  Livres,  8c  il  devint  en 
quelque  forte  le  Rcllaurateur  des  Sciences  par  le  foin  qu’il  prit  de  ré- 
tablir dans  fon  Palais  une  Académie  pour  les  Lettres.  On  y comp- 
toit  huit  mille  Difciplcs,  parmi  lefquels  il  y avoit  pluficurs  en  fans 
des  Princes  étrangers.  Il  leur  donna  d’haoilcs  Maîtres  8c  entre 
ceux-là  il  y en  avoit  dix-huit  des  plus  cxcellcns,  qui  préfidoient 
aux  études,  8c  qu’on  appclloit  Che pa  hio  fseé. 

Il  établit  pareillement  une  Académie  Militaire,  où  l’on  s’excr- 
çoit  à tirer  de  l’Arc  8c  il  afliftoit  lui-méme  très-fouvent  à ces  exer- 
cices. C’eft  ce  qui  ne  fut  pas  du  goût  des  Minières,  qui  ne  pou- 
voient  approuver  que  l’Empereur  parût  dans  cette  Académie.  Ils 
lui  en  repréfenterent  l’indécence,  8c  le  danger  qu’il  y avoit  pour  fa 
Perfonne.  ,,  Je  me  regarde  dans  mon  Empire,  répondit  T'ai  tfeng, 
,,  comme  un  pere  dans  fa  Famille,  8c  je  porte  dans  mon  lcin  tous 
„ mes  Sujets,  comme  s’ils  étoient  mes  enfans:  qu’aurois-je  à 
„ craindre?  ,, 

Cette  affeékion  pour  fes  Sujets,  lui  fàifoitdire  qu’il  vouloit  que 
fon  Peuple  eût  abondamment  tout  ce  qui  étoit  ncceffaire  à la  vie. 
Le  falut  de  F Empire  , ajouta-t-il,  dépend  du  Peuple.  Un  Empereur 
qui  feule  & épuife  fon  Peuple  pour  s'enrichir , eft  femblable  à un  homme 
qui  couperait  fa  chair  en  petits  morceaux  pour  s’en  remplir  Feftomacb  : il 
fe  remplit  il  eft  vrai , mais  il  faut  qu'en  peu  de  tems  tout  le  corps  périjfc. 
Combien  d' Empereurs,  dont  la  cupidité  a caufé  leur  perte/  Qucdedé- 
penfes  pour  la  fat is faire!  Pour  fournir  à ces  dépenfes , que  tT  Impôts  dont 
on  furcharge  le  pauvre  Peuple!  Le  Peuple  étant  véxé  & opprimé , que 
devient  F Empire  ? N'eft-il  pas  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ? Et  F Empire 
périffant , quel  eft  le  fort  de  r Empereur?  Ce  font  ces  réflexions , ajouta- 
t-il,  qui  me  fervent  de  frein  pour  modérer  mes  defirs. 

Il  avoit  défendu  aux  M agi  fl  rats,  fous  peine  de  la  vie,  de  rece- 
voir des  préfens.  Pour  s’aflurer  de  l’exécution  de  fes  Ordres,  il 
fit  tenter  un  Mandarin  par  un  homme  qu’il  apofta  pour  lui  faire  un 

Îiréfent:  ce  Mandarin  le  reçut,  8c  l’Empereur  en  étant  informé, 
e condamna  à mort. 

Sur  quoi  fon  Colao  lui  dit:  ,,  Grand  Prince,  votre  Arrêt  eft 

,,  jufte,  8c  le  Mandarin  mérite  la  mort:  mais  vous,  qui  lui  avez 
,,  tendu  un  piège  pour  le  faire  tomber  dans  la  faute  qu’il  a com- 
„ mife , êtes-vous  tout-à-fait  innocent , 8c  ne  participez-vous 
,,  pas  à fon  Crime?  ,,  Cette  Remontrance  eut  fon  éffet,  8c  l’Em- 
pereur pardonna  au  Coupable. 

L’année  fuivante  un  des  plus  grands  Mandarins  de  guerre,  reçut 
pareillement  un  habit  de  foye,  dont  on  lui  fit  préfenr.  L’Empe- 
- tome  /.  Ddd  rcur, 
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reur,  qui  en  fut  averti,  lui  envoya  auflitôt  quantité  d’étoffes  de  Treùiéme 
foyc.  Dynaftie 

Ceux  de  la  Cour  qui  en  furent  témoins,  ne  purent  retenir  leur  n°^™^c 
indignation  8c  s’écrièrent  que  ce  Mandarin  meritoit  le  châtiment 
porté  par  la  Loy,  & non  pas  une  récompenfc.  La  confufion  dont  il 
fera  couvert , répondit  l’Empereur,  fera  pour  lui  une  peine  plus  fenft- 
ble , que  U plus  cruel  fupplice : ces  étoffes  que  je  lui  envoyé , loin  de  P hono- 
rer , lui  reprocheront  continuellement  Ja  faute. 

Toutes  les  fois  qu’on  étoit  menacé  de  difette,  ou  par  la  féche- 
reffe,  ou  par  des  pluyes  trop  abondantes,  à l’éxemple  des  anciens 
Empereurs,  il  puolioit  un  Edit,  par  lequel  il  ordonnoit  qu’on 
l’avertît  des  fautes  dans  lelquelles  il  auroit  pu  tomber,  afin  qu’il  pût 
s’en  corriger,  8c  appaifer  le  couroux  du  Ciel. 

Il  n’ajoutoit  aucune  foi  aux  Augures.  Un  jour  que  des  Cigognes 
failant  leur  nid  en  fa  prél'ence,  s’arrêtèrent,  8c battirent  des  ailes,  lés 
Courtifans  lui  en  témoignèrent  leur  joye,  fur  ce  que  ce  battement 
des  ailes  pronoltiquoit  quelque  bonheur  auquel  il  ne  s’attendoit  pas. 
L’Empereur  ayant  fouri  à leur  diieours  flateur,  Choui  tfai  te  bien , 
dit-il,  ce  qui  lignifie:  un  Préfage  heureux  pour  moi,  c’cll  d'être 
environné  de  Sages  : & à l’inllant  il  fit  abattre  le  nid. 

La  féconde  année  de  fon  régné,  les  Campagnes  furent  couvertes 
de  Sauterelles,  qui,  parle  ravage  qu’elles  faifoient , menaçoient 
d’une  grande  famine.  Malheureux  infettes , s’écria  l’Empereur  avec 
un  profond  foupir,  en  ruinant  tes  Moiffons  , vous  ôtez  la  vie  à mon 
Peuple  •.  abf  faimerois  beaucoup  mieux  que  vous  dévoraffez  mes  entrail- 
les i 8c  en  dif.mt  ces  paroles,  il  avala  une  Sauterelle  toute  vive. 

En  lifant  les  Livres  de  Médecine  , compofez  par  l’Empereur 
Iloang  ti , il  y trouva  que  quand  on  meurtrit  ou  qu’on  bleffc  les  é- 

Eaules  d’un  homme,  les  parties  nobles  du  dedans  en  font  offcnfccs. 

>ès-lors  il  fit  une  Loy, qui  ordonnoit  de  ne  plus  donner  la  bafton- 
nade  fur  le  dos  des  Coupables:  mais  plus  bas, 8c  de  la  manicrcqu’el- 
le  fe  pratique  encore  aujourd’hui  dans  tout  l’Empire. 

Il  avoit  coûtume  de  dire,  qu’un  Empereur  cft  fcmblablc  à un 
Architefte:  quand  un  édifice  eft  bien  conftruit,  8c  appuyé  fur  de 
folidesFondcmens,  fi  l’Architeôe  s’avifoit  d'y  faire  de  nouveaux 
changement,  il  l’expoferoit  à une  ruine  certaine.  Il  en  eft  de  même 
de  l’Empire:  quand  il  cft  une  fois  bien  établi,  8c  gouverné  par  de 
fages  Loix,  il  faut  bien  fc  donner  de  garde  d’y  introduire  aucune 
nouveauté. 

Ce  fl  un  commun  proverbe , dit-il  une  autre  fois,  qu'un  Empereur 
eft  craint  de  tout  le  monde , qu'il  n'a  rien  à craindre.  Ce  ri  eft  pas  là 

mon  fentiment:  je  crains  fans  cefse , Ift  la  Providence  de  V Empereur  du 
Ciel , à qui  rien  nécbappe , & ies  y eux  de  mes  Sujets , qui  font  continuel- 
lement attachez  fur  moi  s & c'eft  pour  cela  que  je  veille  à tout  moment 
fur  moi-même , pour  ne  rien  faire  qui  ne  foit  conforme  aux  volontez  du- 
Ciel,  (J  aux  dejirs  de  mes  Peuples . 
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T*i  Pour  confolcr  fon  Peuple  dans  un  tems  de  féchereflc,  il  donna  la  Treizième 
tsono  I.  liberté  aux  Prifonnicrs,  8c  accorda  une  Amnillic  generale, en  aioû-  «Jîîîrlî 
Empereur  tant  neanmoins  4UC  c cl0,t  unc  indulgence  dont  un  Prince  devoit 
'ufer  fobrement,  de  crainte  que  l’impunité  des  Méchans  ne  fût 
préjudiciable  aux  gens  de  bien  ; & qu’il  falloit  arracher  l’yvraïe, 
de  peur  qu’elle  ne  nuisît  au  bon  grain. 

* L'annee  feptiéme  de  fon  régné , il  vifita  en  perfonne  les  Priions 
publiques.  Il  y avoit  trois  cens  quatre-vingt-dix  Prifonnicrs,  qui 
tous  méritoient  la  mort  : il  leur  Ht  ouvrir  les  Prifons  , avec  ordre 
d’y  revenir  auffitôt  après  la  récolte.  Tous,  fans  qu’un  icul  y man- 
quât, s’y  rendirent  au  tems  marqué. 

L’Empereur  fut  tellement  furpris  de  leur  fidélité  à garder  leur 
parole,  oc  la  joye  qu’il  en  eut,  fut  fi  grande,  qu’il  leur  accorda  à 
tous  la  vie  8c  la  liberté. 

Les  Annales  Chinoifcs  rapportent,  que  la  huitième  année  de  ce 
regne,  on  vit  arriver  à la  Chine  des  Âmbafladeurs  des  Nations  é- 
loignécs,  dont  l’air,  la  figure,  & les  habillemcns  étoient  tout-â- 
fait  étrangers  aux  Chinois,  qui  n’en  avoient  jamais  vû  de  fcmbla- 
blcs } que  l’Empereur  même  s’applaudit, de  ce  que  fous  fon  règne, 
des  Hommes  qui  avoient  les  cheveux  blonds  8c  les  yeux  bleus,  euf- 
fent  pénétré  dans  fon  Empire.  Il  paroît  certain  que  ces  Etrangers 
font  ceux,  dont  on  lit  les  noms  fur  le  Monument  de  pierre  trouvé 
en  idif.  a Si  ngan  fou  dans  la  Province  de  Cben fi.  On  y voit  la 
Croix,  un  Abrégé  de  la  Loy  Chrétienne,  les  noms  de  (oixantc- 
douze  Prédicateurs  de  cette  Loy,  gravez  en  Caraétcrcs  Syriaques, 

8c  la  Datte  qui  marque  l’année  huitième  du  régné  de  Tai  tfong. 

On  confervc  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  un  vieux  Manulcrit 
Arabe, où  on  lit  que  c’cft  en  ce  mcmc-tcms  qu’un  Patriarche  Ca- 
tholique des  Indes  envoya  à la  Chine  des  Prédicateurs  de  l’E- 
vangile. On  les  reçut  avec  honneur  dans  la  Ville  Impériale, 
où  ils  furent  introduits  par  Fan  hiuen  ling , Colao  de  l’Empire. 

Ce  fut  vers  ce  tcms-là  que  l’Empereur  fit  choix  de  treize  Per- 
fonnes  les  plus  diftinguées  par  leur  mérite,  & par  leur  intégri- 
té, pour  vifiter  toutes  les  parties  de  fon  Empire;  & en  les  en- 
voyant, il  leur  donna  plein  pouvoir  d’éxercer  fouverainement  la 
Juilice,  8c  de  punir  févérement  les  Gouverneurs  des  Villes,  8c 
les  Vicerois  des  Provinces , dont  la  conduite  feroit  répré- 
henfible. 

Il  fut  fcnfiblement  affligé  l’année  dixiéme  de  fon  régné  par  la 
perte  qu’il  fit  de  l’Impératrice  nomm ccTcbangfun.  C’étoit  une 
Princefle,  qui  joignoit  à unc  rare  prudence,  unc  capacité  peu  or- 
dinaire aux  Perfonnes  de  fon  Sexe.  On  a remarqué  que  tant  qu’el- 
le vécut,  de  cette  multitude  d’Officicrs  qui  fervent  dans  le  Palais, 
il  n’y  en  eut  aucun  qu’on  ait  puni  avec  févérité,  ce  qui  cft  pref-' 
que  lâns  éxemple. 

L’Empereur  s’étant  la/Té  des  avis  fréquens  8c  importuns  que  lui 
Ddd  2 don- 
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donnoit  fon  Colao  nomme  Guet  tebing , lai  défendit  de  paraître  en  Treiziéme 
fa  préfencc.  L’Impératrice,  qui  en  tut  informée,  prit  auflitôc  tes 
plus  riches  parures,  & alla  trouver  fon  mari.  Prince,  lui  dit-elle, 
fai  fouvent  oui-dire  que  quand  un  Empereur  a de  la  fagejfe  (fi  de  la  péné- 
tration, [ci  Sujet  s ont  de  la  droiture,  (fi  ne  craignent  point  de  dire  la  vé- 
rité. Vous  avés  un  Colao  d'un  efprit  droit  (fi  incapable  de  dijjimuler -, 
t'eft  ce  qui  me  fait  juger  quelle  ejl  votre  fagejfe,  (fi  combien  elle  mérite 
eF  être  applaudie  \ (fi  c' eft  pourquoi  je  viens  vous  en  féliciter , (fi  vous  en 
témoigner  tnajoye.  Ce  compliment  appaifa  l’Empereur  , & le  Mi- 
nière fut  rétabli  dans  fa  première  faveur. 

Cette  Princcfle  avoit  compofé  un  Livre  divifé  en  trente  Chapi- 
tres , fur  la  manière  dont  on  doit  fc  gouverner  dans  l’appar- 
tement intérieur  des  femmes.  L’Empereur  le  tenant  entre  fes- 
mains,  & fondant  en  larmes:  Fotlà , ait-il,  des  Reglemens  qui  de- 
vraient s'obfcrver  dans  tous,  les  Siècles.  Je  fiai , ajoûta-t-il , que 
faffliclion  où  je  fuis,  m'eft  venue  du  Ciel,  (fi  qu'il  n'y  a point  de  remede. 

Mais  quand  je  penfe  à ta  perte  que  j'ai  fait  d'une  Compagne  fi  fidèle 
(fi  fi  accomplie,  (fi  que  je  me  vois  privé  pour  toujours  dejes  fages  con- 
feils,  m'eft -il  pojfible  de  retenir  mes  larmes  ? Il  voulut  laitier  un  Mo- 
nument éternel  de  fa  douleur , & pour  cela  il  lui  fit  élever  un 
Maufolée,  beaucoup  plus  magnifique  que  celui  qu’il  avoit  ordonné 
pour  fon  pere,  qui  etoil  mort  l’année  précédente. 

Un  jour  fe  trouvant  avec  fon  Colao  fur  une  éminence,,  d'où  l’on 
appercevoit  cc  Maufolée,  & le  lui  ayant  fait  remarquer,  1 c Colao- 
fit  fcmblant  de  ne  pas  l’appercevoir.  Prince,  lui  dit-il,  je  croyais 
que  vous  me  montriez  le  Scpulcbre  de  votre  Pere  -,  car  pour  celui  de  votre. 

E peu  je , il  y a long-tcms  que  je  F ai  vû. 

A cc  dilcours,  le  Prince  ne  put  s’empêcher  de  pleurer,  & tou- 
ché du  fccret  reproche  que  lui  faifoit  Ion  Miniflrc,  il  fit  abattre 
le  Maufolée.  T ant  il  etl  vrai  que  parmi  les  Chinois  la  piété  filiale 
l'emporte  fur  l’amour  conjugal. 

L’année  onzième  de  fon  régné,  il  admit  dans  le  Palais  une  jeune 
fille  de  quatorze  ans,  nommée  Fou  ebi,  qui  étoit  d’une  rare  beauté,. 

& qui  brilloit  encore  davantage  par  les  agrémens  de  fon  clprit. 

C’elt  cette  fille  qu’on  verra  dans  lafuitte  ufurperlafouveraincPuif- 
fance,  & gouverner  tyranniquement  l’Empire. 

L’année  douzième  l’Empereur  permit  de  publier  la  Loy  Chré- 
tienne dans  fon  Empire  -,  il  accorda  même  un  emplacement  dans, 
la  Ville  Impériale,  pour  y élever  un  Temple  au  vrai  Dieu. 

Guei  tebing,  Colao  de.  l’Empire,  mourut  l’année  17’.  extrême- 
ment regretté  de  l’Empereur.  Cc  Prince  écrivit  lui-même  fon- 
Eloge,  oc  le  fit  graver  lur  fon  Tombeau.  Enfuitc  fe  tournant  vcts 
fes  Courtifans.  Nous  avons  , dit-il,  trois  fortes  de  miroirs  -,  F un  eft 
d'acier,  qui  fert  aux  Dames  à orner  leur  tête  (fi  à fe  parer.  Le  fécond , 
que  [appelle  ainfi,  font  les  anciens  Livres , où  on  lit  la  Naijfance , U, 
Progrès,  (fi  la  Décadence  des  Empires.  Enfin  le  troifiéme,  ce  font. les. 

Hom- 
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T * i Hommes  mêmes  : pour  peu  qu'on  étudie  leurs  alitons  f on  voit  ce  qu’il  faut 
tsoxg  I.  éviter,  (fl  ce  qu'il  faut  pratiquer.  J'avois  ce  dernier  miroir  dans  la 
Empereur.  pccfinne  de  mon  Colao , (fl  malheur ettfement  je  Fai  perdu  , fans  que 
j'ejpere  en  retrouver  un  femblable. 

Une  autre  fois  qu’il  entretenoit  les  Courtifans:  Un  Prince,  leur 
dit-il,  n’a  qu'un  coeur,  (fl  ce  coeur  eft  continuelleptcnt  afflégé  par  ceux 
qui  r environnent.  Il  y en  a qui  F attaquent  par  l'amour  de  la  vaine 

gloire  qu'ils  s'efforcent  de  lui  infpirer  : d'autres  par  la  moleffe  (fl  les 
délices  : quelques-uns  par  les  careffes  (fl  ta  flatterie  ; quelques-autres  ont 
recours  à la  rufe  (fl-  au  menfonge  pour  le  fur  prendre-,  (fl  toutes  ces  ma- 
chines qu'ils  font  jouer , n'ont  d'autre  but  que  de  s'inflnuer  dans  tes 
bonnes  grâces  du  Prince,  de  gagner  fa  faveur , (fl  de  s'élever  aux 
Charges  (fl  aux  Dignitez  de  l'Empire.  Pour  peu  qu'un  Prince  ceffe 
de  veiller  fur  fon  coeur , que  n'a-t-il  pas  à craindre  ? 

L’anncc  vingt-uniérae  il  époufa  la  fille  de  fon  Colao,  nommée 
Sin  hoei,  Sc  lui  donna  le  Titre  de  Sage.  Cette  PrincdTe  étoit 
célébré  par  la  beauté  de  fon  génie  , & par  fon  habileté  dans  les 
Sciences  Chinoifes.  On  raconte  qu’à  cinq  mois  elle  commença  à 
parler  ; qu’à  quatre  ans  elle  avoit  appris  par  cœur  les  Livres  de 
Confucius;.  & qu’à  huit  ans  elle  faifoit  desGompofitions  fçavantes 
fur  toutes  fortes  de  Sujets.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’elle  ne 
quittoit  pas  les  Livres,  & qu’elle  employoit  prcfque  tout  fon  tems 
à la  kéture. 

L’Empereur  fe  difpofoit  à envoyer  une  Armée  formidable  pour 
réduire  les  Coréens  , qui  s’étoient  révoltez  : mais  fa  mort  étant 
furvenuë,  cette  Expédition  fut  différée  à un  autre  tems. 

On  auruit  peine  a croire  l’attention  Sc  le  foin  que  prenoit  ce 
Prince  de  l’éducation  de  fes  enfans.  Tout  ce  qui  fc  prefentoit  à fes 
yeux,  fervoit  de  matière  à fesInftméHons.  Si  paréxemplcilmangeoit 
du  ris,,  il  leur  faifoit  fentir  combien  ce  ris  avoit  coûté  de  fueurs  Sc 
de  fatigues  aux  pauvres  Laboureurs.  Un  jour  qu’il  fe  promenoit 
avec  eux  fur  l’eau:  Vous  le  voyez , mes  enfans , leur  difoit-il , r’<y? 
F eau  qui  porte  cette  Barque , (fl  qui  peut  en  mime -tems  la  fubmergtr. 
Songez  que  le  Peuple  reffemble  à cette  eau  (fl  F Empereur  à cette 
Barque- 

lin  an  avant  fa  mort,  il  donna  à celui  de  fes  enfans  qu’il  avoir 
déclaré  fon  Héritier,  les  douze  avis  fui  vans,  qui  étoient  expri- 
mez en  vingt-quatre  caractères.  Rendez  vous  le  maître  de  votre 
cœur  (fl  de  fes  mouvement.  N'élevez  aux  Charges  (fl  aux  Dignitez  que 
des  gens  de  mérite.  Faites  venir  les  Sages  à votre  Cour.  Veillez  fur  la 
conduite  des  Magiftrats.  Cbaffez  loin  de  votre  préfence  les  langues  mé- 
difantes.  Soyez  ennemi  de  tout  fafti.  Vivez  avec  eeconomie.  fl)ut 
vos  récompenfes  (fl  vos  châtiment  foient  proportionnez  au  mérite  ou 
i la  faute  de  celui  que  vous  récompenfez  , ou  que  vous  puniffecc. 
Ayez  un  foin  particulier  de  faire  fleurir  F Agriculture  ,.  F Art  Mili- 
taire , les  Loix,  (fl  les  Sciences.  Cherchez  dans  les  anciens  Empe- 
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T »i  rcnrs  des  Modèles  fur  Ufquels  vous  vous  formiez  au  Gouvernement  •,  Treiiiéme 

Secon-T  ' car  ie  ne  m‘r,te  îas  1ue  vous  îett,ex  ycux  fur  mo‘i  j'al  fai*  trop 
tmpefcur.  de  fautes  depuis  que  je  gouverne  T Empire.  Fifez  toujours  à ce  qu'il  y a 
de  plus  parfait , fans  quoi  vous  n'atteindrez  jamais  à ce  jujle  milieu , en 
quoi  confiifle  la  vertu.  Enfin  prenez  garde  que  V éclat  de  votre  rang  ne 
vous  cnjle  d'orgueil,  ou  ne  vous  amollifse  par  tes  délices  d'une  vie  volrip- 
tueufe } car  fi  cela  étoit,  vous  perdriez  l'Empire,  & vous  vous  perdriez 
vous-même.  . 

Tai  ifong  mourut  la  quarante-fixiéme  année  du  Cycle  à la  cin- 
quante-troifiéme  année  de  fon  âge,  & l'année  (lavante  l’on  fils  Kao 
tfong  fut  reconnu  Empereur. 

K /l  O T S O N G I.  Troificme  Empereur. 

A regnd  trente-  quatre  ans. 

"I  L n’y  avoit  que  cinq  ans  qu'il  étoit  fur  le  Trône,  lorfqu’il 
Trouiéme  i *ut  épris  de  la  plus  forte  paillon  pour  Fou  ebi , cette  jeune 
Enipcrcui.  fille,  dont  j’ai  déjà  parlé,  fie  que  Tai  tfong  avoit  mis  an  rang 
de  les  Femmes.  Elle  s’étoit  rétiréc  dans  un  Monaftcre  de  Bon- 
zefles.  L’Empereur  alla  la  chercher  lui-même,  fie  la  conduifit 
dans  fon  Palais. 

Peu  apres,  fous  prétexe  qu’il  n’avoit  point  d’enfant  mâle,  il 
répudia  l’Impératrice,  fit  l’une  des  Reines,  fans  écouter  les  Re- 
montrances de  les  Miniilres  qui  s’y  oppoferent  de  toutes  leurs 
forces.  Fou  chi  fut  donc  placée  fur  le  Trône.  Elle  s’apperçut 
néanmoins  que  ce  Prince  ne  perdoit  pas  le  fouvenir  des  Prin- 
ccfics  répudiées:  de  rage,  elle  leur  fit  couper  les  mains  8c  les 
pieds , oc  quelques  jours  apres  elle  leur  fit  trancher  la  tête. 

Mais  à peine  cut-cllc  exercé  ces  cruautcz,  qu’elle  fe  crut  pour- 
fuivic  nuit  8c  jour  par  les  Mânes  de  ces  PrincefTes,  comme  par 
autant  de  Furies  prêtes  à fc  jetter  fur  elle.  L’effroi  qu’elle  en 
eut  lui  faifoit  changer  continuellement  de  place. 

Cependant  l’Empereur  fc  paflionnoit  de  plus  en  plus  pour  un 
Objet  fi  indigne  de  fon  amour:  il  s’aveugla  au  point  de  remet- 
tre entre  fes  mains  le  Gouvernement  de  l’Empire,  8c  de  lui  don- 
ner le  .nom  de  Tien  beau  , c’eft-à-dirc.  Reine  du  Ciel:  Titre 
d’honneur  qui  jufqu’alors  avoit  été  inoiii  à la  Chine. 

Cette  barbare  Princcflc  fc  vit  à peine  révêtuc  de  la  Puiflan- 
ce  fouverainc,  que  le  premier  ufage  qu’elle  en  fit,  fut  d’em- 
poifonner  fon  fils  aîné,  dans  le  defiein  de  faire  tomber  la  Cou- 
ronne aux  enfans  de  fon  frere  , fie  de  mettre  par  ce  moyen-là  (à 
Famille  fur  leT rône.  Mais  elle  n’eut  pas  cette  fatisfaélion. 

Cycle  Enfin  l’année  fixiéme  du  nouveau  Cycle,  les  Coréens  rentrèrent  Année 
Ll.  dans  d'j-  c 
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K»  o dans  le  devoir  de  la  Soumiflion,  St  rendirent  leur  Hommage  en  la  Treiiicme 
Troifiéme  man‘^rc  accoûtuméc.  Dynaftie 

Empereur.  Cet  Empereur  fut  favorable  à la  Religion  Chrétienne  , comme  no™m'e 
il  paroît  par  le  Monument  de  pierre  dont  j’ai  déjà  parlé:  il  y eut 
fous  fon  règne  des  Temples  élevez  au  vrai  Dieu , Sc  la  Foy  fut  prê- 
chée  dans  les  Provinces.  Un  des  Millionnaires  nommé  O lo  pue» , 
fut  même  gratifié  d’un  Titre  honorable. 

Kao  tfong  mourut  âge  de  cinquantc-fix  ans,  l’année  vingtième 
du  Cycle.  La  cruelle  Fou  heou  s'empara  du  T rône. 

FOI)  HEOV.  Ufurpatrice. 

A régné  vingt -un  ans. 


Vou  heou  ETTE  Princcflc,  auflî  artificieufc  qu’elle  étoit  cruelle,. 
L)iurpa-0U  voulut  fe  maintenir  dans  toute  l’Autorité  que  le  défunt  Em- 
ir.ee.  percur  avoit  eu  la  lâcheté  de  lui  confier.  Pour  y réiiflir,  elle 
chalfa  fon  fils , qui  avoit  été  déclaré  Héritier  de  la  Couronne, 
& lui  donna  une  petite  Souveraineté  dans  la  Province  de  Hou 
quant.  Elle  mit  à fa  place  fon  troifiéme  fils,  qui  étoit  fort  jeu- 
ne, & qui  n’eut  que  fe  Titre  d’Empereur.  Elle  commença  d’a- 
bord par  le  défaire  de  tous  ceux  qu’elle  foupçonnoit  de  n’être 
pas  dans  fes  Intérêts,  8c  dans  un  fcul  jour  elle  fit  mourir  quan- 
tité de  Seigneurs  des  premières  Familles  de  l’Empire. 

L’année  quinziéme  de  ce  règne,  il  s’éleva  une  Perfécution  con- 
tre la  Religion  Chrétienne,  qui  dura  environ  quinze  ans.  La  mê- 
me année  le  Calao  nommé  Tié,  eut  le  courage  de  prefier  vivement 
la  Reine  en  faveur  de  fon  fils,  qui  avoit  été  nommé  Héritier  de  la 
Couronne  par  Kao  tfong,  & qu’elle  avoit  éxilé  depuis  quatorze  ans. 
La  raifon  qu’il  apporta  , c’cft  qu’il  étoit  inoüi  qu’on  mît  dans  la 
Salle  des  Ancêtres,  un  nom  qui  ne  feroit  pas  de  la  Famille,  8t  que 
les  Defcendans  ne  veudroient  jamais  le  rcconnoître. 

On  rappella  donc  ce  Prince  de  fon  exil,  8c  il  demeura  pendant 
fept  ans  dans  le  Palais  Oriental  jufqu’à  la  mort  de  Fou  bcou, qu’il 
monta  fur  le  Trône.  C’eft  ce  qui  arma  l’année  quarante-unicme 
du  Cycle,  que  mourut  cette  Princefle, âgée  de  quatre-vingt  un  ans. 

TC  HD  N G T S O N G.  Quatrième  Empereur. 

A régné  cinq  ans. 

Tc»v«6  p E Prince  étoit  peu  digne  du  Trône, où  fa  Naiflance,  la  ten- 
tson  g.  ^ j drcfl'e  de  fon  pere  Kao  tfong,  St  la  fermeté  du  premier  Mi- 
tmMieur'  n'^re  l’avoient  placé.  11  fe  livra  tout  entier  à l’indolence  d’une  vie 
p ‘ oifive,  ôc  à la  débauche.  Il  fit  plus , pour  ne  penfer  qu'à  fes  plai- 

fus;. 
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Te  nu mg  firs,  il  dépolii  toute  fon  Autorité  entre  les  mains  de  l’Impératrice  Treiziéme 
tsosc.  nommée  Guei , qui  avoit  été  fa  fidellc  Compagne  dans  fon  éxil.  Dynaflte 
Empereur!  Cette  Princeflc,  par  le  confeil  de  San  fe  Gouverneur  du  Palais,  ” 

- ’ avec  lequel  elle  vivoit  criminellement,  voulut  mettre  Chang  fon  fils 

fur  le  T rône.  Les  Princes  & les  petits  Rois  de  la  Chine  s’oppofe- 
rcnt  à cette  Réfolution,  8c  de  tous  côtez  l’on  prit  le  Armes. 

Tcbung  tfong  mourut  à l’âge  de  cinquante-cinq  ans  du  poifon 
qu'on  lui  avoit  donné.  Cbang  fut  aullitôt  proclamé  Empereur  : 
mais  fon  Oncle  qui  avoit  une  Principauté,  s'empara  en  roêmc-terns 
du  Palais  : l’Impératrice  fut  tuée  avec  fa  fille  8c  le  jeune  Chang  ne 
fauva  fa  vie,  qu’en  fe  livrant  lui-même  à la  diferétion  de  fon  Oncle, 

8c  lui  remettant  la  Couronnnc  entre  les  mains.  Itty  tfong , frere 
du  défunt  Empereur,  lui  fuccéda. 

JVr  T S 0 N G.  Cinquième  Empereur. 


A régné  deux  ans. 

IuT  TE  peu  de  tems  qu'a  régné  ce  Prince,  le  met  au  rang  de  ceux 

t ion  g I , dont  on  n’a  rien  a dire.  Tout  ce  qu’on  en  fçait,  c’en  qu’ayant 

Cinooié-  pris  polie  (lion  de  l’Empire  la  quarante-feptiéme  année  du  Cycle, 
me  Em-  mourut  la  quarante-huitième,  âgé  de  cinquante-cinq  ans.  Hiuen 
pc,eur‘  tfong  fon  troifiémc  fils  fut  déclaré  Ion  fuccciTeur. 


H IV  E N TSO  N G.  Sixième  Empereur. 
A régné  quarante-quatre  ans. 


Cycle 

LH. 


Rcllaurateur  de  fa  Famille,  qui  étoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 

Mais  il  lit  une  faute  prefque  irréparable,  en  confiant  i un  des  Eu- 
nuques nommé  <Kao  lie  Je  la  Charge  de  Maître  du  Palais.  Sans 
doute  qu’il  ne  prévoyoit  pas  les  malheurs  que  la  PuifTance  des  Eu- 
nuques attirerait  un  jour  à fa  Perfonne  Êc  à fes  fuccefléurs. 

La  Loy  Chrétienne  commmenca  à refpirer,  8c  à devenir  florif- 
fante  fous  le  règne  de  ce  Prince,  8c  fous  les  trois  Empereurs  qui  lui 
fuccéderent. 

Hiuen  tfong  regardoit  le  luxe  comme  la  perte  des  bonnes  moeurs.  Année 
2c  il  lui  déclara  une  guerre  ouverte.  Il  porta  un  Edit,  qui  interdi-  lo- 
fait la  pêche  des  perles.  Un  jour  il  fe  fit  apporter  tous  les  Vafcs  11*' 
d’Or  8c  d’ Argent,  avec  tous  les  habits  brodez  d’or  8c  les  fit  brûler 
.devant  la  porte  de  fon  Palais,  afin  de  réprimer  par  fon  exemple  la 
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Hiofn  cupidité  de  fcs  Peuples,  qui  fe  ruinoient  par  les  inutiles  dépenfes 
Sixième**  raifoient  en  des  fomptuofitez  fuperflués. 
trâf Tiéur.  ^ établit  dans  fou  Palais  un  Collège,  compofé.dcs  quarante  plus 
habiles  Docteurs  de  l’Empire,  qui  s’appelle  encore  aujourd’hui 
Han  lin  yueu.  C’eft  ce  Corps  qui  fournit  les  Hiftoriographcs,  les 
Vilîtcurs  des  Provinces,  les  Gouverneurs  , les  Viccrois  Bcc.  Il  fît 
, chercher  de  tous  côftrz  les  anciens  Livres  qui  traittoient  de  la 
Science  Militaire , & il  en  fit  compofcr  de  nouveaux  pour  l’inf- 
truétion  des  gens  de  guerre.  Il  vilita  un  jour  la  maifon  où  eft  né 
Confucius,  & il  honora  ce  grand  homme  du  Titre  de  Roy  de  la 
Littérature. 

Il  eût  été  à fouhaitter  que  ce  Prince  eût  eu  plus  de  déférence 
pour  les  confcils  que  Tut n tcbao  fon  premier  Mini  lire  lui  donna. 
Dans  un  Mémorial  qu’il  lui  préfenta,  il  lui  confeilloit  entr’autres 
chofcs  de  ne  confier  aucune  Charge  publique  aux  Eunuques  -,  de  ne 
point  donner  d’ Autorité  à IcsParcns,  d’abolir  les  Scétes  idolatriqucs 
de  Foc  2c  de  Tao,  8cc.  De  fi  fages  avis  ne  furent  point  écoutez. 

Ce  fut  cet  Empereur,  qui  le  premier  honora  du  Titre  de  petit 
Roy  ou  de  Souverain,  les  Généraux  de  fcs  Armées,  qui  s’étoient  le 
plusdiftinguez,  ou  qui  avoient  rendu  de  plus  grands  ierviccs  à l’E- 
tat, quoiqu’ils  ne  fuflent  pas  du  Sang  Impérial.  En  vifitant  fon 
Empire,  il  le  partagea  en  quinze  Provinces. 

Il  avoit  fait  placer  dans  fon  Palais  avec  beaucoup  de  pompe,  la 
Statue  de  Lao  kittn , Auteur  d’une  des  Scétcs  qui  fe  trouvent  à 
la  Chine.  Les  Difciples  de  ce  Scétaire,  de  meme  que  les  Bon- 
zes, avoient  accoutumé  de  brûler  aux  Obféqucs,  des  étoffes  de 
foye  & des  lingots  d’argent.  L’Empereur,  de  l’avis  de  fon  frère, 
nommé  Van  j«,  changea  cette  coutume  , & ordonna  que  dé- 
formais on  ne  brulcroit  que  des  ctofFcs  ou  des  habits  taits  de 
papier.  C’ell  ce  qui  eft  encore  en  ufage  parmi  les  Bonzes. 

Il  y avoit  près  ac  trente  ans  que  l'Empire  joüifToit  d’une  Paix 
profonde:  mais  elle  fut  enfin  troublée  par  de  nouvelles  Révol- 
tes, éc  l’Armée  Impériale  fut  entièrement  défaite  avec  perte  de 
foixante-dix  mille  nommes.  Tout  cela  fe  p a (Toit  à l’infçu  de 
l’Empereur,  parce  que  toutes  les  avenues  du  Trône  étoient  fer- 
mées par  les  Eunuques. 

Le  Chef  des  Révoltez  étoit  un  Prince  étranger  nommé  Ngau 
la  cban , que  l’Empereur,  malgré  l’oppofition  de  fcs  Miniflres,  a- 
voit  éleve  aux  premières  Charges,  2c  a qui  il  avoit  même  confié  le 
Commandement  de  fcs  Troupes.  Ce  Perfide,  enhardi  par  fes  fuc- 
ccs,  & devenu  le  Maître  d’une  grande  partie  du  Nord,  eutl’info- 
lencc  de  prendre  le  Titre  d’Empcrcur. 

Le  dedans  du  Palais  n’étoit  guércs  plus  tranquile  :•  l’Empereur 
répudia  fa  Femme,  fit  mourir  trois  de  fes  enfàns  fans  beaucoup  de 
fujet,  & époufa  fa  belle-fille. 

Un  malheur  en  attire  fouvent  un  autre:  les  pertes  qu’on  venoit 
, Tome  I.  Eec  * de 
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défaire,  encouragèrent  une  foule  de  Brigands  qui  fe  raflemblerern^Treiiiéme 
6c  qui  ayant  attaque  l’Armée  Impériale,  la  défirent  ôc  tuèrent  qua-  Dynaftie 
rante  mille  hommes.  L’Empereur  fut  contraint  de  prendre  la  fui-  nq£nm'e 
te,  8c  de  fe  retirer  dans  la  Province  de  Se  lebuen.  ,ni' 


S O T S O N G.  Septième  Empereur. 

A régné  fix  ans. 

So  tsonc.  f E fut  vers  la  fin  de  la  trente-troifiéme  année  du  Cycle  que 
Septième  Hiuen  tfong  prit  honteufement  la  fuite.  So  tfong  fe  mit  en  pof- 

liinpcreur.  feîTîon  du  Gouvernement,  quoique  fon  pere  fut  encore  en  vie.  C’é- 
toit  un  Prince  guerrier  qui  avec  le  fecours  de  fon  Colao  nommé  Ko 
tfoH y,  avoit  entièrement  ruiné  l’Armée  des  Brigands,  6c  les  avoit 
fait  difparoître. 

La  tranquilité  ne  lut  pas  plutôt  rétablie,  qu’il  fit  revenir  fon  pc- 
re  de  la  Province  de  Se  tchuen , 8c  qu’il  le  conduifit  dans  le  Palais, 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à fon  Rang.  Mais  il  ne  goûta  pas  long- 
tems  le  repos  que  fon  fils  lui  avoit  procuré.  Il  mourut  la  trente- 
huitième  année  du  Cycle,  âgé  de  foixante-dix-huit  ans. 

Cependant  Ngan  lo  ch  an  avoit  pillé  le  Palais  de  Tcbang  ngan , 6c 
avec  les  richcflcs  qu’il  avoit  tranfportées  dans  la  Province  ae  Ho  nan, 
il  avoit  fait  conduire  une  centaine  d’Eléphans  6c  de  Chevaux,qu’on 
avoit  dreflez  à danfer  au  fon  des  inftrumens,  ôc  à préfenter  à l’Em- 
pereur une  coupe  qu'ils  tenoient  dans  leur  bouche. 

Ngan  lo  chan  voulut  fe  procurer  ce  plaifir:  mais  comme  fi  ces  A- 
nimaux  euffent  refufé  de  le  rcconnoître  pour  Empereur,  on  ne  put 
jamais  tirer  d’eux  ce  qu’on  fouhaitoit.  Le  Rebelle  en  fût  li  outré, 
qu’il  les  fit  tuer  fur  le  champ. 

La  perfidie  de  ce  Traître  qui  s’étoitfervi  des  bienfaits  de  fon  .Maî- 
• tre  pour  leperdrc,ne  fut  pas  long-tems  impunie:  il  fût  tué  dans  fon 
lit  par  fon  propre  fils.  Le  Parricide  fut  maflacré  à fon  tout  par  Se 
wong  Général  de  l’Armée,  lequel  voulant  nommer  pour  Heritier 
le  dernier  de  fes  enfans,  fût  tue  pareillement  par  fon  fils  aîné. 

So  tfong  mourut  la  trente- neuvième  année  du  Cycle,  6c  laiflala 
Couronne  à fon  fils  7 'ai  tfong. 


TA  I T S O KG  II.  Huitième  Empereur. 

A régné  dïx-feft  ans. 

T * 1 T ES  commcncemens  de  ce  régné  furent  allez  heureux , par  les 
Huitième  I / foins  des  Minitlrcs  habiles  aufqucls  l’Empereur  avoit  donné 
£ropcrcui.  iacoufiancc.  On  força  les  Rebelles  à rentrer  dans  le  devoir,  Sc 
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T*t  la  tranquilité  fe  rétablit  dans  l’Empire.  Mais  elle  ne  dura  pas  Trr?.i'.‘me 
tsong  1 1.  long-teins.  Cinq  des  plus  puiflans  Rois  fecoiierent  le  joug,  & re-  Drnafiie 
Empc/Tur. f’J^ant  reconooître  l'Empereur  pour  leur  Maitrc,  prétendirent  nor"";‘s 
F*  'vivre  dans  une  indépendance  abfolué. 

Un  Mandarin  nomme  Fou  bon  tjicn,  fc  voyant  prêt  de  mourir, 
fe  fit  rafer  la  tête,  comme  font  les  Bonzes,  dont  il  étoit  le  Protcc* 
teur,  & voulut  être  inhumé  avec  leurs  Ceremonies.  On  verra  dans 
la  fuitte  que  cct  exemple  fera  fuivi  dans  la  dix-neuviéme  Dynallic 
par  pluficurs  Grands  de  l’Empire. 

L’année  huitième  de  ce  règne,  plus  de  deux  cens  mille  Tarta- 
res  firent  irruption  dans  l’Empire , & obligèrent  l’Empereur  de 
prendre  la  fuite.  Son  Palais  fut  pillé,  S C ces  Barbares,  chargez  de 
richefles  immenfes,  fe  retireront  dans  leur  Pays. 

L’Empereur,  avec  le  fecours  du  célébré  Ko  tfou  y , revint  habi- 
ter fon  Palais.  On  voit  l’Eloge  de  ce  fameux  Général  fur  le  Mo- 
. nument  de  pierre , dont  j’ai  parlé  plus  d’une  fois.  On  y loue  fa  li- 
béralité, &c  l’on  ne  doute  point  qu’il  n’ait  contribué  de  fon  crédit 
& de  tes  biens,  à faire  élever  des  Temples  au  vrai  Dieu:  quelques- 
uns  même  conjecturent  qu’il  avoit  emorafle  le  Chrilfianilme.  Le 
même  Monument  rapporte  que  le  jour  de  la  rtaiflancc  du  Sauveur  , 
l’Empereur  envoya  de  précieux  parfums  à l'Eglifc,  & des  fruits  de 
fa  table  aux  Mimllres  Evangéliques. 

Tu  tjang  mourut  à l’âge  de  cinquante  trois  ans,  l’année  cinquan- 
te-unicme  du  Cycle.  Son  fils  aîné  Te  tfimg  lui  fuccéda. 


TE  TSONG.  Neuvième  Empereur. 

A régné  vingt*  chef  tntr. 


Ti  TSONG. 
Neuvième 
Empereur. 


Cycle 

liii. 


L’EMPIRE  ne  trouva  pas  un  fort  appui  dans  ce  Prince:  il 
ne  s’occupoit  que  de  bagatelles,  il  étoit  d’un  naturel  timide, 
extrêmement  défiant,  & prêtant  volontiers  l’oreille  aux  flatteurs. 

Ce  qu’il  eut  de  louable,  c’eft  le  refus  qu’il  fit  de  recevoir  des 
préfens  étrangers,  dont  on  tiroir  un  favorable  Augure.  Le  meilleur 
jftigtcre  que  je  yneijfe  avoir,  dit-il.  c'efi  de  me  voir  environné  de  gens  fa- 
ges.  Il  donna  une  marque  de  defintéreflement  , qui  lui  attira  de 
grands  éloges  : on  lui  offrit  une  très-grande  Comme  d’argent  ; au 
heu  de  la  recevoir,  il  la  fit  diftribucr  a les  foldats. 

L'année  troifïéme  de  ce  régné  le  fameux  Ko  tfou  y,  qui  avoit  ren- 
du de  fi  grands  ferrices  â l’Empire,  mourut  âgé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Il  avoit  été  premier  Miniftre  fous  quatre  Empereurs, 
& la  réputation  de  fa  probité  étoit  fi  grande, qu'on  difoit  commu- 
nément que  depuis  plufieurs  Siècles  il  n’y  en  avoit  jamais  cû  de 
pareille. 

On  avoit  en  ce  Miniftre  une  telle  confiance,  qu’il  cft  vrai  de  di-  _ 
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re  que  la  deftinéc  de  la  Famille  régnante  étoit  entre  les  mains  : quoi- Treiziéme 
qu'il  fût  au  comble  des  honneurs,  fie"  qu’il  eût  acquis  des  ncheiïes 
immenfes  , l’envie  même  le  refpcôa,  & il  n’en  reflêntit  jamais  les 
traits.  Quelque  magnifique  qu’il  fût  dans  fa  maifon  , il  étoit  en- 
core plus  liWral.  Illaiflâ  huit  enfuis,  qui  fe  rendirent  tous  célé- 
brés par  la  gloire  qu’ils  s’acquirent  dans  les  différentes  Magiftratu- 
res,  où  leur  mérite  les  éleva.  La  Chine  porta  pendant  trois  ans  lè 
deuil  de  ce  grand  homme,  qu’elle  pleura  comme  fon  perc. 

LaPuiflance  des  Eunuques  devint  fi  redoutable,  & leur  infolen- 
ce  crût  à un  point,  que  ac  tous  cotez,  on  n’entendit  parler  que  de 
Révoltes.  L’Émpcrcur  fut  oblige  de  lever  quantité  de  troupes  nou- 
velles pour  grollir  fes  Armées,  fie  il  lui  fallut  double  les  Impôts 
pour  les  entretenir:  on  en  mit  meme  fur  le  Thé, qui  eft  la  Boilfon 
commune  des  Chinois. 

Ces  impofitions  extraordinaires  aigrirent  tous  les  efprits,  fie  la 
mifcrc  du  Peuple  devenue  extrême,  donna  lieu  à une  infinité  de 
vols  fie  de  rapines.  Hcurcufemcnt  les  Armes  Impériales  furent 
viâoricufcs  de  tous  côtés  j 8c  les  Rebelles  étant  détruits,  la  Paix 
fut  rétablie  dans  l’Empire,  8c  le  Peuple  foulage. 

L’Empereur  attribuoit  un  jour  tant  de  guerres  fie  de  calami- 
tez  à fa  malheureufe  deftinéc,  fie  aioûtoit  qu’une  partie  de  ces 
malheurs  lui  avoit  été  prédite  par  les  Aftrologucs.  Prince , lui 
dit  alors  fon  Colao  , nommé  Li  mié , laifsons  parler  de  la  forte  le 
•vulgaire  ignorant , il  ne  convient  ni  à vous  ni  à moi  de  tenir  un  pa- 
reil langage.  Cejl  nous,  qui,  félon  que  nous  gouvernons  F Etat  bien 
ou  mal,  rendons  notre  definee  beureuje  ou  malheureufe. 

Ce  Prince  mourut  âgé  de  foixante-quatrc  ans,  la  vingt-unié- 
me  année  du  Cycle.  Il  eut  pour  fuccefl'eur  fon  fils  nommé 
Chun  tfong. 

C H^O  N T S ONG.  Dixiéme  Empereur. 

A régné  un  an. 

S N avoit  tout  lieu  de  fe  promettre  un  régné  heureux  fous 
ce  nouvel  Empereur:  mais  fe  voyant  attaqué  d’une  raa- 
fâcheufe,  fie  à laquelle  il  n’y  avoit  point  de  remede,  il 
abdiqua  la  Couronne,  fie  la  remit  à fon  fils  Hien  tfong. 

H 1 EN  T S O N G.  Onzième  Empereur. 

A régné  quinze  ans. 

CE  Prince  étoit  d’une  pénétration  8c  d’une  intelligence  admi- 
rable pour  débroüiller  les  affaires  les  plus  cmbamffées,  d’u- 
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ne  égale  promptitude  à les  expédier,  & d’une  fermeté  dans  le  par-  Tieiiidme 
ti  qu’il  avoit  une  fois  pris, que  nulle  çonfidération  ne  pouvoit  vain-  Dirnallie 
crc.  Il  donna  de  folides  preuves  de  fon  afreé:  ion  pour  les  Peuples  no^™c 
dans  un  tems  de  (amine  ; il  ouvrit  les  Tréfors  5c  les  Greniers  publics  • 
en  faveur  des  Provinces  affligées  : il  fit  partir  des  Grands,  de  fa 
Cour  pour  s’informer  de  la  mitere  des  Peuples,  6c  pour  les  foûlagcr 
à proportion  de  leur  indigence. 

L’année  trente- fixiéme  du  Cycle,  il  fit  venir  avec  beaucoup  de 
fôlemnité  de' la  Province  de  Cben  fi  un  Os  du  doigt  de  l’Idole  1 oc. 

Le  T ribunal  Souverain  des  Rits  s’oppofi  fortement  à cette  folle 
réfolution  de  l’Empereur  , difant  hardiment  que  les  reftes  exécra- 
bles de  cette  Idole  dévoient  être  jettées  au  feu , & confuméesparles 
flammes.  Comme  ils  peTÛftoient  avec  fermeté  dans  leur  décifion, 
fans  craindre  la  colere  de  l’Empereur,  piufieurs  d’entr’eux  furent 
abaiflez  d’un  Dégré:  c’eft  une  peine  afilz. ordinaire  dont  on  punit 
les  grands  Mandarins  de  l’Empire. 

Il  donna  dans  une  ÿitrc  folie,  qui  lui  coûta  la  vie:  il  fit  cher- 
cher de  tous  cotez  Urprétendu  Breuvage  de  l’immortalité  , que 
promet  la  Seéte  de  Tao,  à laquelle  il  étoit  fort  attaché.  Les  Eu- 
nuques lui  préfenterent  ce  Breuvage,  6c  l’on  ne  douta  point  qu’ils 
ne  l’euflent  empoifonné  , car  ce  malheureux  Prince  après  l’avoir 
pris,  mourut  tout-à-coup  à l’âge  de  quarante-trois  ans.  Son  fils 
Ma  tfong  lui  fuccéda. 

MO  T S O N G.  Douzième  Empereur. 

A régné  quatre  ans. 

LE  choix  qu’avoit  fait  le  dernier  Empereur  de  fon  fils  Ma  tfong 
pour  lui  luccédcr , fut  dabord  traverfé  par  quelques  Seigneurs , 
qui  avoient  deflein  de  placer  un  autre  Prince  fur  le  Trône:  mais 
leur  Projet  ayant  échoué,  ils  furent  mis  à mort. 

Se  voyant  paifible  Poffcflcur  de  la  Couronne,  il  accorda  félon  la 
coutume,  une  Amniftic  générale,  6c  par  trop  de  déférence  pour 
les  confeils  de  quelques-uns  de  fes  Courtifans , il  eut  l’imprudence 
de  liccntier  une  partie  de  fes  troupes.  La  mifere  où  fe  trouvèrent 
tant  de  foldats  congédiez,  les  porta  à fc  réfugier  vers  les  Brigands, 
dont  ils  augmentèrent  le  nombre. 

C’eft  fous  ce  Prince  que  la  Famille  Impériale  Ttmg  commen- 
ça à décheoir  de  l’état  de  fplendeur  où  elle  s’étoit  vue  jufqu’ alors) 
les  Princes  fuivans  achevront  fa  ruine.  Il  mourut  âgé  de  trente  ans 
apres  avoir  pris  une  médecine  qu’on  lui  avoit  préparée.  Son  fils 
King  tfong  lui  fucccda  l’année  fuivante,  qui  étoit  la  quarante-deuxiè- 
me du  Cycle. 
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Treizième 

KING  TSONG.  Treizième  Empereur.  . 

7m|. 

A régné  deux  ans. 


CE  fût  par  le  choix  des  Eunuques,  qui  s’étoient  rendus  les 
Maîtres,  que  Ki/ig  tfong  monta  l'ur  le  Trône  8c  par  la  même 
Autorité  qu’ils  avoient  ufurpée , ils  le  dépouillèrent  peu  après  du 
Gouvernement  de  l’Empire,  pour  le  remettre  entre  les  mains  de 
l’Impératrice  merc.  La  conduite  enfantine  de  ccjeunc  Prince,  8c 
le  dérèglement  de  fes  mœurs  , furent  lés  motifs  qu’ils  employè- 
rent pour  le  dépofleder  ôc  ne  lui  laifier  que  le  vain  Titre  d’Em- 
pereur. 

Ce  Prince  revenant  de  la  chaflc  la  quarante-quatrième  année  du 
Cycle,  8c  s’étant  retiré  dans  l'on  apartement  pour  y changer  d’ha- 
bits, les  lumières  furent  éteintes  tout-à-coup,  & il  fut  tué  parles 
Eunuques  à l’âge  de  dix-huit  ans.  Ils  aillent  à fa  place  fon  frere 
nommé  Fcn  tfong. 

VEN  TSONG  I.  Quatorzième  Empereur. 


A régné  quatorze  ans. 

CE  Prince  affeétionna  fort  les  gens  de  Lettres  & les  Sages  de 
fon  Empire.  Il  fouffroit  impatiemment  le  Pouvoir  des-Eunu- 

Îiues,8c  l’année  neuvième  de  fon  régné, il  prit  fécrcttement  des  me- 
ures pour  s’en  défaire:  mais  les  Eunuques  preflentirent  les  embû- 
ches qu’on  leur  préparoi t,  & tout-à-coup  ils  fc  jetterent  avec  tant 
de  furie  fur  les  Miniltres  Sc  fur  les  Gardes  du  Palais,  qu’ils  en  maf- 
fâerercnt  plus  de  mille.  Plufieurs  Familles  furent  entièrement  é- 
teintes. 

Les  malheurs  préfens,  8c  de  plus  grands  encore  que  prévoyoit 
l’Empereur,  l’accabloieitt  de  chagrins  , qu’il  tâchott  fouvent  de 
difliper,  8c  de  noyer  dans  le  vin.  Mais  il  eut  beau  faire,  îatrirtcf- 
fe  s’empara  tellement  de  fon  cœur,  qu’on  le  vit  dépérir  rnfenfiblc- 
ment,  & qu’enfin  il  mourut  de  langueur  l’année  cinquantc-fcptié- 
me  du  Cycle. 

Les  Eunuques,  qui  s’étoient  mis  en  poflefîion  de  nommer  les 
Empereurs,  ne  penlerent  point  au  fils  du  défunt:  mais  ils  élurent 
fon  frere  nomme  Fou  tfong,  qui  étoic  le  cinquième  fils  du  douziè- 
me Empereur  de  cette  Dvnaftie. 
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TrtVème 

V O V T S O N G I.  Quinziéme  Empereur.  u0  ^‘.ée 

Xa®£. 

A- régné  Jtx  ans. 

Vou  T ES  grandes  qualitcz  de  ce  Prince  juûifierent  la  préférence  qu’on 
7 10  n g I.  I juj  avoit  donne  fur  le  fils  du  dernier  Empereur.  Il  avoit  l’incli- 
rne^Em-  nation  guerriere , 8c  il  ne  craignait  ni  les  langues , ni  le  péril.  Audi 
percur.  vint-il  a bout  de  chafferdc  la  Province  de  Cban  fi  lcsTartares  qui  s’y 
ctoient  cantonnez, & de  purger  diverfes  Provinces  de  l’Empire  des 
Brigands  qui  s’y  attroupoient,  & qui  y fàifoient  de  grands  ravages. 

Il  avoit  fur-tout  un  dilccrnemcnt  exquis  pour  ne  fe  point  tromper 
dans  le  choix  qu’il  faifoit  de  fes  Miniflrcs. 

Ce  fut  lui  qui  établit  ou  qui  rcnouvella  une  Loy,  qui  s’obfcrve 
encore  aujourd’hui,.  & qui  retient  dans  le  devoir  tous  les  Mandarins 
delà  Ville  Impériale, de  oui  dépendent  les  autres  Mandarins  difper- 
fez  dans  les  Provinces.  Cette  Loy  porte,  que  tous  les  cinq  ou  tous 
les  fept  ans, on  éxaminera  févércment  la  conduite,  que  ces  premiers 
Officiers  de  l’Empire  ont  tenu  dans  l’Adminiftration  de  leurs  Char- 
ges. C’elf  même  un  ufage  qui  fe  pratique  conffammcnt,  que  cha- 
cun de  ces  Mandarins  fade  par  écrit  un  aveu  fincére  & détaillé  de 
toutes  les  fautes  dans  lefquellcs  il  clt  tombé,  & en  demande  pardon 
à l’Empereur. 

S’il  arrive  que  dans  cette  humble  confeffion,  qu’ils  font  obligez 
de  faire,  ils  exeufent  leurs  fautes,  ou  s’ils  s’efforcent  de  les  dégui- 
fer  & d’en  diminuer  la  criévcté,  ils  n’ont  nulle  grâce  à attendre,  . 

& ils  font  privez  irrémiflîolement  de  leur  Emploi. 

Cycle  Cet  Empereur  ne  vécut  pas  affez  long-tems  pour  le  bonheur  de  Année 

LIV.  fes  Peuples.  Il  n’avoit  que  trente-trois  ans  lorlqu’il  mourut  la  troi-  ée  j.c. 
fiéme  année  de  ce  nouveau  Cycle.  Les  Eunuques  rejetterent  fon  844’ 
fils,  & élurent  en  fa  place  S.ttn  tfong , petit-fils  de  l'onzième  Em- 
pereur de  cette  Dynallie. 

SV  EN  TSONG  I.  Seizième  Empereur. 

A régné  treize  ans. 


Sü  8 N 

T I O N G I. 

Seizième 

Empereur. 


I 


L eft  vnai-fcmblable  que  le  peu  d’eforit  que  ce  Prince  fit  pa- 
_ roître  dans  fon  enfance,  porta  les  Eunuques  à le  préférer  à 
tout  autre , jqgeant  bien  que  moins  l’Empereur  feroit  capable 
de  gouverner  par-lui  même,  plus  ils  feroicnc  les  Maîtres  : mais 
ils  fe  trompèrent  t Sutn  tfong  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  qu’il 
parut  un  autre  homme. 

On  vit  briller  en  lui  toutes  les  qualitcz  qui  font  un  grand 

Prin- 
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Prince.  Sa  fhgcflc,  fon  difccrncmcnt,  fa  modération,  fonéqui-  Treiziéme 
té,  fon  application  à toutes  les  affaires,  & fon  amour  pour  le  Dynirtie 
bien  des  Peuples,  le  firent  regarder  comme  le  parfait  imitateur  nc™^cs 
de  T ai  tfong , ce  fécond  Empereur  de  la  Dynaftic,  dont  la  mé-  “H' 
moire  étoic  encore  en  vénération  dans  tout  l’Empire. 

Quelque  mérite  qu’eût  ce  Prince,  il  ne  put  parvenir  à abat- 
tre la  Puilfancc  des  Eunuques.  Son  prémier  Miniftre  nommé 
Hou  tao  lui  préfenta  un  Mémorial,  par  lequel  il  lui  confeilloit 
d’être  inéxorable  à l’égard  des  Eunuques  qui  feroient  quelque 
faute,  Sc  de  ne  point  remplacer  ceux  qui  viendraient  à mou- 
rir, afin  que  leur  nombre  diminuant  peu  à peu,  il  fût  plus  aifé 
de  les  détruire.  Ce  Projet,  qui  fut  eventé  par  les  Eunuques, 
produifît  des  inimitiez  mortelles  entr’eux  8c  le  Miniftre,  cc  les 
Troubles  furent  plus  grands  que  jamais. 

Les  Ecrivains  Chinois  blâment  ce  Prince,  d’avoir  fait  venir 
à fa  Cour  des  Sectaires  de  Tao,  afin  de  fe  procurer  par  leur 
moyen  le  prétendu  Breuvage  qui  rend  immortel.  Sur  quoi  un 
de  les  Miniftrcs  lui  reprélcnta,  que  le  meilleur  moyen  de  fe 
procurer  une  longue  Sc  heureuie  vie,  ctoit  de  fe  rendre  le  Maî- 
tre de  fon  cœur,  de  réprimer  fes  pallions,  & de  pratiquer  la 
vertu.  jL»  pl/ipart  des  Empereurs  qui  vous  ont  précédé , lui  ajoû- 
ta-t-ilj  feroient  parvenus  à une  extrême  vieille [Je , s'ils  avaient  fuivi 
le  conjeil  que  je  vous  donne. 

A peine  eut-il  pris  le  Breuvage  que  lui  donnèrent  les  Sectai- 
res, qu’il  fe  vit  dévorer  par  les  vers  qui  fourmilloicnt  dans  fon 
corps,  & peu  de  jours  apres  il  mourut  âgé  de  cinquante  ans. 

Il  eut  pour  fucccfTeur  Ion  fils  T tfmg , qui  fut  clu  par  les 
Eunuques. 

T TSONG.  Dix-feptieme  Empereur. 


A régné  quatorze  ans. 


Y tiong.  T E faite  & l’orgueil  de  ce  Prince,  fa  prodigalité,  fon  luxe, 
j ' ^ fe*  débauches  outrées  le  mirent  dans  un  décri  général, 
pft’tûr.  L’année  quatorzième  de  fon  regne  il  fit  porter  avec  pompe  dans 
fon  Palais  un  Os  de  l’Idole  Foi,  & trois  mois  apres  il  mourut  âgé 
de  trente-un  ans. 

Les  Ecrivains  Chinois  attribuent  à fon  fol  attachement  pour  cet- 
te Idole,  Sc  fa  mort,  & les  Troubles  qui  la  fuivirent.  Les  Eunu- 
ques mirent  en  fa  piace  fon  fils  nommé  Ht  tfeng.  ^ 


Kl 
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H I T S O N G.  Dix-huitiéme  Emperour. 
A régné  quinze  ans. 


T reizterae 

Uynailie 

nommée 

Tarif. 


LES  Eunuques,  qui  étoient  les  Maîtres  abfolus,avoicnt  mis  fur 
le  Trône  ce  Prince  qui  n’avoit  que  douze  ans,  8c  qui  ne  s’oc- 
cupoit  qu'au  jeu  8c  à la  Mufique,  à monter  à cheval,  & à tirer  de 
l’Arc,  tandis  que  de  tous  cotez,  fie  fur-tout  dans  les  Provinces  Sep- 
tentrionales, on  ne  voyoit  qu’attroupemens  8c  que  réc  oltes. 

Les  Impôts,  dont  le  Peuple  étoit  furchargé,  la. famine  caufce 
par  l’inondation  des  Rivières,  8c  par  les  Sauterelles  qui  ravage  oient 
les  Moiflons,  augmentèrent  le  nombre  des  Révoltez  : Hoan  t/tao , 
qui  étoit  de  la  Province  de  Cban  tong,  s’étant  mis  à leur  tête,  vint 
ail  léger  la  Ville  Impériale,  8c  après  en  avoir  chafTé  fon  Souverain, 
il  lé  fit  proclamer  Empereur,  oc  donna  à là  Famille  le  nom  de  T/t. 

Un  jeune  homme  âgé  de  vingt-huit  ans,  nommé  Li  ke yong,  à 
qui  on  avoit  donné  le  nom  de 7 tycn  long,  parce  qu’il  n’avoit  qu’un 
œil,  conduifit  les  Troupes  Impériales,  8c  attaqua  ce  Chef  des  Re- 
bellés. Il  fut  repoufle  d’abord  j mais  ayant  rallié  lés  Soldats,  il  re- 
vint à la  charge  avec  tant  de  furie,  qu’il  remporta  une  Viftoire 
complette,.  8c  ramena  en  triomphe  l’Empereur  dans  fon  Palais.  Sc* 
ferviccs  furent  récompenfcz  de  la  Principauté  de  Tfin.  Son  fils  de- 
viendra le  Fondateur  de  la  quinziéme  Dynaftie. 

L’Empereur  ne  jouit  que  trois  mois  du  fruit  de  cette  Viétoirc. 
Il  mourut  la  quarante-cinquième  année  du  Cycle,  âgé  de  vingt- 
fept  ans.  Les  Eunuques  mirent  la  Couronne  Impériale  fur  la 
tète  de  Tcbao  tfong,  qui  étoit  le  fixiéme  fils  du  dernier  Empe- 
reur. 


T CH  AO  T S O N G.  Dk-neuviéme  Empereur. 
A régné  fe  'ize  ans. 

CE  Prince,  qui  ne  manquoit  ni  d’efprit , ni  de  courage,  don- 
noit  de  grandes  marques  de  confiaération  aux  gens  de  Let- 
tres, 8c  à fes  Principaux  Miniftres.  Il  comptoir. qu’avec  leur  fe- 
cours  il  pouroit  rétablir  peu  à peu  les  affaires  de  l’Empire,  qui  é- 
toient  dans  un  très-mauvais  état,  8c  par  la  grande  Autorité  que  les 
Eunuques  avoient  ufurpéc,  fie  par  la  multitude  des  Peuples,  qui  de 
tous  cotez  ctoicnt  difpofez  à la  Révolte.  Il  crut  devoir  commen- 
cer par  la  deftruâion  des  Eunuques. 

Comme  il  penfoit  aux  moyens  les  plus  propres  à y réüflîr, 
les  Eunuques,  qui  s’en  doutèrent,  entrèrent  tout-à-coup  chez 
Tome  I.  Fff  l’Em- 
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T c h * o l’Empereur  avec  un  nombre  de  foldats  bien  armez  , fe  faifirent  Treiiiérae 
t, o n o.  de  fa  perfonne,  & l'enfermerent  dans  un  appartement  écarté,  uynll,jt 
»!<rrae'U"  avec  ^eurc  g^de,  n’ayant  lai  (Té  qu’un  trou  à la  muraille  pouryn0y”'e 
Empereur,  faire  palier  les  alimens  nécelTaires  à fa  fubfiHance.  Le  Colao 
Tfou  yu  ayant  découvert  le  beu  ou  l’on  retenoit  l’Empereur,  y 
envoya  des  gens  de  confiance  bien  armez,  qui  maflacrerent  les 
Gardes,  qui  debvrerent  l’Empereur,  îc  le  conduifirent  dans  fon 
Palais. 

Tchou  uen,  Chef  des  Brigands,  fut  invité  par  le  Ctlao  de  ve- 
nir au  fecours  de  l’Empereur  contre  les  Eunuques.  Il  arriva  en 
.même-tems  que  ce  Prince  porta  un  Edit,  par  lequel  il  ordon- 
noit  d’exterminer  les  Eunuques,  & d’en  réfer ver  feulement  tren- 
te des  plus  jeunes  pour  les  plus  vils  minifteres  de  fon  Palais. 

Il  exécuta  cette  Commilfion  avec  zèle*.  & plufieurs  centaines 
d’Eunuques  fuient  égorgez. 

Tchou  uen  avoic  paru  jufques-là  fidèle:  mais  l’ambition  qui 
s’empara  de  fon  cœur,  le  rendit  bientôt  perfide.  Il  fit  tuer  le 
Colao , qui  avoit  été  iï  fort  attaché  à fon  Prince,  & obligea 
l'Empereur  de  tranfporter  fa  Cour  de  la  Province  de  Cben  fi,, 
dans  la  Province  de  Ht  nan. 

Cycle  A peine  l’Empereur  y eut-il  établi  fa  nouvelle  Cour  que  le  ,ujç 
LV-  Traître  Tchou  uen  le  fit  mourir.  C’étoit  la  première  année  du  ^ ' 

Cycle,  8c  ce  Prince  avoit  trente-huit  ans.  Le  Rebelle  mit 
aufbtôt  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  de  Tcbao  tjuen  tfong , 
fils  du  défunt  Empereur,  jufqu’à  ce  qu’il  pût  s’en  emparer  fans 
aucun  rifque. 

TCHAO  SV  EN  TSONG : Vingtième  Empereur. 

A régné  deux  ans. 

Tchao  L jeune  Prince  fut  à peine  deux  ans  fur  le  Trône  ; il  vit 
i u > n bien  qu’il  feroit  facrifié  comme  fon  pere  à l’ambition  du  per-  • 

tsong.  Tchou  uen,.  c’cft  pourquoi  il  prit  le  parti  de  lui  remettre  la 

Empereur  Couronne,  pour  lui  épargner  un  nouveau  Crime,  8c  fe  confer- 
'"r  “ ver  la  vie.  l’Ufurpateur,  qui  prit  le  nom  de  Tai  tfou , lui  donna 

une  Principauté:  mais  il  n’y  régna  que  trois  ans,  car  il  fut  tué 
à l’âge  de  dix-.fept  ans,  8c  avec  lui.  périt  la  Famille  de  Tang. 

Les  cinq  Dynalties  qui  fuivent,  font  regardées  des  Chinois 
comme  de  petites  Dynalties,  de  même  que  les  cinq  qui  ont  pré- 
cédé la-  Dynaftie  de  Tang.  On  appelle  celles-ci  Heou  ou  tai, 
c’elt-à-dirc,  les  cinq  DynaJiies  poftérieures.  Elles reflcmblent  aux 
premières  par  les  guerres  , par:  les  révoltes , 8c  par  les  parrici- 
des, qui  ont  tant  de  fois  cnfanglantc  le  Trône.  Mais  elles  dif- 
ferent entr’ellcs  par  k nombre  des  Princes,  8c  parle  rems  qu’cl- 

lei 
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T c n * o les  ont  duré.  Les  cinq  premières  comptent  vingt-quatre  Empe- 
iuin  reurs  dans  l’efpâce  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  ans,  au  lieu  que 
ViBgiürnc  ccs  demieres  n’ont  pas  duré  un  Cycle,  & ne  comptent  que  treize 
Empereur.  Empereurs. 

Une  Nation  belliqueufe,  nommée  Sie  tan,  qui  occupoit  le  Pays 
qu’pn  nomme  aujourd’hui  Leao  tong , s’étant  extraordinairement 
augmentée  par  plu fî  urs  Colonies  venues  de  Corée,  donnera  bien 
de  l'inquiétude  aux  Empereurs  fuivans. 

♦♦****«  ***<**!*<*<*<* 

QUATORZIÈME  DYNASTIE 

•NOMMÉE  H E OU  LEANG , 

QU I compte  deux  Empereurs  dans  Vefpice  de  feize  ans. 

T A I T S O V I.  Premier  Empereur. 

A régné  fix  oses. 

T»t  TNURANT  tous  ces  tems  de  troubles,  plufieurs  Principauté! 
t» oui.  I J fe  détachèrent  infenGblement  du  corps  de  l’Empire,  8c 
Emoere  - ^"*cun  de  ces  Souverains  gouverna  fon  petit  Etat  à fa  tantaiiie , 
P “ fans  cefler  néanmoins  de  rendre  hommage  à l’Empire. 

Tai  t fou  avoit  fixé  fa  Cour  dans  la  Province  de  Ho  non  : mais  il 
ne  porta  pas  long-tems  la  Couronne  qu’il  avoit  ufurpée  par  tant  de 
trahifons.  Il  fut  tué  à l’âge  de  foixante-deux  ans  par  fon  fils  aîné. 
Mo  si  fon  troifiéme  fils  lui  fuccéda. 

MO  TI.  Second  Empereur. 


A régné  dix  ms. 

CE  Prince  étoit  Souverain  d’un  petit  Etat,  lorfou’il  apprît  la 
mort  fanefte  de  fon  pere.  Il  fe  mit  auffitôt  à la  tête  de  fon 
Secon  t Armée,  attaqua  celle  de  fon  frere,  8c  l’ayant  entièrement  défaite, 
Empeicur.il  tua  le  parricide,  8c  monta  fur  le  Trône  la  dixiéme  année  du 
Cycle. 

Vers  la  treiziéme  année  les  barbares  du  Nord , appeliez  Sie 
tan,  8c  qui  changeant  de  nom  s’appellerent  Leao,  commencèrent 
à former  leur  Empire , qui , durant  l’efpâcc  de  deux  cens  neuf 
. Fff  i ans. 


Treiiiéîr.e 
Dyn  die, 

nommée’ 

J>nt. 


Qtntor* 
ti6ne 
Dyn.!  (lie 
nommée 
Hefu 
Iukj. 


Diqitized  by  Google 


MO  TI. 
Second 
Empereur. 


TcKou«k« 

TSONG. 

Premier 

Empereur, 


4,i  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

ans,  a compte  neuf  Princes,  lefquels  fe  font  fuccédcz  les  uns  aux  Qnator- 
autres.  , ■ • • îiétne 

7 'ibouangtfong,  fils  de  U ke  jont,  ce  fameux  guerrier,  dont  j’ai  n/mmée 
déjà  parlé,  6c  qui  fervit  fi  bi’en  l’Etat  fous  le  dix-huiticme  Empe-  tum 
rcur,  profita  de  tous  ces  défordres  pour  conquérir  une  Cou- 
ronne,  qu’il  lé  trouvoit  bcaucoucoup  plus  digne  de  porter,  .que 
celui  qui  Tavoit  ufurpéc.  Il  commandoit  une  armée  accoutumée 
à vaincre  : apres  s'être  emparé  de  plufieurs  Villes , il  attaqua 
l’Armée  de  l’Empereur,  & la  tailla  en  pièces.  Mo  ti  de  défefpoir, 
fc  tua  lui-mcme,  6c  avec  lui  la  Famille  fut  éteinte. 

QUINZIEME  DYNASTIE 

NOMMÉE  H E O U T A N G, 

QUI  compte  quatre  Empereurs  dans  lefpice  de  treize  ans. 

TC  H 0*1)  4 NG  TSONG.  Premier  Empereur. 

A rejeté  trois  ans. 

JL  avoit  hérité  de  l’humeur  martiale  de  fon  pere , Sc  s’étoit  Quinricme- 
endurci  dès  (à  plus  tendre  jeunefle  aux  fatigues  de  la  guerre.  Ôyrultie 
ans  toutes  fes  campagnes  il  couchoit  fur  la  terre,  6c  de  crainte  5*™^' 
de  s'enfevelir  dans  un  trop  long  fommeil,  il  avoit  une  cloche  fui- 
pendue  à fon  col  pour  l’cveiller. 

Ce  Prince  auroit  mérité  d’être  mis  au  rang  des  Héros  de  fa 
Nation,  s'il  n’avoit  pas  terni  la  gloire  de  fes  premières  années  par 
la  molcflc,  par  l’oifivcté , 8c  par  l’amour  des  fpeétacles.  Non- 
feulement  il  fc  plailoit  à faire  repréfenter  des  Comédies  : mais 
il  s’abat  (Toit  julqu’à  y joiier  lui-même  fon  perfonnage  , pour 
procurer  un  frivole  divcrtiflcment  aux  Reines  6c  à les  petites- 

i II  s’occupa  de  tant  d’autres  amufemens , fi  peu  dignes  de  ti 
Majefté  Impériale , qu’il  devint  un  objet  de  mépris  pour  tous 
fes  fujets.  Il  fut  d’ailleurs  d’une  avarice  fi  fordidc,  qu’ayant  fes 
coffres  remplis  d’or  6c  d’argent , il  ne  pouvoit  fe  réloudrc  à les 
ouvrir  pour  le  foulagement  & fes  Peuples. 

Enfin  quelque*  mouvemens  de  fédition  s’étant  élevez  parmi  les 
foldats,  il  fut  frappé  d’une  flèche,  dont  il  mourut  la  vingt-deuxiè- 
me année  du  Cycle,  à l’âge  de  trente-cinq  ans.  On  ne  fçait  fi  le 
coup  lui  fut  porté  de  deffcio  prémédité  , ou  fi  ce  fut  un  effet 

du 
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du  hafard.  Ming  tfong  fut  élu  Empereur  par  les  Grands  de  l’Em- 
pire. 

MING  T S O N G I.  Second  Empereur. 


Qniniiém* 
Qrnillie 
nommée 
Hum  Ttug.  . 


A régné  huit  ans. 

’ • •»  *.  \ 

M i n o T E pere  du  feu  Empereur  avoit  adopé  Ming  tfong  , quoiqu’il 
t ions  I.  | „ fût  ne  hors  de  l’Empire.  Ce  Prince  s’étoit  toujours  acquis 
Emne*  une  e^imc  générale,  & il  répondit  parfaitement  au  choix  qu’on 
p ur’  avoit  fait  de  lui.  On  loiie  principalement  fa  libéralité,  fa  modé- 
ration, fon  amour  de  la  paix,  8c  la  fingulierc  affe&ion  qu’il  avoit 
pour  fes  Peuples. 

Quoiqu’il  n’eût  aucune  teinture  des  Lettres,  il  donna  de  conti- 
* nuclles  marques  de  fon  eftime  pour  les  Sçavans.  Ce  fut  fous  fon 
régné  que  l’Imprimerie  fut  inventée. 

Les  Ecrivains  Chinois  loiient  encore  fa  piété  8c  fa  modeftic:  ils 
affurent  que  les  foirs  il  brûloit  des  parfums  à l’honneur  du  Seigneur 
du  Ciel,  & qu’il  imploroit  fon  fecours  en  ces  termes.  „ Je  fuis 
,,  né  barbare  , 8c  dans  un  pays  de  barbares:  cependant  au  milieu 
„ des  troubles,  dont  cet  Empire  étoit  agité,  on  a jetté  les  yeux 
„ fur  moi  pour  le  gouverner:  Je  ne  fouhaitte  qu’une  feule  chofe, 
„ c’eft  que  la  Célelle  Majefté  daigne  bien  veiller  à ma  conduite, 
„ 8c  qu’elle  m’envoyc  des  hommes  fages  8c  expérimentez,  dont 
„ les  confeils  puiffent  m’aider  à ne  faire  aucune  faute  dans  L’admi- 
„ niftration  de  cet  Etat.  „ 

En  effet , il  eut  toujours  dans  fon  Palais  un  grand  nombre  de 
gens  fages  8c  éclairez.  C’elt  en  les  confultant,  6c  en  fuivant  leurs 
avis,  qu’il  fit  plufieurs  excellens  Réglcmcns,  8c  entr’autres  celui 
d’exclure  les  Eunuques  de  tout  Emploi  public. 

Les  mêmes  Ecrivains  attribuent  à la  piété  de  ce  Prince  la  naif- 
fance  de  l’homme  illuftre,  qui  deviendra  dans  la  fuitte  le  Fondateur 
de  la  dix-ncuviéme  Dyna!lie:la  Paix  profonde,  dont  on  jouit  tan- 
dis qu’il  fut  fur  le  Trône  ; 8c  l'abondance  qui  régna  dans  toutes  les 
provinces  de  l’Empire. 

Parmi  les  grands  hommes  que  ce  Prince  avoit  à fa  Cour,  8c  dont 
il  fui  voit  les  confeils,  on  parle  avec  grand  éloge  d’un  de  fes  Calao 
nommé  Fong  tao * qui  étoit  tres-éelaire  , 8c  très-intégrc.  Il  avoit 
accoûtumé  de  dire  qu’il  falloit  gouverner  un  Etat  avec  la  même  at- 
tention, 8c  les  memes  précautions, qu’on  manie  un  cheval.  ,,  J’ai 
„ fouvent  voyagé  à cheval,  difoit-il,  dans  des  Pays  de  montagnes 
„ très-rudes , 8c  tout-à-fait  feabreux  : il  ne  m’y  cil  jamais  arri- 
„ vé  aucun  accident , par  l’attention  que  i’avois  de  tenir  la 
„ bride  haute;  au  lieu  que  dans  de  belles  plaines  toutes  unies* 

„ où  ne  croyant  pas  la  même  attention  néceflaire,  je  lâchais  la 
„ bride  à mon  cheval,  je  fuis,  quelquefois  tombé , avec  danger 
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„ de  me  bldîer.  Il  en  e(l  de  même  du  gouvernement  d’un  Qmnnénu 
„ Etat  : loifqu’il  cft  le  plus  Hori liant , un  Prince  ne  doit  ja- 
,,  mais  rien  rélâcher  de  la  vigilance  fie  de  fon  attenttion.  ,,  h»«  isne 

Ming  tfong  mourut  âgé  de  toixante-fcpt  ans,  la  trentième  an- 
nce  du  Cycle,  fie  laill'a  la  Couronne  à l’on  fils  Ming  tfung. 

MING  TSONG  IL  Troifiéme  Empereur. 

A régné  un  m. 

A Peine  ce  Prince  eût-il  mis  le  pied  fur  le  Trône,  que  Cbe  kheg 
tang , gendre  du  défunt  Empereur . vint  avec  une  Armée  de 
cinquante  mule  hommes  que  lui  avoient  fourni  les  Peuples  du  Liât 
long,  Sc  s’étant  rendu  Maître  du  Palais,  renverià  Ming  tfong  du 
Tronc,  8c  lui  ôta  la  vie.  * 

Ce  Prince  fut  tué  à l’âge  de  quarante-cinq  ans.  Il  eut  pour  fuc* 
ceflcur  Fi  ti  fon  fils  adoptif,  qui  s’appclloit  auparavant  Lo  vang. 

FI  TI  II.  Quatrième  Empereur. 

A régné  un  an. 

V 

CE  Prince  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter  au  meurtrier  de  fon 
pere.  Il  s’enfuit  dans  une  Ville  nommée  Guet  tebeou , 8c  ne 
s’y  trouvant  pas  en  feureté  , il  fe  renferma  avec  fa  Famille  ,8c  ce 

3u’il  avoit  de  plus  précieux  dans  un  Palais,  où  il  mit  le  feu,  8c  où 
fut  confume  par  les  flammes.  Cbe  king  tang  devint  Empereur 
par  l’extinérion  de  cette  Dynaflie,  8c  prit  le  nom.de  Km  tj ou. 

SEIZI  ÉME  DYNASTIE 

NOMMEE  IJ  E O U T S I N, 

QUI  compte  deux  Empereurs  dans  Tefpàce  dt  onze  ans. 

K A 0 T S O V I.  Premier  Empereur. 

A régné  fift  ans. 

LE  Chef  des  Troupes  auxiliaires  de  Leao  tong,  oui  avoit  fi  fort 

contribué  à.  l’élévation  de  Kao  tfou,  fit  difficulté  de  le  recon-  n^mée 

noître  r/r». 
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K»o  noître  pour  Empereur,  & vouloir  mime  s’attribuer  ce  Titre.  Kao  SdnVme 
Premier1  <IU'  n’étoit  pas  d’humeur  a entreprendre  une  nouvelle  gucr-  DynrHie 
tmperéur.  rc»  lc‘ieta  la  Pai-x  aux  dépens  de  l’honneur  de  la  Nation  Chinoife.  'L'”1' rr' 
Pour  rccompeni’cr  le  Chef  Tartare  de  les  ferviccs,  il  lui  céda  feize  ' ” J'’>' 
Villes  de  la  Province  dePe  tebe  li , les  plus  voifines  de  Leao  tong , 8c 
s’engagea  de  lui  donner  chaque  année  trois  cens  mille  pièces  d'étof- 
fes de  foyes. 

Cette  imprudente  Donation  augmenta  extrêmement  la  Force  8c 
& la  Puiflance  d’une  Nation  inquiète  ôc  nourrie  dans  les  armes,  8c 
devint  la  fource  d’une  infinité  de  guerres  qui  défolerent  la  Chine 
pendant  plus  de  400.  ans.  Kao  tfou  mourut  la  t rente- fieuviéme  an- 
née du  Cycle,  âgé  de  cinquante-un  an.  Tfi  vang  fon  Neveu  fut  é- 
lu  par  les  Grands  de  l’Empire.  . 

T S I VANG.  Second  Empereur. 

A régné  quatre  ans.  , 

LES  barbares-  du  Leao  tong  ne  gardèrent  pas  long-tems  le  Trait- 
té  qu’ils  avoient  fait  avec  Kao  tfou  : ils  vinrent  fondre  tout-à- 
Empèreur  C0UP>  & lôrfqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  fur  les  terres  de  l’Empire. 
p ’ L’Empereur  leur  oppofà  une  armée  aflèz  forte  pour  les  .repouf- 
fer, dont  il  confia  le  Commandement  àLieou  tcbiyueni  mais  ce  Gé- 
néral,, qui  cachoit  une  grande  ambition  fous  des  apparences  de 
zcle , ne  s’avança  qu’à  petites  journées  , 8c  par  fes  lenteurs  af- 
frétées, il  donna  le  tems  aux  barbares  de  fe  faifir  de  la  Perfonnc  de 
l’Empereur,  qui  fe  voyant  détrôné,  fe  contenta  d’une  petite  Sou- - 
vcraincté,  où  il  finit  fes  jours. 

Lieou  tcbi  yuen  s'empara  de  la  Couronne  fous  le  nom  de  Kao  tfouy 
8c  devint  le  Fondateur  de  la  Dynaftie  fuivantc. 
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NOMMÉE  H E O U HAN , 

QUI  ne  compte  que  deux  Empereurs  dans  Tefpàce  de  quatre  ans. 

KAO  T S O V II.  Premier  Empereur. 

A régné  deux  ans. 

A°  T ES  troupes  de  Leao  tong,  qui  ne  trou  voient  nulle  réfîflancc,  p'"'nie 
1er  " * - ravagèrent  fans  peine  toutes  les  Provinces  du  Nord,  8c  pcnc-  noymn)* 
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troient  déjà  dans  celles  du  Midi  : mais  ils  turent  arrêtez  par  diffé-  Dix-fep- 
rens  corps  de  troupes  allez  nombreux,  qui  fc  trouvèrent  fur;  leur 
pafliige.  Ce  qui  fit  dire  au  Chef  de  ccs  barbares,  qu’il  ncs’étoit  nommée 
pas  imagine  que  la  Conquête  de  la  Chine  fût  fi  difficile.  C’ctt-H««  Ho». 
pourquoi  le  contentant  du  riche  butin  qu’il  avoit  fait,  il  le  retira 
dans  fon  Pays. 

Sur  ces  entrefaites  Kao  tfou  mourut  âgé  Je  cinquante-quatre  ans} 
l’année  fuivantc,  qui  étoit  la  quarante-uxicme  année  du  Cycle,  fon 
fils  nommé  ln  ti  lui  fuccéda.  - 

* * • 

T N TI.  Second  Empereur. 

A régné  deux  ans. 

LA  jeunefle  de  ce  Prince  donna  lieu  à quelques  mouvemens  des 
Eunuques,  qui  cherchoient  à fe  rétablir  dans  leur  Autorité, 
sut  lorfqu’ils  virent  l’armée  éloignée  de  la  Cour,  fie  occupée  à 
arrêter  les  courfcs  des  Tartares  du  Leao  long. 

Cette  Armée  étoit  commandée  par  Ko  guei:  il  livra  plufieurs 
Combats  à ces  barbares,  qui  furent  autant  de  Viftoircs  qu’il  rem- 
porta, fie  par  lefquellcs  il  rétablit  la  tranquilité  dans  les  Provinces 
ou  Nord: mais  en  même-tems  le  Trouble  regnoit  dans  le  Palais:  les 
intrigues  des  Eunuques  caufcrcnt  une  fédition  où  l’Empereur  fut 
tué  âgé  de  vingt  ans. 

L’Impératrice  mit  le  frété  du  défunt  fur  le  Trône:  mais  à peine 
s'y  fut-il  affis , que  Ko  guei  arriva  triomphant  de  fa  glorieufe  expé- 
dition. L’armée  le  couvrit  des  ctendarts  de  l’Empire,  fie  le  procla- 
ma Empereur. 

L’Impératrice  abandonna  celui  qu’elle  venoit  de  nommer,  5c 
rendit  à ce  Général  les  honneurs  dûs  au  Souverain.  Celui-ci  par  • 
reconnoifTancc  regarda  l’Impératrice  comme  fa  merc,  8c  eut  tou- 
jours bcauconp  de  déférence  pour  les  volontez.  Il  prit  le  nom  de 
Toi  tfou. 
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D I X-H  UITIÉME  DYNASTIE 

NOMMÉE  HEOUTCHEOU , 

QUI  compte  trois  Empereurs  dans  fefpdce  de  neuf  ans. 

T 41  TSOV  IL  Premier  Empereur. 


A régné  trois  ans. 


T »i  T E 
r«ou  II.  I : 
Premier  A— 
Empereur.  j^pntuc 


Htm 

Tthutt. 


nouvel  Empereur  fixa  fa  Cour  dans  la  Capitale  de  la  Pro- 
_ vincc  de  Ho  nan.  Il  voulut  vifiter  lui-même  le  Tombeau  de  Dyruftie 
onfucius,  6c  pour  honorer  fa  mémoire,  lui  donner  le  Titre  de  no  i.mée 

(Quelques-uns  de  fes  Courtifans  lui  répréfenterent,  <jue  cet  hon- 
neur ne  convcnoit  point  à un  homme , qui  avoit  été  toute  fa 
vie  Sujet , non-feulement  de  l’Empereur  , mais  encore  d’un  petit 
Roy.  Fous  vous  trompez,  répondit  l’Empereur,  on  ne  fçauroit  trop 
honorer  un  homme,  qui  a (té  le  maître  des  Rois  & des  Empereurs. 

Il  y en  a qui  croyent  que  c’eft  vers  ce  tems-ci  que  les  Mahomé- 
tans  s’établirent  à la  Chine.  Mais  d’autres  Auteurs  les  y font  en- 
trer beaucoup  plûtôt,  ôc  prétendent  que  ce  fut  fous  la  treiziéme 
Dynaftie  de  Tang  qu’ils  y fixèrent  leur  demeure. 

T'ai  tfou  mourut  âgé  de  cinquante-trois  ans,  la  cinquantième 
année  du  Cycle  fans  lai  (Ter  de  Poftérité.  Cbi  tfong , qu’il  avoit 
adopté  pour  fon  fils,  fut  fon  fucccflcur. 

C H I T S O N G I.  Second  Empereur. 

A régné  fix  ans. 


Chi  T 'AMOUR  des  Sciences,  & les  preuves  que  Cbi  tfimg  avoit 
t s o n o I.  L donné  de  fa  bravoure  & de  fon  habileté  dans  l’Art  Militaire, 
Strond  l’élevèrent  comme  par  autant  de  dégrez  jufqu’au  Trône.  Mais 
Empereur.  #u  cornbie  <je  ]a  grandeur,  il  conferva  toujours  un  caraétere  mo- 
defte:  jufques-là  qu’il  fit  mettre  dans  fon  Palais  une  charuc,  ôc 
un  métier  de  Tiflcrand,  pour  ne  point  perdre  le  fouvenir  de  la 
condition  & des  pénibles  travaux  de  fes  Ancêtres. 

Dans  un  tems  de  difette,  il  fit  ouvrir  les  Greniers  publics, 
ôc  ordonna  qu’on  vendît  le  ris  a tres-vil  prix , que  chacun  paye- 
roit  dans  la  fuiue  lorfqu’il  le  pourroit.  Les  ïntendans  des  vi- 
vres lui  reprétènterent  que  les  pauvres  os  feroient  jamais  en  état 
Tome  I.  Ggg  de 
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de  payer:  Ile  quoi  ! répondit  l’Empereur,  ignorez-vous  qu’ils  font  Dii-hui- 
nes  en  fins  y (fi  que  je  fuis  leur  pere\  A-t-on  jamais  vu  qu'un  pere 
voyant  [on  fils  prefsé  de  la  faim , l' abandonne  (fi  le  laiffe  périr , s’il  nommée 
prévoit  qu'il  ni  fera  pas  rembourfê  de  fes  avances!  En  même-tems  Htm 
il  fit  fondre  toutes  les  Statues  des  Idoles,  & en  fit  fabriquer  Ttktem 
de  la  Monnoye,  qui  étoit  devenue  très-rare. 

Plufieurs  des  petits  Souverains,  qui  avoient  cefTé  depuis  long-  • 

tems  d’obéir  aux  Empereurs,  charmez  de  tout  ce  que  la  re- 
nommée leur  apprenoit  des  vertus  de  ce  Prince,  fe  ioumirent 
d’eux-mêmes  à fon  Autorité,  8c  rentrèrent  dans  le  devoir  de 
l’obci  fiance. 

On  lui  avoit  prefente  un  Mémorial  futiles  moyens  qui  pou- 
voient  fe  prendre  pour  recouvrer  Ici  Provinces  & les  Princinau- 
tcz,  qui,  dans  les  tems  de  Troubles,  s’étoient  détachées  de  l’Em- 
pire : il  fongeoit  à les  mettre  en  exécution , lorfque  la  mort 
interrompit  lès  projets.  Elle  arriva  la  cinquantc-fixiéme  année 
du  Cycle,  8c  la  trente-neuvième  année  de  fon  âge.  Son  filf» 
qui  n’avoit  que  fept  ans,  nommé  Kong  ti , lui  fuccéda. 

KONG  TI  III.  Troificmc  Empereur. 

Na  règne  que  quelques  mois.  ' 

C"*  III  TSONG,  en  déclarant  fon  fils  Héritier  de  fa  Couronne, 
j l’avoit  mis  fous  la  tutelle  de  fon  Colao  nommé  Tcbao  quang  yu , 
qui  s’étoit  fort  diftingué  dans  les  armes , 8c  qui  avoit  rendu  de 
grands  fervices  à l’Etat. 

La  jeunefle  de  ce  Prince,  8c  les  grandes  qualitez  du  Cola*  fon 
Tuteur,  déterminèrent  tout-à-coup  les  Grands  de  l’Empire,  8c  les 
Généraux  des  Troupes,  à le  mettre  en  la  place  de  fon  pupille.  Ils 
allèrent  chez  ce  grand  homme,  qu’ils  trouvèrent  au  lit  8c  l’ayant 
falué  comme  leur  Empereur,  ils  le  revêtirent  d’un  habit  de  couleur 
jaune,  qui  eft  la  couleur  Impériale.  On  donna  une  Principauté  au 
jeune  Prince  qu’on  venoit  de  dépoflederj  8c  ce  fut  ainfi  que  finit 
cette  Dynaftic.  { 

Tcbao  quang  yu  prit  le  nom  d cTai  tfou  : mais  il  n’accepta  la  Cou- 
ronne qu’on  lui  offrit,  qu’à  condition  que  fa  mere  aurait  toujours 
le  pas  avant  lui. 


• • s . 


DIX- 


Digitized  by  Gocv 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


4*0 


DIX-NEUVIÈME  DYNASTIE 

NOMMÉE  S O N G. 


QUI  compte  dix  - huit  Empereurs  dam  Ttfpàce  de  trois  cens  dix - 
netf  ans. 

T AI  T S OV  III.  Premier  Empereur. 

A régné  dix-fept  dns. 


41 r T ES  Empereurs  de  cette  Dynaftie  ont  tenu  leur  Cour,  les  uns  DirA. 
' I . dans  le  Nord,  & les  autres  au  Midi  de  la  Chine.  Neuf  de  Ticin^ 

ont  choili  les  Provinces 


T AI 

TSOU 

Empereur,  ces  Princes  durant  cent  foixante-fept  ans 

Septentrionales}  & les  neuf  autres  ont  fixé  leur  féjour  pendant  cent 
cinquante-deux  ans  dans  les  Provinces  Méridionales. 

C’eft  fous  cette  Dynaftie  que  l’Empire  a commencé  de  refpircr, 
apres  tant  de  Troubles,  tant  de  Guerres,  8c  tant  d’autres  malheurs, 
dont  il  avoit  etc  agité.  Un  long  calme  fuccéda  à ces  continuelles 
tempêtes,  & le  bonheur  qui  accompagne  d’ordinaire  la  Paix,  eût 
été  encore  plus  durable,  fi  tous  les  Princes  de  cette  Famille  euffent 
eû  autant  d’inclination  pour  les  Armes,  que  pour  les  Lettres. 

Toutes  les  qualités  que  les  Chinois  demandent  dans  leurs  Empe- 
reurs, montèrent  avec  7 ai  tfou  fur  le  Trône.  C’étoit  un  Prince 
d’un  cfprit  folide,  appliqué  aux  affaires,  fage,  prudent,  libéral, 
tendre  pour  fes  Peuples,  modefte,  frugal,  rempli  de  bonté,  natu- 
rellement porté  à la  clémence  : c’eft  ce  qui  parut  dans  la  modéra- 
tion qu’il  apporta  aux  peines  des  criminels,  & par  la  manière  dou- 
ce & affable  avec  laquelle  il  traitoit  les  Vaincus. 

Il  ordonna  que  les  quatre  portes  de  fon  Palais,  qui  regardent  les 
quatre  Parties  du  Monde,  fufient  toujours  ouvertes,  voulant,  di- 
fôit-il,  que  fa  maifon  fût  femblable  à fon  cœur,  qui  cft  ouvert 
à tous  fes  Sujets.  Aufiï  étoit-il  acceifiblc  à toute  heure,  & toujours 
prêt  à recevoir  les  Requêtes  de  fes  Peuples. 

C’eft  par  ce  carafterc  de  bonté  & de  douceur,  qu’il  ramena  au 
devoir  de  l’obéiffance  dix  petits  Souverains,  8c  qu'il  établit  en- 
tr’eux  une  Paix  que  les  Guerres  continuelles,  qu’ils  fc  faifbicnt  les 
uns  aux  autres,  fcmbloient  avoir  éloignée  pour  toujours  de  leurs 
Etats. 

Dans  le  deffein  de  bannir  le  luxe  de  fon  Empire,  il  commença 
par  fc  réformer  lui-même,  Se  par  le  proferire  de  fon  Palais.  Il  ne 
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porta  que  des  habits  fimples  8c  rnodeftes,  3c  défendit  à fes  filles  l’n-  Dtx-neu- 
fage  des  perles  & des  pierreries.  5*™*. 

Pour  honorer  la  mémoire  de  fes  Ancêtres,  il  donna  le  Titre  nommée 
d’Empereur  à fon  pere  , à fon  ayeul , à fonbifayeul,  8c  à l'on  st*{. 
trifayeul , 8c  il  créa  Impératrice  fa  merc,  qui  étoit  regardée  comme 
un  modèle  de  prudence  ÔC  de  modcltie. 

L’orfqu’au  moment  del’élévation  dafonfils,  les  Seigneurs  vinrent 
la  féliciter,  elle  ne  donna  aucun  ligne  de  joye  ; 8c  comme  ils  té* 
moignerent  leur  furprife:  J'ai  oui  dire,  répondit-elle,  que  Pari  de 
bien  régner  eft  tris-dijjicile.  Si  mon  fit)  gouverne  fagement  fes  Peuples,  je 
recevrai  avec  plaifir  vos  complémens , fenon,  je  me  déroberai  fans  peine  à 
tous  ces  honneurs,  pour  finir  mes  jours  dans  la  première  condition  où  je 
fuis  née. 

Une  année  avant  fa  mort  elle  conjura  fon  fils  de  ne  point  fuivre 
dans  le  choix  d’un  Héritier,  les  mouvemens  de  fa  tendrelle  pour  fes 
enfans,  & lui  confeilla  de  jetter  plutôt  les  yeux  fur  fon  frerej  Car 
enfin , ajouta-t-elle,  fouvenez-vops  mon  fils  que  c’efi  bien  moins  à votre 
mérite , qu'à  P enfance  du  Prince , qui  étoit  de  la  Famille  précédente,  que 
vous  (tes  redevable  du  Trône  où  vous  é tes  affis. 

Dans  le  tems  d’un  rude  Hyver,  l’Empereur  fit  réflexion  que  fes 
Troupes  étoient  aux  prifes  dans  le  Pays  au  Nord  avec  les  Tartares 
de  Leao  tong,  8c  par  un  mouvement  de  compaflion  , fur  ce  qu’ils 
avoient  à fouffrir  de  la  rigueur  de  la  faifon,  il  fe  dépouilla  de  fon  ha- 
bit doublé  de  fourures,  & l’envoya  au  Général  de  fon  Armée,  en 
lui  marquant  qu’il  auroit  voulu  pouvoir  en  envoyer  un  pareil  à cha- 
cun de  les  Soldats.  On  ne  peut  croire  jufqu’à  quel  point  cette  li- 
béralité de  l'Empereur  ranima  l’ardeur  8c  le  courage  de  les  trou- 
pes.? ’ 

C’eft  ce  Prince  qui  établit  pour  les  gens  de  guerre  un  éxa- 
men  femblable  à celui  des  Lcttrez.  Ceux  qui  afpirent  aux 
Charges  Militaires,  doivent  paffer  par  ces  éxamens,  Sc  ne  mon- 
tent aux  grades  fupérieurs , qu’après  avoir  donné  des  preuves 
de  leur  capacité  par  les  compofitions  qu’ils  font  fur  l’Art  Mi- 
litaire, & par  leur  habileté  à manier  un  Cheval,  & à tirer  de 
l’Arc. 

Parmi  les  hommes  illufires  qui  fleurirent  fous  fon  règne,  on 
parle  fur-tout  de  deux  grands  perfonnages  qui  fe  diftingucrent,. 
l’un  dans  la  Magiftrature,  8c  l’autre  dans  les  Armes.  Le  premier 
s’appclloit  Tchao  pou,  8c  le  fécond  Kao pin. 

Tcbaa  pou,  qui  étoit  du  Confeil  de  l’Empereur,  avoit  conti- 
nuellement quelque  Placet,  ou  quelque  Mémorial  à lui  préfen- 
ter,  pour  l’avertir  de  fes  devoirs,  ou  d’autres  affaires  concer- 
nant le  bien  public.  Un  jour  l’Empereur,  fatigué  de  tant  de 
remontrances,  prit  fon  Placet,  8c  le  déchira  en  fà  prélènce. 

Tchao  pou,  làns  s’étonner,  en  ramafla  avec  foin  lcsfragmcns,  8c 
. 7 étant 
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T*i  étant  retourné  dans  fa  mail'on,  il  les  réunit  enfemble  le  plus  pro- 
r*ou  III.  prement  qu’il  lui  fut  pofliblcj  des  le  lendemain  il  parut  devant 
Empereur.  l’EmPcrcur  dans -la  polturc  la  plus  refpeél ueufe , 8c  lui  préfenta 
' une  féconde  fois  le  même  Placet. 

L’Empereur,  loin  de  s’aigrir  contre  fon  Mjniftve,  admira  fa 
confiance  8c  fa  fermeté,  & pour  le  récoropcnfer  d’une  vertu  fî 
rare,  il  le  mit  à la  tête  de  les  Colaos. 

Il  donna  dans  une  autre  occafion  une  grande  preuve  de  la 
ienfibilité  de  fon  cœur  pour  fes  Peuples.  Kao  pin  afliégcoit  la 
Ville  de  Non  hng,  & l’avoit  réduite  aux  abbois.  L’Empereur 
prévoyant  le  carnage  qui  fuivroit  infailliblement  la  prife  de  cet- 
Place,  feignit  d’être  malade.  Les  principaux  Officiers  en  fu- 
rent allarmez,  & environnant  le  lit  du  Prince,  chacun  d'eux 
lui  fuggeroit  quelque  remede.  Le  remede  le  plus  efficace,  répon- 
dit l’Empereur  , (ÿ  dont  j'attends  la  guérifon , ne  dépend  que  dt 
vous.  Affiurez-mti  par  ferment  que  vous  ne  verferez  point  le  fang  des 
Citoyens.  Tous  jurèrent,  & l’Empcfeur  parut  auilitôt  guéri. 

Par  les  figes  précautions  que  prirent  les  Chefs  de  l’Armée  , 
il  ne  fe  fit  aucune  violence,  quoique  cependant  ils  ne  purent  li 
bien  arrêter  la  licence  du  foldat,  qu’il  n’y  eût  quelques  habi- 
tans  de  tuez:  mais  en  très-petit  nombre. 

C’eft  ce  qui  tira  des  larmes  des  yeux  de  l'Empereur  ‘..Quelle 
trifie  néceffitf , s’écria-t-il,  que  celle  de  la  guerre , qui  ne  petit  ft 
faire  fans  qu’il  en  coûte  la  vie  à des  innocent  ! Et  comme  cette 
Ville  avoit  été  long-tems  affamée  pendant  le  fiége,  il  y en- 
voya auffitôt  après  qu’elle  fut  prife  , cent  mille  muids  de  ris 
pour  être  diftribuez  a tous  fes  Habitans. 

Pour. exciter  l’émulation,  8c  infpircr  encore  plus  d’ardeur  pour, 
les  Lettres  , il  vifita  lui-même  le  lieu  de  la  naiffance  du  célébré 
Confucius,  8c  compofa  fon  panégyrique:  iL  honora  auffi  un  de  fes 
Defcendans  d’un  Titre  d’honneur,  qui  lui  donnoit  un  grand  rang 
dans  l’Empire. 

Toi  tfou  mourut  la  treiziéme  année  du  Cycle  -,  il  avoit  déclaré 
pour  Héritier  Ta»  tfong  fon  frere,  qui  lui  avoit  été  recommandé  pat 
fa  mere  au  lit  de  la  mort. 


Dix  neu- 
vième 

IJynaftie 

nommée 


T A I T S O N G III.  Second  Empereur. 

A régné  vingt-un  an. 

T*i  E fut  un  Prince  plein  de  modération  , 8c  grand  protecteur 

des  gens  de  Lettres.  Il  étoit  fçavant  lui-même,  8c  une 
Empereur.  P11"116  de  la  journée,  il  l'employoit  à la  leâure.  Il  s’etoit  fait 
‘une  très-riche  Bibliothèque,  compoféc,  à ce  qu’on  allure,  de 
8o.  mille  Volumes. 

Ggg  J Danr 
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Dans  une  expédition  qu’il  entreprit , pour  éteindre  un  petit  Dix-nco- 
Royaume  , & en  faire  une  Province  de  l’Empire  , il  afliégea  la 
Ville  principale  de  cet  Etat.  Il  arriva  que  pendant  la  nuit  il  nommée 
y eut  beaucoup  de  mouvemens  dans  le  Camp  que  commandoit  s»j. 
Tch.it  frcre  de  l’Empereur}  & le  lendemain  le  bruit  fe  répandit, 
que  ce  tumulte  avoit  fa  fourcc  dans  le  projet  que  formoient  les 
Soldats,  de  mettre  Tcbao  leift-  Chef  fur  le  Trône.  L’Empereur 
difiimula,  & ne  penfa  qu’à  fe  rendre  maître  de  la  Place. 

Quelques  jours  après  qu’elle  fut  prife,  fon  frcre  s’entretenant 
familièrement  avec  lui,  témoigna  fa  furprifc  de  ce  qu’il  différait 
fi  long-tcms  à rccompenfer  ceux  qui  s’etoient  diltinguez  dans  ce 
liège.  Je  m'attendais  répondit  l’Empereur,  que  ce  Jeroit  vous  qui 
les  récompenferiez. 

Cette  réponfe  chagrina  tellement  Tcbao , qu’avant  la  nuit  il  fe 
tua  lui-mème.  Aufutôt  que  l’Empereur  apprit  la  mort  de  fon 
frcre,  il  tomba  dans  une  efpèce  de  pamoifon,  & verfant  un  tor- 
rent de  larmes , il  ne  pouvoit  fe  laffcr  d’embraffer  fon  Cadavre. 

11  lui  fit  rendre  les  plus  grands  honneurs  à fes  Obfcqucs. 

11  l'ouhaittoit  avec  paillon , de  recouvrer  les  Places  que  fes 
prcdéceffeurs  avoient  cédé  trop  légèrement  aux  Tartarcs  de  Leao 
long.  Tcbangfi  bien , qui  commandoit  les  Armées,  s’éfforça  de  le 
diffuader  de  cette  entreprifê,  parce  que,  difoit-ii,  il  cil  plus  à pro- 
pos de  pacifier  le  dedans  de  l’Empire  , & lorfque  la  tranquilité  y 
lera  affermie  , on  aura  plus  de  loifir  ôc  de  facilité  de  réauire  ces 
Barbares. 

L’Empereur  n’ayant  pas  été  de  cet  avis,  on  livra  pluficurs  Com- 
bats, où  la  Viûoire  pencha  tantôt  du  côté  des  Chinois,  &C  tantôt 
du  côté  des  Tartarcs.  Le  Général  Tcbang  tfi  bien  ufa  d’un  ftrata- 
géme  remarquable,  pour  faire  lever  le  Siège  d’une  Ville  qu’ils 
afliégcoicnt.  Il  fit  partir  trois  cens  foldats,  & il  donna  à chacun 
d’eux  une  torche  allumée,  avec  ordre  de  s’approcher  le  plus  prés 
qu’ils  pourraient  du  Camp  des  Ennemis.  Ceux-ci,  frappez  d’une 
u grande  quantité  de  lumières,  crurent  que  toute  l’Armée  des  Chi- 
nois venoit  fondre  fur  eux  ; la  terreur  & l’épouvente  s’empara  de 
leurs  coeurs,  & ils  prirent  incontinent  la  fuite.  Comme  le  Général 
avoit  placé  des  embufeades  de  toutes  parts  fur  leur  paffage,  il  fe  fit 
un  fi  grand  carnage  de  ces  fuyards , qu’il  y en  eut  très-peu  qui 
s’échappèrent. 

Ce  Prince  mourut  à l’âge  de  cinquante-neuf  ans,  la  trente-qua- 
trième année  du  Cycle.  Son  troifiéme  fils  nommé  Tebin  tfong,  lui 
fucccda. 


TCHIN 
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T C H I N T S O N G.  Troifiéme  Empereur. 
A régné  vingt-cinq  ans. 


1 N /^\N  jugea  par  les  commcncemens  du  règne  de  ce  Prince  qu’il 
1*1  V.  J gouvemeroit  fes  Sujets  avec  bonté.  Une  Comète  ayant  paru 

j "f  1.  o.  1. - 1 />L-,  ■. 1 1 a 


T C H 

T 3 O N < 

tmpercur.  dans  le  Ciel , 8c  étant  regardée  des  Chinois  comme  le  préfage  de 
quelque  malheur , il  fît  un  Edit , par  lequel  il  ordonnoit  qu'on 
l’avertît  des  fautes  qu’il  auroit  pu  commettre,  afin  de  s’en  corri- 
ger, & de  prévenir  les  malheurs  dont  l’Empire  étoit  menacé}  8c 
en  méme-tems  il  remit  dix  millions  des  Impôts  qui  dévoient  ié  lever 
fur  le  Peuple,  8c  fit  donner  la  liberté  à trois  mille  Prifonnicrs. 

Il  fe  crut  redevable  au  Seigneur  du  Ciel  d’un  fils  qu’il  obtint  en 
ce  tems-là,  parce  qu’il  lui  aorefloit  depuis  du  teins  de  continuelles 
prières  pour  lui  demander  un  Héritier  capable  de  lui  fucccdcr. 

Les  Tartares  de  Leao  long  aflîcgerent  une  Ville  de  la  Province  de 
Pt  tche  h } l’Empereur  y courut  avec  fon  armée,  8c  fon  arrivée 
qui  fût  prompte,  caufa  tant  de  frayeur  à ces  barbares,  qu'ils  levè- 
rent auuïtôt  le  Siège.  On  vouloit  que  l’Empereur  profitât  de  leur 
conftemation,  pour  reprendre  tout  le  Pays  qui  leur  avoit  été  cé- 
dé} 8c  l’on  blâme  ce  Prince,  de  ce  que  non  feulement  il  ne  pour- 
fuivit  pas  fa  Viftoirc  : mais  encore  de  ce  qu’aprés  leur  fuite  hontcu- 
fe,  il  ht  avec  eux  unTraittc  auflj  défavantageux , que  s’il  avoit  été 
vaincu , car  il  acheta  la  Paix  au  prix  de  cent  mille  Tacls  8c  de  deux 
cent  mille  pièces  d'étoffes  de  foye,  qu’il  s’obligea  de  leur  fournir 
chaque  année. 

On  le  blâme  encore  de  ce  que  par  fa  crédulité  les  fuperfli- 
tions  8c  la  magie  s’accréditèrent  fous  fon  règne.  On  vint  lui 
dire  la  onzième  année  du  Cycle,  qu’un  Livre  précieux  étoit 
tombé  du  Ciel  près  d’une  des  portes  de  la  Ville  Impériale,  8c 
la  penfée  lui  vint  d’aller  en  perfonne  recevoir  ce  don  célcfte. 

Les  Cokos , pour  le  détourner  d’une  démarche  fi  peu  fenfée, 
lui  repréfenterent  vivement  que  c’étoit  une  impofhire  de  flatteurs 
8c  de  gens  oififs,  8c  qu’il  falloit  brûler  ce  Livre.  Il  balança  quel- 
que tems:  mais  enfin  il  fe  détermina  à fuivre  fon  premier  dcfïcin, 
fur  ce  que,  difoit-il,  il  y avoit  environ  nn  an  qu’un  cfprit  lui  ap- 
parut pendant  fon  fommeil,  8c  lui  promit  ce  Livre  admirable.  A 
l’inftant  il  part  à pied  accompagné  de  pluficurs  de  fes  Courtifans, 
& reçoit  ce  Livre  miraculeux  avec  le  plus  profond  rcfpcâ:  il  fie 
même  conftruire  un  Temple  au  lieu  où  il  étoit  tombé. 

Quand  on  l’eut  examiné,  on  trouva  qu’il  étoit  rempli  de  forti-  < 
léges,  8c  qu’il  renfermoit  tous  les  principes  de  la  Secte  abominable 
de  Tao.  Sur  quoi  un  interprête  nommé  Htu  fin  ngan  fait  la. ré- 
flexion , que  depuis  ce  teins  fatal,  on  a vu  diminuer  parmi  un 
•>  • grand. 
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frand  nombre  de  Chinois,  le  refpcft  & l’honneur  dûs  au  fupréme  Dix-neo-; 
cigncur  du  Ciel. 

L’année  feiziéme  de  fon  régné , il  ordonna  qu’on  fit  le  dénom-  nommée 
brement  de  cous  ceux, qui  par  leur  condition, étoient  deftinez  aux  senç. 
travaux  de  l’Agriculture,  on  trouva  vingt-un  million  neuf  cens 
foixante-feize  mille  neuf  cens  foixantc-cinq  hommes  en  état  de 
cultiver  les  terres.  . 

On  ne  comprend  point  dans  ce  nombre  les  Magiih-ats,  les  Let- 
trez,  les  Eunuques,  les  Soldats,  les  Bonzes,  ni  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  Barques,  & qui  forment  des  Villes  Bottantes  fur  les 
Rivières,  dont  le  nombre  cil  incroyable. 

Fan  tan , un  des  Calaos  de  l’Empire, fe  voyant  prêt  de  mourir, 
fit  venir  les  enfaos  , & leur  parla  de  la  forte.  Ma  confcienct  na  me 
reproche  aucune  faute  contre  le  fervice  de  r Empereur  & te  bien  de  l'E- 
tat : il  n'y  a qu'un  feul  article  que  je  ne  faurois  me  pardonner  : c'efi  de 
n'avoir  pas  confeillé  à Sa  Majefté  de  brûler  ce  pernicieux  Livre  qu'il  a 
reçu  avec  tant  de  refpebl.  Je  veux  en  être  puni  mime  aprbs  ma  mort. 

C'ejl pourquoi,  mes  enfant,  je  vous  ordonne  qu'aprh  que  j'aurai  rendu  le 
dernier  foupir  vous  me  fajfiez  rafer  les  cheveux  (jd  la  barbe , que  vous 
m'enfcvelijfez  fans  bonnet  fans  ceinture ,‘  comme  fij'itois  un  miférable 

Bonze. 

L’Empereur , apres  avoir  fait  réimprimer  les  anciens  Livres  , 
pour  les  répandre  dans  tout  l’Empire,  mourut  la  cinquante-neuviè- 
me année  au  Cycle  à l’âge  de  fç.  ans.  Gin  tfoug  fon  fixiéme  fils, 
qu’il  avoit  eu  de  la  fécondé  Reine,  fut  Ton  fucceflcur. 

CIN  TSONG  I.  Quatrième  Empereur. 

A régné  quarante-un  an. 

GIN  TSONG  n’avoit  que  treize  ans,  lorfqu’il  fût  proclamé 
Empereur.  L’Impératrice  prit  les  Rênes  de  l’Empire  pen- 
dant fa  minorité,  & les  conférva  jufqu’à  fa  mort , qui  n’arriva 
que  onze  ans  apres  que  ce  jeune  Prince  fut  monté  fur  le  Trône.  Il 
eut  pour  l’Impératrice  la  même  docilité  & la  même  déférence, que 
fi  elle  eût  été  fa  propre  merc. 

Des  qu’il  gouverna  par  lui-même, .il  ne  s’appliqua  qu’à  mainte- 
nir la  Paix  dans  fon  Empire,  8c  à en  faire  goûter  les  douceurs  à fes 
Sujets.  Son  inclination  pacifique  ranima  le  courage  &c  l’ambition 
des  Tartarcs  de  Leao  ton£ , 8c  ils  euflent  renouvelle  la  guerre , fi 
l’Empereur  n’avoit  au  plutôt  acheté  la  paix  par  un  Traitté  indigne 
de  la  Majefté  Impériale. 

Ce  qu’il  fit  de  mieux,  fut  de  chaffer  de  fon  Palais  toutes  les  Ido- 
les, 8c  ceux  qui  les  honoraient,  8c  de  défendre  qu’on  lui  offrît  au- 
cun préfent.des  Pays  étrangers. 

Une  grande  féchcreffe  affligea  l’Empire  l’année  vingt-fixiéme  de 

on 
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fon  règne.  La  pluye  étant  furvenue  avec  abondance , devint  le  Dix-netf- 
fujet  de  la  joye  publique,  & tous  les  Grands  vinrent  en  féliciter  vicme 
l’Empereur.  Tout  le  tenu,  répondit  ce  Prince,  que  mon  Peuple  a Uynafl'e 
fouffert  de  la  difette , je  n'ai  pas  manqué  un  feul  jour  à brûler  des  par-  e 

fums,  fÿ  à élever  mes  mains  vers  le  Ciel.  Ayant  entendu  le  bruit  du 
tonnerre  pendant  la  nuit  je  me  levai  promptement  du  lit , j’entrai  dans  mes 
jardins , & auffitit  que  je  vis  tomber  la  pluye,  je  me  profternai  à tore 
pour  rendre  mes  allions  de  grâces  au  Seigneur  du  Ciel.  La  grâce  que  je  vous 
demande,  eft  de  me  marquer  hardiment  ce  que  vous  auriez  apperçu  de  dé- 
fectueux dans  ma  .conduite  : peut-être  n'ai-je  que  le  vain  Titre  d Empe- 
reur , éÿ  qu'aveugle  fur  mes  défauts,  je  me  lai ffe éblouir  à tout  cet  appa- 
reil de  grandeur.  Je  fens  de  quelle  importance  il  efl  de  n'adreffer  matin 
fcf  loir  Jes  prières  au  Ciel  qu'avec  un  coeur  pur. 

L’envie  extrême  qu’il  eut  d’avoir  un  enfant  mâle,  le  porta  à ré- 
pudier l’Impératrice,  fie  fa  réputation  en  fouffrit  quelque  atteinte  : 
car  s’il  s’en  trouva  qui  approuvèrent  fa  conduite,  il  y en  eut  d’au- 
tres, fie  en  plus  grand  nombre,  qui  4a  blâmèrent. 

Ce  qui  mérita  un  applaudiflement  général,  c’eft  le  fecours  qu’il 
envoya  à fes  Peuples  par  les  confeils,  fie  par  les  foins  d’un  de  les  Co- 
lao  nommé  Fou  pié,  fie  qui  l'auva  la  vie  à plus  de  cinq  cens  mille 
hommes,  qui  periflbient  de  faim  fie  de  mifere. 

Il  eut  environ  ce  tems-là  une  autre  inquiétude  : Hien  tfong,  fep- 
tiéme  Roy  des  Tartares  de  Leao  long,  envoya  des  AmoaUadcurs 
pour  lui  demander  la  reftitution  de  dix  Villes  de  la  Province  de  Pe 
tche  li , que  le  Fondateur  de  la  dix-huitiéme  Dynaflie  avoit  re- 
prife.  • 

L’Empereur,  qui  aimoit  la  Paix,  dépêcha  Fon  pié  à ce  Prince 
Tartare,  8e  s’engagea  de  lui  payer  chaque  année,  à !a  place  des 
Villes  qu’il  demanaoit,  deux  cens  mille  Tacls,  fie  trois  cens  mille 
pièces  d’étoffes  de  foye:  8e,  ce  qui  fut  le  plus  honteux , c’cft  que 
dans  cet  engagement  il  fe  fervit  au  caractère  Na,  qui  lignifie  une 
penfion  tributaire. 

Après  avoir  répudié  l’Impératrice,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire, 
il  époufa  la  petite-fille  de  ce  fameux  Général  des  Armées  Chinoi- 
fcs,  dont  j’ai  parlé,  fie  qui  fe  nommoit  Kao pin.  Mais  cette  Prin- 
ccfle  ne  lui  donna  point  d’Hériticrs, 8c  fe  voyant  prêt  de  mourir,  il 
fut  obligé  de  nommer  pour  fon  fucceffcur  Tng  tfong , qui  étoit  le 
treiziéme  fils  de  fon  frere.  Il  mourut  âgé  de  cinquante-quatre  ans, 
la  quarantième  année  du  Cycle. 

TNG  T S O N G I.  Cinquième  Empereur. 

A régné  quatre  ans.  V. 

T'vfeS  la  première  année  de  ce  règne  il  y eut  de  la  méfintclli- 
\)  gerce  & des  diflentions  entre  ce  Prince  ôc  l’Impératrice, 

'i.  Some  I.  Hhh  qui 

*.  ’ 
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y «a 

tSONG  I. 

Cinquiè- 
me Em- 
pereur. 


qui  avoir  part  au  Gouvernement.  Le  chagrin  qu’il  en  eut  le  rendit  ’U'-neu. 
malade.  Quand  fa  fanté  fut  rétablie,  il  rendit  à l’Impératrice  une 
vifite,  que  Han  ki  fon  Colao  avoit  ménagée.  nommé» 

Ce  fige  Miniftre,  apres  leur  avoir  expofé  les  malheurs  qu’une  smi. 
femblable  divilion  pouvoit  caufer  à l’Empire,  exhorta  en  particu- 
lier l’Empereur  à avoir  pour  l’Impératrice  les  égards  Gc  la  déféren- 
ce d’un  bon  fils H quoiqu’elle  ne  fût  pas  fa  mere,  quand  même  elle 
aurait  un  caraéterc  d’elprit  bifarre  & peu  fociablcj  il  lui  repréfen- 
ta  que  la  vertu  eft  aifée  à pratiquer  avec  ceux  qui  nous  aiment , & 
qui  s’attirent  notre  attention  par  leur  complailance:  mais  qu’elle  ne 
mérite  ce  nom  que  quand  elle  eft  éprouvée , Ce  qu’elle  fc  foutient 
au  milieu  des  contradictions:  qu’il  devoit  avoir  toujours  devant  les 
yeux  l’exemple  de  Chun  , cet  ancien  Empereur  qu’on  révéré  de- 
puis tant  de  Siècles , parce  que  fon  refpeét  & fon  obéiflancc  ne 
purent  jamais  être  affaiblis,  ni  par  la  dureté  d’un  pere  barbare,  ni 
par  les  mauvais  traittemens  d’une  cruelle  maraftre. 

Les  foins  que  fe  donna  ce  Miniftre,  fuient  fuivis  d’une  parfâité 
réconciliation  de  l’Empereur  avec  l’Impératrice,  & cette  réconci- 
liation fut  fi  finccre,  que  peu  de  tems  apres  l’Impératrice-  cefla  de 
le  mêler  des  aff  aires  du  Gouvernement. 

Ce  fut  en  ce  méme-tems-là  que  fleurit  le  célébré  Colao  nommé  Sou 
ma  quang , l’un  des  plus  habiles  Hiftoriographes  de  l’Empire.  Il  eft 
l’Auteur  d’un  corps  d’Hiftoire  qu’il  a extrait  de  plus  de  deux  mille- 
Volumcs.  11  commence  fes  Annales  à Hoang  ti , troifiéme  Empe- 
reur de  la  Monarchie  Chinoifc. 

Yng  tfong  mourut  la  quarante-quatrième  année  du  Cycle,  âgé  de 
trente- lix  ans.  Ch  in  tfong  fon  fils  lui  fuccéda.  - 


C H 1 N TSONG  I.  Sixième  Empereur. 
A reçue  dix-huit  ans. 


Cm* 

TSONG  I. 

S:«téme 

tmp=;eur. 


/"f  E Prince  eut  plus  de  courage  Ce  de  grandeur  d’amc,  que  de 
y.  fageffè  & de  conduite.  Il  avoit  une  extrême  paffion  de  por- 
terla  guerre  dans  les  Provinces  Séptentrionales,  Çc  de  les  délivrer 
du  joug  des  Barbares  : mais  il  en  fut  détourné  par  ie  fouvenir  du 
confeil  que  fa  mere  lui  avoit  donné  en  mourant,  de  fâcrifier  tout 
au- bien  de  la  Paix. 

Les  gens  de  Lettres  eurent  beaucoup  de  part  à fit  faveur.  Il  ho- 
nora duTitrc  de  Duc  Mène ius, ce  grand  Philofophe  le  plus  eftimé 
apres  Confucius,  dont  il  étoit  le  Difciple , & qui  avoit  été  dé- 
claré Roy  par  un  autre  Empereur. 

Ce  fut  (ous  fon  régné  que  fleurirent  quelques  Auteurs  d’une  nou- 
velle Philofophic,qui  entreprirent  d’interpréter  les  anciens  Livres*, 
ils  fc  nonnnoient  ïcbeet , TA  tng,  Tcbang , Cbao  , {ÿc.  L’Empe- 

• reur 
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Ch  1 h rcur  les  honora  de  Titres  diitinguez  pendant  leur  vie  & après  leur  Dix  neu- 
*!<>"0  viéme 

Eœneieur.  Tang  nlan  un  cts  nouveaux  Philofophcs  qui  commcn- 
çoient  à donner  dans  l’Athéifme,  voyant  que  l’ Empereur  dans  un 
tems  de  fccherefle  s’attriftoit , &C  tâchoit  d’appailer  la  colère  Cé- 
lefte  par  le  jeûne,  & par  les  frequentes  prières  qu’il  adrefloit  au 
Ciclj  A quoi  bon  vous  affliger  ainfi , lui  dit-il,  ü qu'avez,  vous  à 
craindre  du  Ciel!  S fâchez.  Prince,  que  tout  ce  qui  arrive  eft  F effet  du 
hafard,&  que  c'ejl  inutilement  que  vous  vous  tourmentez  de  la  forte.  Fou 
f ié,  un  des  Coûtas  le  plus  dillingué  , ne  put  foutenir  ce  langage  : 

Quelle  doctrine  tfez-vaus  débiter,  lui  dit-il,  d’un  ton  ferme,  fi  un 
Empereur  en  étoit  venu  jufqu' à ne  point  refpcélcr  ni  craindre  le  Ciel,  de 
quels  crimes  ne  ftroit-iipas  capable. 

Le  meme  rang  mon  che  s’efforça  d’introduire  beaucoup  d’autres 
nouveautés  dans  l’Empire:  mais  le  célébré  Sou  ma  quang,  qui  étoit 
dans  la  plus  haute  eltime,  s’oppolâ  avec  fermeté  à toutes  les  entre- 
prifes  de  cet  elprit  téméraire  & artificieux.  • 1 
CyC]e  L’année  deuxième  de  ce  Cycle  arriva  la  mort  de  Chin  tfong,  qui  Annêt 
EV III.  n’ étoit  âgé  que  de  trente-huit  anS.  Son  fils  nommé  Te be  t/oni  tut  dc  J-  Ç 
fon  fuccelfcur.  ’.  . ..  * * Io8«* 

s.  * • - ».  • - . • 

TC  HE  T50NG.  Septième  Empereur. 

A régné  quinze  ans. 

Tcus  T ’impi  R AT  rice  ayeule  dc  ce  Prince  , qui  n’avoit  quedix 
t s o h g.  | ^ ms  lorfqu’il  monta  fur  le  Trône,  gouverna  l’Empire  avec 
Empereur,  beaucoup  de  prudence:  mais  elle  ne  vécut  que  huit  ans,  & qud- 
ques  momens  avant  fa  mort,  elle  appella  les  Colaos,  Sc  leur  ordon- 
na de  châtier  du  Palais  cette  troupe  inutile  de  Mini  lires  capables  de 
corrompre  le  coeur  du  jeune  Prince.  Son  Ordre  venoit  trop  tard) 

6c  c’eft  ce  qu’elle  eût  dû  faire  elle-même,  lorfqu’elle  avoit  l’Auto- 
rité en  main.  • * - , - 

Liu  kong  tchu  ayant  été  élevé  à la  Dignité  de  Colon,  préfenta  un 
Mémorial  à l’Empereur,  qui  contcnoit  les  dix  avis  fuivans,  expri- 
mez en  vingt  cara&eres.  t’.  Craignez  le  Ciel.  a’.  Aimez  votre 
Peuple,  y.  Travaillez  à votre  perfe&ion.  4'.  Appliquez-vous  aux 
Sciences,  f’.  Elevez  aux  Charges  des  gens  de  mérite.  6*.  Ecoutez 
volontiers  les  avis  qu’on  vous  donne.  7*.  Diminuez  les  impôts.  8*. 

Modérez  la  rigueur  des  fupplices.  p\  Evitez  la  prodigalité.  io\ 

Ayez  horreur  de  la  débauche. 

L’Empereur  répudia  là  femme  légitime:  furquoi  un  de  fes  Mi- 
ntftres  lui  en  ayant  fiait  des  remontrances  dans  un  Placet  qu’il  lui 
préfenta  j le  Prince  répondit  qu’il  avoit  fuivi  l’exemple  dc  quel- 
ques-uns de  fes  Ancêtres  : V nus  euffiez  mieux  fait , répliqua  le  Minif- 

Hhh  z tre, 
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tre  , d'imiter  leurs  vertus  , fc?  non  pas  leurs  fautes.  Cette  réplique  Dix-ncn- 
picqua  tellement  l’Empereur,  qu’il  jetta  le  Placer,  le  foula  aux  *'<me  ' 
pieds,  & dépouilla  de  ia  Dignité  celui  qui  lui  donnoit  ce  confeil. 

Tcbe  tfonr  n’avoit  que  vingt-cinq  ans  lorfqu'il  mourut  la  dix-fcp-  no^t* 
tiéme  année  du  Cycle.  Hoei  tfonr  fut  fon  fucccffcur  , c’ctoit  le 
onzième  fils  de  Cbtn  tfong  lixiéme  Empereur  de  cette  Dynaftie. 

HOEI  T S 0 N G.  Huitième  Empereur.. 

A régné  vingt-cinq  ans. 

E Prince  partagea  fon  Autorité  avec  l’Impératrice  fon  ayeiilej 
8c  s’occupa  plus  volontiers  du  luxe  8c  des  délices  de  fon 
Palais,  que  du  Gouvernement  de  fon  Etat.  Il  aima  cependant 
les  Lettres,  & il  s’y  étoit  rendu  habile. 

^En  quoi  il  eft  incxcufable  , c’cft  que  ne  pouvant  ignorer  le* 
malheurs  arrivez  dans  les  Siècles  précédera  par  le  crédit  des  Eu- 
nuques, il  les  ait  honoré  de  fa  faveur  8c  de  la  protêt! ion,  jufqu’à 
donner  à quelquîs-uns  d’eux  des  Souverainctez , qui  ne  s’accordè- 
rent jamais  qu’aux  Princes  de  la  Famille  Impériale,  ou  ce  qui  cil 
arrive  rarement,  à de  grands  hommes  qui  avaient  rendu  des  fcrvices 
fignalez  à l’Empire. 

Sa  réputation  fouffrit  encore  davantage  de  fon  fol  attachement 
aux  fuperllitions  de  la  Scéfe  de  Tao:  il  fit  chercher  de  tous  cotez 
les  Livres  qui  renfermoient  la  Doârine  de  cette  Seéfe  abominable: 

U eut  même  la  folie  de  donner  le  Titre  de  Cbang  //,c’eft-à-dire,  de 
fupréme  Seigneur , à un  fameux  Difciplc  de  la  Secte  nommé 
Tcbangy,  qui  vivoit  fous  la  Dynallie  des  Han-,  il  fit  plus,  car  il  fc 
déclara  Chef  de  cette  Seétc  impie. 

Les  Auteurs  Chinois  contemporains  ne  peuvent  retenir  fur  cela 
leurs  inveétives,  8c  ne  font  point  de  difficulté  d’attribuer  les  mal- 
heurs qui  fuivirent,  6c  la  ruine  de  l’Empire,  à un  û énorme  fâcri- 
lége,  qui  aviliffoit  la  vraye  Majefté  Célcfte. 

L’Empereur,  contre  l’avis  du  Roy  de  Corée  8c  de  la  plûpart  de 
fes  Minières,  fc  joignit  aux  Tartares  Orientaux  appeliez  Ntu  tcbe , 

3u’il  appella  à fon  fecours  pour  unir  enfcmble  leurs  Forces  , 8c 
étruire  le  Royaume  de  Lcao  long.  Les  Tartares  entrèrent  avec 
joye  dans  cette  Confédération. 

Il  fe  livra  plufieurs  combats  où  l’armée  de  Ltao  long  fut  tou- 
jours défaite > 8c  enfin  réduite  à une  telle  extrémité,  que  ce  oui 
reftoit  de  ces  Peuples,  fut  obligé  de  quitter  fon  Pays,  8c  d’aller 
chercher  un  afile1  vers  les  Montagnes  d’Occident.  Ainfï  périt  le 
Royaume  de  Leao,  qui,  pendant  deux  cens  neuf  ans,  avait  été 
gouverné  par  neuf  Souverains. 

. Cette 
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Dynaftie 

nommée 

Smi. 


Cette  Conquête  enfla*  tellement  le  cœur  du  Tartare,  qu’il  fon-  Dit-nen- 
gea  à former  un  Empire,  6c  il  lui  donna  le  nom  de  Ain.  Peu  "iéme 
après  portant  fes  vûës  plus  loin,  ôc  ne  cherchant  qu’à  s’aggran- 
dir,  il  rompit  avec  éclat  les  Traittez  qu’il  avoit  faits  avec  l'Em- 

reur  de  la  Chine , & entra  dans  les  Provinces  de  Pe  tebe  li 
de  Chen  fi , dont  il  fe  rendit  maître,  moins  par  la  force  de 
fes  armes,  que  par  la  lâcheté  8c  la  trahifon  de  quelques  Chinois, 
qui  étant  mécontens  de  l’Empereur,,  facilitèrent  à fon  Ennemi  la 
Conquête  de  ces  Provinces. 

L’Empereur,  qui  fc  voyoit  en  danger  de  perdre- la  plus  gran- 
de partie  de  fes  Etats,  propofa  au  Tartare  différentes  conditions, 
les  unes  plus  avantagculcs  que  les  autres.  Le  Tartare  l’invita  à 
venir  en  perfonne  regler  les  Limites  des  deux  Empires  j il-  s’y 
rendit,  8c  ils  convinrent  cnfemble  de  nouveaux  Articles  qui  dé- 
voient affermir  la  Paix» 

Mais  l’Empereur  étant  de  retour  dans  fa  Capitale,  fes  Minières 
le  firent  changer,  en  lui  difant  que  ce  Traitté  ne  pouvoit  fubfifter, 

8c  que  la  plus  cruelle  guerre  étoit  préférable  à une  Paix  fi  hon- 
teultf.  Le  Tartare  qui  fut  informé  de  cette  réfolution,  reprit  auf- 
fitôt  les  armes,  8c  après  s’être  emparé  de  plufieurs  Villes,  il  entra 
en  triomphe  dans  la  Province  de  Cban  fi , d’où  il  invita  une  fé- 
condé fois  l’Empereur  de  venir  régler  leurs  Limites. 

Ce  malheureux  Prince,  qui  ne  craignoit  rien  tant  que  la  guerre, 
eut  la  foibleffe  d’aller  encore  trouver  fon  Ennemi:  mais  à peine  y 
fut-il  arrivé  qu’on  fe  faifit  de  fa  perfonne,  8c  qu’ après  l’avoir  dé- 
pouillé des  Marques  de  fa  Dignité , on  le  retint  Prifonnier. 

Un  fidèle  Miniftre  qui  l’accompagnoit  nommé  Li  fo  cb'm , outré 
d’une  fi  noire  perfidie,  8c  poufTant  un  profond  foupir:  Le  Ciel , 

dit-il,  ne  peut  avoir  deux  Soleils , ni  moi  obéir  à deux  Maîtres.  Les 
éfforts  que  firent  les  Tartares  pour  le  calmer  ne  fervirent  qu’à  en- 
flammer fa  colère,  8c  dans  kfùreur  qui  le  tranfportoit,  apres  s’être 
coupé  la  langue  8c  les  lèvres,  il  fc  tua  lui-même. 

Hoei  tfong  mourut  l’année  quarante-deuxième  du  Cycle,  âgé  de 
cinquante-quatre  ans  dans  le  défert  de  Tartaric  nommé  Cba  me, 
où  il  étoit  détenu  fous  bonne  garde.  Avant  que  de  mourir  il  nom? 
ma  Kin  tfong  fon  fils  ainé  pour  lui  fuccédcr. 

K I N T S O N G.  Neuvième  Empereur. 

A régné  un  tut. 


TT"  IN  TSONG  commença  fon  régné  par  exécuter  fes  Ordres 
de  fon  pere , lequel  lui  avoit  enjoint  de  faire  mourir  fix  de  fes 
Miniftres,  coupables  de  l’horrible  trahifon  qui  l’avoit  livré  aux 
Tartares. 

Hhh  j ' Ce- 
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K i n Cependant  ceux-ci  poufloient  leurs  Conquêtes  : ils  entrèrent  dans  Dix-nea- 
tto  u a.  la  Province  de  Ho  ma,  8c  traversèrent  ùns  aucun  obtlacle  le  Fieu- 
Neuvième  ve  jaunc  ns  furent  même  Surpris  de  l’indolence  des  Chinois,  qui 
•mpcicur.  avcc  une  poighcc  de  Soldats  'pouvoient  les  empêcher  de  paner  s*m. 
ce  Fleuve.  Ils  allèrent  droit  a la  Ville  Impériale,  s’en  rendirent 
les  Maîtres,  la  mirent  au  pillage,  & emmenerent  prifonnier  l’Em- 
pereur avec  les  Reines. 

Les  principaux  Seigneurs,  8c  plufieurs  des  Minières  prévinrent 
une  fi  honteufe  captivité,  en  le  donnant  la  mort.  Les  Tartares 
laiflerent  l’Impératrice  Meng,  parce  qu’elle  leur  dit  qu’elle  avoit  été 
répudiée  8c  qu’elle  ne  Se  méloit  d'aucune  affaire. 

Cette  Princcffe  Sauva  l’Empire  par  Salagcffc  8c  par  fa  conduite, 
en  ménageant  les  efprits,  8c  en  faiSant  mettre  la  Couronne  fur  la 
tête  de  Kao  tfong , frère  du  dernier  Empereur,  8c  neuvième  fils  de 
Hoei  tfong , qu’il  avoir  eu  de  l’Impératrice  répudiée. 

KAO  T S O N G II.  Dixiéme  Empereur.  • 

A régné  trente  fix  ans. 


K*o  TL  établit  d’abord  fa  Cour  à N an  king  : mais  peu  apres  il  fut  obli- 

t s ong  H.  gé  de  la  tanfportcr  à Hong  tcbcou,  Capitale  de  la  Province  de 
Dixième  ftbe  kiang.  Quoiqu’il  fût  d’un  efprit  pacifique,  8c  qu’il  aimât  les' 
bmpereur.  Lettres,  il  nciaifla  pas  de  remporter  quelques  Viéloires,  tant  Sur 
les  Tartares,  que  Sur  différens  Chefs  de  Séditieux,  qui  profitoient 
des  Troubles  préfens,  pour  s’enrichir  aux  dépens  des  Province* 

. qu’ils  ravageoient. 

Cong  ye,  qui  ctoit  à la  tête  de  fes  Armée*,  avoit  plufieurs  fois 
repouffé  les  Tartares.  Cependant  ces  fréquent  avantages  ne  furent 
pas  de  grande  utilité,  puifque  l’Empereur  ne  put  recouvrer  aucune 
des  Contrées  que  le  Tartare  avoit  conquifes. 

On  reproche  deux  chofcs  à ce  Prince  : la  première,  d’avoir  fait 
peu  de  cas  de  fes  Miniftres  les  plus  habiles  8c  les  plus  intègres, 
pour  donner  1a  confiance  à deux  ou  trois  fourbes,  qui  n’avoient  ni 
Donnne  foi,  ni  honneur.  La  fécondé,  d’avoir  porté  fon  dévoue- 
ment à la  Scftc  des  Bonzes,  julqu’à  abandonner  le  Gouvernement 
de  fon  Etat  à un  fils  adoptif,  pour  vaequer  plus  à loifir  aux  con- 
templations fupcrllitieufes  de  cette  Scûe. 

Hi  tfong , qui  étoit  Roy  des  Tartares,  voulant  s’affcâionner  fes 
nouveaux  Sujets , donna  des  Marques  publiques  de  l’eftime  qu’il 
faifoit  des  Lettres,  8c  de  ceux  qui  s’y  appliquoient  ; il  alla  vifiter  . 
la  Salle  de  Confucius,  8c  lui  rendit  à la  manière  Chinoifc,  les  mê- 
mes honneurs  qu’on  rend  aux  Rois. 

Scs  Courtilans  ne  pouvant  goûter  que  leur  Prince  honorât  de  la 
forte  un  homme,  dont  la  naifiance  n’avoit  rien  de  fort  illuftre , lui 
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K*o  en  témoignèrent  leur  lirrprifc.  S1  il  ne  mérite  pas  ces  honneurs  par  fa 
tîong  II.  tmijfance,  répondit  Hi  tfong , il  les  mérite  par  l'exellente  dourine  qu'il  a 
Empereur.  cnJc‘éKce-  H tomba  enluite  fur  la  Ville  ac  Naît  king,  d’où  l’Empc- 
p ' rcur  s’étoit  retiré  , £c  s’en  rendit  le  Maître. 

• On  lotie  fort  la  fidélité  d'un  Général  Chinois  nommé  Yangpang, 

qu'on  fit  prifonier,  Sc  qu’on  prelTa  fort  de  prendre  parti  dans  les 
troupes  Tartares  : non-feulement  il  refufa  lcs  olTrcs  les  plus  aVan- 
wgeufes  cju’on  lui  fit:  mais  il  écrivit  de  fon  fâng  fur  fa  robbe,  qu’il 
aimoit  mieux  mourir,  & aller  fc  ré ünir  aux  Mânes  de  la  Famille 
Song,  que;dc  vivre  & de  fervir  des  Barbares.  Cette  fermeté  lui  coû- 
ta la  vie,  car  il  fut  tué  à l’inflant  même. 

Cependant  Yo  fi  , autre  Général  Chinois,  avançoit  à grandes 
journées  avec  fon  Armée  pour  fccourirla  Ville  de  N an  king,  les 
Tartares,  qui  en  furent  informez,  mirent  le  feu  au  Palais,  & le  re- 
tirèrent vers  le  Séptcntrion.  Yo  fi,  qui  arriva  prefquc  en  même 
tems,  ne  put  donner  que  fur  l’arricrc-gardc  des  Ennemis,  qui  fut 
fort  maltraittéc.  Depuis  ce  tcms-li  ils  n’oferent  plus  traverfer  le 
Fleuve  Kiang. 

Cycle  Peu  d’années  apres  l’Empereur  fit  la  Paix  avec  le  Roy  Tartare  à 
L1X.  des  conditions  bien  peu  honorables  à la  MajeftcChinoife.  En  lignant 
le  Traittc,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  prendre  le  nom  de  Tchin,  c’efl 
à-dire.  Sujet*  & celui  de  Cong,  qui  lignifie  tributaire. 

Le  Tartare,  en  confidcration  de  ces  termes  fi  fournis,  s’en- 
gagea à envoyer  les  corps  des  huit  parens  de  l’Empereur,  qui 
etoient  morts  depuis  huit  ans.  Lorfque  ces  corps  morts  arrivè- 
rent à la  Ville  Impériale,  il  y eut  par-tout  de  grandes  démonf- 
trations  de  joye , les  portes  des  priions  furent  ouvertes,  & on 
accorda  une  Amniftie  générale  dans  tout  l’Empire. 

Les  Ecrivains  Chinois,  loin  de  blâmer  cette  aérion  de  l’Em- 
pereur, en  parlent  avec  éloge,  comme  d’un  rare  exemple  de 
piété  filiale. 

L’année  trente-cinquième  de  ce  regne  le  Roy  Tartare  rom- 
pit la  Paix  qu’il  avoir  faite  avec  les  Chinois,  Sc  à la  tête  d’une 
Armée  des  plus  formidables,  il  entra  dans  les  Provinces  Méri- 
dionales, 6t  prit  la  Ville  de  Yang  tcheou.  S’approchant  enfuitc 
du  Fleuve  Yang  tfe  kiang,  qui  n’eit  pas  éloigné  de  cette  Ville,  il 
ordonna  à fes  troupes  de  palTcr  ce  Fleuve  vers  fon  embouchure,  ic 
dans  l'endroit  où  il  cft  le  plus  large  & le  plus  rapide.  Il  s’éleva  un 

frand  murmure  par  toute  l’Armee,  & dans  ce  premier  mouvement 
e féditiop  le  Roy  Tartare  fut  tué.  L’armée  fe  retira  auffitôt  du. 
côté  du  Septentrion,  où  il  y avoit  des  fcmences  de  Troubles  Sc  de 
Révoltes. 

L’annce  dix-neuvicme  du  Cycle  Kao  tfong  abdiqua  la  Couronne, 
& la  mit  fur  la  tête  de  fon  fils  adoptif  nommé  Hiao  tfong.  Il  vécut 
encore  vingt-cinq  ans,  6c  mourut  fans  enfant  à l’âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans. 
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Dii-neu- 

H I AO  TSONG  - I.  Onzième  Empereur.  Syn»ni. 

nommée 

A régné  lingt-feft  Ans.  . 

CE  Prince  defeendoit  du  Fondateur  de  la  prélente  Dynaftie. 

Son  regne  fut  tranquile  8c  paifiblc  , parce  que  le  Roy  Tir- 
tare  nommé  Cbe  tfong , bien  different  de  fon  préaécefleur , étoit 
d’un  naturel  doux  8c  pacifique. 

Tcbu  bi,  un  des  plus  célébrés  Interprètes  des  anciens  Livres , 
fleuriffoit  en  ce  tems-la.  Il  remplit  avec  honneur  les  premières 
Charges  de  l’Etat  fous  quatre  Empereurs. 

Hiao  tfong  mourut  âgé  de  foixante-huit  ans,  la  quarante- fixiéme 
année  du  Cycle.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon  troiüéme  fils  nomme 
<j>uang  tfong. 

A N G TSONG  I.  Douzième  Empereur. 

A régné  cinq  ans. 

L’Année  cinquante-uniéme  du  Cycle  ce  Prince  étant  envi- 
ronné de  fes  Courtifans , fut  tout-à-coup  frappé  d’apoplexie, 

8c  quelques  remèdes  qu’on  lui  donnât,  il  ne  put  être  foulagé.  Il 
mourut  peu  de  jours  après  cet  accident  âgé  de  cinquante-quatre 
ans.  Nmg  tfong  fon  troiüéme  fils  lui  fuccéda. 

NING  TSONG.  Treiziéme  Empereur. 

A régné  trente  ans, 

ON  eut  bien  de  la  peine  à vaincre  la  répugnance  qu'avoit  ce 
Prince  à accepter  la  Couronne,  8c  il  monta  fur  le  Trône  en 
quelque  forte  malgré  lui.  Il  étoit  d’un  naturel  doux  8c  modéré  : 
mais  il  avoit  l’clprit  fi  borné,  que  fes  Courtifans  le  gouvernèrent 
félon  leur  gré,  ou  plûtôt  abuferent  à chaque  moment  de  fa  crédu- 
lité &C  de  la  confiance. 

Il  porta  un  Edit,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux  particuliers  de 
compofer  les  Annales  de  l’Empire,  8c  encore  plus  de  les  imprimer, 
fans  y être  autorifé  par  une  permiflïon  exprefle. 

Ce  fut  environ  ce  tcms-là  que  mourut  le  fameux  Tcbu  bi.  On 
Vhonora  après  fa  mort  du  titre  ac  Ven  kong,  qui  fignifie  Prince  des 
Lettres,  8c  il  fut  ordonné  que  fa  Tablette  feroit  placée  dans  la 
Salle  de  Confucius  à la  fuitte  uc  ces  Difciples. 
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C’eft  un  ufagc  établi  à la  Chine,  que  lorfqu’un  homme  rare  s’eft  Dix-neu- 
- - - - extraordinairement  dillingué  par  fa  vertu  ou  par  fa  fciencc  dans  . 

Encreur!  I’.at?  de  gouverner , les  Empereurs  le  mettent  au  rang  des  Dif- 
r ciples  de  Confucius,  afin  qu  il  partage  avec  fon  Maître  les  hon- 


Cyele 
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1U.U11,  que  les  Mandarins  & les  Lcttrcz  lui  rendent  à certains  jours 
de  l’année. 

Le  feu  ayant  pris  au  Palais,  y dura  quatre  jours  entiers,  fans 
qu’on  pût  l’éteindre.  Quelques  années  après  il  prit  de  même  à la 
Ville  Impériale,  qui  étoit  Hang  tchcou,  oc  il  y ent  f jo.  mille  mai- 
fons  conlumées  par  les  flammes. 

L’année  douzième  de  ce  régné,  le  Chef  * des  Tartares  Occi- 
dentaux jetta  les  premiers  fondemens  de  fon  Empire,  8c  donna  à 
fa  famille  le  nom  de  Tucn.  Ces  Tartares  occupoicnt  le  Pays  qui 
s’étend  depuis  la  Province  de  Cben  fi,  jufqu’au  Tbiict , & jufqu’à 
S amure  and. 

Depuis  qu’ils  furent  entièrement  défaits  par  le  cinquième  Empe- 
reur de  la  cinquième  Dynaftie  Han,  environ  cent  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne,  ils  refpcéfcrcnt  la  Puiflancc  des  Chinois,  foit  que  les 
Peuples  de  l’Afic  la  plus  Occidentale  leur  donnaflent  de  l’occupa- 
tion, foit  que  leurs  Forces  étant  partagées  entre  differens  petits 
Souverains,  qui  n’étoient  pas  toujours  d’intelligence,  ilsfulfent 
hors  d’état  de  former  aucune  entreprife  contre  la  Chine. 

On  raconte,  ce  qui  a allez  l’air  d’une  fable,  que  ces  Tartares, 
apres  avoir  éteint  le  Royaume  appellé  Matcna , 8c  pouffé  leurs 
Conquêtes  jufqu’aux  Royaumes  des  Indes  & à Samarcand,  s’avan- 
cèrent jufquà  Tic  muen , c’eft-à-dire,  la  Porte  de  fer,  qui  eft  le  nom 
qu’on  avoit  donné  à une  Gtadclle  -,  que  là  leur  Chef  fut  arrêté  par 
un  Monftre  qui  fc  préfenta  à lui  : que  ce  Monftre  reflembloit  à un 
cerf  par  fa  figure,  que  la  couleur  de  fon  poil  étoit  verte,  qu’il  avoit 
une  corne  au  milieu  du  front,  8c  la  queue  d’un  cheval}  que  ce 
Monftre  apoftropha  le  Prince  des  Tartares,  8c  lui  demanda  s’il 
n'étoit  pas  content  de  tant  d’horreurs  8c  de  carnages , 8c  s’il  ne 
vouloit  pas  mettre  de  bornes  à fa  fureur  ; que  ce  Prince  effrayé 
n’alla  pas  plus  loin,  8c  qu’étant  de  retour  dans  fon  Pays , il  tourna 
dans  la  fuitte  fes  armes  contre  la  Chine. 

Cependant  les  Tartares  Orientaux  nommez  Kin , rompirent  la 
Paix,  8c  firent  de  nouvelles  irruptions  fur  les  Terres  de  l’Empire. 
L’Empereur  eut  recours  au  Prince  Tartarc  d’Occidcnt,  avec  le- 
quel il  fe  ligua  pour  détruire  les  Tartares  d’Orient , 8c  fc  délivrer 
enfin  d’un  Ennemi  qui  fe  joiioit  de  la  foi  dcsTraittez,  8c  qui  ne  lui 
laiffoit  aucun  repos. 

Ceux-ci  conltemez,  demandèrent  auffitôt  laPaix  aux  Chinois  , 
8c  propoferent  les  conditions  les  plus  avantageufes.  Mais  l’Empe- 
reur, 

* On  prétend  que  ce  Chef  des  Tartares  eft  le  fameux  Zi»  yiii  tj». 
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reur , que  tant  d’infraftions  des  Traittez  les  plus  folemnels  avoient  Uix-neu- 
irrité,  & qui  comptoir  davantage  fur  la  bonne  foi  des  Occiden- 
taux,  rejetta  hautement  ces  conditions.  nommée 

Nmg  tfoni  mourut  fans  Pollérité  la  vingt-unicme  année  du  Cy-  son;,. 
cle  à l’âge  de  cinquante-fept  ans.  Il  eut  pour  fucceifeur  Li  tfong,, 
qui  defcendoit  du  Fondateur  de  cette  Dynallie. 

L I T S O N G.  Quatorzième  Empereur. . 

A régné  quarante  ans. 

’tson'g.  T TN  Pr'nce  belliqueux  eût  etc  néceflaire  dans  les  conjonétu— 

Quator-  ' 1.  J res  où  fe  trouvoit  l’Empire  : mais  le  nouvel  Empereur  n’a- 

g,  «éme  voit  de  paflion  que  pour  les  Sciences,  & étoit  d'ailleurs  très- 
tmpereur.  attach£  aux  rêveries  de  la  St  été  de  Tao.  Dès  la  lcconde  année 
de  fon  régné,  il  donna  à perpétuité  le  Titre  de  Duc  à l’aine 
de  la  Famille  de  Confucius.  Il  n’y  a que  cette  Famille  à la 
Chine  qui  foit  exempte  de  payer  le  tribut. 

Cependant  on  poufloit  vivement  la  guerre  contre  les  Tarta- 
res  Orientaux.  Ils  étoient  p reliez  d’un  côté  par  les  troupes 
Chinoifes,  & de  l’autre  par  les  troupes  des  Tartares  Occiden- 
taux que'  cqmmandoit  un  habile  Général  nommé  Pc  yen.  Ils  • 
furent  toujours  vaincus  dans  pluficurs"  combats  qui  fe  donnè- 
rent. 

La  Ville  de  Ho  n.m,  oii  le  Roy  des  Orientaux  tenoit  fa  Cour, . 
fut  prifej  on  affiégea  la  Capitale  de  la  Province  de  Cban  long. 

Le  Siège  fut  long,  car  les  allicgcz  fe  défendirent  avec  tant  d'o- 
piniâtreté, que  n'ayant  plus  de  vivres,  ils  en  vinrent  julqu'à  fe 
nourirde  chair  humaine.  Enfin  Ngai  ti,  c’cft  ainfi  que  s’appelloit 
ce  Prince  Tartare,  fe  voyant  perdu  fans  rcflourcc , s'étrangla 
de  dcfcfpoir,  & fa  mort  mit  fin  à l’Empire  des  Tartares  Orien- 
taux qui  avoient  eu  neuf  Princes  dans  l’cfpâcc  de  cent  dix-fept 
ans. 

C’cft  cependant  des  reftes  de  ces  Tartares  prcfque  entière- 
ment détruits,  que’  fortira  la  Famille  qui  s’elt  mis  en  poflef- 
fion  de  l’Empire  de  la  Chine,  & qui  le  gouverne  encore  au- 
jourd’hui avec  tant  de  gloire,  comme  on  le  verra  dans  la  fuitte. 

Tandis  que  IJ  tfing,  n’âvoit  plus  fous  fa  domination  que  les 
Provinces  Méridionales  de  la  Chine,  les  Tartares  Occidentaux 
pofl’édoient  l’Empire  du  Nord.  Ho  fie  lie,  qui  étoit  leur  Roy 
& qui  s’étoit  rendu  habile  dans  les  Sciences  Chinoifes,  s’atta- 
cha (es  nouveaux  Sujets  par  l’eftimc  qu’il  fit  des  gens  de  Let- 
tres, fie  par  les  honneurs  qu’il  rendit  à la  mémoire  de  Confu- 
cius, que  les  Sçavans  delà  Chine  révèrent  comme  leur  Maître. 

U tfing  mourut  la  première  année  de  ce  Cycle  à l’âge  de  foi- 
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xantc-deux  ans,  fins  laiflcr  après  lui  de  Pollérité.  Tou  tfong  fon 
Neveu  lui  fuccéda.  . ■ 

T O V T S O N G.  Quinziéme  Empereur. 

A régné  dix  ans. 
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LES  débauches  aufqucllcs  cet  Empereur  s’abbandonna,  lui  fu- 
rent funefles,  & à fon  Empirç;  il  y étoit  entretenu  par  un 
perfide  Calao  ^ livré  comme  lui  aux  plus  honteufes  pallions.  Les 
Miniitres  prefenterent  inutilement  a ce  Prince  des  Mémoriaux 
pour  le  détacher  d'un  fi  méchant  homme.  Pluficurs  d’entr’eux  ne 
voyant  plus  de  remede  aux  malheurs  qui  étoient  prêts  de  fondre 
fur  la  Famille  Impériale,  fe  retirèrent,  & prirent  parti  chez  le* 
Tartares  Occidentaux,  qui  fuivoient  leur  projet  de  Conquête. 

Leurs  Armées  s’étant  répandues  dans  les  Provinces  de  Yun  nany 
de  Se  tebuen,  & de  Cben fi , qui  avoient  fubi  le  joug,  entrèrent  dans 
la  Province  de  Hou  quang , dont  prelque  toutes  les  Villes  ouvrirent 
leurs  portes  au  Vainqueur,  tandis  que  le  malheureux  Tou  tfong plon- 
gé dans  fes  plaifirs,  étoit  peu  à peu  dépouillé  de  fes  Etats  lans  le 
lçavoir. 

Ce  fut  environ  ce  tcms-là  que  Marc-Paul  Gentilhomme  Véni- 
tien entra  à la  Chine,  & parcourut  les  plus  belles  Provinces  de 
cette  extrémité  de  l’Afie,  dont  il  donna  enfuitte  des  Relations, 
qu’on  eut  bien  de  la  peine  à croire  en  Europe. 

Tou  tfong  mourut  la  onzième  année  du  Cycle  à l’âge  de  vingt- 
cinq  ans,  lailTant  trois  petits  cnfàns  nez  pour  être  le  joiiet  de  la  for- 
tune, & 'pour  éprouver  ion  inconilance.  Kong  tfong  ion  fécond  fils 
fut  placé  fur  un  Trône  qui  étoit  tout  prêt  de  tomber. 


KONG  % S O N G.  Seizième  Empereur. 


A régné  Veux  ans. 

L’  1 m p k R atrice  tint  les  rênes  de  l’Empire  à la  place  de 
fon  fils  , qui  n’etoit  encore  qu’un  enfant.  Elle  envoya  des 
Ambaflâdeurs  au  PrinccTartare  pour  lui  demander  laPaix,  Sc  elle 
fe  foumettoit  aux  conditions  les  plus  trilles  8c  les  plus  dures. 

Le  Roy  Tartare  n’en  fut  nullement  touché.  Voire  Famille , 
répondit-il,  ne  doit  fon  élévation  au  Trône  qu'à  f enfante  du  derniei 
Prime  de  la  Djnaftie  précédente.  Il  eft  jufie  que  ce  qui  refie  de  Primes 
de  la.  Famille  Song,  qui  ne  font  aujfi  que  des  enfans , cèdent  la  place  à 
une  autre  Famille. 

Cependant  Pe  yen.  Général  des  Tartares,  avançoit  avec  une 
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DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE* 

Année  des  plus  nombreiifcs  > tout  plioit  fous  le  joug  du  Con-  Dixneu- 
quérant.  On  loiic  fort  ce  Général  Tartare,  & de  la  prudence 
avec  laquelle  il  conduifoit  aufli  aifément  deux  cens  mille  hom-  nommée 
mes,  qu’il  auroit  conduit  un  feul  foldat  j & de  fa  modeftie  qui 
étoit  u grande  , qu’au  milieu  de  toutes  fes  viétoires , il  ne  lui 
échappa  jamais  un  feul  mot  qui  pût  tourner  à fa  loüange. 

La  treiziéme  année  du  Cycle,  Pt  yen  fe  fai  fît  de  la  perfonne 
de  l’Empereur,  qu’il  fit  prifonnier,  & qui  mourut  dans  un  dé» 
fcrt  de  Tartarie  nommé  Cobi , ou  Cbarn.  Ce  Prince  n’avoit 
que  dix  ans.  Touan  tfong  fon  frère  aîné  fuccéda  à fa  Couronne 
oc  à fes  malheurs. 

TOVAN  T S O NC.  Dix-feptiéme  Empereur. 

A régné  deux  ans. 

LA  marche  victorieufc  du  Tartare,  qui  ne  trouvoit  aucune 
réfillance,  obligea  l’Empereur  de  s’embarquer  furfesVaif- 
x avec  les  Seigneurs  de  la  Cour,  & rjo.  mille  foldats  qui 
lui  reftoient,  & de  le  retirer  dans  la  Province  de  Fo  kien:  mais 
ayant  toujours  à fa  fuitte  les  Tartarcs  qui  le  pourluivoient  par 
mer  8c  par  terre,  il  fut  contraint  de  fuir  jufqucs  fur  les  Côtes 
de  Quang  long,  qui  ell  la  dernicrc  Province  de  la  Chine,  où 
il  mourut  de  maladie,  âeé  de  onze  ans.  Ti  ping-  fon  frere  ca- 
det, qui  étoit  le  feul  reltc  de  la  Famille,  des  Song,  fut  l'on  fuc- 
certcur. 

TI  T IN  G.  Dix-huitième  Empereur. 

A régné  deux  ans. 

LA  Flotte  Chinoifc  ayant  éÿ;  jointe  par  la  Flotte  Tartare* 
ne  put  éviter  le  combat}  il  fut  fanglant  8c  dccilif  pour 
les  Tartarcs  qui  défirent  entièrement  les  Chinois. 

Le  Colao  Lo  fteou  se,  à qui  l’Empereur  avoit  été  confié, 
voyant  le  Navire  qui  le  portoit , entouré  de  tous  cotez  des 
Vaifleaux  Tamara,  prit  entre  fes  bras  le  jeune  Prince  qui  n’a- 
voit que  huit  ans,  oc  fe  précipita  avec  lui  dans  la  mer. 

Le  relie  des  Seigneurs  ôc  des  Minillres  imita  cet  exemple. 
L’Impératrice  au  défcfpoir,  8c  pourtant  des  cris  affreux,  fejetta 
pareillement  dans  la  mer.  Cette  funelte  cataftrophe  arriva  près 
d’une  Mc  dépendante  de  Quang  tcbcou  fou.  Capitale  de  la  Province 
de  Quang  long. 

Un  autre  Général  qui  commandoit  une  partie  de  la  Flotte  Chi- 

, * . ' noife* 

l 
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Ti  pi  no.  noife,  fe  fit  jour  au  travers  des  Ennemis,  & échappa  à leur  Dii-nen- 
Dn-hai-  fureur  avec  quelques-uns  de  fes  V aideaux-,  il  s’efforça  d’aborder  VI^,T1C 
Erreur.  à ®*)s  U fut  blc"loi"  u"  vent  terrible 

qui  foumoit  du  cote  de  la  terre,  ôc  une  affreufe  tcmpete  qui  s clcva  sent. 
en  même-tems  , le  fubmergea  tout-à-coup  , lui , Ce  ceux  de  fa 
Suite. 

On  allure  que  dans  cette  journée  plus  de  cent  mille  Chinois 
périrent,  foitparlc  fer,  foit  dans  les  eaux,  où  la plû part  fe  jetterent 
de  défefpoir. 

Ainfi  finit  la  Dynaflie  Song,  8c  avec  elle  la  Domination  Chi-  • 
noife.  Chi  tfou,  qui  s’appelloit  auparavant  Ho  fi  lié,  quatrième  fils 
de  Toi  tfou  , qui  avoit  fondé  l’Empire  des  Tartares  Occiden- 
taux, fe  mit  en  pofleffion  de  fa  nouvelle  Conquête,  6c  fut  le  pre- 
mier Empereur  de  cctrc  nouvelle  Dynaflie. 

<***i€>*^^**ieHf.#*  **!&*<**  <.**<***#*****» 


VINGTIÈME  DYNASTIE 

NOMMEE  TU  E N, 

QU I compte  neuf  Empereurs  dans  Tefpâce  de  quatre-vin^-neuf  ans. 

CHI  T ÿ O V.  Premier  Empereur. 

A régné  quinze  ans.. 


Chi 
t s ou. 
Premier 
Empereur. 


LA  Nation  Chinoife,  qui  avoit  etc  gouvernée  depuis  tant  de 
Siècles  par  fes  Princes  naturels,  fe  vit  pour  la  première  fois 
nife  à la  Puiflance  d’un  étranger,  fi  cependant  l’on  doit  donner 
ce  nom  à un  Prince,  qui  réellement  par  les  manières  étoit  devenu 
plus  Chinois  que  Tartarc. 

A fon  avènement  à la  Couronne,  il' ne  fe  fit  aucun  changement: 
il  employa  les  mêmes  Mini  lires  -,  il  conferva  les  mêmes  Loix  8c 
les  memes  Ufages;  il  fe  conforma  tellement  au  génie  de  fes  nou- 
veaux Sujets,  6c  fçut  fi  bien  les  gagner  par  la  bonne  foi  qui  regnoit 
dans  toute  fa  conduite , par  fon  équité , par  la  proteélion  au’il 
donna  aux  Lettres  , 6c  par  fa  tendre  affeélion  pour  les  Peuples  , 

Îu’encore  aujourd’hui,  lorfqu’on  parle  de  la  manière  dont  cette 
amille  Tartare  adminiflra  l’Etat,  on  l’appelle  le  fage  Gouver- 
nement. 

Il  établit  dabord  fa  Cour*  à T'ai  yutnfou,  Capitale  de  la  Provin- 
ce de  Chan  fi,  6c  enfuitte  il  la  tranfporta  à Peking.  C’efl  cette 
■Ville  que  Marc-Paul  Vénitien  appelle  Cam  balu,  au  lieu  de  Ham 
falu-,  car  chez  les  Tartares  Ham  lignifie  Roy,  6c  PaJu  lignifie 

Iii  j Cour,.. 


Vingtième 
Dynaflie 
nommée 
luen . 
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Cour,  ou  Siège  d’Empercur.  Il  cfl  naturel  qu’un  etranger  fc  trom-  Vingtième 
pe  dans  des  prononciations  de  mots,  qu’il  ne  peut  pas  attrapper  ai-  [)ynjl,,c 
l'ément.  C’eft  par  cette  raifon  qu’il  a défigure. les  noms  de  plufieurs  °°j^ée 
autres  Villes  Chinoifcs. 

Le  nouvel  Empereur  fit  publier  qu’il  maintenoit  dans  leurs  Em- 
plois 8c  dans  leurs  Dignitez  tous  ceux  qui  les  avoient  poffedez  fous 
le  régné  précédent.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  les  refuferent,  8c  qui 
préférèrent  une  mort  volontaire  à une  fervitude  honorable , en- 
tr'autres  un  Colao  nommé  Ven  tien  fi  an,  qui  avoit  été  fait  prifonnicr 
dans  le  combat  fur  mer. 

On  eut  beau  lui  dire  qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpérance  de  rétablir 
la  Famille  de  Song,  qui  étoit  éteinte,  qu’un  homme  fage  devoit  cé- 
der aux  conjonctures  des  tems,  furtout  lorfqu’il  n’v  avoit  plus  de 
remcdc;  que  l’Empereur  connoifloit  fon  mérité,  éc  qu’il  pouvoit 
s’afliirer  de  fon  eftime  8c  de  fa  confiance. 

Un  fidèle  Minïfire,  répondit  le  Colao , eft  attaché  à fon  Prince,  com- 
me un  fiis  Fefi  à fon  pere  : fi  fonpere  efi  malade,  il  employé  toutes  fortes 
de  remedes  pour  le  guérir:  fila  force  du  mal  l'emporte  fur  lesremedes , Une 
cejfe  pas  pour  cela  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  le  foulager , parce  qu'il 
ne  doit  pas  ceffer  de  remplir  les  devoirs  de  la  piété  filiale.  Un' ignore  pas  néan- 
moins que  le  Ciel  ne  foit  le  Jouvcrain  arbitre  de  la  vie  (fi  de  la  mort.  C’eft 
toute  la  réponfe  qu’on  tira  de  ce  Colao,  8c  quelque  chofc  qu’on  lui 
dit , on  ne  put  jamais  vaincre  fa  réfillancc. 

Apres  fix  mort,  on  trouva  fur  fa  ceinture  ces  deux  Sentences  qu’il 
avoit  écrites.  L’une  qui  eft  de  Confucius,  8c  que  voici:  Que  le 
corps  périffe,  pourvu  que  la  piété  filiale  fc  perfectionne.  L’autre  qui  eft 
de  Mencius , étoit  conçue  en  ces  termes  : La  perte  de  la  vie  eft  peu  de 
chofc,  lorfqu'il  s’agit  de  confervcr  la  juftice.  Ce  Colao  mourut  âgé  de 
qùarantc-lcpt  ans,  8c  fut  extrêmement  regreté. 

L’année  troifiéme  de  fon  regne  l’Empereur  forma  une  entreprifc, 
fur  le  Japon.  Il  y envoya  une  Armée  de  cent  mille  hommes:  mais 
cette  expédition  fut  malheureulc,  8c  il  n’en  revint  que  trois  ou  qua- 
tre pour  en  rapporter  la  nouvelle:  tous  les  autres,  ou  firent  naufra- 
ge, ou  périrent  dans  les  Iflcs  voifincs. 

La  même  année  il  fit  brûler  tous  les  Livres  de  la  Seéte  de  Tao, 

8c  il  ordonna  qu'il  n’y  auroit  qu’un  feul  Calandricr  pour  tout 
l’Empire,  qui  fc  feroit  à la  Cour,  8c  qu’on  publierait  chaque  an- 
née, avec  üéienfc  à tout  particulier,  lous  peine  de  la  vié,  de  tra- 
vailler à cet  Ouvrage. 

Quatre  ans  apres  arriva  la  mort  de  fon  fils  unique  qu’ilavoitnom- 
mc  (on  Héritier.  Quoique  ce  Prince  laifîàt  des  enfans  après  lui, 
l’Empereur  ne  put  fe  confoler  de  cette  perte. 

Des  Mahometans  ayant  fait  offrir  ’â  l’Empereur  une  pierre  pré- 
cieufe  de  très-grand  prix:  il  défendit  de  l’acheter,  8c  la  raifon  qu'il 
apporta,  c’eft  que  l’argent  qu’elle  coûteroit,  feroit  bien  plus  utile- 
ment employé  à foulager  la  mifcrc  des  pauvres. 

Ayant 
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Cm  Ayant  appris  que  les  Barques  qui  apportoient  le  tribut  des 
Premier"  Provmccs  Méridionales  à la  Cour,  ou  qui  fervoient  au  Com- 
Empereur.  mcrce  de  l’Empire,  ne  pouvoient  s’y  rendre  que  par  la  mer, 
& qu’il  arrivoit  allez  fouvent  des  naufrages , il  entreprit  de  crcu- 
fer  ce  grand  Canal,  qui  eft  encore  maintenant  une  des  merveil- 
les de  la  Chine.  Il  a trois  cens  lieues  de  longueur,  8c  forme 
un  grand  chemin  d’eau  par  lequel  plus  de  neuf  mille  Barques 
Impériales  tranfportent  aifément,  8c  à peu  de 'frais,  le  tri  Dut 
de  grains,  d’étoffes,  8cc.  qui  fc  payent  chaque  année  à l’Em- 
pereur. 

Quand  ce  Prince  n’auroit  procuré  que  cet  avantage  à la  Chi- 
ne, il  feroit  digne  des  grands  éloges  que  les  Chinois  lui  don- 
nent. Il  mourut  âgé  de  quatre-vingt  ans,  la  trente-unicme 
année  du  Cycle.  Il  eut  pour  Succerfeur  fon  petit-fils  nommé 
Tcbing  tfong. 

TC  H I N G T S O N G.  Second  Empereur. 


A régné  treize  ans. 

Tchiko  loiie  cet  Empereur  de  fa  clémence  8c  de  l'amour  qu’il 

Second  portoit  à fon  Peuple.  11  modéra  la  rigueur  des  fuppli- 

Ernpêreur.  ccs>  & lcs  impôts,  dont  le  Peuple  commcnçoit  à être  furchar- 
gé  par  pluficurs  des  petits  Souverains:  mais  la  mauvaife  fanté  8c 
les  maladies  prcfque  continuelles,  ne  lui  permirent  pas  de  s’ap- 
pliquer autant  qu’il  l’auroit  voulu,  au  Gouvernement  de  l’Etat. 

11  mourut  âgé  de  quarante-deux  ans,  la  quarante-quatrième 
année  du  Cycle.  Vou  tfong  fon  Neveu  lui  fuccéda. 

V OnJ  TSONG  II.  Troifiéme  Empereur. 


A régné  quatre  ans. 


Vou 

T*ONG  I f. 

Troifiéme 

Empercnr. 


LE  règne  de  cet  Empereur  parut  trop  court  aux  Peuples,  qui 
étoient  charmez  de  l'affection  qu’il  leur  portoit,  8c  du  pen- 
chant qu’il  avoit  à procurer  leur  bonheur.  Il  étoit  né  libé- 
ral: mais  pour  avoir  part  à fes  bienfaits,  il  fâlloit  les  mériter 
par  de  vrais  fcrvices  rendus  à l’Etat.  Aulfi  récompenfoit-il  ces 
lcrvices  avec  une  magnificence  vraicment  Royale. 

Pour  illuftrer  les  Lettres,  8c  picquer  l’émulation  des  Letttcz , 
il  honora  Confucius,  regardé  comme  le  maître  de  l’Empire,  des 
mêmes  Titres,  dont  on  honore  les  Rois. 

Ayant  été  informé  qu’on  tranfportoit  hors  de  l’Empire  de 
l’or,  de  l’argent,  des  grains,  8c  de  la  foye,  il  le  défendit  fous 
des  peines  très-rigoureufes.  Ce  Prince  n’avoit  que  trente  un  an, 

quand 
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quand  il  mourut  la  quarante-huitième  année  du  Cycle.  Il  eut  Vingtième 
pour  fucceffeur  Gin  tfong  fon  frere  utérin.  nommée 

YUtHm 

GIN  TSONG  IL  Quatrième  Empereur. 

A régné  neuf  ans. 

• Gin  T ES  Peuples  n’eurent  point  à regretter  le  défunt  Empereur, ils 
tsong  1 1.  | , trouvèrent  encore  de  plus  grandes  quali tez  dans  celui  qui  le 
traw'rtT  ««nphçoit.  Ce  Prince  joignoit  à un  efprit  vif  & pénétrant  beau- 
p ur-  coup  d’équité,  de  douceur,  8c  de  modération. 

C’étoit  lui  faire  fa  Cour,  que  de  lui  donner  de  fages  confcils,  fur- 
tout  quand  ils  tendoient  au  repos  8c  au  bonheur  de  fes  Sujets.  Il 
punifloit  avec  peine,  fie  rccompenfoit  libéralement.  Enfin  il  n’eut 
d’autre  application  que  celle  de  bien  gouverner  fon  Etat. 

Il  porta  un  Edit,  qui  faifoit  défenfe  aux  Princes  fie  aux  petits 
Souverains  d’aller  à la  chaflc  depuis  la  cinquième  Lune  de  chaque 
année,  jufqu’à  la  dixiéme,  de  crainte  que  les  campagnes  n’en  fuf- 
fent  endommagées.  Il  avoit  coutume  ae  dire  que  les  Mahométans 
eftimoient  infiniment  les  pierreries:  mais  que  pour  lui  il  faifoit 
bien  plus  de  cas  des  gens  lages,  Sc  qu'il  tàchoit  d’en  avoir  toujours 
auprès  de  fa  perlonne.  Car  enfin , difoit-il,  fi  par  leurs  avis  je  viens 
à bout  de  procurer  à ms  Peuples  une  vie  tr.inquilt  (fi  commode , quelles 
riebeffes  font  comparables  à ce  bonheur  ?. 

Ayant  appris  que  cinq  frères  s’étoient  rendus  coupables  de  cri- 
mes, pour  lefquels  ils  ctoicnt  condamnez  à mort.  Qu'on  fafle  grâ- 
ce du  moins  à run  d'eux , dit  l’Empereur,  afin  que  leurs  infortunes, 
parent  usent  quelqu'un  qui  les  nourriffe  (fi  qui  les  confie . 

Dans  un  tems  de  féchcrcfic,  8c  où  il  y avoit  a craindre  pour  les 
moiffons  faute  déployé:  C'cjt  moi , s’ccria-t-ü  en  soupirant,  c’efi 
moi  qui  attire  cette  calamité  fur  mon  Peuple  : 8c  en  répétant  fouvent 
ces  paroles,  il  brûloit  des  parfums,  8c  implorait  l’affiftancc  du 
Ciel.  On  remarqua  que  le  jour  fuivant  la  pluye  tomba  en  abon- 
dance, fie  ranima  les  campagnes  defiechécs  8c  languifTantes.  Ce 
Prince  mourut  âgé  de  trente-fix  ans,  la  cinquante-feptiéme an- 
née du  Cycle.  Son  fils  aîné  nommé  Tng  tfong , lui  luccéda. 

TNG  TSONG  II.  Cinquième  Empereur. 

A régné  trois  ans. 

Y n g ' | "k  OUTES  les  vertus  du  perc  étoient  pafTécs  dans  le  fils,’ 
ts°ng  1 1.  |_  & l’on  fc  promettoit  la  continuation  d’un  Ci  heureux 

rn'cT.m-  Gouvernement,  lorfque  la  foixantiéme  année  du  Cycle  ce  Prin- 
pereur.  ce  entrant  dans  fa  tente  accompagné  d’un  de  fes  plus  fidèles 

Cola* 
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Colao,  fut  maffacré  par  des  fcélérats,  qui  avoient  à fe  repro- 
cher les  plus  grands  crimes,  6c  qui  en  craignoient  le  châti- 
ment. 

Ce  Prince  ne  vécut  que  trente  ans.  Il  eut  pour  fucccflèur  T ai 
ting , aîné  du  Roy  Hicntfong.  . 

J 

T A I T J N G.  Sixième  Empereur. 

Jl  régné  cinq  ans. 

ÜN  mois  après  qu’il  fut  monté  fur  le  Trône  , il  condamna 
aux  derniers  fupplices  les  meurtriers  de  fon  prcdéceffcur,  6c 
Empereur,  anéantit  toute  leur  race,  en  faifant  mourir  leurs  fils  Sc  leurs  petites- 
filles. 

Souscercgne,  comme  fous  les  précédens,  la  Chine  fut  affligée 
de  diverfcs  calamitez.  -Il  y eut  des  ttemblemcns  de  terre,  des 
chûtes  de  Montagnes,  des  inondations  de  Rivières,  des  fécheref- 
fes , des  incendies , & beaucoup  d’autres  malheurs.  Les  Empereurs 
donnèrent  en  ces  occafions  des  preuves  de  leur  amour  pour  leurs 
Sujets,  par  les  (êcours  qu’ils  s’efforcèrent  de  leur  procurer. 

Tai  ting  défendit  que  l’on  donnât  entrée  dans  fes  Etats  aux 
Bonzes  du  Tbibct  nommez  Lamas,  qui  venoient  en  grand  nombre 
dans  la  Chine,  6c  qui  accoutumez  à parcourir  les  maifons,  n’au- 
roient  pas  manqué  d’étre  fort  à charge  aux  Peuples. 

Ce  Prince  mourut  la  cinquième  année  du  Cycle  , âgé*dc  tren- 
te-fix  ans.  Les  Etats  s’étant  aflemblcz  après  fa  mort , élurent 
’lon  fécond  fils:  celui-ci  refufa  d’accepter  une  Couronne,  quiap- 
partenoit,  difoit-il,  à Ming  tfong  fon  frère  aîné.  Sur  ce  refus  on 
fit  venir  le  Prince,  qui  ctoit  en  Tartaric,  ôc  on  le  proclama 
Empereur. 

MING  T S O N G III.  Septième  Empereur. 

Â régné  un  an. 


• ’ < • 

SI  X mois  après  que  ce  Prince  fut  Empereur , il  donna  un 
grand  feftin  à tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  : 


Ming 

St°uem 11  O grind  feftin  à tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour:  mais  lorfqu’on 
Empereur,  nâgeoit  le  plu»  dans  la  joye , il  mourut  tout-à-coup  -,  il  y en  a qui 
foupçonnent  qu’il  fut  empoifonné.  Il  eut  pour  fucceffcur^'r#  tfing 
fon  frère  cadet,  qui  avoit  refiifé,  comme  je  viens  de  le  dire,  la 
Couronne  qu’on  lui  avoit  offerte. 
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VEN 


T S O N G II.*  Huitième  Empereur. 
A régné  trois  ans. 
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IL  femble  que  ce  Prince  s’étoit  rendu  digne  dn  Trône,  dcs-là 
qu’il  l’avoit  regardé  avec  tant  d’indifférence  j 8c  en  effet  le  foin 
ou’il  prit  d’avoir  de  bons  Miniftres,  8c  la  docilité  avec  laquelle  il 
fuivit  leurs  confeils,  mérita  des  éloges.  On  ne  l’a  blâmé  que  d’une 
choie,  c’cft  d’avoir  reçu  dans  fon  Palais  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs le  grand  Lama,  Chef  de  la  Religion  des  Bontés  du  Tbibety 
& d’avoir  ordonné  à fes  Courtifans  de  le  traitter  avec  le  plus  pro- 
fond refpeft. 

On  vit  les  plus  grands  Seigneurs  faluerce  Bonze  à genoux,  8c 
lui  offrir  du  vin  dans  cette  humiliante  pofture,  tandis  qu’il  ne  dai- 
gnoit  pas  tant  foit  peu  fe  remuer  de  fa  place,  ni  donner  la  moindre 
marque  de  civilité. 

' Sur  quoi  un  des  principaux  Courtifans,  extrêmement  picqué  de 
cet  orgiieil  : Bon  homme , lui  dit-il , je  fçai  que  vous  êtes  le  Difaple  de 
Foe,  fÿ  le  maître  des  Bonzes : mais  peut-être  ignorez-vous  que  je  fuis 
DifcipJe  de  Confucius , fj?  que  je  tiens  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Let- 
trez  de  F Empire } il  ejl  ion  de  vous  rapprendre  : ainfi  agi  ff'ons  fans  céré- 
monie, 8c  en  meme-tems  fe  tenant  de  bout  v il  lui  prelenta  la  coupe. 
Le  grand  Lama  fe  leva  de  fon  fiége,  prit  la  coupe  en  fouriant,  8c 
la  but.  * 

Ven  tfong  mourut  la  neuvième  année  du  Cycle  i l’ âge  de  vingt1; 
neuf  ans.  Ning  tfong  lui  fuccéda  : mais  comme  il  ne  vécut  que  deux 
mois,  on  ne  Te  met  point  au  rang  des  Empereurs.  On  fit  venir  de 
h Province  de  Quangfi  fon  frere  aîné  nommé  Chu»  ti,  qui  étoit 
fils  du  feptiémeEmpereur  8c  qui  n’avoit  que  treize  ans,  8c  on  le 
plaça  fur  le  Trône. 


C H V N TL  Neuvième  Empereur. 


C' 

délices 


A régné  trent-cinq  ans.. 

’EST  le  dernier  des  Princes  Tartares  de  cette  Dynaflie  qui 
ait  gouverné  la  Chine.  Peu  à peu  ces  Princeslimollis  parles- 
iiccs  d’un  climat  fi  beau  8c  fi  fertile,  dégénérèrent  du  courage 
8c  de  la  bravoure  de  leurs  Ancêtres,  8c  trouvèrent  dans  les  Chinois- 
mêmes  qu’ils  avoient  fubjugué , un  peuple  aguerri,  qui  leur  aracha 
leur  Conquête,  8c  les  chafia  pour  toujours  de  l’Empire. 

Cbunti , quoique  d’un  ricne  naturel,  s’attira  cette  difgrace  par 
fa  molle  indolence,  8c  par  l’amour  des  plaifirs,  qui  lui  firent  aban- 
don- 
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Ciiun  ti.  donner  le  foin  de  fon  Eut.  Il  fe  repofoit  du  Gouvernement  fur  Pt 
Neuvième  ycou  p,amA  fon  Colao.  qui  étoit  devenu  le  maître  abfolu,  Oc  de  qui 
fcroPercur'dépendoient  toutes  les  graces. 

Pour  comble  de  malheur,  il  fit  venir  de  Tartaric  des  Lamas , qui 
introduiiirent  avec  eux  l'idolâtrie  & la  magic.  Comme  ils  ne  chcr- 
choient  qu’à  flatter  les  inclinations  vicieulcs  de  ce  Prince,  ils  éta- 
blirent  dans  le  Palais  une  troupe  de  jeunes  danfeufes,  qui  achevè- 
rent d’énerver  le  peu  qui  lui  reftoit  de  courage. 

L’année  vingt-troiliéme  du  Cycle  un  Chinois  nommé  Tcbou , 
qui  de  valet  d’un  Monaftere  de  Bonzes,  avoit  pris  parti  dans  une 
nombreufe  troupe  de  révoltez,  Sc  étoit  devenu  leur  Chef,  profita 
admirablement  de  cette  conjoncture.  Après  s’étre  emparé  peu  à 
peu  de  plufieurs  Places,  il  fe  rendit  maître  de  quelques  Provinces, 
& dans  une  célébré  bataille  il  défit  les  troupes  que  l’Empereur 
avoit  oppofé  à fa  marche  viCtorieufe. 

Ces  grands  fuccès  groflirent  bientôt  fon  armée,  & les  Chinois 
s’y  rendoient  de  toutes  parts.  ïchou  ayant  traverfe  le  Fleuve  jaune, 
& ne  trouvant  nul  obftacle  , s’empara  aifément  de  toutes  les  Villes 
qui  étoient  fur  fon  partage.  Enfin  ayant  rencontré  l’Armée  Impé- 
riale, il  livra  auflitôt  le  combat  Oc  la  tailla  en  pièces. 

L’Empereur  n’eut  de  rertource  que  dans  la  fuite:  il  fe  retira  vers 
le  Nord,  où  il  mourut  deux  ans  apres  fa  retraite.  Oc  avec  lui  fut 
' éteinte  la  Famille  Tartareysen,  qui  fut  remplacée  par  la  Dynaftie 
Ming  que  fonda  Tcbou , 6c  qui  s'appclloit  auparavant  Hong  vou,  6c 
qui  prit  le  nom  de  Tai  tfou. 


4M»  ilBH  iJÜ» 

VINGT-UN  IÉME  DYNASTIE 


NOMMÉE  MING. 

QUI  compte  ftize  Empereurs  dans  Vefpâcè  de  deux  cens  foixante » 
feize  ans. 

TAI  TSOV  IV.  ou  HONG  V O V. 
Premier  Empereur. 

T *i  . A régné  trente-un  an. 

TSOU  IV. 

Hong  * 1 XAI  TSOU  fe  mit  en  pojTcrtîon  de  l’Empire  avec  un  applau- 
vou.  I diflèment- général  la  quarantc-fixiéme  année  du  Cycle,  6c 
Premier  établit  fa  Cour  à Non  kine.  Capitale  de  la  Province  de  Kiane  non. 
E“P<rtat’  - 6 Kkk  z L’an- 


Vingtième 
Dytuiiie 
iki  roir.ee 

ïttm. 


VingN 

unième 

Dynaibe 

nommée 

Minu 
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T»i  L’année  fuivante  il  fe  rendit  maître  de  Peking , dont  le  Siège  ne  Vingt- 
Ts eu  IV.  dura  qu’un  jour.  Il  crigea  cette  Contrée  en  Souveraineté  qu’il  “nienie 
g donna  j^fon  quatrième  fils.  Enfuite  il  honora  du  Titre  d’Empcreur 
voo.  fon  perc,  fonayéul,  fonbifayeul,  &c  Ton  trifayeul.  jjmt. 

Fremkr  II  fit  pluficurs  Ordonnances-  pour  maintenir  la  tranquilité  dans 
Empereur.  L’Empire.  Par  ces  Ordonnances  il  étoit  réglé. 

i".  Que  ceux  oui  poffedent  des  Souvcrainetez,  n’étendront  point 
leur  pouvoir  au-delà  de  leur  territoire,  & ne  fe  mêleront  point  des 
affaires  publiques. 

te.  Que  les  Eunuques  ne  poflederont  aucune  Charge  ni  Civile, 
ni  Militaire. 

y.  Qu’il  ne  fera  jamais  permis  aux  femmes  de  fe  faire  Bonzcflcs, 
ni  aux  hommes  d’entrer  dans  un  Monaftcrc  de  Bonzes,  pour  le 
confacrcr  à cette  profeflion  avant  l’âge  de  quarante  ans. 

4*.  Que  les  Loix  anciennes  Sc  modernes  feront  rédigées  dans 
un  corps  de  trois  cens  Volumes.  Cet.Ouvrage  fut  un  Siccle  entier 
à paraître. 

f.J.  Que  les  vingt-fept  mois  qu’on  mettoit  à pleurer  les  parens 
défunts,  feraient  réduits  à riDgt-fcpt  jours. 

Sa  Cour  fut  bientôt  remplie  d’AmbafTadeurs  qui  vinrent  de  tous 
cotez  le  féliciter  fur  fon  avènement  à la  Couronne.  Parmi  leurs 


préfcns,  ils  lui  offrirent  un  Lion,  & c’cft  la  première  fois  que  les 
Chinois,  virant  un  animal  de  cette  efpcce.  La  Corée,  le  Japon, 
l’Ifle  Formofe,.lç  Royaume  de  Siam,  8c  les  Ides  Méridionales  fe 
diftinguerent  par  de  célébrés  Ambaffades. 

La  joyc  qui  regnoit  à la  Cour  de  ce  Prince, .fut  bien  troublée 
par  la  perte  qu’il  fit  de  fa  femme  nommée  Ma,  qui  étoit  montée 
avec  lui  fur  le  Trône,  & dont  il  faifoit  un  cas  infini,  publiant  hau- 
tement que  c’ctoit  à la  fagcfic  de  fes  confiais  qu’il  étoit  redevable  de 
fâ  Couronne.  Il  en  eut  tant  de  regret,  qu’il  ne  put  jamais  fe  rc- 
loudre  à créer  une  autre  Impératrice. 

f-TCie  Une  de  fes  principales  attentions,  fut  de  faire  fleurir  les  Lettres.  dcA  j 
LXIII.  Il  donna  les  plus  beaux  privilèges  au  Collège  Impérial,  & il  voulut  , 384..* 
aflîftcr  lui-méme  aux  examens  où  l’on  conférait  le  degré  de  Doc- 
teur. Il  ne  permit  pas  néanmoins  qu’on  rendît  à Confucius  les 
mêmes  honneurs  qu’on  rend  aux  Rois,  ainfi  qu’avoient  fait  quel- 
ques-uns de  fes  prédécefTcurs  : mais  il  voulut  qu’on  l’honorât  en 
qualité  de  Sien  fstë , c’eft-à-dire,  de  Maître  de  l’Empire. 

Parmi  les  differentes  Maximes  qu’on  rapporte  de  ce  Prince,  il  y 
en  a deux  qui  lui  étoient  fort  familières.  Quand  il  y a du  mou- 
vement des  troubles  dans  l'Empire , difoit-i! , riagtffez  jamais 
avec  précipitation.  Si'  tout  y efl  tranquile  , prenez  garde  de  traîner 
vos  Peuples  avec  troj>  de  févérité , de  vous  attacher  à des  minuties. 

D’autrefois  il  -diioit , que  comme  le  Ciel  & la  Terre  produifent 
tout  ce  qui  cft  néccfiairc  à l’entretien  des  hommes,  de  même  un 
&gç  Empereur  ne  doit  fonger  qu’aux  moyens  de  pourvoir  aux  né* 

- cet- 
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T »i  ceffitcz  de  fcs  Sujets;  & que  quand  meme  dans  cette  vue  il  dimi- 
t-iou  IV.  nucroit  les  impôts,  8c  modereroit  les  dépenfes , il  doit  toujours 
H o no  craindre  que  le  ncceflaire  manque  à fon  Peuple, 
vou.  Dans  un  tems  de  grande  féchcrcffc,  il  prit  les  habits  de  deuil, 
Premier  & alla  fur  une  haute  Montagne  , où  il  demeura  pendant  trois 
Empereur.  jolirs  .\  implorer  la  clémence  du  Ciel.  La  pluye,  qui  après  ces 
trois  jours  furvint  en  abondance,  fut  regardée  comme  l’éffet  de 
fa  prière. 

Lorfqu’il  vifuoit  les  Provinces  de  l’Empire- accompagné  de 
fon  fils  aîné  , il  Ht  un  jour  arrêter  fon  Char  au  milieu  des 
campagnes,  Sc  fc  tournant  du.  côté  de  fon  fils:  Je  vous  ai  fait 
venir  avec  moi,  lui  dit-il,  afin  que  vous  f oyez  témoin  des  futurs  £<? 
des  travaux  des  pauvres  laboureurs , (fi  que  la  compafjion  qu’une  con- 
dition fi  pénible  excitera  dans  votre  cœur,  vous  porte  à ne  jamais  les 
fur  char  per  d'impôts. 

La  mon  incfpéréc  de  ce  fils,  qui  arriva  peu  après,  accabla 
l’Empereur  de  triilefic:  il  le  pleura,  & en  porta  le  deuil  pen- 
dant trois  ans  contre  la  coutume,  £c  nomma  Ion  petit-fils  pour 
hériter  de  fa  Couronne. 

Un  jeune  homme  nomme  Sorti,- voyageant  avec  fon  pere  8c 
là  femme,  tomba  malheureufement  entre  les  mains  des  voleurs. 
Ceux-ci  fe  difpofoient  à tuer  le  bon  vieillard,  Iorfque  fon  fils 
le  mit  au  devant,  Sc  les  conjura  avec  larmes  de  le  faire  mourir 
lui-même  à la  place  de  fon  pere.  Comme  ils  vouloient  faire 
violence  à la  femme  8c  en  abulcr  : Seriez-vous  capables  de  faire 
une  atlion  fi  infâme,  leur  dit-elle,  pendant  que  mon  mari  eft  plein 
de  vie?  Il  y avoir  un  grand  feu  allumé  près  d’eux,  ils  prirent 
le  jeune  homme,  8c  l’y  jetterent:  fur  quoi  la  femme  fc  préci- 
pita aufiitôt  dans  les  flammes,  8c  embrafla  fortement  le  corps 
de  fon  mari  avec  lequel  elle  fut  réduite  en  cendres. 

L’Empereur  fit  ériger  un  beau  monument  à leur  gloire,  pour 
conferver  le  fouvenir  de  leur  piété  8c  de  leur  fidélité.  Mais  il 
punit  en  même-tems  très-féverement  un  autre  jeune  homme, 
qui,  pour  obtenir  la  fanté  de  fa  mere  mourante,  avoit  lac  ri  fie 
fon  propre  fils  à une  Idole. 

Ce  Prince  mourut  la  quinziéme  année  du  Cycle  , âgé  de 
foixante-onze  ans.  Son  petit-fils  nommé  Kie»  ven  ti , qui  n’a- 
voit  que  treize  ans,  lui  luccéda. 

KIE  N VEN  Tl r Second  Empereur.. 

"***  "*  . • « • *u  . * 

A régné-  quatre  ans ; . 

jçIIN  1 I ' OUT  jeune  qu’étoit  le  nouvel  Empereur,  il  commença 
vni  ii.  fon  règne  par  une  aérion  de  clémence,  qui  lui  attira  la  béne- 

&c<>nd  diûion  de  fes  Sujets.  Il  remit  la  troifiéœe  partie  des  impôts  qu’on 
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levoit  fur  le  Peuple,  & il  donna  d’autres  marques  de  la  bonté  de  Vinjt- 
Ion  nature, Scde  fa  conipallion  pour  les  malheureux  : cequi  promet-  “n,éme 
toit  un  règne  des  plus  fortunes.  Mais  il  fut  trouble  dès  les  com-  no^''^ 
mcnccmens  par  les  prétentions  ambitieufes  des  oncles  de  ce  Prince,  u,m(. 
qui  étoient  les  propres  fils  du  défunt  Empereur. 

Ils  ne  purent  fouffrir  qu’on  eût  jetté  les  yeux  fur  un  enfant  pré- 
férablement à tant  de  Princes  d’un  âge  mûr,  & capables  de  gou- 
verner par  eux-mêmes  l’Empire.  Us  attribuèrent  ce  choix,  qu’a- 
voit  fait  leur  pere,  aux  raénccs  fécrcttes  des  Colao,  dont  ils  avoient 
découvert  en  partie  les  intrigues. 

Celui  qui  parut  le  plus  irrité,  fut  le  quatrième  fils  de  Tai  tfom, 
qui  étoit  Roy  de  Peking:  il  prit  les  armes  pour  vanger,  difoit-ü, 
cette  injuilicc  , 6c  en  punir  les  Auteurs.  La  Cour  fit  partir  une 
grade  armée,  pour  s’oppolèr  à fes  projets.  Il  fe  livra  un  long  fie 
rude  combat  : où  il  y eut  beaucoup  de  fang  Chinois  répandu  : on 
offrit  la  Paix  : mais  long  h ( c’cit  ainfi  que  s’appelloit  le  Roy  de 
Peking)  rejetta  toute  propoûtion,  jufqu’à  ce  qu'on  lui  eût  Livré 
les  Miniftres  de  l’Empereur,  8c  fur  le  refus  qu’on  en  fit  , il  pour- 
fuivit  fa  marche,  8c  arriva  avec  fon  armée  près  de  la  Ville  Im- 
périale. 1 

Un  traître  nommé  Li  ktng  long,  lui  en  ouvrit  les  portes.  Il 
fe  fit  dans  la  Ville  un  grand  carnage,  fie  le  Palais  de  l’Empe- 
reur Alt  mis  en  cendres.  On  apporta  au  Vainqueur  le  corps  du 
jeune  Empereur  à demi  brûlé:  il  ne  put  refufer  des  larmes  à 
ce  fpeétacle,  8c  il  lui  fit  faire  des  obféqucs  convenables  à fa 
dignité. 

Ce  fut  principalement  fur  les  Miniftres  que  tomba  toute  la 
colcrç  du  Vainqueur:  il  en  fit  expirer  un  grand  nombre  dans 
les  tourmens:  plufieurs  prévinrent  par  une  mort  volontaire  les 
fupplices  aufaucls  ils  étoient  deftinez.  D’atftres  fe  firent  rafer 
la  tête,  8c  échappCTcnt  à là  fureur  fous  des  habits  de  Bonzes. 

Ainfi  périt  «et  Empereur  à l’âge  de  dix-fept  ans  , la  quatrième 
année  de  fon  régné:  8c  la  vingtième  du  Cycle,  long  lo  qui  prit  le 
nom  de  Tcbing  tfou,  s’empara  du  Trône  de  fon  neveu. 

TCH1NG  TSOV  ou  l'ONG  LO.  Troifiéme  Empereur. 

« * 

A régné  vingt-trois  ans. 

E Prince  eut  de  la  grandeur  d’ame,  8c  une  fageflè  peu  ordi- 
j naire:  mais  il  fe  rendit  d’abord  redoutable  par  les  cruels 
exemples  qu’il  donna  de  fa  févérité.  Il  établit  fes  freres  dans  leurs 
dignitez,  6c  les  maintint  dans  la  pofTeftion  de  leurs -revenus.  Il 
récompenfa  avec  la  même  libéralité  tous  ceux  qui  l’avoicnt  aidé  à 
monter  fur  le  Trône,  à la  réferve  du  traitre  Li  king  long. 
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Tciuhs  Ce  malheureux  commit  un  nouveau  crime,  8c  ayant  étc  con- 
T,°"  damné  à la  mort , il  eut  l’infolence  de  reprocher  à Tcbtng  tfoii,  qu’il 
Yomg*  io.  récompcnfoit  bien  mal  un  homme  à cjui  il  étoit  redevable  de  fa 
Troificinc  Couronne:  Régneriez  vous , lui  dit-il  ,fi  je  ne  vous  avais  pas  ouvert  les 
Empereur. portes  de  la  Pille?  Traître,  lui  répondit  l’Empereur,  c'eft  à ma 
bonne  fortune  & non  pas  à ta  perfidie  que  je  dois  ma  Couronne.  Tout  au- 
tre que  moi , s'il  fie  fut  préfenté  avec  les  mêmes  forces  , ne  lui  aurois-tu  pas 
ouvert  les  portes  ? 

Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  s’étant  confierez  à la  Seéte  des 
Bonzes  avant  l’âge  de  quarante  ans , contre  la  Loy  qu'avoitporté 
fon  pere,  il  les  fit  tous  lortir  de  leurs  Monafteres.  11  fit  juiïi  brû- 
ler tous  les  Livres  de  Chymic  qui  traittoient  du  prétendu  fécrct  de 
fc  rendre  immortel. 

L’année  feptiéme  de  fon  règne  il  quitta  la  Ville  de  Nan  king  ou 
étoit  fa  Cour  8c  la  tranfporta  à Peking:  il  laifla  fon  fils  héritier  à 
Nan  king , avec  un  nombre  de  Tribunaux  8c  de  Mandarins  pareils 
à ceux  qui  étoient  établis  à Peking. 

Un  jour  on  vint  lui  offrir  des  pierres  précicufcs  trouvées  dans  une 
Mine,  qui  avoit  été  découverte  dans  la  Province  de  Cban  fi:  il  la 
fit  fermer  aufiitôt,  ne  voulant  point  difoit-il,  fatiguer  fon  Peuple 
d’un  vain  travail,  d’autant  plus  que  ces  pierres,  toutes  précieufcs 
qu’elles  paroiffoient  ne  pouvoient,  ni  nourrir,  ni  vêtir  fon  Peuple 
dans  un  tems  de  fférilité.  Il  fit  fondre  cinq  Cloches  d’airain  qui 
pefoiint  chacune  tzo.  mille  livres. 

L’anncc  treiziéme  du  Cycle  il  chargea  quarante-deux  Doûeurs 
de  la  Cour  nommez  Han  Un , de  donner  des  explications  plus  am- 
ples aux  anciens  Livres  Claffiques,  8c  de  s’attacher  aux  idées  des 
deux  Auteurs  nommez  Tcbing  tfe  8c  Tcbu  tfe , qui  les  avoient  inter- 
prétez i leur  maniéré, environ  trois  cens  ans  auparavant  fous  la  Dy- 
naffie  des  Song. 

Ces  Doéfeurs  firent  un  autre  Ouvrage  intitulé  Sing  li  ta  tfuen, 
c’eft-à-dire,  la  Philofophie  naturelle,  où  paroifTant  ne  point  s’é- 
carter de  l’ancienne  doctrine,  ils  tâchoient  de  l’accommoder  aux 
inventions  d'un  vain  fyftéme,  qui  la  renverfoit  totalement. 

Comme  cet  Ouvrage  fût  imprimé  par  autorité  de  l’Empereur, 
que  les  Auteurs  tenoient  un  rang  diltingué  dans  l’Etat,  8c  qu’il  y 
a des  efprits  avides  de  tout  ce  qui  a l’air  de  nouveauté}  il  n’cft  pas 
Ûirprenant  que  quelques  Letuez  ayent  embraife  unedoétrine  auffi 
peu  fenféc  dans  fes  Principes,  qu’elle  eft  dangereufe  pour  les 
moeurs. 

long  lo,  ou  Tcbing  tfou , mourut  la  quarante-uniéme  année  du 
Cycle  âgé  de  foixante-trois  ans.  Son  fils  Gin  tfong  lui  fuccéda. 
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44S  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Vlnjt- 

G 1 N T S ON  G III.  Quatrième.  Empereur.  £££, 

nommée 

N’a  régné  que  quelques  mois.  ' • . u<ni- 

IL  fignala  fon  avènement  à la  Couronne  par  un  trait  admirablede 
ta  tendre  affection  pour  les  Sujets.  La  lamine  étant  devenue 
générale  dans  la  Province  de  C ban  long,  il  réfolut  d’y  envoyer  le 
Colao  Yang  tfe  kié : mais  le  Col  tu  ayant  reprefente  qu’il  ferait  bon 
de  çonfultcr  les  T ribunaux  fur  les  moyens  d' affilier  un  fi  grand  Peu- 
ple: Point  tant  de  délibérations , répondit  l’Empereur,  quand  mon 
Peuple  fouffre,  il  faut  voler  à fon  fecours  avec  autant  de  célérité  là  de 
promptitude,  que  s'il  i'agiffmt  d'éteindre  un  incendie,  ou  d'arrêter  une 
inondation  fttbite. 

Quelqucs-autres  lui  ayant  remontré  qu’il  falloit  foire  le  dif- 
ccrncment  de  ceux  qui  avoient  plus  ou  moins  befoin  de  fecours.  A 
la  bonne  heure  -,  répliqua  le  Prince  , mais  qu'on  fe  garde  bien  d'entrer 
dans  un  trop  grand  détail-,  13  qu'on  ne  craigne  point  d'aller  au-delà  de 
mes  intentions  par  trop  de  libéralité.  • • ' . 

Il  donnoit  beaucoup  dans  l’ Affrolqgic  judiciaire.  Un  jour  après 
avoir  paffé  la  nuit  à obfcrver  les  Affres,  ayant  apperçu  quelque 
changement  dans  les  Etoiles,  il  fit  appelles  deux  de  les  Colao: 

C'en  cfi  fait  de  ma  vie , leur  dît-il , vous  avez  été  témoins  de  tout  ci  que 
j’ai  eu  à foaffrir  de  la  part  de  mes  ennemis  pendant  vingt  ans  que  fai 
• demeuré  dans  le  Palais  Oriental  : c'eft  vous  qui  m'avez  foutenu  par  vo- 
tre fidélité  (3  pur  votre  union : recevez  ce  gage  de  mon  amitié:  En  di- 
font  ces  paroles , il  leur  donna  à chacun  un  Sceau , où  il  avoir  fait 
graver  ces  deux  caractères  : Tcbong  Ycbing , c’cft-à-dirc,  Miniftre 

fidèle  & intègre.  Ils  reçurent  les  larmes  aux  yeux,  cette  marque 
de  diffinction  : & c’eft.de  ce  Sceau  qu’ils  cachetèrent  dans  la  fuitte 
toutes  leurs  Dépêches. 

^Depuis  ce  tcms-là  l’Empereur  nefit  que  languir.  On  dépêcha 
un  Courrier  à fon  fils,  qui  tenoit  fa  Cour  à dé  an  king:  il  partit  en 
pofte:  mais  il  n'eut  pas  la  confolation'  d’entendre  des  dernier  es 
paroles  de  fon  pere  : il  le  trouva  mort. 

Ce  Prince,  qui  ctoit  âgé  de  quarante-huit  ans,  mourut  la  qua- 
rante-deuxième année  dcceCycle,&  cette  année  fut  attribuée  au 
règne  de  Ion  fils  Suen  tftmg,  contre  la  coûtume  de  la  Chine,  qui 
veut  que  l’année  où  meurt  l’Empereur,  foit  comptée  parmi  les  an- 
nées de  fon  régné.  ..'.et.  . 
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SV  EN  TSONG  IL  Cinquième  Empereur.  $£% 

• nommée 

A régné  fix  ans. 


Sut  h TL  porta  un  Edit  dès  le  commencement  de  fou  régné,  qui  dé- 
tsong  I r.  fendoit  de  conférer  le  dégrc  de  Liccntié  à tout  Lettre  , qui 
nîeïm-  n’aUro't  pas  atteint  T âge  de  vingt-cinq  ans.  Peu  apres  fon  oncle  s’é- 
pcreur.  tant  ré  volté , 8c  ayant  été  fait  prîfonnicr  dans  un  combat, il  le  con- 

damna à une  prilon  perpétuelle.  Les  Tartares  furent  auffi  punis 
d’une  irruption  qu’ils  avoient  faite  fur  les  Terres  de  l’Empire  ; Sue» 
tfong  fe  mit  à la  tête  de  fon  armée , leur  livra  bataille,  & les  défit 
entièrement. 

Le  Roi  de  la  Cocbincbint , qui  avoit  été  nommé  à cette  dignité 
par  l’Empereur,  fut  tue  trois  ans  après  par  une  troupe  de  rebelles. 
Ils  envoyèrent  aufiitôt  des  AmbafTadcurs  à la  Cour  de  l’Empereur, 
pour  implorer  fa  clémence,  & lui  demander  pardon. 

L’Empereur  étoit  aflez  difpofé  à venger  cet  attentat  : mais  parce 
qu’il  fâlloit  envoyer  une  armée  dans  un  Pays  affez  éloigné,  ce  qui 
ne  pouvoit  fe  faire,  fans  qu'il  en  coûtât  beaucoup  à fes  Sujets;  il 
changea  de  réfolution,  8c  renvoya  même  les  AmbafTadcurs  avec  des 
Titres  honorables. 

Environ  ce  tcms-là  le  feu  prit  au  Palais,  & y dura  quelques  jours. 
Une  quantité  prodigieufe  de  cuivre,  d’or,  & d’étain  y fut  fon- 
due, & il  s’en  forma  une  mafle,  dont  on  fit  un  grand  nombre  de 
Vafes,  qui  font  aujourd’hui  forteflimez  à la  Chine,  8c  d’un  très 
grand  prix. 

L’année  cinquante-deuxième  du  Cycle,  Suen  tfong  mourut  âgé 
de  trente-huit  ans.  ' Il  eut  pour  fucccftcur  fon  fils  aîné  nomme  fng 
tfong. 

TNG  TSONG  HT.  Sixième  Empereur. 


A régné  quatorze  ans. 


Y ne.  /""'J  O MME  ce  Prince  n’avoit  que  neuf  ans,  il  fut  mis  fous  la 
tïokg  III.  tutelle  de  l’Impératrice  & du  principal  Eunuque.  Il  com- 
Empereur  nienqa  par  faire  rebâtir  les  neuf  portes  de  la  Ville  Impériale,  6c  la 
P ’ troifiéme  année  de  fon  règne  il  nt  un  Edit,  par  lequel  il  défendoit 
de  rendre  aucun  honneur  a Confucius  dans  les  Temples  des  Idoles. 
Cependant  les  Tartares  profitant  de  la  jeunefl'e  du  nouvel  Empe- 
reur, firent  de  continuelles  excurfions  dans  les  Provinces  de  la  Chi- 
ne voifines  de  leur  Pays,  8c  y exercèrent  toutes  fortes  de  brigan- 

Cyde  £a  fixiéme  année  de  ce  Cycle,  & la  quatorzième  de  fon  régné 
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Septième 

Empereur. 


4fô  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE,  « 

l’Empereur,  tout  jeune  qu’il  étoit,fe  mit  à la  tête  d’une  grotte  ar-  Vingt- 
mer,  8c  marcha  contre  les  Tartarcs  au-delà  de  la  grande  Muraille.  ïfiimne 
Mais  cette  armée  s’étant  fort  affpibiie  par  la  difette  des  vivres,  ne  njmnfdc 

Eut  foutenir  le  choc  de  l’ennemi , & fut  entièrement  défaite.  Mini. 

, 'Empereur  fut  fait  prifonnier,  8c  conduit  dans  le  fond  de  la  Tar- 
tarie. 

Cette  nouvelle  conflcrna  toute  la  Cour.  On  mit  fur  le  Trône 
fon  fils , qui  n’avoit  que  deux  ans , 8c  on  donna  à cet  enfant  pour  tu- 
teur King  ti,  frere  aine  du  prifonnier , lequel  ufurpa  bientôt,  8c  le 
Titre,  8c  l’Autorité  d’Empcreur. 

Cependant  l’Impératrice  envoya  quantité  d'or,  d’argent,  8c  de 
foyerics  pour  la  rançon  de  l’Empereur  : le  Roy  Tarrare  reçut 
ce  qu’on  lui  préfenta,  8c  fit  conduire  fon  prifonnier  jufqu’aux  Con- 
fins de  la  Chine,  comme  s’il  eût  confenti  à le  rendre.  Mais  après 
quelques  jours  il  trouva  que  cette  rançon  n’étoit  pas  proportion- 
née a la  dignité  d’un  fi  grand  Prince,  8c  il  le  ramena  clans  la  Tar-. 
tarie. 

KING  TI  I.  Septième  Empereur. 

Régné  J ?//  ans  à la  place  de  fon  frere. 

I 

L’ANNEE  feptiéme  du  Cycle  King  ti  occupa  le  Trône  de 
fon  frere,  qui  étoit  prifonnier  en  Tartane.  On  étoit  pourtant 
convenu  avec  le  Tartare  du  retour  de  ce  Prince,  8c  on  envoya  des 
Grands  pour  le  recevoir:  mais  le  Tartare  trouva  qu’ils  n’étoient 
pas  d’un  rang  allez  dillingué  pour  accompagner  un  fi  puiflant 
Empereur,  8c  que  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand  dans  l’Empi- 
re devoit  venir  à fa  rencontre. 

Il  fut  conduit  avec  une  nombreufe  efcortc  jufques  furies  Fron- 
tières de  la  Chine,  près  de  la  Montagne  de  Tang  kia  lin , 8c  c’cft  de- 
là que  ce  Prince  écrivit  à fa  Cour  qu”il  renonçoit  à l’Empire,  pour 
vivre  déformais  en  repos  dans  lafolitude,  8c qu’ainfi  l’on  ne  fît  aucun 
préparatif  pour  fa  réception  : afin  même  d’éviter  tout  cortège . il 
entra  dans  la  Ville  par  une  autre  porte,  que  par  celle  où  naturelle- 
ment il  devoit  pafl’er. 

Les  deux  frères  fe  rencontrèrent , 8c  après  s’être  embraflez  ten- 
drement 8c  avec  larmes,  King  ti  fuivi  de  tous  fes  Court îfans,  mena 
fon  frere  dans  le  Palais  du  Midi , qu’il  avoit  choifi  pour  le  lieu  de 
fa  retraitte. 

King  ti  continua  donc  de  regner:  il  fongeoit  même  à déclarer 
fon  fils  héritier  de  l’Empire,  8c  il  avoit  fixe  le  jour  de  la  naiflance 
de  ce  jeune  Prince  pour  cette  cérémonie.  S’entretenant  un  jour 
avec  un  de  fes  Colao  : 1a  naiffancc  du  Prince  héritier, lui  dit- il, arrêt» 
le  fécond  jour  de  la  feftiéme  Lune.  Pemeftez-mi  de  vm  dire , répon- 
dit 
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die  le  Colao,  que  c'eft  le  premier  jeur  de  la  onzième  Lune  j il  défignoit 
par-là  le  jour  de  la  oaiflancc  du  SU  de  Tng  tfeng,  qui  étoit  l’Empe- 
reur légitime. 

Ces  paroles  fermèrent  la  bouche  à Kirtg  ti , 8c  il  ne  fut  plus  quef- 
tion  de  déclarer  fon  Sis  héritier.  Mais  ce  Sis  ne  vécut  qu’un  an, 
& King  ti  lui  même  fut  attaque  d’une  maladie  mortelle.  On  alla 
audit ôt  chercher  Tng  tfong  au  Palais  du  Midi,  & on  le  St  remonter 
fur  fon  Trône  avant  la  mort  de  K tng  ti,  qui  n'arriva  qu’un  an 
après. 

TNG  T S O N G.  Septième  Empereur. 

Remonte  fur  le  Trône,  G?  régné  de  nouveau  huit  ans. 

tÏomg  TV8  tluc  cc  ^r'ncc  cuc  expiré»  on  préfenta  une  Requête  à 
Septième  l’Empereur,  pour  lui  perluader  de  flétrir  fa  mémoire,  8c  de 

Empereur,  biffer  fon  nom  de  tous  les  A êtes  publics,  pour  le  punir  d’avoir  ufur- 
pc  la  Couronne.  L’Empereur  rejetta  cette  propoStion,  ÔC  il  fc 
contenta  de  ne  lui  faire  rendre  à fes  obféques,  que  les  honneurs  dûs 
à un  Prince  du  Sang , qui  efl  frere  de  l’Empereur. 

Tng  tfong  mourut  âge  de  trente-un  an  la  vingt-uniéme  année  du 
• .Cycle.  Il  eut  pour  (uccefleur  fon  Sis  aîné  nommé  Hun  tfong. 

H I E N T S O N G.  Huitième  Empereur. 

A régné  vingt-trois  ans. 

H 1 1 n E Prince,  qui  étoit  né  de  la  féconde  Reine,  dut  fà  Couron- 

t j o n e.  ne  à la  ftérilité  de  l’Impératrice.  T out  cc  qu’on  dit  de  lui , 

Empereur  qu’il  étoit  fort  attaché  à la  Scéïc  des  Bonzes;  que  l’année 
P ‘ ur'.vingt-troiSéme  du  Cycle  il  déSt  une  armée  de  féditieux  dans  la 
Province  de  Hou  quang -,  que  la  trente-Sxiéme  il  tailla  en  pièces 
l’armée  des  Tartares,  qui  ae  teins  en  tems  venoient  piller  des  Pro- 
vinces de  la  Chine;  8c  que  l’année  fuivantc  le  Roy  de  Corée  ayant 
propofé  une  voye  plus  courte  8c  plus  facile  de  rendre  fon  homma- 
ge, que  par  celle  d’une  AmbaHàdc,il  n’y  voulut  jamais  donner  fon 
confcntcment. 

Il  mourut  âgé  de  quarantc-un  an,  la  quarante-quatrième  année 
du  Cycle.  Son  Sis  aîné  Htao  tfong , qui  s’appclloit  Hong  tchi , fut 
fon  fuccefleur. 


LU  x HIAO 
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4fi  DESCRIPTION  DE  L’EMPTRE  DE  LA  CHINE,. 

Vingt- 

HJ A O TSONG  II.  ou  HONG  THCI.  'Sffiie 

. , Dommce 

Neuvième  Empereur.  Mms- 

A régné  dix-huit  ans. 

\ 

Hi»o  TP\  ES  la  cinquième  année  de  Ton  régné,  il  déclara  folemncllc- 
tiong  1 1.  | J ment  le  Prince  qu’il  avoic  choifi  pour  heritier  de  fa  Couron- 
Hono  nc-  On  blâme  ce  Prince  de  fon  attachement  pour  les  ridicules  fu- 
ichi.  perflitions  des  Bonzes  , de  fon  entêtement  pour  la  Chymie,  6c de 
Neuvié-  ion  inclination  pour  les  flatteurs. 

•ereu”"  La  cinquante-deuxième  année  du  Cycle  on  amena  à la  Cour  le 
r ' plus  confidérable  des  Bonzes , qui  s’etoit  mis  à la  tête  d’une  trou- 
pe de  féditieux,  8c  qui  fut  fait  prifonnier  dans  un  combat.  Tout 
Borïze  qu’il  étoit , il  eut  la  tête  tranchée. 

La  Chine  fut  affligée  fous  ce  règne  de  .bien  des  calamitez.  La 
famine  fut  fi  grande  dans  les  Provinces  d’Occidcnt , qu’on  vit  des 
peres  manger  leurs  propres  enfiins.  La  perte,  qui  cft  un  mal  pref- 
que  inconnu  à la  Chine, ravagea  les  Provinces  du  Midi  vers  l’O- 
rient, 6c  il  y eut  des  trcmblemcns  de  terre  fi  affreux,  que  plufieurs 
milliers  d’habitans  y furent  engloutis. 

Cvc’e  La  première  année  de  ce  Cycle  fut  remarquable  par  le  regret  qu*  Ann'e" 
LXV.  caufa  la  mort  de  l’Impératrice,  6c  par  les  irruptions  que  firent  les  d' J-  C. 
Tartares  fur  les  Terres  de  l'Empire,  6c  le  grand  butin  qu’ils  en  'S0* 
remportèrent  -,  l'année  fuivante  le  fut  encore  davantage  par  la  perte 
qu’on  fît  de  l’Empereur  même.  Il  eut  pour  fucceffcur  fon  fils  nom- 
me Von  tfong. 


¥ O T)  TSONG  III.  Dixiéme  Empereur, 


A régné  feizt  ans. 


Vou  T ES  commcnccmcns  de  ce  regne  furent  malheureux  par  les 
■Hong  III.  | J nouvelles  calamitez  qui  le  déi'olerent.  Le  Colao  nommé  Tao 
Empereur  prit  de-là  occafion  de  préfenter  un  Mémorial  à- l’Empereur , par 
P~  ‘ lequel  il  l’avertifloic  de  s’appliquer  férieufement  au  Gouvernement 
de  fon  Etat  , de  réprimer  les  faillies  de  colere,  de  modérer  fa  paf- 
fion  pour  la  chrdTc,  de  charter  de  fa  Cour  les  flatteurs,  8c  une  jeu- 
nefie  débauchée  qui  y dominoit,  6c  de  faire  venir  à leur  place  des 
gens  i'ages,  6c  zclcz  pour  le  bien  public;  que  c’étoit-là  le  moyen 
d’appaifer  la  colere  du  Ciel , 6c  de  mériter  le  retour  de  fa  protec- 


tion. 

L’année  fixiéme  du  Cycle  les  Tartares  fe  mirent  encore  à rava- 
ger les  Terres  de  l’Empire,  ôc  l’anncc  luivante  un  petit  Souverain 

Prince 
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Voo  Prince  du  Sang  Royal  s’élant  révolté,  fut  fait  prifonnier  dans  un  Vinçt- 
tsong  III.  combat,  & puni  de  mort.  unième 

E.'nrcrtur  Cependant  la  famine  qui  défoloit  les  Provinces  de  Cban  long  fie  Dyn>11*® 
’ de  Ho  nan,  8c  les  impôts  dont  les  Peuples  étoient  furchargés  , les  "aJmj 
réduifirent  à un  tel  excès  de  milére,  que  de  défclpoir  ils  prirent  les 
armes,  fie  formèrent  divers  corps  d’armée  qui  avancèrent  jufqucs 
dans  le  Territoire  de  Peking.  On  les  appelloit  Licou  tfe,  parce  que 
femblables  à un  torrent  impétueux,  ils  le  répandoient  tout-à-coup 
dans  les  Provinces,  où  ils  portoient  la  défolation.  On  envoya  con- 
tr’eux  des  armées  qui  ne  firent  qu’arrêter  leurs  efforts,  8c  afloupir 
pour  un  tems  leur  rébellion,  car  on  les  vit  reparoître  à la  première 
conjonéfure  favorable.  , 

L’année  quinziéme  du  Cycle  Fou  tftmg  forma  le  deflein  d’aller 
combattre  les  Tartares:  mais  fans  fe  faire  connoître,  fie  ne  prenant 
d’autre  qualité  que  celle  de  Généraliflime  des  troupes , les  Minif- 
tres  lui  repréfenterent  vivement  que  ce  déguifement  ne  pourroic  fe 
faire  fans  un  grand  rifque  pour  fa  perfonne,  fie  fans  donner  lieu  à 
des  révoltes. 

Cette  réfi fiance  mit  le  Prince  en  fi  grande  fureur,  qu’il  tira 
fon  fabre  pour  frapper  ceux  qui  s’oppoioient  à fa  réfolution.  A 
l’inflant  un  de  fes  Colao  lui  prélcnta  fa  tête.  Cette  fermeté  appaila 
lacolerc  de  l’Empereur,  fie  il  changea  de  deflein. 

L’année  fuivante  comme  il  fe  difpofoit  à fe  retirer  dans  les  Pro- 
vinces du  Midi } c’cft-à-dire , dans  celle  de  Kiang  nan,  ou  de  Tcbe 
kiang,  fes  Colao  lui’  firent  de  nouvelles  remontrances  par  des  Me* 
moraux  qu’ils  lui  préfenterent,  où  ils  marquoiçnt  que  les  Tar- 
tares ne  manqueroient  pas  de  regarder  ce  voyage  comme  une  fuite 
honteufej  qu’ils  en  deviendraient  plus  fiers  fie  plus  infolcns,  fie 
que  fon  ablencc  leur  ouvrirait  la  porte  des  Provinces  Séptcn* 
trionales. 

De  fi  fages  confeils  ne  firent  que  l’irriter,  8e  pour  les  punir  de 
leur  témérité,  il  les  laifia  cinq  jours  entiers  expofez  à l’air  fie  à 
genoux  devant  la  porte  de  fon  Palais:  il  en  fit  même  emprifonner 
quelques-uns. 

Une  inondation  fubitc  qui  arriva  alors,  fie  qui  lui  parut  de  mau- 
vais augure  , le  radoucit  entièrement , il  renvoya  fes  Miniftres 
dans  leurs  maifons,  8c  il  quitta  toute  penfée  d'aller  dans  les  Pro- 
vinces du  Midi. 

Ce  Prince  fe  trouvant  fort  mal  l’année  dix-huitiéme  du  Cycle, 
fit  venir  les  Grands  de  fa  Cour,’  fie  en  leur  prcfencc  il  déclara 
qu’il  chargcoit  l’Impératrice  de  la  tutelle  de  ton  fécond  fils,  le- 
quel n’avoit  que  treize  ans,  fie  qu’il  avoit  nommé  fon  fucccfl'cur  à 
l'Empire.  Il  mourut  à l'âge  de  trente-un  an. 
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Vingt- 
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* nommée 

Onzième  Empereur.  ai«j. 

A régné  quarante-cinq  ans. 

LA  conduite  de  ce  Prince , dès  le  commencement  de  fon 
régné , donna  des  idées  favorables  de  la  fagefle  de  fon  Gou- 
vernement : mais  la  fin  ne  répondit  pas  à de  fi  beaux  commcnce- 
mens:  il  examinoit  de  teras  en  tems  lui-même  les  Requêtes  qui  lui 
ctoient  préfentées.  Dans  un  tems  de  ftérilité,  il  voulut  jau’on 
l’avertit  des  fautes  aufquelles  il  étoit  fujet,  & il  fit  tirer  du  T réfor 
Impérial  des  fommes  considérables  pour  le  foulagement  de  fes  Peu- 
ples. Il  fit  réparer  la  grande  Muraille  qui  répare  la  Chine  de  la 
T anaric.  Il  renouvcllala  Loy , par  laquelle  le  Fondateur  de  cette 
Dy rallie  ordonnoit  de  ne  donner  à Confucius  que  le  titre  de  Sien 
fi  te,  c'cil-à-dire,  de  Maître  de  l'Empire. 

Deux  jeunes  filles  qui  s’étoient  apperçues  que  l’indigence  portoic 
leur  pere  à les  vendre  & à les  proflitucr,  évitèrent  ce  deshonneur 
en  fc  précipitant  dans  le  Fleuve.  Cbi  tfong  leur  fit  élever  un  beau 
Maufoléc,  avec  cette  infeription  : Les  deux  illufrts  Vierges. 

Ce  au’on  blâme  en  ce  Prince,  c’eft  fa  paflion  pour  la  Poëfie,  & 
la  crédulité  avec  laquelle  il  adopta  les  rêveries  fuperllitieulcs  des 
Bonzes  , & fit. chercher  dans  toutes  les  Provinces  le  breuvage 
d’immortalité  que  protrtettoit  laScâe  de  Tao. 

L’année  dix-huitiéme  de  fon  régné  il  eut  la  penfée  d’abdiquer 
la  Couronne,  & de  la  remettre  a fon  fils.  Mais  il  en  fut  dé- 
tourné parles  Grands  de  fa  Cour,  qui,  dans différens  Mémoriaux 
le  prcficrent,  quoiqu’inutilcmcnt,  d’exterminer  les  S cèles  de  Foc 
& de  Lao  kiun. 

L’année  quarantc-Iêptiémc  du  Cycle  les  Tartares  s’approchèrent 
d ePeking  avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes:  mais  elle  fut 
taillée  en  pièces  par  l’Armée  Chinoife,  Sc  plus  de  deux  cens  de 
leurs  Officiers  furent  faits  prifonniers. 

L’année  fuivante  le  Roy  Tartare  envoya  un  Ambafladeurà  la 
Cour,  pour  demander  pardon  à l’Empereur,  & pour  le  fupplier  de 
permettre  à tes  Sujets  l’entrée  dans  fes  Etats  pour  y vendre  desChc- 
vaux.  L’Empereur  y confcntit  dabord  : mais  ayant  éprouvé  dans  la 
fuit  te  que  ccttc  permiflion  accordée  aux  Tartares,  étoit  une  femence 
continuelle  de  querelles  entre  les  Mandarins  & les  Marchands, 

& que  fou  vent  elle  caufoit  des  révoltes,  il  défendit  abfolument 
ce  commerce. 

Ce  fut  l’année  quarante-neuvième  de  ce  Cycle la  trente- 
uniéme'  du  regne  de  Cbi  tfong , & la  quinze  cens  cinquante-deu- 
xième 
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Cm  xiéme  de  l’Ere  Chrétienne,  qoe  faint  François  Xavier,  Apôtre 
T10NG  II. de  l’Orient,  mourut  le  fccpnd  de  Décembre  dans  l’Ifle  de  Chang 
K°|U*  tcbutn  cbnu , ou  comme  on  l’appelle  communément  de  Sancian, 
tji»g.  dépendante  de  la  Province  de  Quang  long,  à l’âge  de  quarantc- 
Onnéme  fix  ans. 

Empereur.  L'année  cinquantième  de*  Pirates  fous  la  conduite  d’un  Chef 
nommé  Hoang  ube , infefterent  les  Côtes  de  la  Chine  avec  une 
Flotte  de  cent  Barques  & Sommes  Chinoifes. 

La  cinquante-deuxième  année  les  Japonois,  qui  rcnoient  au- 
paravant en  qualité  de  Vafleaux  de  l’Empire  apporter  leurs 
préfens,  commencèrent  à (écolier  ce  joug,  & à faire  une  guerre 
ouverte  aux  Chinois.  Ils  firent  une  defeente  au  nombre  de 
quatre  mille  fur  les  Côtes  de  la  Province  de  Tirés  kiang:  mais  ils 
y furent  mal  reçus:  on  leur  tua  plus  de  dix-huit  cens  hommes, 
8c  les  autres  qui  prirent  la  fuite  pour  aller  gagner  leurs  Vaif- 
feaux,  périrent  dans  la  mer. 

L’année  fuivante  ils  revinrent  au  nombre  de  dix  mille.  Kae 
ling  Capitaine  Chinois , à la  tête  feulement  de  neuf  cens  hom- 
mes , les  repoufla  vivement  avec  perte , & donna  le  tems  aux 
troupes  de  venir  â Ion  fccours.  Les  Japonois  furent  inveilis 
des  troupes  Chinoilcs  , & aucun  d’eux  ne  put  échapper  pour 
aller  porter  la  nouvelle  de  leur  défaite. 

Ces  pertes  ne  ralentirent  pas  l’ardeur  Japonoifc.  Quelques 
années  après, de  nouvelles  troupes  firent  une  troifiéme  defeente  fur 
les  Côtes  île  la  Province  de  F»  kien  : mais  ce  fut  avec  aufli  peu  de 
fucccs.  Le  Chef  qui  commandoit  les  Chinois,  nommé  T fié,  vint 
fondre  fur  les  Japonois  lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moius , Sc  en 
fit  un  grand  carnage. 

En  même  tems  Lieou  ban  Général  de  l’armée  Chinoifc,  pafla  la 
grande  Muraille,  & entra  fur  les  Terres  de  Tartarie.  Au  bmit  de 
ion  arrivée  les  Tartares  prirent  la  fuite,  Se  allèrent  lé  cacher  dans 
leurs  forêts.  Il  n’y  eut  que  vingt  huit  Tartares  de  tuez,  dans  cette 
expédition,  Sc  le  Général  Chinois  n’amena  pour  tout  butin  que 
cent  foixante-dix  Chameaux. 

Cyc’e  L’année  troificme  de  ce  Cycle  on  mit  entre  les  mains  de  l’Eta- 
L X V 1.  pci cur  un  Mémorial , par  lequel  on  l’ayerthToit  de  veiller  avec  plus 
d’atrention  à fa  conduite  , oc  aux  befoins  de  l'Empire.  On  lui 
repréfentoit  que  depuis  plus  de  vingt  ans  les  Loix  perdoient  iiy- 
fenfîbiement  leur  vigueur,  & que  l’Empire  pcnchoit  vers  fa  ruine j 
qu’il  n’entretenoit  que  rarement  le  Prince  héritier  -,  que  fes  Vafluux 
les  plus  fidèles  Sc  les  plus  intègres  > étoient  ou  méprifez , ou  mal- 
traittez  fans  fujer,  Sc  fur  de  très-légers  foupçons>  qu’il  pafioit  fa 
vie  dans  les  délices  Sc  dans  l'oifivete,  avec  une  troupe  de  concu- 
bines an  mépris  de  l’Impératrice  fa  légitime  Epoufe y qu’il  mettoit 
i la  tête  des  Années  des  Hommes  peu  verfez  dans  le  métier  de  la 
Guerre , & phu  avides  d’or  St  d’argent , que  d’honneur  Sc  de 

gloi- 
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Cm  gloires  • qu:  les  Finances  s'épuifoient  tous  les  jours  par  les  folles  vingt- 
t.ow.  11.  depenfes  qu’il  faifoit,  foit  à bâtir  des  Palais  & des  Jardins,  foit  à 
R0“#  fournir  aux  frais  des  extravagantes  cérémonies  des  Bonzes,  ÔC  nommée 
•ming.  à larechcrche  du  breuvage  de  l’immortalité,  que  ces  impofteurs  Mini. 
Oaiiéme  publioicnt  être  defeendu  du  Ciel  } comme  lî  depuis  cet  heu- 
Kmpercur.  reux  tcm5  jjcs  Empereurs  Tat  ôc  Cbun , il  y ait  eu  perfonne  qui 
fe  foit  excepté  de  la  fatale  néccflité  de  mourir. 

# L’Empereur  ne  put  retenir  fa  colcre  en  lifant  ce  Mémorial,  ôc 
il  le  jetta  par  terre.  Peu  après  il  le  ramaila,  ôc  donna  des  masques 
d'un  vrai  repentir.  Miis  il  n’eut  pas  le  tems  d'en  profiter}  peu  de 
jours  apres  la  leâurc  de  ce  Mémorial  il  tomba  malade,  & à peine 
eut-il  pris  le  prétendu  breuvage  d’immortalité,  qu’il  rendit  le  der- 
nier foupir  à rage  de  cinquante-huit  ans.  Son  fils  nommé  Mo  tfoug 
lui  luccéda. 


Mo 

T S O N G. 
D ju7jc  n c 
liropcrcur. 
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MO  T S O N G.  Douzième  Empereur. 

A régné  fae  ans. 

L commença  fon  regne  par  une  action  de  clémence  : il  fit 
_ fortir  des  priions  ceux  que  fon  pere  y avoit  fait  trop  légè- 
rement enfermer}  & à d’autres  qu’il  avoit  fait  mourir,  il  con- 
féra des  Titres  d’honneur  pour  la  confolation  de  leurs  familles. 
Du  refte,  il  ne  pouvoit  fouffrir  que  fesMiniftres  lui  donnaient  des 
avis,  & quelques-uns  d’eux  ayant  pris  cette  liberté , furent  abaiflez 
à un  rang  inférieur. 

Comme  il  eft  défendu  par  les  Loix  de  la  Chine  de  poffeder  au- 
cune Magifl rature  dans  la  Province  où  l’on  eft  né,  l’Empereur, 
modifia  cette  Lov,  & à la  Requête  d’un  Calao,  il  permit  aux 
Mandarins1  de  moindre  confidévation,  tels  que  font  les  Officiers 
qui  ont  infpeftion  fur  les  Lettrés  ôc  fur  ceux  qui  lèvent  le  tribut, 
a’cxercer  ces  Emplois  dans  leur  terre  natale. 

L’année  neuvième  du  Cycle  ce  Prince  tomba  malade}  il  décla- 
ra héritier  fon  fils  qui  n’avoit  que  dix  ans,  & le  mit  fous  la  tutelle 
de  l’Impératrice,  ÔC  d’un  Colao  nommé  Tchang  kiu  tebing.  Cc  jeune 
Prince  s’appelloit  Fan  lie , ôc  fur  le  Trône  il  s’appella  Cbin  t/ong. 

CHIN  TSONG  II.  ou  VAN  LIE. 
Treiziéme  Empereur. 


Cuin 

TSONG  H, 
OU 

V»  N 1 1 t. 
Treiii<me 


Empereur.  -. 


A régné  quarante-huit  ans. 

U O I QU  E ce  Prince  n’eût  que  dix  ans,  il  fit  paraître  dans 
toutes  les  aérions  une  prudence  de  conduite  fort  au-deffiis  de 
fon  âge.  Il  avoit  pour  Tcbang  kiu  tching  fon  tuteur  ôc  fon 

maî- 


Dfgitized  by  Google 


ET  DE  LA  TARTARÏE  CHINOISE. 


417 


tc"'"  maître,  une  attention  fi  refpe&ueufc,  que  toutes  les  fois  qu’il  vc- 
Ti0!-0Gll  *'  noit  donner  fa  leçon,  fi  c’etoitcn  Eté,  il  chargeoit  un  Domefti- 
V*n  ii  b.  gue  de  le  rafraîchir  avec  un  éventail  •,  8c  fi  c’étoit  en  Hyver,  il  fai- 
Treniéme  foit  étendre  un  double  tapis  fur  le  carreau.  Il  l’alloit  vifitcr  quand 
Lmjwreur.  y étoit  malade,  8c  lui  préfcntoit  des  médecines  ou  des  boiiillons 
de  là  propre  main. 

Ce  Colao  avoit  un  fils,  qui  dans  l'examen  pour  le  Doctorat,  a- 
voit  obtenu  le  premier  rang  du  fécond  Ordres  l’Empereur  en  con- 
fidération  de  fon  Maître,  l’éleva  au  fécond  rang  du  premier  Or- 

• dre. 

Ce  beau  naturel  étoit  foutenu  d’un  grand  fonds  de  droiture  & 
d’équité:  il  avoit  d’ailleurs  l’cfprit  vif  & pénétrant,  8c  une  forte 
inclination  pour  fc  rendre  habile  dans  les  Sciences  Chinoifes.  Il 
régla  que  déformais  ce  feroit  aux  frais  de  l’Empereur  que  les 
Licenciez  fe  rendroient  des  quinze  Provinces'  à la  Ville  Impé- 
riale, pour  y fubir  l’examen  où  l’on  confère  le  degré  de  Doéteur: 
il  afiiltoit  lui-même  à cet  examen. 

Tous  les  jours,  dès  quatre  heures  du  matin,  il  examinoit  5c 
repondoit  les  Requêtes  qu’on  lui  avoit  préfentees  1a  veille.  Il  ordon- 
na pour  la  commodité  au  public , que  tous  les  trois  mois  on  impri- 
merait dans  un  livre  le  nom , le  degré,  8c  la  patrie  de  chaque 
Mandarin  de  l’Empire:  8c  c’eft  ce  qui  s’obfcrvc  encore  aujour- 
d’hui. 

L’année  onzième  du  Cycle,  les  Tartarcs  qui  avoient  fait  une 
irruption  dans  le  Lcao  tong , furent  défaits  à platte  couture.  L'Em- 
pereur à la  prière  de  (à  mere,  qui  étoit  fort  affectionnée  aux  Ido- 
les, avoit  deffein  d’accorder  une  amniltie  générale  dans  tout  l’Em- 
pire: mais  fon  Colao  l’en  détourna,  en  lui  rcpréfentantque  I’efpé- 
rance  de  l’impunité  ouvriroit  la  porte  à toutes  fortes  de  crimes,  8c 

* qu'il  devoir  imiter  la  conduite  du  Seigneur  du  Ciel , qui  tôt  ou  tard 
ne  manque  jamais  de  punir  les  fcélérats. 

On  maria  l’Empereur  l’année  feiziéme  du  Cycle,  8c  aulfitôt  apres 
fon  mariage,  il  créa  fi»  femme  Impératrice. 

L’année  dix-huitiéme  du  Cycle,  qui  étoit  l’année  mil  cinq 
cens  quatre-vingt-unième  de  l’Erc  Chrétienne,  mérite  qu’on 
s’en  fouvicnne,  parce  que  c’eft  l’année  où  le  Pere  Michel  Ro- 
ger entra  à la  Chine.  Ce  il  le  premier  Millionnaire  de  la  Com- 
»nie  de  Je  ses  qui  foit  venu  y prêcher  l’Evangile. 

L’année  dix-neuviéme  il  y eut  une  fi  grande  fterilité  dans  la 
Province  de  Cban  fi,  qu’on  ne  peut  compter  le  nombre  de  ceux 
qui  y moururent  de  faim.  On  fit  crcufer  en  divers  endroits 
environ  foixante'  grandes  folles,  qui  contcnoient  chacune  un 
millier  de  cadavres,  8c  c’eft  pourquoi  on  les  appelloit  Fan  gin 
keng.  * # 

Une  femme  voyant  jettey  dans  une  de  ces  foffes  fon  mari, 
qui  étoit  mort  de  faim , s’y  jetta  avjfi  toute  vivante.  On  l’en 
Tome  I.  Mmm  - retira 
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retira  par  ordre  du  Mandarin:  mais  inutilement,  car  ne  pou-V-ngt- 

vant  furvivre  à la  perte  qu’elle  venoit  de  faire,  elle  mourut  trois  J?"'®?. 

- ‘ ■*  Dyniftie 

)ours  apres.  nomracc 

La  même  année  fut  remarquable  par  deux  événemens  confi-  Miog. 
dérables:  l’un  fut  la  défaite  des  Tartarcs,  dont  dix  mille  furent 
tuez  par  le  General  Chinois  nommé  Li  tebin-,  & l’autre  fut  la 
perte  que  fit  l’Empereur  de  Tchang  kiti  tching  fon  Colao,  Se  fon 
Maître.  Il  l’honora  apres  fa  mort  du  Titre  de  Ven  tchong,  c’eft- 
à-dirc,  homme  dillingué  par  fa  fcience  & par  fa  fidelité;  & il 
fit  tranfporter  fon  corps  avec  pompe  dans  la  Province  de  Hou 
quaitg,  où  ctoit  le  lieu  de  fa  fépulturc. 

Mais  ces  honneurs  ne  furent  gucres  durables:  .1  peine  vii*on 
écouler  deux  ans,  que  fes  Ennemis  ayant  fait  valoir  des  accufà- 
tions  graves  contre  fa  conduite,  il  fut  dégradé  de  fes  Titres 
lui  & fa Pofférité,  8c  fes  biens  furent  confifquez.  Son  fils,foitde 
chagrin,  foit  de  crainte  des  fuppliccs  qu’on  lui  préparait,  fc  don- 
na la  mort. 

La  vingtième  année  les  Rivières  qui  furent  glacées,  facilitèrent 
aux  Tartarcs  leurs  cxcurfions  fur  les  Terres  de  l’Empire  : mais 
quoiqu’ils  vinfient  en  grand  nombre,  les  troupes  Chinoilcs  les  taillè- 
rent en  pièces.  Ce  fut  la  même  année,  c’clt-à-dire,  la  tf8j'.  de 
l’Ere  Cnréticnnc  que  le  Père  Mathieu  Ricci  entra  à la  Chine,  où 
pendant  vingt -fept  ans  qu’il  y a demeuré,  il  s’ell  confirmé  de 
travaux  8c  Je  fatigues.  On  le  regarde,  avec  raifon,  comme  le 
Fondateur  de  cette  belle  Million. 

La  vingt-deuxième  année  fut  funefte-  à l’Empire  par  une 
grande  flcrilité.  L’Empereur  donna  plus  que  jamais  des  preu- 
ves de  fon  affcéHon  pour  fes  Sujets.  Il  implora  louvent  le  fecours 
du  Ciel.  Il  remit  une  grande  partie  des  Impôts , & il  envoya 
dans  toutes  les  Provinces  des  Mandarins  pour  éxaminer  la  con- 
duite des  Gouverneurs,  & foulagcr  la  mitére  des  Peuples. 

Il  parut  vers  l’Orient  une  Comète  l’année  vingt -neuvième  du 
Cycle.  A cette  occaGon  un  des  Colao,  -nommé  Fong  ngen,  pré- 
fenta  une  Requête  à l’Empereur,  8c  dit  que  la  figure  de  cette 
Comète  l’avertiffoit  qu’il  eût  à chaflèr  de  fon  Palais  quelques 
Miniftres,  qui  fe  lailfoient  corrompre  par  les  préfens , & qui 
ne  fe  maintenoient  dans  leurs  Emplois  que  par  de  bafics  flatte- 
ries. Ses  avis  choquèrent  l’Empereur  qui  le  fit  mettre  en  pri- 
fon,  Se  le  condamna  à la  mort.  Mais  (on  fils  étant  venu  offrir 
fa  vie  pour  fauver  celle  de  fon  pere,  l’Empereur  fut  touché, 

£c  commua  la  peine  de  mort  en  un  fimplc  exil. 

La  trentième  année  du  Cycle  la  famine  rédtiifit  les  habitans 
de  la  Province  de  Ho  nan  à une  telle  extrémité,  qu’on  y vi- 
voit  de  chair  humaine.  Le  Tréfor  Impérial  fut  aufîitôt  ouvert 
par  ordre  de  l’Empereur,  pour  apporter  un  prompt  fecours  à 
cette  malheureufe  Province. 
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Cm n Ce  fut  la  même  année  que  les  Japonois  entrèrent  les  armes  Vingt- 
tsoKG  II-  à la  main  dans  le  Royaume  de  Corée,  où  ils  mirent  tout  à feu  & umii  ne 
VanIie.  * éang , & où  ils  s’emparèrent  de  plufieurs  Villes.  Le  Roy  fut  I^m^e 
Treiiiéme  contraint  de  prendre  la  fuite , jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  de  la 
.Empereur.  Chine  le  fecours  qu’il  avoit  fait  demander  par  les  AmbafTadeurs.  • 

Ce  fecours  vint  à propos,  & il  y eut  un  combat  fanglant  & 
opiniâtre',  où  les  Japonois  furent  entièrement  défaits. 

Ceux-ci  après  fcur  défaite,  implorèrent  la  clémence  de  l’Em- 
pereur par  une  Ambaflade  folcmnelle,  où  après  avoir  demandé 
pardon  de  leur  faute,  ils  le  fupplioient  de  vouloir  bien  hono- 
rer leur  Chef  d’un  Titre  qui  autorisât  lès  prétentions.  L'an- 
née fuivante  l’Empereur  lui  accorda  le  Titre  de  Ge  put » vang , 
c’cll-à-dire,  de  Roy  du  Japon,  avec  défenfe  d’envoyer  défor- 
mais aucun  Ambaffadeur  à la  Chine. 

L’année  trente-troiûéme  l’Empereur  ordonna,  contre  l’avis  de 
fes  Miniilres,  qu’on  ouvrit  des  Mines  d’or  £c  d’argent  dans  les 
Provinces  de  I/o  /tan,  de  Cben  y» , fie  de  Cbanfi : mais  Ex  ans  apres 
. il  les  fit  fermer. 

Ce  fut  l'année  fuivante  & la  ifsr?'.  de  l’Erc  Chrétienne  qu’ar- 
riva la  glorieufe  mort  des  premiers  Martyrs  du  Japon,  qui  y fu- 
rent crucifiez  en  haine  de  la  Foy.  Quatre  ans  après  le  Pcre 
Matthieu  Ricci  fut  introduit  pour  la  première  fois  dans  le  Pa- 
lais de  l’Empereur,  qui  lui  ^émoigna  beaucoup  d’eftime  & de 
confidération.  Ce  Prince  agréa  tous  fes  préfens,  parmi  klquels 
il  y âvoit  un  Tableau  du  Sauveur  , & un  autre  de  la  trcs-lain- 
tc  Vierge,  qu’il  fit  placer  dans  un  lieu  honorable. 

Cependant  les  Tartares  Niu  cbe , ou  Orientaux,  commen- 
çaient à fc  faire  redouter.  Ils  étoient  partagez  en  fept  Ordres, 
ou  Dynaftics  différentes,  qui  après  s’être  fait  long-tcms  la  guer- 
re les  uns  aux  autres,  furent  enfin  réunis  fous  l’obéifiâncc  d’un 
fcul  Prince,  qui  fe  forma  un  Royaume. 

. Pour  ce  qui  eft  des  Tartares  Tan  yu ou  Occidentaux,  ils 

demeuroient  tranquilcs  dans  leurs  Terres,  & avoient  ccfle  d’in- 
quiéter les  Chinois,  comme  ils  faifoient  auparavant,  par  des  ir- 
ruptions fréquentes  ôc  imprévues. 

• La  quarantc-feptiéme  année  du  Cycle,  c’cft-à-dirc,  en  Pan- 

ncc  1610 , le  P.  Matthieu  Ricci  mourut  en  odeur  de  faintetc  à 
l’âge  de  cinquante-huit  ans,  après  avoir  établi  plufieurs  Chrérien- 
tcz  ferventes  dans  les  diverfes  Provinces  de  la  Chine,  foit  par  lui 
même,  foit  parle  fecours  des  Compagnons  de  fon  zcle. 

L’Empereur  accorda  pour  fa  fépulture  un  valle  emplacement 
, hors  de  la  Ville,  où  il  y avoit  un  Bâtiment  2c  un  Jardin  , qui 
avoient  appartenu  autrefois  à un  Eunuque  au  teins  de  fa  faveur,  & 
qui  lui  furent  ôtez  depuis  fa  difgrace. 

L’année  cinquante-deuxième  un  Mandarin  nommé  Cbtn  ki,  par 
un  faux  zèle  pour  fa  Secte,  fulcita  une  perfécution  cruelle  dans  la 
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Ch im  Province  de  Kiang  naît.  Les  Prédicateurs  de  l’Evangile  furent  les  Vingt- 
tsong  II.  uns  bâtonnez,  les  autres  tranfporccz  à Macao,  ou  dilperfez  de  côté  'J"1<lne 
Va  h l ii  & d’autre , & obligez,  de  fe  cacher.  Mais  cette  perfecucion  ne  du-  no'mmife 
Treiiicme  ta  que  fix  ans.  Le  perfécuteur  mourut  dépouillé  de  fes  dignitez  , Mmi. 
Empereur.  & la  Religion  n’en  devint  que  plus  floriffante. 

L’année  cinquantc-troiftémc  les  T artares,  que  leurs  Forces  réu- 
nies fous  un  fcul-Chef , rendoient  plus  capables  d’entréprifes,  ne 
■longèrent  plus  à foire  d-’irruntions  pafTageres  furies  T erres  de  l’Em-  • 
pire  : mais  a s’emparer  des  V illes  qui  pou  voient  être  à leur  bienféan- 
cc.  Ils  étoient  irritez  contre  les  Chinois,  de  ce  que  les  Mandarins 
traittoient  indignement  leurs  Marchands  qui  alloient  commercer 
dans  le  Leao  long,  & de  ce  que  par  trahifon  ils  s’etoient  faifis  de  leur 
Roy,  6c  lui  avoient  fait  trancher  le  tête. 

Le  fils  de  ce  Prince  nommé  fieu  ming  entra  avec  une  forte  Armée 
dans  le  Leao  tong , 6c  prit  la  Ville  de  Coi  yutn.  Il  écrivit  en  même-tems 
à l’Empereur  pour  lui  porter  fes  plaintes,  en  proteliant  qu’il  étoit 
prêt  de  rendre  la  Ville,  6c  demeure  bas  les  Armes,  fi  S.  M.  lui 
accordoit  une  fotisfoétion  convenable  à une  fi  cruelle  injure. 

L’Empereur  communiqua  cette  Lettre  aux  Mandarins  que  ces 
plaintes  concernoient  : ils  n’en  firent  nul  cas,  ôc  on  ne  daigna  pas 
» même  foire  de  réponfe.  Ce  mépris  mit  le  Tartarc  en  fureur,  ôc  il 
jura  qu’il  immolleroit  deux,  cens  mille  Chinois  aux  mânes  de  fon . 


• pere. 

En  «ffet  à la  tête  de  cinquante  mille  hommes  il  s’empara  de  la 
Ville  nommée  Leao  yang  : il  entra  en  Vainqueur  dans  la  Provin- 
ce de  Pe  tebe  li , il  fe  preparoit  même  à attaquer  la  Ville  Impéria-  ■ 
le  : mais  il  fut  répoufic  par  les  troupes  Chinoifes , 6c  force  de  fê 
retirer  dans  le  Leao  long,  où  il  prit  hautement  la  qualité  d'Empe- 
reur  de  la  Chine.- 

L’annce  cinquante-cinquième  du  Cycle  le  Roy  Tartare,  fous 
pTCtextc  d’une  Ambafl'adc  folemnelle  vers  l'Empereur,  foifoit 
défiler  fes  troupes  fur  les  Terres  de  l’Empire.  La  rufe  fut  décou- 
verte, 6c  l’Armée  Chinoifc  alla  à fa  rencontre.  Les  Tartares  pri-  - 
rent  aul]jtôt  la  fuite,  6c  ayant  attiré  les  Chinois  par  cette  feinte, 
ils  les  enveloppèrent,  6c  en  tuèrent  un  très-grand  nombre.  Le 
Général  Chinois  fut  trouvé  parmi  les  morts. 

L’annce  fuivante  l’Empereur  oppofa  aux  Tartares  une  três-nom- 
breufe  Armée  foutenuc  de  douze  mille  hommes  de  troupes  auxi- 
liaires, que  le  Roy  de  Corée  lui  avoit  envoyez.  On  livra  le  com- 
bat ,6c  la  Viftoirefùt  long-tems  incertaine:  mais  enfin  elle  fe  décla- 
ra pour  le  Tartare  qui- s’approcha  de  la  Capitale. 

I.a  confirmation  y fut  li  grande,  que  l’Empereur  l’auroit  aban-  • 
donnée,  6c  fe  ferait  retiré  dans  les  Provinces  du  Midi , fi  fon  Con- 
fcil  ne  lui  eût  repréfenté  que  cette  retraitte  le  deshonoreroic, 
qu’elle  ranimeroit ■ le  courage  des  Tartares,  qu’elle  abattroit  le 
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cœur  de  lès  Sujets, & qu’elle  cauferoit  des  troubles  dans  tout  l’Em-  Vingt-  1 
pire.  «niône  ' 

Ce  Prince  mourut  fur  ces  entrefaites  âgé  de  cinquante-huit  ans.,  nonSé»’- 
Son  fils  nommé  §uang  tfong , qui  s’appelloit  auparavant  Tai  tchang,  Atmg. 
fut  fon  fucceffeur. 

£T )ANG  TSONG  II.  ou  T Al  TCHANG. 
Quatorzième  Empereur. 


Qu* 

TSONG 
00 


n e T L n’y  avoit 
1 X qu’il 


Na  régné  qu'un  mois . ? 

• • 

qu’un  mois  que  ce  Prince  étoit  fur  le  Trône,  lorf- 
mourut  âgé  de  trente-huit  ans.  On  attribue  fa  mort  à l’i- 


Quator 

ziéme  Em- 
pereur. 


mourir 
nommoit  au- 


T * i gnorance  & à la  négligence  de  fon  Médecin.  Avant  que  de 
t c a * h o.  U déclarapour  héritier  fon  fils  aîné  Hi  tfong  , qui  fe  nomn 
paravant  Tien  kt. 

HI  TSONG  ou  TIEN  Kl. 
Quinziéme  Empereur. 

. A regné  fept  ans. 


trop  grande  con- 
tui  étoient  au 

, — . _ .1  ne  s’opposât 

pas  allez  vivement  aux  efforts  des  T ar tares.  Cependant  if  prit 
courage,  & fongea  efficacement  à contenir  des  Voilins  fi  redou- 
tables. 

Il  groffit  fes  Armées  de  quantité  de  nouvelles  troupes , qu’il  fit 
venir  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire.  11  fit  porter  de  magni- 
fiques préfens  au  Roy  de  Corée,  & lui  demanda  un  fccours  de 
troupes  encore  plus  confîdérable  que  celui  qu’il  avoit  envoyé  à 
l’Empereur  Ion  grand  pere:  il  arriva  en  même-teras  une  Amazone 
Chinoife,  car  on  peut  appeller  de  ce  nom  une  femme  qui  étoit  à la 
tête  de  quelques  mille  hommes  tirez  du  petit  Etat,  que  fon  fils  pof- 
fédoit  dans  les  Montagnes  de  la  Province  de  Se  tebuen.  11  fit  équi- 
per une  Flotte  pour  tenir  la  mer  & avec  tous  ces  préparatifs  , il  fe 
mit  en  état  de  dompter  l’orgueil  des  Tartares. 

Ce  fut  alors  qûe  deux  Mandarins  Chrétiens  de  fa  Cour,  lui  eon- 
fcillercnt  de  faire  venir  de  Macao , des  Portugais  propres  à fêrvir 
l'artillerie,  dont  les  Chinois  avoient  peu  d’ufage.  Mais  avant  qu’ils 
arrivaffent,  les  Tartares  furent  chaffez  de  la  Province  de  Lcaotong, 

Mmm  ] fis- 
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IJi  tsoks  8c  comme  leur  Roy  Tien-  nting  ctoit  occupe  en  Tartaric  dans  une  Vingt- 
ou  autre  guerre,  on  eut  d’autant  moinsde  peine  à recouvrer  la  Capitale, 
f'TL  *'•  dont  ils  s’etoient  rendus  maîtres,  que  tous  lesPeuplesde  1a  Ville ôedes  „An?„j!î 
m;  km-  environs  detcltoient  la  crùautc.  Misf. 

j-crcut.  • Aullitôt  que  le  Roy  Tartarc  eut  achevé  fon  expédition  en 
Tartaric , il  rentra  dans  le  Leao  long , 8c  en  affiégea  de  nouveau 
la  Capitale.  Les  Chinois  perdirent  durant  ce  liège  trente  mil- 
le  hommes,  8c  les  Tartares  vingt  mille.  Enfin  un  traître 
leur  livra  la  Ville. 

Leur  Roy  n’en  fut  pas  plutôt  le  maître,  qu’il  publia  un  E- 
dit,  par  lequel  il  ctoit  ordonne  à tous  les  Chinois  fous  peine 
delà  vie,  de  fe  rafer  la  tête  à la  manière  des  Tartares.  Il  y en 
• . eut  pluficurs  mille  qui  aimèrent  mieux  perdre  la  tête  8c  la  vie 

que  leurs  cheveux. 

Mao  vc n long,  un  des  plus  habiles  Généraux  Chinois,  fut  en- 
voyé contre  les  Tartares  avec  de  nouvelles  troupes.  Il  forti- 
fia de  telle  forte  la  Citadelle  de  Cbang  bai , qu’il  en  fit  une  Pla- 
ce imprenable  , 8c  par  cette  précaution  il  ferma  l’entrée  de  la 
Chine  aux  Tartares. 

Cette  même  année , qui  étoit  la  fécondé  du  régné  de  Ht 
tfong,  la  Ville  de  Macao , dont  l’Empereur  avoit  récompenfé  le 
icrvice  important  qu’avoit  rendu  la  Nation  Portugaifc,  en  pur- 
geant les  mers  de  la  Chine  des  Pirates  qui  les.  infciloicnt,  eut  à 
. foutenir  le  fiége  que  les  Hollandois  en  firent  par  Mer  8c  par 

terre  : mais  les  Portugais  les  mirent  en  fuite  , 8c  les  forcèrent  de 
rentrer  au  plus  vite  dans  leurs  Vaiflêaux  avec  une  grande  perte 
de  leurs  gens 

_ I La  première  année  de  ce  Cycle  fut  funefle  à l’Empire  par  Ann<!e 
Lxv  ll.  1“  troubles  qu’cxciterent  de  nouveau  grand  nombre  de  léditieux  J-  C- 
8c  de  brigands,  appeliez  Licou  tfe.  Us  fc  répandirent  dans  quatre  ,61* 
Provinces,  où  ils  exerçoient  leurs  brigandages,  8c  leur  nombre 
s’augmentoit  chaque  jour. 

L’année  deuxième  fut  célèbre  par  le  monument  de  pierre  qu’on 
tira  de  terre  prés  de  la  Capitale  de  la  Province  de  Cben  fi.  On 
.y  lifoit  un  .abrégé  de  la  Loy  Chrétienne,  8c  les  noms  de  foi- 
• xantc-dix  Prédicateurs  de  l’Evangile  gravez  en  caractères  Syria- 
ques. Ce  fut  un  grand  fujet  de  joye  pour  les  Néophytes,  8c 
un  témoignage  irréfragable  des  Véritez  de  la  Foy,  que  prechoicnt 
les  Millionnaires  de  la  Compagnie  de  J e s us. 

L’anncc  quatrième  l’Empereur  mourut  âgé  de  trente- deux  ans. 

Il  eut  pour  lucccflèùr  Hoai  tfong , qu’on  appclloit  Tfong  tebing  , qui 
étoit  ton  frère,  8i  le  cinquième  fils  de  Sfitang  tfong. 

Tien  ttting  Roy  des  Tartares,  qui  s’étoit  fignalé  par  fa  férocité  , 
mourut  la  même  année.  Il  eut  pour  fucccfieur  fon  fils  nomme  Tien 
tfong , qui  étoit  bien  différent  de  fon  perc  -,  car  c’ étoit  un  Prince 
d’un  caractère  plein  de  douceur,  de  clemcnce , 8c  de  bonté. 
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HOAI  TSOKG  ou  • TSOKG  TCIIIXG. 

Seizième  Empereur. 

A régné  dix-feft  ans. 


Vinet- 

unréme 

Dytuftie 

nommée 


EST  avec  ce  Prince  que  va  finir  la  domination  Chinoile, 


Hoai 

T S s ‘ * pour  faire  place  à celle  des  Tartarcs,  qui  gouverne  encore 

T s 0 n o maintenant  ce  valte  Empire  avec  une  autorité  abloluë.  Hoai 

t ch.' n o.  tfonz  aimoit  fort  les  Sciences,  6c  écrivoit  les  caraétcres  avec  une 
Seizième  J _ ' 

Bin perc  u r.  grande  propreté . 

Quoiqu’il  eût  pris  des  fentimens  favorables  pour  la  Loi  Chrétien- 
ne, 6c  qu’il  la  protégeât  en  diverfes  occafions,  il  continuoit  tou- 
jours d’être  extrêmement  attaché  aux  Bonzes.  Il  réprima  le  luxe  qui 
commençoit  à s’introduire,  fur-tout  dans  les  vêtemens.  Il  étoit 
• doux,  charte,  & modéré:  mais  très- lent  à prendre  fes  réfolutions, 
6c  d’un  caraûcrc  défiant.  Il  ne  fe  fioit  pas  même  à les  plus  fidèles 
Minirtxcs.  Il  défendit  aux  Mandarins  toute  liaifon  avec  les  Eunu- 
ques. 

Ceux-ci  ayant  introduit  des  Soldats  dans  le  Palais,  l’Empereur 
leur  donna  un  mois  de  congé  pour  aller  revoir  leur  patrie  8c  leurs 
amis;  il  leur  fournit  même  ac  l’argent  pour  leur  voyage,  6c  enfuite 
il  leur  défendit  de  revenir.  Il  avoit  fouvent  confeillé  a fon  frere  de 
. fe  défaire  du  Chef  de  fes  Eunuques  nommé  Guei  tfong , lequel  dorai- 
noit  dans  le  Palais  avec  une  fierté  6c  une  iniolence  qui  faifoit  tout 
craindre.  • *. 

Ce  fcclérat  ne  vit  pas  plutôt  Hoai  tfonz  fur  le  Trône , qu’il  prit 
dupoiion,  6c  prévint,  par  la  mort  qu’il  fe  donna  à lui-même,  le 
Ijipplicc  que  méritoient  les  crimes.  Son  cadavre  fut  mis  en  pièces 

fiar  le' Peuple;  on  confifqua  fes  richcflcs,  qui  étoient  immenlcs,  8e 
’on  rafa  ou  l’on  brûla  plufieurs  Temples  qtie  fes  flatteurs  avoient 
. élevez  en  fon  honneur. 

Les  troupes  Impériales  étant  occupées  du  côté  de  la  ^Tartane, 
les  féditieux  fe  multiplioient  dans  les  Provinces, 6c  l’on  ne  pouvoir 
trop  le  hâter  de  les  reprimer.  C’eft  pourquoi  l’Empereur  rélolut 
de  faire  la  Paix  avec  les  Tartares.  Il  mit  à la  tête  d’une  nouvelle 
. armée  un  Eunuque  nommé  luen,  qu’il  envoya  en  Tartane,  avec 
plein  pouvoir  de  traitter  des  conditions  de  la  Paix. 

Cet  Eunuque  étoit  un  fourbe  6c  un  traître, qui  s’étant  laiflé  gag- 
ner à force  d’argent,  conclut  le  traité  aux  conditions  lesplus  non- 
teulès.  L’Empereur  rcfufa  de  le  ratifier  , 8c  le  traître  , pour  l’y 
forcer , psit  les  méfures  fuivantes. 


ï 


Mao  venlong, dont  la  fidélité  étoit  à toute  épreuve, commandoit 
'armée  Chinoife.  Tttcn  l’invita  à un  grand  feitin,  6c  l’cmpoil'onna: 
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il  confeilla  enfuite  aux  Tartarcs  d’aller  droit  à Peking  par  une  rou-  Vingt- 
te  différente  de  celle  qu’il  occupait  avec  ton  armée,  ce  qu’ils  cxc-  "n'cm' 
cuterent  fans  obftaclc,  8c  ik  affichèrent  la  Ville  Impériale.  nommée 

Ori  donna  promptement  ordre  à Tuai  de  venir  au  fccours-  de  la  ff, »x- 
Ville  avec  fes  troupes  : il  partit  fans  héfiter,  8c  fans  avoir  le  moin- 
dre foupçon  que  fa  trahifon  pût  être  découverte.  Mais  dès  qu’il 
fut  cutré  dans  la  V ille  on  lui  donna  la  queftion  , 8c  après  avoir 
etc  convaincu  de  fa  perfidie  , il  fut  étranglé.  Le  Tartare  ne  fut 
pas  plûtôt  informe  de  cette  mort , qu’il  leva  le  Siège,  8c  s’en  re- 
tourna dans  le  Ijio  tong,  chargé  d’un  riche  butin. 

L’année  huitième  duCycle,qui  fut  la  idji'.de  l’Ere  Chéticnne, 
les  RR.  PP-  Dominicains  entrèrent  à. la  Chine  pour  y prêcher 
l'Evangile  : ils  furent  fuivis  peu  après  des  RR.  PP.  Fran- 
eifeains. 

Deux  ans  cn‘uite  mourut  le  célébré  Doéteur  Paul  Siu,  qui 
de  premier  Préfidcnt  du  Tribunal  des  Rits,  étoit  parvenu  à la 
dignité  de  Colao.  Il  fut  dans  ce  haut  rang  un  des  plus  fermes 
appuis  du  Chriftianifme,  8c  dans  -un  tems  de  perfécution  il  com- 
pofà  une  belle  Apologie  pour  la  défènfc  de  la  Religion  où  il 
confcntoit  de  perdre  les  aignitez , fes  biens , 8c  fa  vie  même 
fi  l’on  pouvoit  rien  trouver  dans  la  doctrine  de  cette  Religion, 
qui  ne  fût  très-faint.  Il  propofa  le  Pere  Adam  St  bail  à rEm- 
percur  pour  la  réformation  au  Calendrier. 

Ce  fut  en  ce  même  tems  que  du  confcntcment  de  l’Impéra- 
trice, des  principales  Dames  dü  Palais  furent  inftruites  de  la 
Loy  Chrétienne,  8c  reçurent  le  Baptême. 

L’année  douzième  du  Cycle  arriva  la  mort  du  Roy  Tartare 
nommé  Tien  tfong:  il  eut  pour  fucceffeur  dans*  fes  Etats  fon  fils 
nommé  Tfong  té,  pere  du  Fondateur  de  la  Dynaffie  fuivante. 

Tfong  té  étoit  un  Prince  plein  de  douceur  8c  d’affabilité.  Il 
avoit  été  élevé  en  cachette  des  fon  enfonce  parmi  les  Chinois,  8c 
s’étant  inftruit  de  leur  Langue  8c  de  leurs  Sciences  , il  avoit  pris 
encore  leur  génie  8c  fbutes  leurs  manières.  C’eft  ce  qui  lui  avoit 
attiré  l’eftime  8c  l’amitié  des  Généraux  8c  des  Mandarins  Chinois, 
qui.fe  détachoient  infenfiblcmcnt  de  l’Empereur,  dont  les  malheu- 
reux fuccès avoient  gâté  k naturel,  8c  qui  étoit  devenu  fombre, 
inquiet,  rêveur,  8c  crud. 

•Cette  année,  8c  toutes  lesfuivantes,  ce  ne  furent  plus  que  guer- 
res inteftines,  que  meurtres,  8c  que  brigandages.  Une  multitude  . 
prodigieufe  de  léditieux  8c  de  méçontens  formèrent  jufqu’à  huit 
corps  d’armées:  ils  avoient  chacun  leur  Chef:  mais  dans  la  fuite 
ils  furent  réduits  à deux  feulement , qui  eurent  toute  l’autori- 
té fur  les  troupes  , 8c  qui  s’appelloicnt , l’un  Li , 8c  l’autre 
Tcharg.  * .• 

Pour  ne  fe  point  nuire  l’un  à l’autre,  ik  convinrent  enfemble  de 
partager  enu’eux  les  Provinces.  Tcbang  prit  pour  lui  ks  Provin- 
■ . CCS 
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flou  ccs  Occidentales  de  Se  tchuen,  & de  Hou  quattg ; Se  Li , qui  paiïa 
tsons.  (jans  ics  Séptentrionales  s’empara  d’une  grande  partie  de  la  Provin- 
Ts'o'no  ce  de  Chen  fi , 8c  après  être  entré  dans  celle  de  Ho  nan , il  ailiégea 
t ch  in  g.  Caifong , qui  en  elt  la  Capitale,  mais  il  fut  oblige  de  lever  le  lie- 
Seniéme  gC  avcc  perte. 

Empereur,  six  mois  après  il  l’affiégea  de  nouveau , 8c  la  rcfiftancc  des  afîîé- 
gez  fut  fi  opiniâtre,  qu’ils  fe  réduifirent  à vivre  de  chair  humaine, 
plûtôt  que  de  fe  réndre.  Les  troupes  Impériales  eurent  le  tems  de 
venir  au  fecours  de  la  Place.  Le  Général  de  l’Année  Chinoife 
crut  qu’en  rompant  les  Digues  du  Fleuve  jaune,  il  feroit  périr  in- 
failliblement dans  les  eaux  l’Armée  des  Rebelles  : mais  ceux-ci 
trouvèrent  unafile  fur  les  Montagnes  j & ce  que  le  Général  Chinois 
n’avoit  pas  prévu,  ce  fut  la  Ville  même,  qui  étant  beaucoup  plus 
balle  que  le  Fleuve,  fut  entièrement  fubmergée.  Trois  cens  mille 
habitans  y périrent. 

Cependant  Li  fe  rendit  tout-à-fait  maître  des  Provinces  de  H* 
nan  K de  Chen Ji.  Il  en  fit  mourir  tous  les 'Mandarins  , & tira  des 
fommes  conlïderables  de  tous  ceux  qui  «voient  poffede  des  Char- 
ges: il  n’y  eut  que  le  Peuple  qu’il  traitta  avec  bonti;,  & pour  le 
mettre  dans  fes  intérêts , il  le  délivra  de  toutes  fortes  d’impôts. 

Cette  conduite  attira  à fon  parti  un  grand  nombre  de  loldats  de 
l’armée  Impériale,  & il  fe  vit  fi  puilfant,  qu'il  ne  fit  plus  difficul- 
té de  prendre  le  titre  8c  le  nom  a’Empercur.  Il  s’avança  enfuite 
vers  la  Ville  Impériale,  où  il  y avoit  l'oixante-dix  mille  hommes 
de  gamifon.  Mais  il  étoit  feur  de  n’y  trouver  nulle  réfiftancc:  il 
fçavoit  les  divifions  qui  y regnoient  entre  les  Mandarins  Se  les  Eu- 
nuques , & d'ailleurs  un  grand  nombre  de  fes  foldats  déguifez 
avoient  pénétré  dans  la  Ville,  & s’étoient  affurez  d’un  gros  parti 
qui  lui  en  ouvriroit  les  portes. 

En  effet,  dés  le  troifiéme  jour  qu’il  y fut  arrivé,  les  portes 
s’ ouvrirent, & il  y entra  comme  en  triomphe  à la  tète  de  trois  cens 
mille  hommes.  L’Empereur  étoit  alors  enfermé  dans  fon  Pa- 
lais, tout  occupé  des  ridicules  Tuperlt irions  des  Bonzes,  8c  ne 
* fçaehant  pas  même  ce  qui  fe  pafloit  au  dehors.  Il  ne  put  l’i- 

fnorer  long-tems.  Dès  qu’il  s’apperçut  qu’il  étoit  trahi,  il  vou- 
it  fortir  de  fon  Palais  avec  fix  cens  de  fes  Gardes,  mais  il 
s’en  vit  abandonné. 

Alors  dépourvu  de  toute  reflourcc,  8c  préférant  la  mort  à 
la  honte  de  tomber  vif  entre  les  mains  des  Rebelles,  il  fc  reti- 
ra dans  fon  jardin  ? 8c  après  avoir  écrit  ces  paroles  fur  le  bord 
de  fa  vefle,  Mes  Jujets  m’ont  lâchement  abandonné,  fais  de  moi  ce 
qui  te  plaira , mais  épargne  mon  Peuple , il  fit  tomber  à (fs  pieds 
la  fille  d’un  coup  de  labre,  & fc  pendit  à un  arbre  à l’âge  de 
trente- fix  ans. 

. Le  premier  Calao,  les  Reines,  8c  lès  plus  fidèles  Eunuques 
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imitèrent  cet  exemple,  & fe  donnèrent  la  mort."  On  chercha  Vin2t- 
long-tems  le  cadavre  de  l’Empereur,  ôc  après  l’avoir  trouvé, 
on  l’apporta  fous  les  yeux  du  tyran  affis  fur  un  Trône,  qui  nom  mec 
après  l’avoir  traitte  d’une  manière  indigne,  fit  trancher  la  tète  Mi*i. 
à deux  de  fes  enfons  8c  à tous  fes  Minières.  Son  fils  aîné  évita  la 
mort  par  fa  fuite. 

Tout  plioit  fous  la  puifTancc  de  l’Ufurpatcur.  Il  n’y  avoit  que 
le  Prince  Ou  fan  guey  , qui  commandent  les  Troupes  Chinoilcs 
dans  le  Leao  long,  dont  il  ne  fut  pas  reconnu.  Ce  tyran  part  avec 
fon  armée,  8c  apres  avoir  afTiégé  la  Place  où  il  commandoit,  pour 
le  forcer  à fe  rendre,  il  lui  fair  voir  fon  pcrc  chargé  de  fers,  en  lui 
déclarant  qu’il  alloit  le  faire  égorger  fur  l’heure,  s’il  différoit  à fe 
fou  mettre. 

Ce  grand  homme  voyant  fon  pere  de  dcfTùs  les  murailles,  fe  mit 
à genoux, 8c  fondant  en  larmes,  pria  fon  pere  dp  lui  pardonner, s’il 
fâcrifioit  là  tendrefTe  naturelle  à fon  devoir  envers  l'on  Prince  8c 
envers  fa  patrie.  Ce  généreux  pcrc  loua  la  réfolution  de  fon  fils, 

& fe  livra  a la  mort. 

Ou  fan  gucit  pour  vanner  doublement  la  mort  de  fon  Roy  8c  de 
fon  pere,  ménagea  la  Paix  avec  les  Tartares  Orientaux  ou  Man- 
ubeoux,  8c  les  appclla  à fon  fccours  contre  les  Rebelles.  Tfongté, 

Roy  de  ces  Tartares,  lui  amena  promptement  8o.  mille  hommes, 

8c  les  deux  armées  étant  réunies,  l’Ùfurpatcur  leva  le  fîége,  fe 
rendit  au  plus  vite  à Peking.  où  ne  fe  croyant  pas  en  fureté,  il 
pilla  le  Palais,  y mit  le  feu,  8c  s’enfuit  avec  fon  armée  dans  la  Pro- 
vince de  Cben fi,  enrichi  des  dépouilles  de  l’Empire,  8c  chargé  de 
la  malédiction  publique. 

TJ'ong  té  eut  à peine  mis  le  pied  fur  les  Terres  de  la  Chine  qu’il 
mourut  : avant  fa  mort  il  déclara  Empereur  fon  jeune  fils  qui  n’a- 
voit  que  fix  ans  , nommé  Cbun  tcbi,  8c  il  confia  à fon  frère  A ma 
van  le  foin  de  ce  Prince  8c  de  l’Empire. 

Le  jeune  Prince  fut  conduit  droit  à Peking,  8c  reçu  aux  accla- 
mations des  Peuples,  qui  le  regardoient  comme  le  libérateur  de  la 
patrie:  on  n’entendit  ae  tous  cotez  que  ces  cris  de  joyc  : Vive  • 
l’Empereur,  qu’il  vive  dix  mille  ans  : Fan  foui.  Fan  foui,  expref- 
fion  Chinoife  qui  lignifie  : qu’il  vive  longues  années:  C'eft  avec, 
ce  Prince  que  commença  la  Dynaftie  Tfing.  Cette  révolution  ar- 
riva la  vingt-uniéme  année  du  Cycle,  qui  eft  l’année  1644.  depuis 
la  naiffancc  de  J b s u s -C  h r 1 s t. 
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VINGT-DEUXIÈME  DYNASTIE 

NOMMÉE  T“S  I N G, 
MAINTENANT  REGNANT  E, 

QUI  compte  jufqu’à  ce  jour  trois  Empereurs. 

C H V N T Ç H I.  Premier  Empereur. 

A régné  dïx-fept  ans. 

ON  ne  fçait  pas  trop  ce  que  devint  l’Ufurpatcur  que  les  Tar-  Vingt- 
tares  pouriuivirent  pendant  quelque  tems  : il  y en  a qui 
croyent  qu’il  fut  tué  dans  un  combat  par  Ovftmguey.  Ce  Général  nommée 
Chinois  reconnut  trop  tard  la  faute  qu’il  avoit  faite , d’avoir  eu  ïjîag. 
recours  aux  Tartares  pour  fe  délivrer  du  tyran,  St  il  dil'oit  quelque- 
fois qu’il  avoit  fait  venir  des  lions  pour  chaflcr  les  chiens. 

Cependant  il  reçut  des  mains  de  Cbun  tcbi  la  dignité  de  Roy,  8c 
le  Titre  de  Ping  fi,  qui  fignific  pacificateur  d’Occident.  On  lui 
afligna  pour  le  lieu  de  l'a  rcfidence  la  Ville  de  Si  ngan  fou.  Capitale 
de  la  Province  de  Chen  ft,  laquelle  avoit  été  ravagée  par  le  fer  fie 
par  le  feus 

Chun  tcbi  fe  voyant  maître  des  Provinces  Séptentrionales,  tourna 
fes  armes  vers  les  Méridionales,  pour  les  foumettre  entièrement  à 
fon  obéiflance.  On  avoit  proclamé  Empereur  à N an  king  un  petit- 
fils  du  treiziéme  Empereur  de  la  Dynaftic  précédente  , nomme 
Hong  quang.  Il  fut  pris,  conduit  à Pekmg,  fie  étranglé. 

Les  Tartares  entrèrent  enfuite  dans  la  Province  de  Tche  kiang , 

& en  afîicgerent  la  Capitale.  Lo  vang,  qui  en  étoit  Roy,  fie  qui 
refufa  le  Titre  d'Empercur,  monta  fur  les  murailles,  6c  à genoux 
il  fupplia  les  Tartares  d’épargner  fon  Peuple,  fie  que  s’il  leur  falloir 
une  viétime,  il  s’offroir  volontiers  pour  fauver  la  vie  à les  Sujets. 

En  même  tems  il  fort  de  la  Ville,  fie  s’abandonne  à la  dilcrétion  du 
vainqueur.  — 

Long  -cou,  autre  petit-fils  de  Chin  tforsg,  ou  Van  lie  treiziéme 
Empereur  de  la  dernière  Dynallic,  fut  proclamé  Empereur  dans  la 
Province  de  Fo  kien.  Mais  à l’approche  du  conquérant,  toutes  les 
Villes  ouvrirent  leurs  portes;  ce  Prince  ne  put  échapper  à la  mort, 
fie  il  fallut  que  Ion  fàng  effermit  cette  conquête. 

Il  y eut  clans  ce  tems-là  un  homme  de  fortune  nommé  Tchin  tcbi 
Nnn  z long 
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long , qui  joua  un  grand  rôle.  Il  avoit  été  dabord  Domcflique  des  vingt- 
Portugais  à Macao,  parmi  lefqucls  il  fut  inllruit  des  Véritez  delà  dr0*'*»6 
Foy,  & reçut  à fon  baptême  le  nom  de  Nicolas;  enfuite  de  petit  n/m^ce 
Marchand,  il  devint  le  plus  riche  négociant  de  la  Chine  par  le  y,ni. 
commerce  qu’il  fit  avec  les  Efpagnols  ôc  les  Hollandois  ; 6c  enfin 
il  devint  le  Chef  d’une  très-nombreufe  Flotte.  Il  reconnut  dabord 
Long  i-ou  pour  Empereur, ’8c  après  là  mort  il  fit  lcmblant  de  recon- 
noître  le  Prince  T artare. 

Cbun  tcbi  lui  offrit  la  dignité  de  Roy,  6c  l’invita  à un  feftin  fo- 
lemnel.  Tchin  tchi  long  reçut  l'invitation,  dans  l’efpérancc  d’obtenir 
à la  Cour  de  plus  grandes  dignitez,  6c  il  y fut  conduit  avec  hon- 
neur. Son  fils  nommé  Tching  ttbing  cong  prit  le  commandement  de 
la  Flotte,  8c  dans  la  fuitte  ni  les  prières  de  fon  pere,  ni  les  pro- 
menés du  nouvel  Empereur  ne  purent  jamais  ébranler  fon  zèle 
pour  la  patrie,  ni  fa  fidélité  à l’égard  des  Princes  Chinois. 

L’armée  Tartarc  avança  jufqu’a  la  Province  de  Quang  long , où 
clic  ne  trouva  nulle  rcfillancc  : mais  il  n’en  fut  pas  de  même  dans  • 
la  Province  de  Quang  fi , où  le  cours  de  fes  viétoires  fut  inter- 
rompu. 

Tnomas  Kiu  Viecroy  de  cette  Province,  êc  Luc  Tchin  Gcnéra- 
liflimcdcs  Troupes  Chinoifcs , tous  deux  Chrétiens,  s’oppoferent 
aux  progrès  des  Tartares,  ôc  ceux-ci  dans  un  long  ôc  opiniâtre 
combat  qui  fe  donna,  furent  entièrement  défaits  ôc  mis  enduite. 

Les  viftorieux  élurent  auiïitôt  un  Prince  de  la  Race  Impériale 
nommé  long  lié , qui  étoit  Roy  de  la  Capitale  de  la  Province  de 
Koti  tcheou , ôc  après  l’avoir  proclamé  Empereur,  ils  le  conduifirent 
à Cbao  king  pour  y tenir  fa  Cour.  Un  Eunuque  Chrétien,  très- 
zèlé  pour  la  Foy,  nommé  Pan  AchilUc',  étoit  a la  tête  dc,fcs  Con- 
feils,  ôc  c’eft  avec  fonfecours  que  le  Pere  André  Koffler  inftruifit  des 
Véritez  Chrétiennes  la  mere,  la  femme,  8c  le  fils  aîné  de  l’Empe- 
reur, & leur  conféra  le  Baptême. 

Onrcgardoitlc  jeune  Prince  comme  devant  être  un  jour  leConfi. 
tantin  de  la  Chine.  Ce  fut  le  nom  qu’on  lui  donna,  lorfqu’il  re- 
çut le  Sacrement  de  la  Régénération  (pirituelle.  Ces  illuftres  Néo- 
phytes, du  consentement  de  l’Empereur,  envoyèrent  le  Pere  Mi- 
chel Boym  à Rome  pour  rendre  en  leur  nom  au  Saint  Siège 
l’obéiflance  filiale. 

Le  bruit  qui  £è  répandit  dans  toutes  les  Provinces  de  la  gran- 
de Viftoirc  remportée  fur  les  Tartares,  ôc  du  nouvel  Empereur 
qui  avoit  été  élu,  ranima  le  courage  des  Chinois.  Un  Capi- 
taine, qui  avoit  formé  une  armée  dans  la  Province  de  Fo  kien , 
ôc  Tching  tching  cong , qui  couroit  les  mers  avec  fa  nonibreufe 
Flotte,  reprirent  pluficurs  Villes,  l’un  fur  tes  Côtes  de  la  mer, 
ôc  l’autre  dans  le  milieu  des  terres.  En  même  tems  le  Viceroy 
de  la  Province  de  Kiang  fi  fecoüa  le  joug,  ôc  défit  les  Tartares 
en  pluficurs  combats. 

’ Du 
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C h o m Du  côté  du  Séptentrion  deux  Capitaines,  l’un  nomme  Ho, 
Premier  & l’autre  nommé  Kiang,  avoient  raflemblé  chacun  une  forte  ar- 
Empcreur.  mée.  Le  premier  s’empara  de  plufieurs  Villes  de  la  Province 
’ de  Chéri  fi:  le  fécond  entra  dans  la  même  Province  avec  140. 
mille  hommes  de  Cavalerie , & avec  une  Infanterie  encore  plus 
nombreufe.  Ils  défirent  en  deux  combats  les  Tartares,  fie  jet- 
terent  parmi  eux  une  telle  épouvante,  qu’ils  n’ofoient  plus  pa- 
roître  en  rafe  campagne. 

Cependant  en  trois  ou  quatre  ans,  foit  par  la  rufe  5c  l’artifice, 
foit  par  les  libéralité!  6c  les  promeflcs,  foit  enfin  par  la  divilîon  qui 
fe  mit  entre  les  deux  Chefs,  les  Tartares  réüflircnt  à les  vaincre,  5c 
à recouvrer  toutes  les  Villes  qu’ils  avoient  perdues. 

Vers  l’Occident  un  autre  Chef  de  révoltez  nommé  Tcbang  bien 
tchong , portoit  par-tout  le  ravage.  C’étoit  un  démon  fous  la  figu- 
re d’un  nomme,  qui,  après  avoir  exercé  toute  forte  de  cruautcz 
dans  les  Provinces  de  Ho  nan,  de  Kiang  nan,  8c  de  Kiang  fi,  dé- 
ploya enfin  toute  la  violence  de  fit  fureur  fur  la  Province  de  Se 
tebuen. 

Il  n’étoit  doux  8c  affable  qu’à  fes  Soldats , avec  lefqucls  il  joiioit  8c 
mangeoit  familièrement.  Mais  avec  les  autres  fa  barbarie  n’avoit 
point  de  bornes.  Il  fit  mourir  le  Roy  de  la  Capitale,  qui  étoit  un 
Prince  de  la  précédente  Dynaflic.  Qu’un  fcul  homme  le  fût  ren- 
du coupable  d’une  faute  légère,  il  failoit  tuer  tous  ceux  qui  dc- 
meuroient  dans  la  même  rué}  cinq  mille  Eunuques  périrent  par  fes 
ordres,  parce  que  l’un  d’eux  ne  l’avoit  pas  traitté  d’Empercur. 
Ayant  appcllé  aux  examens  jufqu’à  dix  mille  Lettrez  auffitôt  qu’ils 
furent  rafrerablez  dans  la  Salle  deftinée  à leurs  compofitions,  il  les 
fit  tous  périr,  fous  prétexte  que  par  leurs  fophifmes  ils  fouflloient  la 
révolte  dans  l’efprir  des  Peuples. 

Prêt  à quitter  la  Ville  de  Tobin  tou  fou  pour  entrer  dans  la  Provin- 
ce de  Chen  fi,  il  fit  enchaîner  tous  fes  habitans,  les  fit  tous  condui- 
re dans  la  campagne,  où  il  les  fit  maflacrcr.  Ce  fut  en  cette  occafion 
que  plufieurs  enfhns  .reçurent  le  Baptême  des  mains  du  Pere  Bu- 
glio,  8c  du  Pere  Magafhaens.  Il  ordonna  à fes  Soldats  de  tuer  tou- 
tes leurs  femmes,  parce  qu’elles  ne  caufoient  que  de  l’embarras  en 
tems  de  guerre,  8c  il  leur  en  donna  l’exemple  en  égorgeant  trois 
cens  des  Tiennes,  8c  n’en  réfêrvant  que  vingt  pourTcrvir  les  trois 
Reines. 

Enfin  il  ne  quitta  la  Province  de  Se  tebuen  pour  entrer  dans  celle 
de  Chen  fi,  qu’après  avoir  brûlé  plufieurs  Villes,  8c  la  Capitale. 
Comme  il  fe  difpofoit  à combattre  l’armée  Tartarc,  qui  étoit  aflez 
proche,  on  vint  l’avertir  qu’on  voyoit  cinq  guerriers  fur  des  hau- 
teurs, il  alla  auffitôt  les  reconnoître,  fans  prendre  ni  cafque  ni  cui- 
rafle.  A peine  parut-il,  qu’il  eut  le  cœur  percé  d’une  flèche»  fa 
mort  diflipa  toute  fon  armée,  les  Peuples  reçurent  les  Tartares 
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comme  leurs  libérateurs,  & fc  fournirent  avec  joye  à leur  domina-  Virgt- 
tion.  / deuxième 

Il  y avoit  déjà  onze  Provinces  réduites  fous  la  puiflance  de  l’Era-  nommée 
pereur  Tartare  , & il  n’en  reftoit  plus  que  quatre  au  Midi  qui  TJinr. 
obéifloient  à l’Empereur  Chinois.  La  Cour  envoya  trois  différen- 
tes Armées  pour  les  foumettre.  On  ailiégea  la  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  long.  Ce  fiége  dura  un  an  entier  avec  de  grandes 

pertes  de  part  & d’autre:  mais  enfin  la  Ville  fut  prife  8c  abandon- 
née pendant  dix  jours  au  pillage  des  Soldats. 

■ On  marcha  enfuite  à Cbao  king  , où  long  lié  tenoit  fa  Cour: 
mais  ce  Prince  n’ayant  pas  des  forces  capables  de  réfiller  au  vain- 
queur, fe  retira  d’abord  dans  la  Province  de  §uang  fi,  & enfuite 
dans  celle  de  T un  nan. 

L’annce  fuivante,  c’eft-à-dire,  la  vingt-huitième  du  Cycle  ar- 
riva la  mort  à' A ma  van,  oncle  & tuteur  de  l’Empereur.  Il  fut 
autant  regretté  après  fa  mort,  qu’il  s’étoit  fait  eftimer  des  Chinois 
par  fes  grandes  qualitez,  8c  par  la  douceur  de  fon  caraélere.  C’eft 
proprement  lui  qui  a affermi  fur  le  Trône  la  Famille  régnante  des 
Tartarcs. 

Son  frcrc,  qui  avoit  une  petite  Souveraineté,  prétendit  lui  (ac- 
céder dans  la  tutelle  du  jeune  Empereur:  mais  tous  les  Grands  s’y 
oppoferent,  fur  ce  que  l’Empereur  ayant  quatorze  ans,  fit  étant 
marié  à la  fille  du  Prince  des  Tartarcs  Occidentaux,  il  ctoit  capa- 
ble de  gouverner  T’Empire  par  lui-même.  Ils  en  vinrent  jufqu’à 
fufpcndrc  aux  portes  de  leurs  Palais  les  marques  de  leurs  dignitez , 
dilant  qu’ils  ne  lcs’recevroient  que  de  la  main  de  Chun  tebi. 

Il  fut  donc  réglé  que  ce  Prince  prendroit  en  main  les  rênes  du 
gouvernement,  il  le  fit  d'une  manière  qui  lui  gagna  d’abord  le 
coeur  des  Peuples.  Au  lieu  que  les  Empereurs  Chinois  avoient 
coutume  de  fc  tenir  renfermez  dans  leurs  Palais,  Chun  tcbi  plus  po- 
pulaire, commença  par  fe  montrer  en  public,  St  donner  un  accès 
facile  auprès  de  fa  perlonne. 

Il  ne  changea  rien,  ni  dans  les  Loix,  ni  dans  le  gouvernement 
de  la  Chine,  ne  permettant  pas  même  aux  Chinois  d’apprendre  la 
Langue  T artare,  fans  une  diipcnfe  particulière. 

Il  confcrva  les  fix  Tribunaux  Souverains  : mais  il  voulut  qu’ils  ne 
fuffent  qu’à  Peking  ; ainfi  ceux  de  Nan  king  furent  fupprimez}  ficil  ré- 
gla qu’outre  le  Prefidcnt  Chinois,  il  y enauroit  auffi  un  autre  Tartare.  • 

Il  continua  de  ne  confier  qu'aux  Lcttrez  le  gouvernement  des 
Villes  fit  des  Provinces}  fit  comme  le  falut,  ou  la  perte  de  l’Em- 
pire, dépend  du  choix  qu’on  fait  des  Sujets  pour  remplir  des  pof- 
tes  fi  importans,  ayant  appris  que  des  Lettrez  avoient  aeh-ié  les 
fuffragesdes  Examinateurs, il  fit  trancher  la  tête  à trente- (ix  Je  tes 
Examinateurs,  8c  condamna  les  Lettrez  à fubir  un  nouvel  examen. 

Il  accorda  la  grâce  à ceux,  qui  par  leur  capacité  furent  admis 
aux  dégrez:  mais  pour  les  autres  il  les  rélégua  avec  toute  leur  Fa- 
mille 
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Cm»  mille  dans  la  Tartane.  C’eft  encore  maintenant  le  lieu  ordinaire 
P T|C"'  °ù  l’on  exile  les  coupables,  8 C la  vue  qu'on  a en  peuplant  ccs  valtcs 
Empereur,  folicudcs , cft  que  les  enfans  qui  y naîtront , prennent  aifement  le 
• ’ génie  & les  manières  Tartares. 

Ce  Prince  eut  une  llngulicrc  affection  pour  le  Pcre  Adam  Scba/f 
il  ne  l’appelloit  pas  autrement  que  Ma  fa,  c’eft  un  terme  de  rel- 
peft,  qui  lignifie,  mon  perc:  il  le  mit  à la  tête  du  Tribunal  des 
Mathématiques  pour  réformer  l’Aftronomie  Chinoife,  8c  en  char- 
fa  les  Mahomctans  qui  en  ctoient  en  poffeflion  depuis  trois  (iéclcs. 
Par  une  grâce  tout-à-fait  particulière,  il  lui  permit  de  lui  préfenter 
direétement  fes  Requêtes,  fans  les  faire  palier  par  la  voye  des  Tri- 
bunaux, comme  c’eft  l’ufage. 

Cette  infigne  faveur  contribua  beaucoup  à l’avancement  8c  au 
progrès  de  la  Religion.  Audi  vit-oni  bientôt  s’élever  à Peking 
deux  belles  Eglifes  par  l’autorité,  8c  par  laprotcétion  de  l’Empereur. 

L’année  trente-troifiéme  du  Cycle  on  vit  pour  la  première  fois  à 
Peking  une  Ambaffadc  de  la  part  au  grand  Duc  de  Mofcovie  : mais 
elle  n’eut  point  de  fuccès,  parce  que  l'Ambafladeur  ne  voulut  point 
s’affujettir  au  cérémonial  Chinois.  Celle  qui  vint  pareillement  de 
la  part  des  Hollandois  ne  fut  pas  plus  heureufe. 

L’année  trente-fixiéme  du  Cycle  Tcbing  tcbing  cong,  qui  s’étoit 
contenté  iufqu’alors  de  faire  des  excurfions  8c  de  butiner  fur  les  Cô- 
tes de  la  Chine,  vint  avec  trois  mille  Bâtimcns  aftiéger  la  Ville  de 
Nan  king.  Un  affez  jeune  Chinois  étoit  Viceroydc  la  Ville  8c  de  la 
Province.  On  affemblalc  Confeil  de  Guerre,  8c  le  Chef  des  Tar- 
tares prononça,  que  vû  la  multitude  des  habitans,il  n’étoit  pas 
poffible  de  défendre  la  Ville  } fi  l’on  ne  commcnçoit  par  les  faire 
tous  mourir. 

Une  pareille  propofition  fit  horreur  au  Viccroy.  C’eft  par  moi  , 
dit-il , qu' U faudra  commencer  le  carnage , s'il  cft  vrai  qu'on  ne  pu) Je  pat 
pourvoir  autrement  à la  fureté  de  la  Pille.  Cette  icponfc  ferma  la 
bouche  au  Tartare,  8c  fauva  la  vie  des  Citoyens. 

Il  n’y  avoit  que  vingt  jours  que  la  Ville  étoit  aflïégéc,  lorfqu’on- 
s’apperçut  de  grandes  réjoüifTances  dans  le  Camp  des  aflicgeans.  Ils 
célébraient  le  jour  de  la  naiffancc  de  leuf  Général,  8c  cette  fête 
dura  trois  jours  entiers,  qui  fc  pafferent  en  toutes  fortes  de  divertif- 
femens  8c  de  feftins.  Les  afiiégez  fortirent  vers  minuit  dans  un 

frand  filence,  8c  trouvant  leurs  ennemis  enfevelis  dans  le  vin  8c 
ans  le  fommeil,  ils  les  attaquèrent,  en  tuèrent  près  de  trois  mil- 
le, 8c  forcèrent  le  refte  de  l’armce  de  gagner  les.Vaiffeaux  avec 
précipitation,  8c  d’abandonner  leur  camp,  leur  bagage,  8c  leurs 
provifions  au  vainqueur. 

Tcbing  tcbing  cong  voulant  fe  dédommager  au  plutôt  fur  mer  de 
"cette  perte,  alla  attaquer  la  Flotte  Tartare  j il  la  joignit,  8c  après 
un  ruae  combat  de  part  8c.d’autre  , il  coula  à fond  pluficurs  vaif- 
feaux  Tartares  , mit  les  autres  en  fuite , en  prit  plufïeurs  avec 
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quatre  mille  plafonniers,  aufqucls  il  fit  couper  le  nez  8c  les  oreilles,  Vingt- 
ÉC  qu’il  fit  mettre  ainfi  défigurez  fur  le  rivage.  * deuxième 

Ce  fut  un  fpcétaclc,  dont  les  foldats  Tartarcs  ne  purent  foutenir  pj^mée 
la  vûë  : & comme  leurs  vifages  hideux  étoient  un  reproche  conti-  TJini. 
nucl  de  leur  défaite,  on  les  fit  tous  mourir  par  ordre  de  l’Empereur, 
comme  étant  coupables,  foit  pour  n’avoir  pas  fçu  vaincre,  l'oit  pour 
«'avoir  pas  fçu  mourir  gloricufcment  en  défendant  leur  patrie. 

Après  cette  victoire  Tebing  tebing  eong  penfa  à fe  donner  un  lieu 
de  retraitte.  Il  jetta  les  yeux  fur  Pille  de  Forme ft , qui  étoit  pofTé- 
déc  par  les  Hollandois.  Il  l’afîïégea  par  mer  & par  terre,  8c  après 
quatre  mois  de  réfiftancc,  le  manque  de  vivres  obligea  enfin  les  af- 
fiégez  à fe  rendre.  C’cft-là  où  il  établit  fa' nouvelle  domination  : 
mais  il  n’en  joüit  pas  loDg-tems.  L’année  fuivantc  il  mourut,  8c 
la  laifia  à fon  fils. 

Il  ne  reftoit  plus  que  Tong  li /,  qui , quoique  chaflc  de  toute  la 
Chine,  8c  réfugié  dans  le  Royaume  de  Pt  gau , lequel  confine  avec 
la  Provnicc  de  Tua  mit,  portoit  toujours  le  Titre  d’Empereur,  8c 
pouvoit  donner  lieu  à quelques  mouvemens.  La  Cour  y envoya  des 
troupes  avec  des  Lettres  menaçantes  au  Roy  de  Pegou,  qui  lui  cn- 
joignoient  de  remettre  ce  Prince  fugitif. 

Il  fut  auflitôt  livré  avec  toute  fa  Famille  entre  les  mains  des  Tar- 
tarcs qui  le  conduifirent  dans  la  Capitale,  où  il  fut  étranglé.  A 
l'égard  des  deux  Reines,  fa  merc  8c  fon  époulc,  elles  furent  menées 
à Pelingi  on  leur  donna  à chacune  un  Palais  féparé,  où  elles  furent 
traittées  avec  honneur,  8c  où  elles  fe  font  toujours  maintenues  dans 
leur  premier  attachement  à la  Foy. 

Cette  même  année  trente-huitième  du  Cycle  fut  fatale  à l’Em- 
pereur , par  la  violente  paflion  dont  il  fe  laifla  tranlporter,  pour 
k Femme  d’un  jeune  Seigneur  Tartare  qu’il  avoit  vû  chez  l’Impé- 
ratrice. Cette  Dame  fit  part  à fon  mari  des  emprdlêmens  du  Prin- 
ce, fur  quoi  le  mari  lui  donna  des  inftruétions,  dont  par  fimplici- 
té  ou  autrement,  elle  fit  confidence  à fon  amant. 

» Chun  tchi,  qui  n’écoutoit  plus  que  fa  paflion  fit  venir  ce  Sei- 
gneur, 8c  fous  prétexte  de  quelque  négligence  commife  dans  l’ad- 
minillration  de  fa  Charge,  il  lui  donna  un  fouftlet.  Le  Tartare 
ne  put  furvivre  à cet  outrage,  8c  il  en  mourut  de  chagrin  le  troi- 
fiéme  jour. 

L’Empereur  époufa  auflitôt  la  veuve,  8c  la  fit  Reine.  Il  en 
eut  un  fils,  dont  la  naiflance  fut  célébrée  avec  pompe  8c  ma- 
gnificence. Mais  ce  fils  fi  cher  ne  vécut  que  trois  mois , 8c  fa 
mqpc  le  fuivit  de  près  au  tombeau.  L’Empereur  fut  inconfola- 
blc  de  cette  perte:  il  voulut  que  trente  hommes  fe  donnaflent  la 
mort  pour  appaifer  fes  mines;  cérémonie  que  les  Chinois  ont 
en  horreur,  8c  que  fon  Succeflèur  à eu  grand  foin  d’abolir. 

Il  ordonna  aux  Grands  de  fa  Cour  8c  aux  Minirtrcs  de  l’Em- 
pire, de  porter  le  deuil  pendant  un  mois,  8c  au  Peuple  pen- 
dant • 
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dant  trois  jours,  comme  fi  elle  eût  été  Impératrice.  Quand  fon  Vjngt- 
corps  eut  été  mis  fur  le  bûcher  8c  réduit  en  cendres,  il  les  ra-  dixième 
malia  lui-même  , & les  enferma  dans  une  Urne  d’argent , 1J>’n*lllc 

fondant  en  pleurs-,  enfin  il  fc  livratoutentierauxBonzcs,  dont  nu^î'„j.e 
il  adora  les  Idoles,  pour  lefquelles  il  n’avoit  eu  auparavant  que  ‘ 
du  mépris.  En  peu  de  jours  ce  malheureux  Prince  fut  réduit 
à l’extrémité,  Sc  l’on  defefpéra  de  fa  vie.  Le  Pcre  Adam  lui 
avoit  fouvent  fait  de  fortes  remontrances  , que  ce  Prince  re- 
gardoit  comme  l’effet  de  fon  attachement  pour  fa  perfonne:  mais 
qui  n’en  étoient  pas  moins  infructuculés.  Il  voulut  dans  ces  triâ- 
tes circonftanccs  faire  un  dernier  effort.  Le  Prince  le  reçut  avec 
amitié,  l'écouta,  en  lui  défendant  de  fe  mettre  à genoux,  lui 
fit  donner  du  thé,  8c  le  congédia. 

Après  quclePcre  fe  fut  retire , il  fit  approcher  quatre  Seigneurs 
de  fa  Cour,  8c  en  leur  préfcnce  il  fe  reprocha  à lui-même  fon  peu 
d’attention  au  Gouvernement  de  fon  Etat,  fon  peu  degratitude  pour 
ceux  qui  l'avoient  bien  fervi,  fon  mépris  pour  les  conlcils  de  fa  mè- 
re* fon  avarice,  fes  dépenfes  frivoles  en  de  vaincs  curiofitcz,  fon 
affcâion  pour  les  Eunuques,  fa  paflion  délordonnée  pour  la  défun- 
te Reine , 8c  la  peine  qu’il  avoit  caufé  à fon  Peuple.  Enfuite  il  les 
déclara  tuteurs  de  fon  plus  jeune  fils  nommé  Cangh't , qui  n’avoit 
encore  que  huit  ans.  Puis  il  fit  apporter  le  Manteau  Impérial,  il 
s’en  revêtit,  8c  en  fc  ramafTant  fur  ion  lit  en  un  efpccc  de  peloton: 

Voilà  que  Je  vous  quitte , leur  dit-il,  8c  au  même  moment  il  expira 
vers  le  milieu  de  la  nuit  à l’âge  de  vingt-quatre  ans. 

Des  le  matin  tous  les  Bonzes  furent  chaffez  du  Palais,  8c  l’on  en- 
ferma le  corps  de  l’Empereur  dans  un  magnifique  cercüeil.  Le 
lendemain  Cang  bi  monta  fur  le  Trône,  où  il  reçut  les  hommages 
de  tous  les  Grands  de  l’Empire. 

C A N G H I.  Second  Empereur. 

A régné  foixante  ans. 

O M M E dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  on  parle  fort  au 
_j  long  du  mérite  8c  des  rares  qualitez  de  cet  Empereur, 
un  des  plus  grands  que  la  Chine  art  jamais  eû , 8c  dont  le  nom 
rcfpcété  dans  tout  l’Orient,  a mérité  encore  l’attention  de  l'Eu- 
rope entière}  il  ne  relie  plus  qu’à  parcourir  ici  les  principaux 
événemens  de  fon  régné,  félon  le  tems  ou  ils  font  arrivez. 

Tout  fut  allez  tranquile  fous  le  gouvernement  des  quatre  tu- 
teurs. Les  premières  marques  d’autorité  qu’ils  donnèrent,  fut  de 
faire  trancher  la  tête  au  Chef  des  Eunuques,  qui  avoit  été  l’au- 
teur 8c  la  fource  de  tant  de  malheurs , 8c  de  chaffcr  du  Palais  quatre 
mille  Eunuques  : on  n’en  relérva  que  mille  pour  être  employez  aux 
plus  vils  miniflercs. 
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Cahg  ri.  Il  parut  cnfuite  un  Edit , par  lequel  il  étoit  ordonné  fous  pei-  Vingt- 
. Second  ne  je  la  vie,  à tous  ceux,  qui  dans  fix  Provinces  habitaient  les  deuxiet-.e 
Kmpeicur.  Q^tes  de  la  mer,  de  quitter  leurs  habitations,  8c  d’aller  s’établir  à 

trois  lieues  plus  loin  dans  l’intérieur  des  Terres.  On  ral'a  auflï  tou-  7 fin*. 
tes  les  Villes,  ForterciTes,  8c  Bourgades  maritimes,  & le  com- 
merce de  la  mer  fut  abtolument  interdit. 

Par-là  on  affoiblit  la  puiflance  du  redoutable  ennemi  qui  s’étoit 
rendu  maître  de  la  mer:  mais  on  réduifit  à la  mendicité  une  infi- 
nité de  familles , qui  ne  fubfiftoient  que  de  la  pêche.  Il  y eut  plu- 
lïeurs  Eglifes  qui  furent  détruites  avec  les  Temples  des  Idoles.  La 
Ville  de  Macao  auroit  eû  le  même  fort  fans  les  fortes  follicitations 
du  Pere  Adam , qui  employa  tout  fon  crédit  pour  l’exempter  de  la 
Loy  commune. 

L’annce  quarantc-uniérae , un  Lettré  nommé  Yang  quang  fien , 
préfenta  aux  Regens  une  Requête  remplie  des  plus  affreufes  calom- 
nies contre  la  Religion  S C les  Millionnaires,  dont  le  Pere  Adam  é- 
toit  regardé  comme  le  Chef.  Lui  8c  trois  de  fes  Compagnons  fu- 
rent chargez  de  neuf  chaînes , & traînez  dans  divers  Tribunaux  , 
où  ils  fubircnt  de  longs  & d’humilians  interrogatoires.  Les  Livres 
de  piété,  les  Chapelets,  les  Médailles,  6 cc.  furent  regardez  com- 
me des  marques  fécrette»,  aufquelles  ceux  qui  étoient  de  la  confpi- 
• ration  dévoient  fe  reconnoître,  8c  ces  fymbolcs  de  la  piété  Chré- 

tienne furent  condamnez  au  feu.  On  défendit  neanmoins  de 
véxer  les  Chrétiens , ni  de  prophaner  les  Eglifes , 8c  les  fai n te? 

Images. 

L’année  fuivante  le  Pere  Adam  fut  condamné  à être  étranglé, 
cnfuite  on  révoqua  cet  Arrêt, & on  le  condamna  à être  coupé  tout 
vivant  en  dix  mille  morceaux , c’cft  le  plus  grand  fupplice,  dont 
on  punifle  les  crimes  les  plus  atroces.  La  fentence  fut  portée  aux 
Princes  du  Sang,  & aux  Régens  pour  être  confirmée,  mais  tou- 
tes les  fois  qu’on  voulut  la  lire,  un  affreux  tremblement  de  terre 
fépara  l’aflcmbléc. 

La  conftcrnation  fut  fi  grande,  qu’on  accorda  une  amniftie  gé- 
nérale: tous  les  prifonniers  furent  relâchez,  à la  réferve  du  Pere 
Adam,  8c  il  ne  fut  élargi  qu’un  mois  après,  que  le  Palais  Impéria} 
fut  confumc  par  les  flammes.  Tous  les  Millionnaires  furent  exilez 
à Canton , à la  réferve  de  quatre  qu’on  retint  à la  Cour.  On  corn»  • 

ftoit  parmi  ces  éxilez  trois  Religieux  de  faint  Dominique  , un 
rancifcain , 8c  vingt-un  Jéfuites. 

Le  quinziéme  d’Août  de  la  même  année  le  Pere  Adam  Schal 
mourut  âgé  de  foixante-dix-fept  ans,  dont  il  en  avoit  pafle  qua- 
rantc-fcpt  dans  les  travaux  de  la  vie  Apoftolique.  L’Empereur  dé- 
clara enluite  fon  innocence,  8c  l’honora  d’un  éloge  8c  de  plufieurs 
titres  d’honneur. 

La  quarante-troifïéme  année  du  Cycle  arriva  la  mort  de  Sony  le 
premier  des  quatre  Régens  de  l’Empire,  le  jeune  Empereur  prit 
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C a kg  hi.  en  main  le  gouvernement  de  fes  Etats,  8c  donna  d’abord  une  Viner- 
Secoml  grande  idée  de  cette  haute  réputation  qu’il  s’acquit  dans  la  lui-  deux  éme 
empereur.  £c  regne  le  pl^  floriflant  qu’on  ait  guéres  vû.  ^mmè' 

Sou  ca  ma,  le  plus  accrédité  des  quatre  Miniftrcs  Regens, 

Se  l’ennemi  du  Chriftiamfme  d’autant  plus  cruel , qu’il  ctoit  ' 
plus  caché,  eut  à fc  défendre  de  vingt  chefs  d’accufation  qu'on 
porta  contre  lui.  Ses  biens  furent  confifquez  ; il  fut  chargé 
de  chaînes,  & condamné  au  plus  cruel  fupplice:  mais  l’Empe- 
reur en  modéra  la  rigueur,  ÔC  il  fut  Amplement  étranglé}  fept 
de  fes  enfans,  ou  petits-fils  eurent  la  tête  tranchée,  8c  fon  troi- 
fiéme  fils  fut  coupé  en  plufïeurs  morceaux. 

L’année  quarante-cinquième  du  Cycle  vint  à la  Cour  un 
AmbaiTadcur  du  Roy  de  Portugal  qui  y fut  reçu  avec  honneur, 

Sc  qui  ne  contribua  pas  peu  à affermir  la  Nation  Portugais 
dans  la  pofTeflîon  de  la  Ville  de  Macao. 

L’année  fuivantc  le  Perc  Ferdinand  Verbieft  eut  ordre  de 
l’Empereur  d’examiner  & de  mettre  par  écrit  toutes  les  fautes 
du  Calendrier  Chinois  fait  par  Yang  quang  fien , qui  avoit  pris 
la  place  duPcreAdam,  Sc  qui  avoit  fort  animé  les  Grands,  les 
Bonzes,  Sc  les  Mahométans  contre  la  Réligion  Chrétienne.  Ces 
fautes  étoient  énormes  Sc  en  quantité  : Yang  quang  fien  fut  dépouil- 
lé de  fon  Employ  , mis  au  rang  du  Peuple,  oc  même  condamné  à 
mort.  L’Empereur  fe  contenta  de  l’exiler  dans  fa  patrie  , où  il 
n’étoit  pas  encore  arrivé,  qu’il  mourut  d’un  ulcéré  pcftilenticl. 

Le  Perc  Verbieft  devint  Préfident  du  Tribunal  des  Mathémati- 
ques, 8c  fe  fit  fort  eftimer  de  l’Empereur,  qui  voulut  prendre  de 
lui  pendant  cinq  mois  des  leçons  ae  Mathématiques.  Le  Pcre  fe 
fervit  de  fa  faveur  pour  préfenter  une  Requête  au  Monarque,  dans 
laquelle  il  expofoit  les  calomnies  qu’on  avoit  publiées  contre  la  Loy 
Chrétienne,  8c  les  injuftices  qui  avoient  été  commifes  fous  fon  au- 
torité contre  les  Prédicateurs  de  cette  Loy.  On  mit  fept  jours  à 
l’examiner  dans  une  aflemblée  générale  des  Mandarins,  après  quoi 
il  fut  déclaré  que  la  Loy  Chrétienne  n’enfeignoit  rien  de  mauvais, 
ni  qui  portât  à la  fédition.  Un  Edit  Impérial  rappclla  les  Million- 
naires exilez, en  défendant  néanmoins,  oc  aux  Millionnaires  de  bâ- 
tir de  nouvelles  Eglifes , 8c  aux  Chinois  d’embrafler  la  Loy 
Chrétienne. 

L’année  cinquantième  du  Cycle  Ou  fan  guey  , qui  avoit  intro- 
duit les  Tartares  dans  l’Empire,  pour  l’aider  à détruire  les  Rebel- 
les, fongeoit  à délivrer  fa  patrie  de  leur  domination.  L’Empereur 
!e  fit  inviter  à venir  à la  Cour:  il  répondit  aux  Députez  qu’il  ne 
vouloit  y aller  qu’acompagné  de  80.  mille  hommes  , 8c  auffitôt  il 
fêcoüa  ouvertemnat  le  joug. 

Il  s’étoit  déjà  rendu  maître  des  Provinces  de  Yun  nan,  de  Se 
tebuen,  de  Koei  tcbcou , 8c  de  la  moitié  du  Hou  quang,  8c  ce  qui  cft 
une  marque  de  l’autorité  Impériale,  il  avoit  envoyé  le  Calendrier 
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Chinois  aux  Princes  tributaires  fes  voifins,  & entr'autres  au  Roy  Vingt- 
de  Tong  king.  Celui-ci  8c  les  autres  refuferent  de  le  recevoir  , & le  deuxième 
renvoyèrent  à l’Empereur.  Le  fils  aîné  d’Orr  fan  guey , qui  étoit  à 
la  Cour,  eut  la  tète  tranchée. 

Peu  apres  les  Rois  de  Fo  kien  & de  Quang  tong  fc  révoltèrent,  & 
le  Prince  de  Formofe  fe joignit  à eux.  C’en  étoit  fait  des  Tartares, 
fi  tous  ces  Princes  eu  fient  agi  de  concert  pour  la  liberté  commune. 

Mais  la  jaloufic  les  divifa.  Le  Prince  de  Formofe , qui  ne  fe  crut 
pas  traitté  allez  honorablement  par  le  Roy  de  Fo  kien , lui  déclara 
la  guerre,  le  défit  en  plufieurs  combats,  & le  força  à fc  fou- 
mettte  à l’Empereur.  Le  Roy  de  Quang  tong  par  une  fcmbla- 
ble  raifon  de  mécontentement,  rompit  le  traitté  qu’il  avoit  fait 
avec  Ou  fan  guey,  & mit  fa  Province  entre  les  mains  des  Tartares. 

. La  Cour  envoya  plufieurs  armées  commandées  par  des  Princes 
Tartares  dans  les  Provinces  de  Hou  quang,  de  Tcbe  kiang , de  Fo 
kien , de  Quang  tong,  & de  Quang  fi  pour  réduire  tous  les  autres, 
qui  refufoient  de  reconnoitre  fa  puifiance.  Cependant  Ou  fan 
guey  mourut  la  cinquante-fixiéme  année  du  Cycle  accablé  de  vieil- 
lefle  j fon  plus  jeune  fils  nommé  Hong  hoa  , fut  proclamé  Em- 


pereur. 

Le  i.  Septembre  de  la  même  année  il  y eut  un  grand  tremble- 
ment de  terre  à Pcking  : quantité  de  Palais  & de  Temples  , les 
Tours  8c  les  Murailles  de  la  Ville  furent  renverfez,  8c  accablèrent 
plus  de  quatre  cens  perfonnes  fous  leurs  ruines.  Il  y en  eut  plus 
de  trente  mille  qui  périrent  dans  une  Ville  voifine  nommée  Tong 
tebeou.  Et  comme  les  fecouffes  fe  firent  fentir  de  tems  en  tems 
durant  trois  mois  , l’Empereur , les  Princes , 8c  les  Seigneurs 
quittèrent  leurs  Palais  , 8c  n’habiterent  plus  que  leurs  tentes. 
L’Empereur  fit  de  grandes  libéralitez  pour  le  foulagcmcnt  de 
fon  Peuple. 

Le  dernier  mois  de  la  memé  année  le  Palais  Impérial  parut  tout 
en  feu,  8c  en  peu  d’heures  il  fut  réduit  en  cendres.  On  allure 
que  la  perte  monta  à deux  millions  huit  cens  cinquante  mille 
taëls. 

Quatre  jours  après  cet  incendie  l’Empereur  partit  pour  aller 
prendre  leplaifir  de  la  chaflcà  faMaifon  de  plaifance.  Ayant  apper- 
çu  de  loin  le  magnifique  .monument  que  fon  pere  avoit  fait  elever 
au  dernier  Empereur  Chinois,  il  y alla,  8c  après  s’étre  profterné 
jufqu’à  Terre,  8c  avoir  brûle  des  parfums:  Vous  le  fçavez  , ô 
grand  Empereur,  dit-il,  en  verfant  des  larmes,  que  ce  ne  fi  gai 
nous,  mais  vos  fnjets  rebelles  qui  ont  été  la  caufe  de  votre  mort. 

Quoique  le  Roy  de  la  Province  de  Quang  tong  fe  fût  fournis  à 
la  domination  Tartare,  fa  conduite  n’eri  étoit  pas  moins  fufpeâe 
à la  Cour,  parce  qu’il  avoit  l’cfprit  entreprenant,  8c  que  d’ailleurs 
il  s’étoit  rendu  tres-pui(Tant  par  le  commerce,  que  nonobllant  les 
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C*ng  ut.  défenfcs  de  l’Empereur,  il  continuoitdc  faire  par  mer  avec  les 
Second  Efbagnols  8c  les  Hollandois. 

Empereur.  L’année  cinquante-fcptiémc  du  Cycle  il  reçut  ordre  de  faire 
marcher  fon  Armée  contre  des  Rebelles  de  la  Province  de  §>uang 
_/î,  8c  cette  Armée  ayant  été  partagée  en  différera  corps,  félon  le 
befoin,  on  l’engagea  infenfiblcment , 8c  par  adrefle,  a retourner 
dans  fon  Palais  de  .la  Province  de  long.  Peu  de  tems  apres 

deux  Grands  de  la  Cour  arrivèrent,  8c  le  neuvième  d’Oâobrc  de 
grand  matin  ils  préfenterent  à ce  Prince  un  lacet  de  foye,  avec 
Tordre  que  l’Empereur  lui  donnoit  de  s’étrangler  lui-même.  Cent 
douze  de  fes  complices , parmi  lefqucls  il  y avoit  trois  de  fes  freres  , 
furent  décapitez.  Ses  grandes  richeflcs  paflerent  à les  autres  freres  -, 
dont  l’un  étoit  gendre  de  l’Empereur. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  les  RR.  PP.  Auguftins  c- 
tant  venus  des  Philippines  à Macao,  entrèrent  heureufement  dans 


la  Chine. 

L’année  fuivantc  le  Roy  de  Fo  qui  dans  le  tems  de  fa  révol- 
te avoit  traitté  indignement  des  Mandarins  fidèles  à l’Empereur, 
fut  puni  du  dernier  lupplice,  8c  fon  corps  jetté  aux  chiens  * les  fre- 
res, quoiqu’innocens,  curent  la  tête  tranchée. 

Cependant  les  Tartares  s’emparèrent  de  la  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  Tun  nan  -,  Hong  boa , qui  avoit  été  déclaré  Empereur, 
prévint  lefupplice  qui  lui  étoit  deftiné,  en  fe  donnant  lui-même 
là  mort.  On  déterra  les  oflemens  de  fon  perc  Oh  fin  gucy , 8c  on 
les  tranfporta  à Peking,où  ils  furent  partie  expofez  de  coté  8c  d’au- 
tre fur  des  pieux  avec  des  notes  infamantes , partie  réduits  en  cen- 
dres, 8c  jettez  au  vent. 

Cette  même  annncc  la  f8'.  du  Cycle,  8c  la  kSSi'.  de  l’Ere 
Chrétienne,  étoit  la  centième  qui  s’écouloit  depuis  que  les  Mif- 
fionnaires  de  la  Compagnie  de  Je  s u s ont  porté  le  flambeau  de  la 
Foy  dans  l’Empire  de  la  Chine. 

La  cinquante-neuvième  année  l’Empereur  ayant  heureufement 
fubjugué  les  quinze  Provinces  de  la  Chine,  8c  affermi  la  paix  dans 
tout  ion  Empire,  prit  la  réfolution  d’aller  vifiter  fa  patrie  8c  la  fé- 
pulture  de  fes  ancêtres.  II  partit  pour  la  Tartaric  Orientale  le  a j. 
Mars  accompagné  du  Prince  héritier,  des  trois  Reines,  des  grands 
Seigneurs,  des  principaux  Mandarins,  8c  d’une  armée  d’environ 
foixantc-dix  mille  hommes.  Il  voulut  que  le  Perc  Vcrbieft,  fût 
du  voyage,  8c  fc  trouvât  toujours  auprès  de  fa  perfonne. 

L’année  foixanticme  & derniere  de  ce  Cycle,  il  fit  lin  fécond 
voyage  dans  la  Tartane  Occidentale  avec  encore  plus  d’appareil, 
8c  avec  une  armée  beaucoup  plus  nombreulè.  Il  continua  dans  la 
fuite  ces  fortes  de  voyages  en  Tartarie,  où  chaque  année  il  paffoit 
plufleurs  mois  dans  les  exercices  de  la  chaffc. 

Sa  vûë  étoit  de  tenir  les  troupes  en  haleine,  de  les  endurcir  à la 
fatigue,  d’empêcher  qu’elles  ne  s’amolliffcnt  par  les  délices  delà 
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Chine,  de  fc  faire  aimer  Sc  redouter  des  Pri nccs  T artares  fes  fujets,  Vingt- 
cn  étalant  d’une  part  à leurs  yeux  toute  la  magnificence  de  fa  Cour,  deuxième 
Sc  la  grandeur  de  fa  puifiance;  & d’une  autre  part  en  randant  fon  nommée 
autorité  aimable  par  Ion  affabilité,  & par  fes  bienfaits. 

La  troiliémc  année  de  ce  nouveau  Cycle  Tcbing  ké fan , petit-fils  Année 
de  ce  fameux  Pirate,  qui  avoit  enlevé  l’Iflc  de  Formofe  aux  Hollan-  de  J.  Ci 
dois,  fut  forcé  de  la  remettre  entre  les  mains  de  l’Empereur,  8c  de 
fc  rendre  à Pciing,  oit  il  fut  revêtu  de  la  qualité  de  Comte. 

La  quatrième  année  du  Cycle  cinq  nouveaux  Millionnaires  Jé- 
fuites  François  arrivèrent  a Peking  le  7.  Février.  Ils  s’étoient  em- 
barquez à Brcll  au  mois  de  Mars  de  l’année  jtSSf. 

Louis  XIV.  de  glorieufe  mémoire,  qui,  à tant  de  vertus  héroï- 
ques, par  lefquellcs  il  a mérité  le  nom  de  Grand,  joignoitle  plus 
grand  zèle  pour  la  propagation  de  la  Foy,  avoit  honoré  ces  Peres 
du  Titre  de  fes  Mathématiciens,  & les  avoit  gratifié  Sc  de  penlions 
réglées,  & de  magnifiques  préfens. 

Ils  n’eurent  pas  la  confolation  de  voir  le  Pere  Vcrbieft, auquel  ils 
ctoient  redevables  de  leur  entrée  dans  la  Chine. 

Cet  homme  Apoftolique  étoit  mort  le  17.  Janvier  généralement 
regretté  de  l’Empereur,  des  Grands,  Sc  du  Peuple.  Le  Pere  Gri- 
maldi  fut  nomme  pour  remplir  fa  place.  Des  cinq  Peres  nouvelle- 
ment arrivez,  l’Empereur  réferva  pour  fa  Cour  les  Peres  Gerbillon 
Sc  Bouvet. 

L’année  fuivante  les  Peres  Gerbillon  Sc  Percyra  curent  ordre  de 
l’Empereur  d’accompagner  en  Tartarie  les  AmbalTadeurs  Chinois, 
qui  alloient  régler  avec  les  Plénipotentiaires  Mofcovites  les  limites 
des  deux  Empires. 

La  Chine  joüifloit  d’une  profonde  Paix , 8c  elle  en  étoit  redeva- 
ble à la  fageffe  8c  aux  lumières  fupérieures  de  l’Empereur.  L’ap- 
plication infatigable  de  ce  grand  Prince  à toutes  les  affaires  de  fon 
Etat,  fon  équité  Sc  fa  pénétration  dans  le  choix  des  fujets  propres 
à remplir  les  premières  Charges,  fa  frugalité  8c  fon  éloignement  de 
tout  luxe  pour  fa  Perfonne,  joint  à fa  prodigalité  Scàfa  magnificen- 
ce dans  les  dépenfes  de  l’Etat  s fa  tendrefle  pour  fes  Peuples  8c  fa 
promptitude  à les  fecourirs  fa  fermeté  à maintenir  les  Loix  dans 
leur  vigueur,  Sc  à les  faire  obferver > fa  vigilance  continuelle  fur  la 
conduite  des  Vicerois  8c  des  Gouverneurs,  Sc  l’Empire  abfolu  qu'il 
•avoit  acquis  fur  lui  même,  tout  cela  entretenoit  la  plus  parfaite  fub- 
ordination  dans  tous  les  membres  de  ce  vafte  Empuc:  lans  laquelle 
il  n’y  a d’ordinaire  que  troubles  Sc  que  confufion. 

Tout  occupé  qu’étoit  ce  Prince  du  govemement  de  fon  Empi- 
re, il  trouva  encore  le  loilïr  de  s’appliquer  aux  Sciences  pour  lef- 
quclles  il  avoit  un  goût  Sc  un  genie  particulier.  Il  ne  fe  contenta 
pas  de  la  Littérature  Chinoife, dans  laquelle  il  étoit  très- verféj  il  vou- 
ait s’inftruire  encore  des  Sciences  d’Europe,  fçavoir,  de  la  Géo- 
métrie, de  l’Algèbre,  de  la  Phyfiquc,  de  l’Allronomic  de  la  Mé- 
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Canc  hi.  dccine,  & de  l'Anatomie.  Les  Pères  Gerbillon,  Bouvet,  8c  Tho-  Vingt- 
Second  mas  furent  occupez  pendant  plufieurs  années,  à compofer  leurs  le-  deuxième 
Empereur.  s cn  LangUe  Tartare,  8c  a les  lui  expliquer  deux  Fois  par  jour, 

loit  qu’il  fut  à Ptking , foit  qu’il  fût  à ta  Maifon  dç  plaifancc.  II  ,,„t. 
voulut  pareillement  que  le  rere  Gerbillon  le  fuivit  dans  tous  les 
voyages  en  Tartarie. 

Comme  la  Religion  Chrétienne  n’étoit  que  tolérée  à la  Chine, 
elle  n’étoit  pas  à couvert  des  perfécutions  qu’on  lui  lufeitoit  dans 
les  Provinces.  Il  s’en  éleva  une  des  plus  cruelles  dans  la  Province 
de  Tcbe  kiangi  les  Peres  qui  ctoient  à la  Cour,  préfenterent  une 
Requête  à l’Empereur,  & après  bien  des  contradictions  de  la  part 
# des  Tribunaux,  ils  obtinrent  enfin  par  la  protection  du  Prince  So 
fan  parent  de  l’Empereur,  un  Edit  qui  cn  faifoit  l’éloge , 8c  cn 
permettoit  le  libre  exercice  dans  tout  l’Empire. 

Cet  Edit  fut  porté  la  neuvième  année  du  Cycle,  qui  étoit  l’an- 
née itfpi.  de  l’Ére  Chrétienne,  8c  la  trentc-uniémc  du  règne  de 
Cang  hi  qui  le  confirma  le  ti.  Mars,  8c  le  fit  publier  peu  apres  dans 
toutes  les  Provinces. 

Une  grâce  fi  fignalée,  fut  fuivie  quelque  tems  après  d’une  autre 
qu’on  n’eût  pas  dû  cfperer.  L’Empereur  accorda  aux  Peres  Gerbil- 
!on8c  Bouvet  un  vafte  emplacement  dansl’enceintc  de  fon  propre  Pa- 
lais, pour  y bâtir  une  Maifon  & une  Eglife.  Il  fournit  même,  & 
de  l’argent , Sc  une  partie  des  matériaux  pour  laconftruétiondc  ces  deux 
Edifices,  8c  nomma  des  Mandarins  pour  y prefider.  En  quatre 
ans  tout  fut  achevé,  & ce  fut  la  dix -neuvième  année  du  Cycle, 
c’eft-à-dire,  l’an  1701.  que  fe  fit  l’ouverture  de  l’Eglife,  Sc  qu’elle 
fut  folemnellement  bénite. 

La  vingt-fixiéme  année  du  Cycle  fut  remarquable  par  un  évé- 
nement des  plus  finguliers.  Le  fécond  fils  de  l’Empereur  nommé 
•fon  héritier,  qui  alloitprefque  de  pair  avec  lui,  fut  tout-â  coupdépo- 
fé  8c  jchargé  de  fers } les  enfans  ôefes  principaux  Officiers  furent  en- 
veloppez dans  fa  difgrace  : un  faifcurd’horofcopc,  qui  avoit  prédit 
au  Prince  qu’il  ne  ferait  jamais  Empereur,  s’il  ne  l'étoit  à une  cer- 
taine année  qu’il  lui  marquoit,  fut  condamné  à être  coupé  en  mil- 
le pièces.  Les  Gazettes  publiques  furent  remplies  de  manifeftes 
8c  d’inveétives  contre  la  conduite  du  Prince  dont  on  examinoit  la 
vie  depuis  fon  enfance. 

Peu  après  fon  innocence  fut  découverte , 8c  l’on  fçut  que  le  fils 
aîné,  pour  rendre  la  fidélité  de  fon  frere  fufpcéte,  avoit  eû  recours 
à la  magie  8c  àdivers  preftiges  par  le  fccours  de  certains  Lamas,cx- 

Îiéritnentez  dans  l’ufage  des  fortiléges.  On  fit  mourir  ces  Lamas-, 
c fils  aîné  fut  condamné  à une  prilon  perpétuelle,  8c  le  Prince  ion 
cadet  fut  rétabli  dans  fa  qualité  de  Prince  héritier.  On  donna  des 
, marques  publiques  de  réjoiiifTancc,  8c  l’on  joua  pendant  quelque 

tems  une  Comédie  tirée  d’un  trait  d’Hiftoirc  ancienne,  qui  avoit 
rapport  à cet  événement. 
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• ‘C  ano  m:  Mais  ce  rétabliflcmcnt  ne  fut  pas  durable  , 8c  dans  la  fuite  il  de-  Vingt- 

Second  meura  décbû  du  titre  8c  des  prérogatives  de  fon  rang  pour  des  fau-  deuxieme 
fcmpeu'ur..  plus  belles  envers  la  nerfonne  3c  fon  perc. 

La  trentième  année  du  Cycle  , c’cft-à-dire  , l’an  i7to.  Mon-  t/ibj. 
feigneur  le  Cardinal  de  Toumon  Légat  Apoftolique  mourut  à 
, Macao  le  8.  de  Juin  âgé  de  quarantc-un  an  d’une  maladie  dont  il 

avoit  déjapenfé  mourir  à P ont  i cher  y , 8c  enfuife  4 Nan  king,  par  où 
il  pafla  pour  fe  rendre  à la  Cour  de  l’Empereur,  où  le  Pape  f’avoit 
envoyé  pour  terminer  les  contellations  furvenucs  entre  les  Miflîon- 
naires. 

La  trentc-fentiéme  année  du  Cycle  (l’an  1717)  un  Tfong ping , 
ou  Mandarin  de  guerre  nommé  Tchin  mao  prélénta  à l’Empereur 
une  Requête  pleine  d’inveélives  8c  de  calomnies  contre  la  Religion 
Chrétienne,  8c  ceux  qui  la  préchoicnt.  Il  coloroit  tout  ce  qu’il  > 
avoit  inventé  de  plus  atroce,  du  fpécicux  prétexte  de  veiller  à la 
tranquilité  publique,  qui  étoit  fur  le  point,  difoit-il,  d’être  atta- 
quée au  dedans  £C  au  dehors  $ au  dedans  par  les  Millionnaires  8c 
leurs  Difciples,  8c  au  dehors  par  les  Européans , qui  font  leur 
. commerce  a la  Chine. 

On  fut  conllcrné,  quand  on  apprit  que  cette  Requête  avoit  été 
donnée  à examiner  aux  Tribunaux,  8c  que  l’Empereur  avoit  con- 
firmé leur  fcntcnce,  qui  rappelloit  deux  Edits,  l’un  de  la  huitiè- 
me année  de  Car.g  bi , lequel  défend  de  bâtir  des  Eglifes^  8c  d’em- 
brafler  la  Loy  Chréticnne  j l’autre  de  fa  quarante-cinquichne  année, 
où  il  eft  ordonné  à chacun  des  Européans  de  recevoir  une  Patente 
Impériale,  où  on  life  fon  Pays , l’Ordre  Religieux  qu’il  a erabraf- 
. fé,  depuis  combien  de  ccms  il  eft  à la  Chine,  8c  la  promefle  qu’il 

fait  de  ne  plus  retourner  en  Europe. 

Le  P.  Parrenin,  avec  deux  autres  Millionnaires,  alla  fe  jetter 
aux  pieds  de  l’Empereur,  mais  il  n’en  put  avoir  d’autre  réponfe  , 
linon  que  par  cet  Edit  il  n’ étoit  défendu  de  prêcher  leur  Loy, qu’a 
ceux  qui  n’avoient  pas  reçu  la  Patente. 

L’année  fuivante  mourut  l’Impératrice  mere  le  11.  Janvier. 

Tout  l’Empire  prit  le  grand  deiiil  pendant  plus  de  quarante  jours. 

Les  Mandarins,  les  Fils  mêmes  de  l’Empereur  dormoient  au  Pa- 
lais fans  quitter  leurs  vêtemens.  Tous  les  Mandarins  à cheval  8c 
non  en  chaifc  vêtus  de  blanc,  8c  avec  peu  de  fuite,  allèrent  pen- 
dant trois  jours  faire  les  cérémonies  ordinaires  devant  la  Tablette  de 
l’Impératrice  défunte.  Les  T ribunaux  furent  fermez  tout  le  tems 
du  deiiil,  8c  la  loye  rouge  fut  proferite  } ainfi  on  portoit  le  bon- 
net fans  foye  rouge,  8c  fans  aucun  autre  ornement. 

La  même  année  l’Empereur  fut  attaqué  d’une  maladie  qui 
caufa  de  grandes  allarmes,  fur- tout  parce  que  dans  le  deflein  de  fe 
choifir  un  fuccdTeur,  il  ne  jettoit  les  veux  fur  aucun  de  fes  enfàns, 
mais  fur  un  Prince  de  la  Dynaftie  des  iuen,  dont  il  en  refte  encore 
plus  de  mille. 
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C»n£  bi.  Un  des  premiers  Mandarins  lui  fit  préfenter  par  fon  fils  un  Mé- 
Second  morial , par  lequel  il  remontrait  avec  relpeél , de  quelle  importan- 
mpereur.  cc  étoit  pour  le  repos  de  l’Empire  de  nommer  un  Prince  héritier, 
fie  de  rétablir  fon  fécond  fils  dans  cette  dignité.  L’Empereur  fut 
irrité  de  cette  remontrance:  il  pardonna  à celui  qui  l’avoit  préfen- 
tée,. parce  qu’il  avoit  obéi  à fon  pcrc:  mais  il  donna  ordre  qu’on  fît 
mourir  le  pere.  Cet  exemple  de  févéritc  ferma  la  bouche  à tous  les 
Grands,  qui  n’oferent  lui  parler  d’un  fucceffeur. 

L’année  quarantième  au  Cycle  (1710.)  on  apprit  à la  Cour 
l’agréable  nouvelle  que  les  troupes  Chinoifcs  avoient  remporté 
une  viétoirc  complette  fur  l'ennemi  Tfe  vang  rapt  an  Roy  des 
Eltttbs , qui  occupoit  le  Pays  des  Lamas , fie  le  ravageoit  depuis 
quatre  airs,  fit  que  par  là  le  Thibct  croit  relié  à l’armée  victo- 
rieufe. 

Quoique  cette  conquête  fe  fit  bien  loin  des  confins  de  la 
Chine , elle  ne  laifioit  pas  d’être  fort  intéreflante , parce  que 
l’Empereur  avoit  à cœur  la  fin  de  cette  guerre.  Tous  les 
Grands  vinrent  l’en  féliciter. 

Le  11.  de  Juin  de  la  même  année  il  y eut  à Peking  un  trem- 
blement de  terre  à neuf  heures  du  matin  qui  dura  deux  minu- 
tes. Les  fecoufles  recommencèrent  le  lendemain  à fept  heures  S c 
demie  du  foir , Sc  continuèrent  pendant  l’efpâce  d’environ  fix 
minutes.  On  n’entendit  dans  toute  la  Ville  qu’un  bruit  confus  de 
cris  Sc  de  hurlcmens.  Le  calme  revint  enfin  quoiqu’on  ne  laiflat  pas 
•d’éprouver  le  relie  de  la  nuit  dix  autres  fecoufles,  mais  qui  furent 
•moins  violentes. 

Le  mal  ne  parut  pas  au  point  du  jour  atiflî  grand  qu’on  fe 
l’étoit  figuré.  Il  n’y  eut  que  mille  perfonnes  écrafées  dans  Pe- 
king : comme  les  rues  y font  la  plupart  fort  larges,  on  pouvoir 
fe  mettre  hors  de  la  portée  des  bàtlmens  qui  s’écrouloient.  Pen- 
dant vingt  jours  de  luite , on  reflentit  par  intervalles  de  légers 
• tremblements. 

Le  21.  de  Novembre  un  Ambafladeur  de  Mofcovie  fit  fon 
entrée  à Peking  avec  beaucoup  de  pompe  8c  de  magnificence.  Il 
avoit  près  de  cent  Perfonnes  à fa  fuite,  prefque  tous  vêtus  d’ha- 
bits fuperbes  à l’Européane.  Les  Cavaliers  qui  marchoient  a cô- 
té de  l’AmbalTadcur  avoient  en  main  l’épée  nue:  ce  qui  faifoit  un 
fpeélacle  nouveau  8c  extraordinaire. 

Le  nouveau  Légat  de  fa  Sainteté,  Monfcigueur  Mczzabar- 
ba,  qui  étoit  parti  de  Lisbonne  fur  un  Vailfeau  Portugais,  ar- 
riva à Peking , oc  fut  reçu  de  l’Empereur. avec  dillinélion.  Apres 
plufieurs  audiances,  il  prit  le  parti  de-  s’en  retourner  en  Euro- 

1>e,  afin  de  rendre  compte  au  Pape  de  tout  ce  que  l’Empereur 
ui  avoit  dit , promettant  de  revenir  à la  Chine  le  pûtôt  qu’il 
lui  ferait  poffible.  Il  prit  congé  de  l'Empereur  qui  le  fit  con- 
Tome  I.  Ppp  duirc 


Vingt- 

deuxieme 

Djrnaftte 

nommée 

Tfini. 


Digitized  by  Google 


Cang  hi. 

Second 

Empereur. 


Y O N G 

7 C H i N O 

Tro’fiéme 

Empereur. 


48î  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

duire  à Canton,,  où  il  ne  demeura  que  quatre  ou  cinq  jours,  & Vingt- 
dc-là  à Macao,  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fa  perl'onnc  & à deuxième 

fa  dignité.  nommée 

L’année  fuivantc  l’on  vit  en  peu  de  mois  l’Ifle  de  Formofe  fe-  x/mr. 
coiicr  le  joug  de  la  domination  de  l’Empereur,  & forcée  enfui- 
te  de  rentrer  fous  fon  obéiflancc  Les  Chinois  du  lieu,  aidez  de 
ceux  de  Fo  kim,  &C  de  Keou  mi,  avoient  égorgé  les  Mandarins, 
à un  fcul  près  qui  s’évada , & fait  main  oaue  fur  les  troupes 
Impériales. 

Quand  la  nouvelle  s’en  répandit  à Peking,  on  ne  manqua  pas 
d’attribuer  cette  révolte  aux  Hollandois , qui  n’y  avoient  cer- 
tainement nulle  part:  & cela  fans  doute  par  un  fonds  d’oppofi- 
tion  qu’il  y a entre  les  Chinois  & les  étrangers,  & àdeflein  de 
rendre  les  Européans  odieux  à la  Nation  Chinoife.  Mais  ce  fut 
un  grand  fujet  de  joye,  quand  on  apprit  peu  après  que  les  nou- 
velles troupes  Impériales  qu’on  y avoit  envoyées,  étoient  entrées 
dans  la  Capitale,  avoient  tue  une  partie  des  rebelles,  à la  réfer- 
vc  de  leur  Chef,  qui  s’étoit  enfui  dans  les  Montagnes,  Ce  que 
le  refte  des  révoltez  étoit  tout-à-fait  diflîpé. 

La  quarante-deuxième  année  du  Cycle  ( 1721.)  au  mois  de  Dé- 
cembre, l’Empereur  prenant  le  divcrtiffcment  de  la  chafle  du 
Tygre  dans  fon  Parc  de  Haï  tfe , fut  faifi  du  froid,  & fe  Ten- 
tant frappé,  il  ordonna  à tous  ceux  qui  l’accompagnoient,  de 
retourner  à fa  Maifon  de  plaifance. 

Un  retour  fi  fubit  étonna  d’abord  toute  fa  fuite,  mais  on  n’en 
ignora  pas  long- tems  le  fujet.  Son  fang  s’étoit  coagulé,  8c  nulremedc 
ne  put  le  foulager.  Se  voyant  mourir  il  aflcmbla  tous  les  Grands, 

& leur  déclara  qu’il  nommoit  fon  quatrième  fils  pour  lui  fuccédcr 
à l’Empire.  Il  expira  le  vingtième  Décembre  fur  les  huit  heures 
du  foir,  âgé  de  foxantc-ncuf  ans,  8c  la  même  nuit  fon  corps  fut 
tranfporté  a Peking. 


TONG  TC  H ING.  Troifiéme  Empereur. 


Maintenant  régnant. 

IE  lendemain  de  la  mort  de  Cang  hi , le  nouvel  Empereur  âgé 
^ d’environ  quarante-cinq  ans,  s’aflït  fur  le  Trône  à cinq  heu- 
reûs  du  matinée,  prit  le  nom  de  Tong  tcbi>ig,<\\\\  lignifie  paix f cime , 
concorde  indijffoluble.  Il  fut  reconnu  de  tous  les  Princes,  de  tous  les  . 
Grands,  & des  Mandarins  qui  compofent  les  Tribunaux. 

Dès  fon  avènement  à la  Couronne,  ce  Prince  donna  des  par- 
ques du  mécontentement  qu’il  avoit  de  quelques-uns  de  fes  freres,  . 
fcc  fur-tout  du  neuvième:  il  le  condamna  à rendre  des  grolTes  fom- - 

mes 
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mes  qu’il  prétendoit  avoir  été  mal  acquifcs  fous  le  règne  de  fon  pc- 
• rc,  2c  il  l’exila  en  Tartarie,  où  il  mourut  affez  peu  Je  tems  après 
y être  arrivé.  Les  Gazettes  publièrent  qu’il  étoit  mort  de  la  dyf- 
ienterie. 

Il  rapella  enfuitc  à Peking,  fon  quatorzième  frere  qui  étoit  à la 
tète  de  l’Armée  Chinoifc}  Ion  huitième  & dixiéme  frere  tombè- 
rent pareillement  dans  fa  dilgrace.  Il  n’y  a que  le  treiziéme  auquel 
il  donna  toute  fa  confiance,  & qu’il  fit  entrer  dans  toutes  les  affaires 
du  Gouvernement.  Il  fit  en  mème-tems  emprifonner  ou  éxiler  de? 
Princes  2c  des  Seigneurs,  dont  plufieurs  protégeoient  les  Mifllon- 
naires,  2c  qui  par  cette  railon  étoient  favoarblcs  au  Chriftia- 
nifmc. 

Soit  que  ce  Prince  n’ait  pas  pour  les  Sciences  le  même  goût 
qu’avoit  fon  père,  foit  qu’il  cherche  à fe  pafl'er  des  Millionnai- 
res , il  ne  leur  a donné  que  peu  de  marques  de  fa  bienveillan- 
ce , & il  fe  contente  de  ne  les  pas  inquiéter.  Un  fcul  Frere 
Jéfuitc  Italien),  Se  excellent  Peintre,  eft  employé  au  Palais.  S’il 
a donné  un  nouveau  titre  d’honneur  au  P.  Kegler,  déjà  Préfi- 
dent  du  Tribunal  des  Mathématiques,  il  n’a  eu  d’autre  vûè  que 
de  le  faire  paroitre  avec  décence  devant  fa  perfonne,  fur-tout 
à certains  jours  de  cérémonie,  où  il  fe  trouvoit  auparavant  fans 
aucune  marque  de  diftinction  -,  Sc  l’on  ne  peut  pas  en  conclure 
qu’il  foit  dans  des  difpofitions  plus  favorables  à la  Religion. 

Du  refte  il  eft  tres-applique  aux  affaires  de  l’Etat,  dont  il 
s’occupe  tout  entier}  il  eft  ferme  &C  décilif,  toujours  prêt  à 
recevoir  des  Mémoriaux,  2c  à y répondre,  2c  gouverne  entiè- 
rement par  lui-même  : defertc  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  voir  un 
Maître  plus  abfolu  2c  plus  redouté. 

Dès  la  première  année  de  fon  règne  il  fut  prévenu  contre  les 
Européans  par  diverfes  Requêtes  que  lui  préfenterent  les  Lct- 
trez.  Ils  remontroient  dans  leurs  Requêtes  que  ces  étrangers 
av oient  trompé  le  feu  Empereur,  2c  que  ce  Prince  avoir  beau- 
coup perdu  de  fa  réputation,  en  leur  permettant  par  trop  de 
çondelcendancc,  de  s’établir  dans  les  Provinces  } qu’ils  y ont 
élevé  par-tout  des  Eglifcs,  2c  que  leur  Loy  s’y  répand  avec 
rapidité  } que  les  Chinois  Chrétiens  ne  reconnoiffent  que  ces 
Dofitrurs , 2c  que  dans  un  tems  de  trouble  ils  n’écoutcroicnt 
point  d’autres  voix  que  la  leur,  2cc. 

Ces  fâchcufes  impreflions  furent  fortifiées  par  un  Placer  pu- 
blic que  le  l'fong  ton  de  Fo  kicn  adrcffa  à l’Empereur,  où  apres 
lui  avoir  rendu  compte  des  raifons  importantes  qu’il  avoit  eu  de 
proferire  la  Religion  Chrétienne  dans  toute  l’étenduë  de  fon 

fouvemement , il  le  fupplioit  pour  le  repos  de  l’Empire  2c  le 
ien  des  Peuples,  d’ordonner  que  ces  étrangers  foient  renvoyez 
des  Provinces,  2c  conduits  ou  à la  Cour , où  à Macao,  2c  que 
leurs  Temples  foient  employez  à d’autres  ufages. 
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Ce  Placet  fut  remis  au  Tribunal  des  Rits  pour  déterminer  ce  Vingt- 
qu’il  y avoit  à faire.  La  fentcncc  de  ce  Tribunal,  fut  de  con- ^5ux'^?e 
lerver  à la  Cour  les  Européans  qui  y font , & d’y  conduire  m/mt-néo 
ceux  des  Provinces  qui  peuvent  y être  utiles  -,  mais  pour  les 
autres,  de  les  conduire  a Macao , de  changer  les  Temples  en 
maifons  publiques  , 8c  d’ interdira  rigoureufement  leur  Rcli- 
gion. 

Cette  délibération  du  Tribunal  fut  confirmée  par  l’Empereur, 
qui  y ajouta  feulement,  que  les  Vicerois  des  Provinces  leur  donne- 
roient  un  Mandarin,  pour  les  conduire  à la  Cour  ou  à Macao , 6c 
pour  les  garantir  de  toute  infulte. 

Les  Millionnaires  fe  donnèrent  bien  des  mouvemens  auprès  de 
leurs  amis,  8c  fur-tout  auprès  du  treiziéme  frere  de  l’Empereur  qui 
les  protegeoit , mais  inutilement;  toute  la  grâce  qu’on  leur  accor- 
da, c’eft  qu’au  lieu  dêtre  renvoyez  à Macao,  ils  (croient  conduits 
à Canton-,  encore  ne  leur  permettoit-on  d’y  demeurer,  qu’ait  cas 
qu’ils  ne  donnalTenc  aucun  fujet  de  plainte. 

Eu,  vertu  de  l’Edit  folemnel  de  l’Empereur  , qui  fut  répandu 
dans  tout  l'Empire,  les  Millionnaires  furcntchailcz  de  leurs  Egli- 
fes,  & tolérez  feulement  à Pcking  ou  à Canton  y plus  de  trois  cens 
Eglifes  furent  détruites,  ou  converties  en  ulages  profanes , 8c  plus 
de  trois  cens  mille  Chrétiens  deftituez  de  leurs  paitcurs,  fe  virent 
livrez  à la  rage  des  Infidèles.  On  s’eft  fervi,  8c  on  fe  fert  encore 
de  tous  les  moyens  qu’un  zèle  prudent  8c  éclairé  infpire  , pour  ra- 
nimer le  plus  louvent  qu’il  ell  pofliblc,  la  foy  de  toutes  ces  Cbré- 
tientez,  8c  pour  les  entretenir  dans  la  ferveur. 

A peine  cet  Edit  fut-il  porté,  que  l’Empereur  fit  fentirtout  lé 
poids  de  fa  colere  8c  de  fon  indignation,  à une  illullre  8c  nombreu- 
l'e  famille,  qui  avoir  embrafl’é  la  Foy.  Le  Chef  de  cette  famille 
eft  un  Prince  du  Sang,  lequel  defeena  du  frère  aîné  de  celui  qui  a 
fondé  la  Dynalfie  régnante.  Sans  avoir  égard  ni  à fon  rang,  ni  à 
fa  vicillefîe , ni  aux  fervices  importans  qu’il  avoit  rendu  à l’Etat,  il 
l'éxila  en  Tartaric,  lui  8c  fes  enfans,  qui  font  au  nombre  de  onze 
Princes,  8c  de  feize  PrincelTes  mariées  à des  Princes  Mongols,  ou 
à des  Mandarins  de  Pcking. 

Tous  ces  Princes  8c  PrincelTes  qur  avoient  aulfi  chacununenom- 
breufe  famille,  ont  été  dégradez  de  leur  rang, 8c  ils  n’ont  eû  d’au- 
tre demeure,  qu’un  lieu  del'ert  delà  Tartarie,  où  ils  font  étroite* 
ment  rellcrrez  8c  gardez  à vûë  par  des  foldats.  On  vit  partir  ce 
vénérable  vieillard  pour  fe  rendre  au  lieu  de  fon  éxil,  avec  fes  en- 
fans  , fes  pcrits-fils  au  nombre  de  trente-fept , fans  compter  les 
PrincelTes  femmes  ou  filtes  qui  égaloicnt  prefque  ce  nombre,  8c 
environ  trois  cens  Domeftiquos  de  l’un  8c  ac  l’autre  fexe  , dont  la 
plus  grande  partie  avoit  reçu  le  Baptême. 

T outes  ces  difgraccs  n’ayant  point  etc  capables  de  les  faire  chan- 
celier 
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Y o n o celler  dans  leur  foy , on  fit  venir  les  Princes  à Peking  fur  des  cha- 
rcHi  NG.  rettes , & toujours  chargez  de  neuf  chaînes)  là  ils  eurent  à fubir 
tmpeieu'  P'u**curs  interrogatoires,  où  on  leur  promcttoit  Je  les  rétablir  dans 
' la  fplcndcur  de  leur  rang,-  s’ils  renonçoient  à la  Foy  ) finon  on  les 
menaçoit  des  plus  affreux  fupplices.  Mais  comme  ils  ne  ccffoient 
de  rendre  témoignage  aux  V éritez  Chrétiennes,  fans  que  les  pro- 
meffes,  ni  les  menaces, -ni  toute  la  puiffancc  d'un  grand  Empereur 
puffent  ébranler  tant  (oit  peu  leur  conltance , les  Tribunaux  les 
condamnèrent  à la  mort. 

L’Empereur  changea  cette  peine  en  une  prifon  perpétuelle. 
Quelques-uns  furent  enfermez  dans  d’étroites  prifons , où  trois 
font  morts  de  pure  mifere.  Les  autres  furent  difperfcz  dans  les 
Provinces  pour  y finir  leurs  jours  fous  la  pcfantcur  des  chaînes, 
& dans  l’oofeurité  d’un  cachot.  Deux  Ambaffadeurs , l’un  de 
Portugal,  8c  l’autre  de  Mofcovic , qui  fe  trouvoient  alors  à 1» 
Cour  de  Peking , ont  été  les  admirateurs  de  la  confiance  8c  de 
l'intrépidité  de  ces  illuftres  Confeffcurs  de  Jcfus'-Chrill. 

Tout  aliéné  que  ce  Prince  paroiffe  de  la  Religion,. à laquelle 
il  n’a  pu  cependant  rcfùfcr  fon  citime,  on  ne  Içauroit  s’empê- 
cher de  loiier  fon  application  infatigable  dans  le  travail  : il  penfê 
nuit  & jour  à établir  la  forme  d’un  fage  Gouvernement , 8c  à 

Srocurer  le  bonheur  de  fes  lujets  : c’eit  lui  faire  fa  Cour  que 
e lui  préfenter  quelque  projet  qui  tende  à l’utilité  publique 
8c  au  foulagcmcnt  des  Peuples.  Il  y entre  aufli-tôt  8c  l'exé- 
cute fans  nul  égard  à la  dépenfe.  Il  a fait  plufieurs  beaux 
réglcmcns  foit  pour  honorer  le  mente  8c  récompcnfer  la  ver- 
tu, foit  pour  mettre  de  l’émulation  parmi  les  Laboureurs,  ou 
pour  fecourir  les  Peuples  dans-  les  années  flériles.  Ces  qualitez 
lui  ont  attiré  en  peu  de  tems  le  refpcéfc  8c  l’amour  de  tous  fes 
fujets. 

La  cinquantième  année  du  Cycle  ( 1750  ) le  treiziéme  frère 
dt  l’Empereur  qui  partageoit  avec  lui  tout  le  poids  des  affai- 
res, mourut  le-  dix-neuvicme  de  Juin  purement  de  langueur,  8c 
s’etant  confumé  par  l’excès  du  travail,  auquel  il  fe  livroit  jour 
8c  nuit.  L’Empereur  a paru  inconfolable  de  cette  perte,  & fa 
firnté  en  a été  même  altérée. 


Il  a fait  rendre  à ce  Prince  des  honneurs  extraordinaires, 
dont  il  a bien  voulu  rendre  compte  au  public  dans  de  fréquen- 
tes Déclarations , où  il  faifoit  connoîtrc  combien  il  fouhaittoit 
que  tout  le  monde  prît  part  à fa  douleur,'  8c  affiliât  aux  funé- 
railles fans  dillinâion  de  rang,  laiffant  la  liberté  aux  Seigneurs 
8c  au  (impie  Peuple  d’honorer  le  défunt , chacun  à fa  manière 
par  des  préfens  ou  par  des  éloges  ) il  ajoûtoit  néanmoins  qu’il 
ne  vouloit  contraindre  perfonne,  8c  que  ceux  qui  ne  croiraient 
pas  que  ce  Prince  méritât  de  pareils  honneurs , pourraient  (c 
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difpenfer  de  les  lui  rendre;  & cependant  il  avoit  chargé  des  OflFi-  v’ingr- 
cicrs  de  remarquer  tous  ceux  qui  s’acquitteroient  de  ce  devoir,  fie 
de  lui  en  rendre  compte  chaque  jour. 

Le  corps  fut  expolc  dans  le  grand  Tmg , ou  perfonne  n ctoit  Tfi*z. 
admis  que  les  Princes  du  Sang.  Devant  la  première  porte  du 
Palais  on  voit  une  grande  Cour,  au  milieu  de  laquelle  on  avoit 
bâti  une  Salle  avec  des  nattes:  on  y plaça  un  Trône,  car  le 
défunt  n’étoit  pas  feulement  Regulo  du  premier  Ordre,  il  avoit 
encore  le  titre  de  Roy  ( Roue  vang). 

Devant  ce  Trône  étoit  une  petite  table  fur  laquelle  il  n’y 
avoit  que  deux  chandeliers  & une  caflolctte:  la  Salle  étoit  fer- 
mée par  une  porte  à deux  battans,  qui  s’ouvroit  à mcfurc  que 
les  Officiers  des  Tribunaux  venoient  faire  chacun  a leur  tour 
leurs  révérences.  Ils  y entroient  un  certain  nombre  à la  fois  ; 
d’abord  ils  le  tenoient  debout  derrière  des  tables  qu’ils  pofoient 
à terre  aux  cotez  de  la  Salle,  puis  ils  fc  mettoient  à genoux, 
fc  profternoient  jufqu’à  fix  fois,  & fans  le  relever,  ils  poufloient 
tous  cnfemble  leurs  gémiflèmens,  après  quoi  ils  fe  retiroient  en  fi- 
icnce.  D’autres  leur  fuccédoient,  & faifoient  la  même  cérémonie. 

Quelque  tems  après  on  porta  le  corps  à une  grande  demie 
lieue  de  la  Ville,  dans  un  Palais  qu’on  avoit  bâti  exprès,  où 
l’on  fit  les  memes  cérémonies.  C’eft  où  les  Mandarins  de  la 
Ville,  les  Marchands  en  corps,  Se  le  Peuple  lbnt  allez  lui  rendre 
les  derniers  devoirs. 

Après  cent  jours  on  le  porta  dans  un  autre  endroit  préparé  de  la 
même  manière,  où  il  demeura  le  même  tems.  Enfin  il  y eut 
cinq  dations,  chacune  de  cent  jours,  où  les  mêmes  cérémonies 
s’obfervoient,  après  quoi  il  fut  tranfporté  au  lieu  de  fafépulture, 
que  l’Empereur  avoit  fait  conftruirc,  Se  qui  a quatre  lieues  de 


circuit. 

Les  Mandarins  des  Provinces,  ou  font  venus  eux-mêmes  ren- 
dre ces  devoirs,  ou  ont  député  leurs  enfâns  à leur  place.  Ils 
ont  fait  enfuite  élever  dans  leur  diftriél  des  monumens  qui  con- 
tiennent les  plus  grands  éloges  de  cet  illuürc  mort.  L’Empereur 
a Fait  placer  fon  nom  dans  la  Salle  des  Empereurs , diftincEon 
très-rare,  Se  qui  ne  s’accorde  aux  particuliers  , que  Éorfqu’ils  ont 
•rendu  les  fcrvices  les  plus  importans  à l’Etat. 

Peu  apres  l’Empereur  fit  arrêter  foh  troifiéme  frere  , qui  fut 
■conduit  par  fes  ordres  dans  une  étroite  prifon,  où  il  cft  enfer- 
mé, fans  qu’on  ait  pû  découvrir  la  caufc  de  fa  difgrace.  La 
Famille  de  ce  Prince  en  a reflenti  le  contre-coup,  8c  elle  cft 
entièrement  déchue  de  fon  rang  8c  de  fa  faveur. 

Le  p.  de  Novembre  de  l’aimée  fuivante  17$  i.  La  Ville  de 
Pckhig  fut  prefque  toute  boülcverfée  par  le  tremblement  de  ter- 
re le  plus  extraordinaire  qu’on  ait  encore  éprouve  à la  Chine. 

■ •-  . Les 
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Yokg  Les  premières  fecouffes  fe  firent  fcntir  un  peu  avant  onze  heu- 
tc  h ing.  rcs  du  matin  fi  fubitement  8c  avec  tant  de  violence,  qu’on  ne  jwJn™* 
^toplseur  s’apperçue  du  tremblement  que  par  la  chute  des  Maifons  8c  nommée 
"des  Edifices,  & par  le  fracas  affreux  qu’elles  faifoient  en  s’é-  T/»-, 
croulant.  On  eût  dit  qu'une  mine  univerfellc  le?  faifoit  fauter 
en  l’air , 5c  que  la  terre  s’abîmoit  fous  les  pieds.  En  moins 
d’une  minute  plus  de  cent  mille  habitans  de  cette  grande  Ville 
furent  écrafez  fous  leurs  ruines,  ôc  encore  beaucoup  plus  à la 
campagne  , où  des  Bourgades  entières  • ont  été  tout- à- fait  dé- 


truites. 

Ce  tremblement  a etc  fingulier,  en  ce  qu’il  n’a  pas  etc  égal 
dans  la  ligne  qu’il  a parcouru.  Dans  des  endroits  de  cette  ligne  il  a 
fait  de  grands  ravages,  & par  des  efpèccs  de  foubrefaut,  il  a laiffé 
des  intervalles,  où  il  ne  s’cll  fait  fcntir  que  légèrement,  8c  après 
ces  intervalles  il  a repris  toutes  fes  forces.  Dans  ces  deux  fccoulî'es 
contraires  8c  fi  précipitées,  rien  n’a  pu  réfitter:  plus  les  malles 
étoient  folides,  & plus  l’effet  étoit  violent.  Cette  première  fc- 
couffe  fut  fuivie  en  moins  de  vingt-quatre  heures  de  vingt- trois  au- 
tres plus  légères. 

L’Empereur  étoit  à fa  belle  Maifon  de  plaifancc  à deux  lieues  de 
Pekingy  - qui  tout-à-coup  a été  réduite  a un  fi  pitoyable  état,  * 
qu’elle  ne  peut  être  réparée  que  par  des  femmes  immcnles.  Il  fe 
promenoit  alors  dans  une  Barque  fur  un  Canal  qui  traverfe  fes  jar- 
dins: il  fe  profterna  aufli-tôt  contre  terre,  8c  éleva  les  yeux  8c  les 
mains  au  Ciel:  il  publia  enfuite  un  Edit,  où  il  s’accufeit  foi-mc- 
me,  en  attribuant  ce  fléau  de  la  colère  Célcftc  à fes  offenfes,  8c  au 
peu  de  foin  qu’il  a apporté  au  gouvernement  de  l’Empire. 

Ce  Prince  a paru  trcs-fcnfiblc  à l'afflixion  de  fen  Peuple:  il 
a charge  pluficurs  Officiers  de  drefler  un  état  des  Maifons  renver- 
fées,  d’éxaminer  le  dommage  que  chaque  Famille  a fouffert:  il  a 
fait  des  largeflcs  confidérablcs  pour  leur  foulagement.  Les  Mil- 
lionnaires uc  Peking , ont  eu  part  à fes  libéraiitez  , il  les  a admis 
à Ion  Audience,  les  a reçus  avec  bonté  8c  leur  a donné  mille  taëls 
pour  aider  à réparer  leurs  Eglifes. 

La  fi-  année  du  Cycle  ( i7$z.)  les  Millionnaires,  qui,  dix  ans 
auparavant  avoient  etc  chaffés  des  Provinces  de  l’Empire,  8c  re- 
léguez à Canton , furent  chalfez  de  Canton  même  8c  renvoyez  à 
Macao , petite  Ville  qui  appartient  aux  Portugais,  mais  où  pour- 
tant les  Chinois  font  les  maîtres.  On  ne  leur  donna  que  trois 
jours  pour  fe  préparer  au  départ,  8c  emporter  leurs  meubles.  L’u- 
nique raifen  qu'on  apporta,  d’un  traittement  li  dur,  c’clt  qu’ils 
avoient  contrevenu  aux  Ordres  de  l’Empereur,  en  publiant  la 
Loy  Chrétienne. 

Ce  fut  le  zo.  Août  qu’on  les  fit  embarquer  au  nombre  de 
trente  , 8c  qu’ils  mirent  à la  voile  fous  l’efcorte  de  quatre 
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Y o n a Galères,  & de  deux  Mandarins.  Lorfqu’ils  furent  rendus  à Af<s- vin«'- 
tchihg.  cao,  les  Mandarins  firent  defccndre  à terre  les  Domeftiques  & pUXIime 
les  Chrétiens  qui  avoient  fuivi  les  Millionnaires,  ôc  les  renvoyé-  nommée 
..in,  r . rcnc  ^ Canton  chargez  de  chaînes.  Là  on  les  traîna  ignominicu-  V‘*i; 
fement  à divers  Tribunaux:  les  uns  furent  jetiez  dans  les  pri- 
fons,  les  autres  reçurent  la  bartonnadcj  quelques-uns  furent  con  • 
damnez  à porter  ia  Cangue  pendant  un  ou  deux  mois.  Tous 
confdferent  hautement  le  nom  de  Jefus-Chrift,  & rendirent  un 
témoignage  public  à la  vérité  ÔC  à la  fainteté  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

C’ett-là  tout  ce  qui  s’eft  parte  jufqu’ici  de  plus  remarquable 
fous  cet  Empereur , qui  commence  la  douzième  année  de  foa 
régné,  ôc  qui  gouverne  fes  valtes  Etats,  avec  une  autorité  ab- 
foluc,  ôc  c’eft  aufli  où  je  finis  les  Fartes  de  cette  grande  Mo- 
narchie. 


Fin  du  premier  Volume. 
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D E S M O T S 

CHINOIS  ET  TARTARES 

J Qui  fe  trouvent  dans  cet  Ouvrage. 


• A. 

AL  I A G A M B a , c’eft  ainli  que 
les  Tartares  nomment  les 
Placets , que  les  Préfidens  des 
Cours  fouveraines  préfentent  à 
l’Empereur. 

Aliagata  , nom  que  les  Tartares 
donnent  aux  Colao. 

Alm , lignifie  montagne  en  langue 
Manuheou. 

Ayman,  horde  Tartare. 

B. 

BOgdoyes,  nom  que  les  Mof 
covites  donnent  aux  Tartares 
• Mantcheoux.  ■ 

c. 

CA j a n , & langue  Mantcheou  li- 
gnifie village. 

Cai  pao  pen  tfao , Herbier  compole 
par  ordre  du  prémier  Empereur 
•de  la  Dynaftie  des  Song. 

Can , eftrade  de  briques  lur  laquel- 
le fe  met  un  fourneau.  Ce  mot 
fe  prend  aulïi  pour  les  Eaux. 
Cang  bo , nom  qu’on  donne  aux  Pa- 
Tome  I. 


tentes  du  Tribunal  fouverain  de 
la  milice , au  moyen  defquelles 
on  elt  défrayé  dans  les  voya- 
ges. 

Cao  yaxg  tjitou , forte  de  vin  ex- 
traordinaire. 

Capari,  chien  qui  a la  taille  balle, 
les  jambes  courtes , le  corps  gros , 
la  tete  levée. 

Calao  yu  fe  , Ccnfeurs  publics  de 
l’Empire. 

Cha , efpece  de  gaze  de  foye  qui  a 
du  corps. 

Cha  mou  , elpece  de  fapin  qu’on 
employé  aux  bâtimens  dans  les 
Provinces  méridionales  de  la 
Chine. 

Cban , montagne.  C’eft  aulfi  le  nom 
d’une  efpece  de  bois. 

Cban  fan  pen  tfao  , Herbier  en  cinq 
livres , par  Tang  foin  IcbL 

Chang , ce  mot  a plufieurs  lignifi- 
cations. i.  C’eft  le  nom  de  la 
fécondé  Dynaftie  des  Empereurs 
de  la  Chine.  2.  Celui  d’une  con- 
ftellation.  3.  D’une  mefure  qui 
contient  dix  Che.  4.  Il  fignilie 
fupréme,  ou  ce  qui  eft  au  - def- 
fus. 

Chang  ebu  ; livre  qui  parle  des  an- 
Q.q  q ciens 
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riens  tems  : c’efl  le'  nom  qu’on 
donne  quelquefois  au  Chu  king. 
On  l’emplove  de  même  pour  dé- 
figncr  indifféremment  i(n  Pléfi- 
dent  de  Cour  fouverame , & les 
Placées  que  ces  Préiideris  pré- 
fentent  à l’Empereur. 

Chang  ban , efpece  de  fièvre  ma- 
ligne. 

Chang  tchu  kouê , colomne  de  l’E- 
tat du  premier  ordre  : titre  d’hon- 
neur. 

Chang  ti , fupréme  Empereur  ; nom 

Î|u  on  donne  à la  Chine  à l’Etre 
iipréme  , au  Seigneur  & fouve- 
rain  Principe  de  toutes  chofes  ; 
on  fe  . fert  quelquefois  aufli  de 
Tien. 

Chang  tfiao , la  cavité  fupérieure 
du  corps. 

Chang  yeou  tien  tang , bia  ye ou  Sou 
Hang  ; en  haut  ell  le  paradis  , 
en  bas  c’eft  Sou-  tcheou  & Hang 
t tcheou  : Proverbe  des  Chinois  pour 
exprimer  le  fejour  délicieux  de 
ces  deux  villes. 

Chan  tfe  cou , drogue  Chinoilè. 

Chan  yo  , elpece  ac  racine. 

Chao  rameaux;  les  Médecins  Chi- 
nois appellent  ainfi  la  racine  des 
plantes , ou  leurs  branches  qui 
pénètrent  en  terre.  Ce  mot  li- 
gnifie auffi,  Peu. 

Chao  ebun  yn  king,  canal  par  lequel _ 
l’humide  radical  va  du  cœur  aux 
_ mains. 

Chao  ting , Palais  royal  ; titre  que 
lés  Chinois  donnent  à leurs  Em- 
pereurs. 

Chao  yang,  moins  parfait. 

Chao  ’i'« , moins  imparfait. 

Cha  feng , racine  mcdecinale , vuide 
de  fuc  & d’un  goût  fade. 

Cbqffac , Chef  d’un  Etendart  Tar- 
tare. 

Cbt-,  ce  mot  a diverfes  lignifica- 


tions : i . Le  nombre  dix  ; & c’ed 
de  là  que  l’Empereur  H o a n g 
t i donna  ce  nom  à chaque  dixai- 
ne  de  Tou , faifant  cent  villes.  2. 
Pied  Chinois,  dont  dix  font  un 
Chang.  3.  Certain-  lieu  hors  des 
villes.  4.  Nom  général  qu’on  don- 
ne aux  bourgades  qui  font  dans 
l’Ide  de  Formoft.  5.  Le  Mufc , ani- 
mal. 6.  Nom  d'une  condcllation. 
7.  Pouls  plein.  8.  Réplérion. 

Che  ebin , Génies  à qui  l'on  attribue 
le  foin  des  campagnes  & des 
terres  cultivées. 

Che  hiai , cancre  pétrifié. 

Che  kao , efpece  de  pierre  ou  de 
minéral , dont  on  fe  fert  ^>our 
peindre  la  porcelaine. 

Che  kiue  min  , efpece  d écaillé  d’huî- 
tres. 

Che  long  , nom  d’office. 

Chelafon , voyez  Chou  Ion. 

Chen,  éventail. 

Chen  yang  ming  king , canal  par  le- 
quel les  grands  inteftins  envoyent 
la  chaleur  vitale  aux  mains. 

Cbeou  ; on  appelle  ainfi  le  Génie  du 
grand  âge.  Item  : certaine  efpece 
d’étoffe  de  foye. 

Chiouan,  cent-mille. 

Cbeou  pei , nom  d’une  charge  mili- 
taire. 

Cbeou  puen , papier  de  vifite  en  for- 
me de  livret , que  les  petits  Man- 
darins ont  coûtume  de  préfenter 
aux  grands  Mandarins. 

Cbeou  ftang,  celui  des  Colao  qui  ell 
le  chef  du  confeil,  & qui  a la 
confiance  de  l’Empereur. 

Cbeou  tfiou , vin  de  cérémonie  qu’on 
offre  aux  jours  de  naiffancc. 

Che  pa  bio  JJeë , nom  qu’on  donnoit 
aux  Préfidens  d’ime  Académie 
pour  les  Lettres  fous  l’Empereur 
Tai  tsong. 

Che  pei,  monument  élevé  à l’hon- 
neur 
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neur  de  quelque  perfonne  il- 
lultre. 

Cheu  chao  ytmg  king,  canal  par  où 
paiTe  la  chaleur  vitale  de  la  troi- 
lieme  partie  du  corps  aux  pieds. 

Cheu  kiue  yn  king , canal  par  lequel 
le  rein  droit  envoyé  l’humide  radi- 
cal aux  mains. 

Cheu  tai  yang  king,  certain  canal  de 
la  chaleur  vitale,  qui  des  inteflins 
unis  au  cœur  va  aux  mains. 

Cheu  tai  yn  king  , canal  par  lequel 
les  poûmons  envoyent  l’humide 
radical  aux  mains. 

Ché  y , le  nombre  onze. 

Cbe  yo  fan , poudre  compofée  de 
dix  ingrédiens. 

Che  y u , efpece  d’alofes  près  de  Kan 
king.  ■ 

Chi,  lignifie  i.  Un  corps  mort.  2. 
Commencer , ou  commencement. 
3.  Vers  ou  Poè'fie.  4.  Nom  d’u- 
ne herbe  dont  les  Chinois  fuper- 
ftitieux  fe  fervent  pour  confulter 
l’avenir. 

Chi  boa  li  yu,  efpece  de  carpe  dont 
la  chair  eft  fort  délicate  & fort 
grallc. 

Chi  king  , troilieme  Livre  Canoni- 
ue  ou  Clailique  du  premier  or- 
re. 

Chin  ; 1.  Nom  de  mefure , qui  efl  la 
dixième  partie  du  Teou.  2.  Nom 
d’une  conflellation.  3.  C’eft  l’in- 
feription  du  Trône  Impérial  qu’on 
explique  par  excellent,  parfait, 
tres-fage.  4.  Selon  les  Médecins 
Chinois  c’efl  un  troilieme  ordre 
d’efprits  plus  nobles  & plus  dé- 
gagez de  la  matière  que  les  ef- 
prits  vitaux  & les  efprits  ani- 
maux. 5.  On  le  prend  en  général 
pour  elprit,  fpirituel,  impéné- 
trable. 6.  La  terre.  7.  Une 

. perle. 

Chin  cba , drogue  médecinale. 


Ching;  1.  Excellent,  parfait,  très- 
fage , en  général.  2.  Un  hom- 
me fage  & vertueux  du  prémier 
ordre.  3.  Le  cœur.  4.  Une  cor- 
de. 5.  Nom  d’une  mefure  pour 
les  chofcs  liquides. 

Ching  boang,  faint  Empereur;  ti- 
tre que  les  Chinois  donnent  à 
leurs  Empereurs.. 

Ching  tebing  tit , très-véritablement. 

Chinkio,  levain  divin. 

Chin  ma  , graine  de  plante. 

Chin  nong  , laboureur'  célefle  ; nom 
du  fécond  Empereur  de  la  Chine. 

Chin  tfai , efpece  de  perfil. 

Chi  oui  tfe  gen , certainement. 

Cho  gin , femme  vertueufe  ; titre 
honorable  à la  Chine. 

Chou,  école  publique  pour  un  cer- 
tain nombre  de  familles. 

Choui , pronom  rélatif,  lequel  ou  la- 
quelle. Item  : Eau. 

Choui  ma , cheval  d’eau  ; nom  d’u- 
ne efpece  d’écrevifTe. 

Choui  fun  ouan,  pillulcs  faites  du 
cheval  marin. 

Chou  Ion , animal  fauvage , ou  efpece 
de  loup  cervier,  dont  la  peau  eft 
une  des  fourures  les  plus  efti- 
mées. 

Cboupen  tfao.  Herbier  en  vingt  li- 
vres , fait  par  les  Han  lin. 

Chu;  1.  Arbre.  2.  Livre.  3.  Lettre. 

Chu  king , fécond  livre  Canonique  ou 
Clailique  du  prémier  ordre. 

Cbun  tien , Tribunal  propre  de  la  vil- 
le de  Peking. 

Chun  tfwu , forte  de  vin  à la  Chine. 

Cien  lean,  tribut. 

Cing,  une  des  vingt-huit  conftella- 
tions.  . • •• 

Co  cao , fécond  examen  qu’un  tiio  tao 
ou  Hio  yuen  doit  faire  durant  fa 
charge. 

Co  gen , très-certainement. 

Co  hé , ferge  de  laine  grofliere. 

Q.qq  2 Ct 


A.- 
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E. 


Co  hiang,  force  de  bois  de  lenteur. 

Colao , nom  de  dignité  que  portent 
les  grands  Mandarins  de  l’Empi- 
re , ou  les  premiers  Miniftres. 

Con  cong,  nom  de  plante. 

Cong,  lignifie  tributaire;  c’efl:  aulfi 
un  grand  falon  ifolé.  Voyez  Kong. 

Cong  heou , Régulo  ou  Prince  du  cin- 
quième ordre. 

Cong  pou , Voyez  Kong  pou. 

Cong  quan,  maifons  dans  les  ailles 
de  Province , deftinées  pour  loger 
les  Mandarins  qui  y pallent  ou  qui 
font  en  voyage,  par  ordre  de  la 
Cour. 

Cofi,  fujet  de  plaintes. 

Cotaoyufe,  Cenfeur  public  de  l’Em- 
pire. 

Cot  houa  doua , nom  que  les  Siamois 
donnent  à la  racine  médecinale 
appellée  par  les  Chinois  long  kouei. 

Co  tjcë,  fruit. 

Cotfo , efpecc  detacine  médecinale. 

Couai,  chimère  que  fe  forment  les 
Chinois  ignorans  & fuperllitieux. 

Coüan , voyez  Koan. 

Coüan  boa , voyez  Koan  boa. 

Coué , voyez  Kouè. 

1 Couei , elpece  de  ciboule.  Item  : Les 
Mânes  des  morts. 

Cou  jong , fergette  de  laine  allez  fine. 

Coulou  , efpece  de  verd  qui  reflera- 
ble  à une  feuille  un  peu  fanée. 

Cou  pi , orange. 

Court,  chien  marqueté  comme  le 
léopard. 

Cou  fan  ta , Général  d’une  Bannière 
Tarcare. 

' Cou  tcba , nom  qu’on  donnoit  autre- 
fois au  Thé. 

Cou  tebu , forte  d’arbre. 

Cou  tou,  elpece  de  vers  qui  viennent 
dans  le  corps  humain. . 


EUl,  deux.  * 

Eul  ché , vingt. 

Eul  ouan , vingt-mille. 

Eulpé,  deux-cens. 

Eul  tfeë,  deux  fois. 

F. 

F A n,  lignifie  i.  Alun.  2.  Du  ris 
cuit.  3.  La  centième  partie  d’u- 
ne once. 

F an  g ; 1.  Quarré  , folide  , llable. 
2.  Chambre.  3.  Nom  d’une  des 
vingt-huit  Conftellations  ; la  mê- 
me que  nous  appelions  le  Scor- 
pion. 

Fangfong,  elpece  de  fimple  de  la 
Médecine  Chinoife. 

Fang  tchu , elpece  de  pierre  qui  at- 
tire l’humidité. 

Fang  tfeë,  mai  Ion. 

Fan  lao , formule  pour  demander 
pardon  à une  perfonne  occupée 
qu’on  détourne. 

Fa  fe , nom  de  Tribunal. 

Fei  fin , vous  prodiguez  votre  cœur  ; 
compliment  qu’on  fait  à ceux  qui 
fe  donnent  de  la. peine  pour  faire 
plaifir  à quelqu’un. 

Fen,  voyez  Fuen. 

Fen  fe , plante  médecinale. 

Fen  tfai  fou  fan  fou , formule  des  Mé- 
decins Chinois  dans  leurs  recet- 
tes , pour  dire , redoublez  & réi- 
térez la  prife. 

Fen  tfao,  nom  d’herbe. 

Feou , pouls  fuperfidel , haut , fen- 
lible. 

Feou  ho  , union  ou  continuité  de 
flots;  pouls  qui  indique  danger 
de  mort. 

Fi,  arbre  lèmblable  au  cyprès. 

Fo,  bonheur.  Item:  Idole  des  Chi- 
nois idolâtres; 

Fo. 
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Fo  chi  y,  chin  eul,  y tou  fan  Jîang  ; le 
corps  de  Fo , la  tige , la  fubftan- 
ce  ell  un , mais  il  a trois  images  : 
Maxime  myftérieufe  de  la  doctrine 
de  Fo. 

Foi',  nom  d’un  Scalaire  des  Indes, 
dont  la  Secte  pafla  à la  Chine 
peu  après  la  nailTance  de  J.  C. 

Pong,  une  aigle.  * 

Fong  choui , le  vent  & l’eau  ; les 
Chinois  entendent  par  là  l’hcu- 
reufe  ou  la  funefte  fitnation  d’u- 
ne maifon  , d’une  fépalture , &c. , 
& y attachent  une  efpece  de 
bénédiétion  pu  de  malédiction  qui 
s-’étend  jufqu’à  la  poftérité. 

Fong.hoang,  oilèau  très  - rare  , ou 
plûtôt  fabuleux , à-peu-prés  com- 
me notre  Phénix. 

Fong  kio  to , Chameau  qu’on  nom- 
me à pied  de  vent , à eaufe  de 
fa  vîteffe. 

Fong  tchen,  cérémonie  qui  fe  faifoit 
fur  quelque  montagne  fameufe  , 
pour  célébrer  une  victoire  fignalée. 

Fong  tiao  , papier  d’adrefle  qui  fe 
colle  fiir  les  ballots , où  ell  le  nom 
& la  dignité  de  celui  à qui  il  apar- 
tient. 

Fo  tfiou  , vin  qui  porte  bonheur  ; 
c’eil  ainfi  qu’on  appelle  celui 
qu’on  offre  aux  jours  de  naif- 
lance. 

Fong  yang , lieu  de  la  Iplendeur  de 
l’aigle  ; nom  d’une  ville  de  la 
Province  de  Kiang  nan. 

Fou,  ce-mot  a diverses  lignifications. 
On  entend  par  là.  l Juridiétion , 
Préfidial  ou  Gouvernement , & 
dans  ce  fens  on  l'ajoûte  au  nom 
de  toutes  les  villes  du  prémier 
ordre  , qui  ont  juridiûron  fur  cer- 
tain diftriét  plus  ou  moins  grand, 
dans  lequel  il  y a d’autres  Tri- 
bunaux fubordonnez  au  Fou.  2* 
Quand  en  termes  de  Médecine 


CHINOIS. 

on  y ajoûte  le  nombre  fix,  on 
entend  par  là  les  intcftins  grê- 
les , la  véficule  du  fiel  , le  ven- 
tricule , les  gros  inteftins  , la 
veflie,  & les  trois  Tfiao.  3.  Un 
pôuls  fuyant  en  bas  & fe  cachant. 
4.  Un  pouls  fort  dangereux  qu’on 
appelle  retournant.  5.  Rendre 
heureux.  €u  Le  Génie  des  ri- 
chefles.  j.  Pere.  &.  Femme  ma- 
riée, ou  qui  l’a  été.  a Une  pe- 
tite divifion  de  la  balance  Chi- 
noife  ,dix  Fou  ne  faifant  qu’un  Se. 

Foua,  petite  monnoye  du  Royaume 
de  Labos. 

Fou  che  ki , l’Idole  de  Fo  ou  Foï. 

Fou  choui  miao , temple  de  la  divi- 
fion des  eaux  ; nom  d’un  endroit 
de  la  Province  de  Chan  tong. 

Fouen  , ' la  dixième  partie  d’une 
drachme. 

Fou  fang , recette  auxiliaire  double , 
ou  doublement  prompte. 

Fou-foi!, bouillon  de  marmite;  pouls 
qui  indique  mort  prochaine.  . 

Fou  gin , femme. 

Fou  lin,  plante  médecinale;  c’eft 
l’elquine. 

Fou  ma , gendre  de  l’Empereur. 

Fou  min,  celui  qui  ell  chargé  de 
rendre  les  peuples  heureux. 

Fou  ming  , formule  d’approbation 
qu’on  donne  aux  jeunes  Lettrcz 
qui  ont  fubi  leur  fécond  exa- 
men. 

Fou  tchu , fécond  Préfident  d’un 
examen  qui  fe  fait  pour  le  dégré 
de  Kiu  gin. 

Fou  tfe,  arogue  Chinoife. 

Fou  tftang , Maréchal  de  camp  ; & 
félon  quelques-uns  Lieutenant- 
Colonel. 

Fou  tfun la  perfbnne  illuftre  du 
Fou  ; on  entend  par  là  le  Tchi  fou. 

Fou  yuen  , Viceroi  ou  Gouverneur 
de  Province.. 

Q.qq  3 Futn> 


V\ 
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Chine,  dont 

IL 


Futn,  monnoye-de  la  Chine,  dont 
dix  font  un  Tfien. 


G. 


GE’,  le  foleil.  Item:  Le  jour. 

Gé  boa  tchu  kia  pen  tfao  , Her- 
bier en  vingt  livres  , fait  par  Gé 
boa. 

Gé  ki,  commentaire  fur  certain  en- 
droit du  Chu  king. 

Gé  kiang , commentaire  de  l’Empe- 
reur Cang  hi  fur  certain  en- 
droit du  Chu  king. 

Gé  tchang , le  ténelme. 

Gé  yong  pen  tfao , Herbier  en  huit  li- 
vres, çarO«  foui. 

Gin,  figmfic.  i.  Homme.  2.  Bon- 
té, charité,  clémence.  3.  Vertu 
ou  vertueux  en  général.  4.  Me- 
fure  de  quatre-vingt  pieds  Chi- 
nois. 

Gin  biung  , l’Homme  - ours  : nom 
qu’on  donne  aux  ours  dans  la 
Province  de  Cbcn  Ji,  à caufe  de 
leur  grandeur. 

Gin  feng  , plante  du  prémier  ordre 
dans  la  Médecine  Chinoife , & d’un 
grand  prix. 

Gin  fin , le  cœur  de  l’homme  ; mais 
quand  ce  mot  eft  oppofé  à Tao 
fin , on  entend  par  là  les  paillons 
naturelles  au  cœur  humain. 

Gin  ti  boa , bonté  de  l’homme. 
Gouéfou , nom  de  dignité  qui  fe 
donnoit  à ceux  qui  avoient  épou- 
fé  des  filles  d’Empereur.  . 

Grand  Lama , Chef  des  Bonzes  du 
Thibet. 

Gitei,  nom  général  qu’on  donne  à 
certain  ordre  de  forterefles , pla- 
ces de  guerre  ou  citadelles. 

Gucy , nom  de  deux  diverfes  con- 
ftcllations. 


H Ai,  mer. 

Hai  elb  feng , nom  du  Gin  feng 
à figure  d'homme. 

Hat  ma,  cheval  marin,  du  genre 
des  écreviiTes. 

H ai  pien , gfdnd  vocabulaire  des  ca- 
ractères Chinois. 

liai  feng,  poifion  difforme , mais 
bon  à manger. 

Haitang,  fleur  très-belle,  mais  qui 
n’a  point  d’odeur. 

Hai  tao , Mandarin  qui  a l’infpection 
des  côtes  de  la  mer  d’un  certain 
diilrift. 

Haï  tcba,  efpece  de  Thé  de  la  Pro- 
vince de  Kiang  fi. 

Hai  tfeï,  parc  des  daims  d'une  mai- 
fon  de  plaifance  de  l’Empereur. 
Hai  tfing , oifeau  de  proye  fort  efti- 
mé,  qu’on  drefle  pour  la  chafle. 
Hai  yo  pen  tfao,  Herbier  des  plantes 
delà  mer,  en  fept  livres,  par  Li  fun. 
Hala,  lignifie  famille,  ou  furnotn 
commun  d’une  famille , en  langue 
Mantcbeou. 

Han , nom  de  la  cinquième  Dynaftie 
des  Empereurs  de  la  Chine.  En 
langue  Tartare  ce  mot  fignifie 
Rol 

Han  kia,  froide  maifon;  manière 
de  parler , pour  dire  maifon  pau- 
vre ou  peu  riche. 

Han  lin , Doéteur  de  l’Académie  des 
. Gens  de  lettres  de  l’Empereur; 

Doéteur  du  prémier  ordre. 

Han  lin  yuen , College  Impérial  com- 
pofé  des  plus  habiles  Doétcurs  de 
l’Empire. 

Han  ta  ban , efpece  d’animal  fembla- 
ble  à l'élan. 

Hao , bon. 

Hao  gin , bon  homme. 

Hao  teng , forte  de  plante. 

Hao 
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Ha»  to,  meilleur. 

Hao  tjîue , ou  Hao  te  Itin , très-bon. 

Hâta,  roche. 

He , en  langue  vulgaire  fignifie  noir. 

Hé  fan]  vitriol  noir. 

He  kang  vang , Génie  malfaifant , ou 
démon  des  Chinois  idolâtres. 

He  long  kiang , riviere  du  dragon 
noir  ; c’en  ainfi  que  les  Chinois 
nomment  ce  grand  fleuve  qui 
traverfe  la  Tartane,  appellé  en 
Tartare  Sagbalien  oula. 

Heou,  nom  de  dignité,  immédiate- 
ment après  celle  de  Vang.  Ce  mot 
fignifie  aufli,  après. 

Heou  chan,  montagne  du  finge;  nom 
d’une  montagne  de  la  Province 
de  Tche  kiang. 

Heou  fou,  Tribunal  ou  clafle  des 
Mandarins  d’armes  de  l’arrière- 
garde. 

Heouge,  après-demain. 

Heou  ban , nom  de  la  fixieme  & dix- 
feptieme  Dynaftie  des  Empereurs 
de  la  Chine. 

Heou  leang,  nom  delà  quatorzième 
Dynaftie  des  Empereurs  de  la 
Chine. 

Heou  mien,  énfuite. 

Heou  tang,  troifieme  falle  d’un  bâti- 
ment plus  reculée  que  les  autres. 
C’eft  aufli  le  nom  de  la  quinziè- 
me Dynaftie  des  Empereurs  de  la 
Chine. 

Heou  tcheou,  dix-huitieme  Dynaftie 
des  Empereurs  de  la  Chine. 

Heou  tfin , feizieme  Dynaftie  des 
Empereurs  de  la  Chine. 

He  fi  fan,-  nom  que  les  Chinois  don- 
nent aux  Si  fan  qui  demeurent 
fous  des  tentes  noires. 

He  y , nom  qu’on  donne  aux  petits 
vers  à foye  qui  viennent  d’éclore. 

Hi,  comédie. 

Hia,  fignifie  1.  La  prémiere  Dy- 
naftie des  Empereurs  de  la  Chine. 


2.  Un  Mandarin  de  la  garde , ou 
un  Garde  du  corps  dçl'Empereur. 

3.  En  bas.  4.  C eft  le  nom  géné- 
rique de  tous  les  poifTons  écaillez. 

Hiai,  des  fouliers. 

Hiamen,  pofte  fur  une  route  fré- 
quentée. 

Hiang , odeur , ou  odoriférant.  Par 
analogie  on  donne  ce  nom  à une 
efpece  de  bois  de  fenteur,  de  mê- 
me -qu'à  certaines  paftilles  ou  ba- 
guettes de  parfum  qu’on  brûle , & 
qui  répandent  une  odeur  agréable. 

Hiavg  tcbang  tfe,  efpece  de  daim 
ou  chevreuil  qui  porte  le  mufe, 
& dont  la  chair  eft  bonne  à man- 
ger. 

Hiang  yeou , forte  d’huile. 

Hiao,  refpeét  & amour  envers  les 
parens,  pieté  filiale.  En  géné- 
ral ce  mot  fignifie  aufli  toute 
forte  de  refpecl  & de  pieté. 

Hiao  king , cinquième  livre  Claflîque 
ou  Canonique  du  fécond  ordre.  - 

Hiao  ouen , forte  de  compolition  pour 
la  cérémonie  des  défunts , ou  ef- 
pece d’oraifon  funèbre. 

Hiao  quai , forte  de  maladie  lu- 
naire. 

Hiao  tfao  tong  tchong , plante  méde- 
cinale, 

Hiao  tfiao,  la  cavité  inférieure  du 
corps , ou  le  bas-ventre. 

Hia  ye ou , allûre  de  crapaud  ; pouls 
qui  indique  danger  de  mort. 

Hien  , nom  général  qu'on  donne 
aux  villes  du  troifieme  ordre.  En 
Médecine  c'eft  une  efpece  de 

Îiouls  où  l’on  fent  des  trémulations 
ongues. 

Hien  ming  , formule  d’approbation 
qu’on  donne  aux  jeunes  Lettrez 
qui  ont  fubi  leur  prémier  exa- 
men. 

Hi  eul , fils  de  la  rejoüiflance. 

Hin,  fubtil,  imperceptible,  vuide. 

Hin 
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Hin  cba  kiang , fleuve  à fable  d’or  ; 
nora  d’une  rivière  de  la  Province 
de  Se  tcb'uen. 

JJing  , le  corps , la  matière,  ou  ce 
qu’il  y a de  vifible  dans  l’hom- 
me. 

Hing  hoang , fouffre  mâle. 

Hing  fou , Tribunal  qui  juge  fouve- 
rainement  des  crimes.  . 

Hin  fin , fans  préjugé. 

Hio,  une  des  vingt -huit  conitella- 
tions.  Ce  mot  fignifie  aulfl  étu- 
de, étudier,  lieu  deltiné  aux  é- 
tudians , college , falle  des  aflem- 
blées  des  Lcttrez  , fcience  ac- 
quife. 

Hio  koan,  petit  Mandarin  de  Let- 
tres, qui  a l’infpeâion  .des  étu- 
des des  jeunes  gens. 

Hiong,  méchant,  cruel 
Hiong  hoang,  drogue  médecinale. 
hiong  no 8 , nom  de  mépris  donne 
par  les  Chinois  aux  Tartares. 
Hioffeï,  nom  que  portent  ceux  du 
Tribunal  des  Colao,  qui  font  im- 
médiatement au-delfous  de  ces 
Miniftres.  _ . 

hio  tao  , Mandarin  qui  prcfidc  a 
l’examen  des  étudians  d’une  Pro- 
vince.  . , , , 

hioyuen,  Mandarin  envoyé  de  la 
Cour  pour  préfider  à l’examen  des 
jeunes  Lettrez  d’une  Province. 
htu , pouls  vuide.  Ce  mot  fignifie 
aulfi  inanition. 

Hiue,  le  fkng.  _ . . .. 

hiuen  ou , Génie  bienfailant  , oc- 
cupé à fauver  ceux  que  le  mé- 
chant Génie  Tao  mo  veut  englou- 
tir. 

Hiuen  y ong , profond  & dangéreux 
apoltume  ; pouls  qui  indique  dan- 
ger de  mort. 

Hiuki,  parties  de  l’Univers  fi  dé- 
lices qu'elles  n’ont  aucune  figure 
fenfible. 


À T I O.  N 

Hiung  hoang , pierre  molle  & me- 
decinale. 

Ho-,  ce  mot  fe  prend,  i.  Pour  le 
feu.  2.  Pour  fleuve  ou  riviere; 
& 3.  Ccft  le  nom  d’un  oifeau 
aquatique. 

Hoa-,  1.  Pouls  gliflant.  2.  Nom  d’u- 
ne fleur.  3.  Petit  poids  dont  il 
faut  dix  pour  faire  un  Lt. 

Hoa  chè , pierre  glutineufe  dont  on 
fait  une  forte  de  porcelaine. 

Hoa  chu  , arbre  qui  reflëmble  au 
frêne. 

Hoa  li , bois  de  rofe  ou  de  violette,  ain- 
fi  nommé  à caqfe  de  fon  odeur. 

Hoan,  changer. 

Hoang , 1.  Nom  d’un  oifeau  aquati- 
que. 2 Poiflbn  de  riviere  fort  ré- 
cherché. 3.  Sauterelles.  4.  Un 
foITé.  5.  Jaune. 

Hoang  fang,  recettes  lentes. 

Hoang  beou,  Impératrice. 

Hoang  ho , fleuve  jaune  ; les  Chinois 
l’appellent  ainfi  parce  que  fes  eaux 
paroifTent  jaunes. 

Hoang  ki , nom  d'herbe. 

Hoang  lin , tombeau  royal  ; nom 
quon  donne  aux  maufolées  ou 
aux  fépnltures  des  Empereurs. 

Hoang  lou  ouan,  efpece  de  porce- 
laine bigarrée  par  panneaux. 

Hoang  feng , nom  du  Gin feng  de  Leao 
long.  , 

Hoang  fi  fan , nom  que  les  Chinois 
donnent  aux  Si  fan  qui  ont  des 
tentes  jaunes. 

Hoang  tai  tfeë,  fils  de  l’Empereur , 
défigné  fiiccefleur  à l’Empire. 

Hoang  lebing  . première  enceinte  du 
Palais  de  l’Empereur. 

Hoang  tchong,  infefte  jaune  ; nom 
qu'on  donne  à une  etpece  de  grof- 
fes  fauterelles  jaunâtres. 

Hoang  ti , augufte  & fouverain  Em- 
pereur , titre  que  les  Chinois  don- 
nent à leurs  Empereurs. 

Hoang 
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Hoang  tien,  l’Empereur  du  ciel.- 
Hoang  y a , oye  fauvage,  ou  canard 
jaune. 

Hoang  y u , poilTon  jaune  d’une  grof- 
feur  extraordinaire , & d’un  ben 
goût. 

Hua  pei , peintre  de  porcelaine. 

Hua  tfiao , efpece  de  poivre. 

Hua  yn,  nom  de  plante. 

Ho  charifr , Docteur  de  la  Selle  de 
Foi  c eft  ce  qu  on  appelle  Bonze. 
Ho  cbé  tchouen , Barque  des  provi- 
fions  qui  fuit  celle  du  Mandarin 
dans  les  voyages. 

Hoe,  peut-être. 

Hue  cbcn,  bonnes  allions. 

Hoe  gen,  peut-être. 

Hoei,  bienfaifant.  C’ell  le  même 
mot  qu’on  employé  pour  défigner 
• une  perfonne  illiutre.  Il  fignifie 
aulfi  fçavoir. 

Hoei  tang , Officiers  d’une  Académie 
de  Lettrez  , à-peu-près  comme 
nos  Bédaux. 

Hoei.  tcbang.  Syndic  d’une  focieté 
de  Lettrez. 

Hoei  tcbing,  Aflcfleur  du  Préfident 
d'une  iocieté  de  Letcrez. 

Hoei  tfan,  Affiliant  du  Syndic  d’u- 
ne Académie  de  Lettrez. 

Hoei  tfun , Préfident  & chef  d’une 
. focieté  de  gens  de  Lettres. 

Hoe  kuo,  mauvaifes  allions. 

Hoen  gen  y ki,  le  Cahos. 

Hoe  tcbe,  peut-être. 

Ho  biang,  plante  médccinale  aro- 
matique. 

Ho  boang , drogue  médecinale. 

Ho  ju , de  quelle  manière? 

Ho  ki,  poule  de  feu,  un  peu  plus 
grofle  que  le  faifan , & alTez  fem- 
blable  aux  poules  d’Inde.  Cefl  auf- 
. fi  le  nom  que  l’Empereur  Hoang 
ti  donna  à chaque  trois  Tfing  ; & 
trois  de  ces  Ho  ki  dévoient  faire 
une  rue. 
îom.  I. 


Ho  kong , palais  bâti  par  l’Empereur 
Hoang  ti  pour  facrifier  au  fouve- 
rain  Seigneur  du  Ciel. 

Hol , nom  général  qui  fe  donne  aux 
petites  rivières. 

Ho  loan , violente  colique. 

Hong,  pouls  régorgeant. 

Hong  fan,  la  grande  règle. 

Hong  boa , drogue  médecinale. 

Hong  mao  tchai , fort  des  cheveux 
roux  ; nom  que  les  Chinois  don- 
nent à un  fort,  que  les  Hollandois 
avoient  ci-devant  fur  les  côtes  de 
Fo  kien. 

Hongvou,  Prince  d’une  valeur  qui 
triomphe  de  tout  ; nom  d’un  Em- 
pereur qui  challà  les  Tartares  de 
la  Chine. 

Hong  yu , poilTon  jaune  ; c’ell  une 
elpece  de  Dorade,  très-gros  <3t 
d’un  goût  merveilleux- 

Ho  pao,  canon. 

Ho  tao , Mandarin  qui  a fojn  des  ri- 
vières d’un  certain  diflrict. 

Hoton , en  langue  Alantcheou  lignifie 
ville. 

Hotongta , Gouverneur  de  ville  qui 
commande  une  garnifon  Tartare. 

Ho  tou , une  des  anciennes  tables 
qui  étoient  en  ufage  à la  Chine 
avant  l’invention  des  caraélères. 

Hotun,  en  langue  Mantcbeou  lignifie 
ville. 

Hou  j ce  mot  fignifie.  i.  Famille. 
2.  Un  lac.  3.  Les  Tartares.  4. 
Pouls  glifiant.  5.  C’ell  le  nom  d’u- 
ne efpece  d’oilcaux. 

Hou  li  tfing , prétendus  Efprits  que 
. les  femmes  idolâtres  croyent  voir' 
fous  la  figure  de  renards. 

Hou  lou , nom  de  mépris  donné  par 
les  Chinois  aux  Tartares. 

Hou  men , porté  du  Tigre  ; nom  de 
l’embouchure  de  la  riviere  de 
Canton. 

Hou  pou , Tribunal  fouverain  qui  a 
Rrr  la 
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la  Surintendance  du  tréfor  & des 
finances  de  l’Empereur  , ainfi 
que  celle  des  tributs  qui  fe  payent 
à la  Cour. 

Hou  teou,  efpece  de  pois,  ou  fè- 
ves. 

Houtouktou , titre  d’honneur  des  La- 
mas les  plus  -diflinguez , qui  paf- 
fent  pour  autant  de  petit*  Foi  vi- 
vait*. 

Hung  ya  ta  kU , drogue  Chinoife  ; 
c’eft  l’écorce  d’une  plante  ou  ro- 
lèau. 


I. 


J 


Adam,  efpece  de  terre  méde- 
cinale.  ‘ ’ 

Jang,  pardonner. 

Han , le  nombre  trois  , en  langue 
Mantcbeou. 

Indagon,  nom  générique  du  chien 
en  langue  Mantcbeou. 

Ingo , bois  médecinal , ainlï  appelle 
par  les  Portugais. 

Jn  tfien , monnoye  d’argent. 

J oi ht,  efpece  de  Phiiofophes  chez 
les  Indiens. 


y«ng  tcbiitg  fou , voyez  Yeng  tcbmg 
fou. 

J a , comme.  Lait. 

Ju  bo,  de  quelle  façon? 
yu  teboui  , comme  l’haleine  d'un 
homme  qui  fbnffle  ; pouls  qui  in- 
dique danger  de  mort. 


K. 


T7"Ajei  tcha,  Thé  dont  fe  fcr- 

JX.  vent  les  Tartares  Mongous. 

Km  fou,  titre  d’honneur. 

Jialka  fe  tonen  , racine  de  Kalia , qui 
cft  médécinale,  «St, d’un  goût  aro- 
matique. 

Kong,  terme  général  pour  tout  ce 
qui  a de  la  fermeté  : c'cll  auih  le 


nom  d’une  de*  vingt-huit  conflel- 
lations. 

Kan  bai  , mer  de  fables  ; c'cll  le 

. nom  que  les  Chinois  donnent  au 
■ defert  Coby , qu'ils  nomment  aulfi 
Cba  mo. 

Kanlan,  efpece  d’olive  d’un  goût 
âpre  & amer , mais  qui  laifle  dans 
la  bouche  une  fraîcheur  admira- 
ble. 

Kan  fung , nom  d’une  plante  méde- 
cinale  & aromatique,  d’un  grand 
ufage. 

Kao,  la  première  des  vingt-huit  con- 
flcllations. 

Kaolin,  terre  dont  on  fait  la  por- 
celaine. 

Kartcba Thé  dont  fe  fervent  les 
Tartares  Mongous.  ■ 

Ki,  étranger  ou  hôte.  En  Médeci- 
ne ce  mot  fignifie  un  pouls  dur. 

K*  ki , maxime  Chinoife  qui  veut 
dire:  Vainquez- vous. 

Ken,  branches,  ou  cette  partie  de 
la  plante  qui  efl  hors  de  terre.  B 
fignifie  aulfi  Montagnes. 

Kong,  beaucoup. 

Kong  cbat , beaucoup  moins. 

Keng  hao , meilleur. 

Keng  to , beaucoup  plus. 

Keou,  porte,  ouverture,  gorge  de 
montagnes.  Item-,  Allez,  & Chien. 

Keou  ki , nom  de  plante. 

Ki  ; ce  mot  aplufîeurs  lignifications  : 
i.  L’ame,  1 efprit , ou  ce  qu'il  y a 
d’invifiblc  dans  l'homme.  2.  Les 
efprits  animaux.  3.  Les  différen- 
tes températures  de  l’air.  4.  Pou- 
le. 5.  Bannière  ou  étendart.  6.  Nom 
d’une  conflellation.  7.  Nom  d’un 
cheval  fameux  dans  l'Hxfloffc. 

Kia,  force  d’arbre. 

Kia  chu,  forte  de  plante médeckiale. 

Kiai , tous. 

Liai  fo,  corde  qui  fe  défile;  pouls 
qui  indique  danger  de  mort. 

Kiai 
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Kiai  yuen , titre  qu’on  donne  au  pre- 
mier Kiu  gin  d’une  promotion. 

Kiang,  lignifie  fortement,  & fleu- 
ve ; c’eft  pourquoi  les  Chinois  ont 
donné  ce  nom  par  excellence  au 
plus  grand  fleuve  de  leur  Empire. 

Kiang  cbt,  langue  du  fleuve;  nom 
que  les  Chinois  donnent  à l’Ifle  de 
T/ong  mmg. 

Kiang  Jan  kie,  formule  que  les  Man- 

■ darins  abaiflez  font  obligez  de  met- 
tre dans  leurs  ordonnances , pour 
lignifier  qu'ils  l'ont  été  de  trois 
degrez. 

Kiang  tchu , marfoüin  de  rivière. 

Kiao , oifeau  réel  du  fabuleux  qu'on 
dit  qui  mange  fj  mère.  Item  ; Chai- 
fe  à porteurs. 

Kia  fan  kiet  formule  dont  les  Man- 
darins fe  fervent  pour  faire  con- 
noître  qu’ils  ont  été  élevez  de  trois 
dégrez. 

Kia  tjt , cycle  de  foirante  ans , cal- 
cul des  années  par  cycle. 

Kiatfing , efpece  de  porcelaine  dont 
on  a perdu  le  fecret. 

Kia  yeou  pou  tebu  pen  tfao,  Herbier 
en  vingt  livres , compofé  par  les 
Officiers  du  Quang  lou  fft'é. 

Ki  can , formulé  par  laquelle  les 
Chinois  répondent  aux  loüanges 
qu’on  leur  donne. 

JTié,  pouls  prompt.  Quand  il  s’agit 
des  neuf  ta» , c efb  un  pouls  embar- 
rafle,  ou  embrouillé. 

Kie  cou  tebin  tchu  non , Herbier  en  un 
livre , fait  par  Kii  cou. 

Kien,  Ciel. 

Kien  te  beau , forte  d’étoffe , faite  de 
foye  produite  par  des  vers  fau- 
vages. 

Kitou  ; i.  Le  nombre  neuf.  2.  Mor- 
tier propre  à broyer  le  ris,  & 
pour  en  féparer  l’écorce.  3.  Sous 
l'Empereur  C n a o hao,  il  y a- 
voit  des  Mandarins  chargez  d’af- 


femblcr  le  peuple  qui  portoient 
ce  nom.  4.  Proprement  ce  mot 
iignifie , petite  colline;  c’efl pour- 
quoi le  Pere  de  Confucius  donna 
ce  fumom  à ce  Philofophe , à cau.- 
fe  d’une  efpece  de  loupe  ou  de 
bofle  qu’il  avoit  au  front.  5.  C'eft 
auifl  le  nom  d’une  efpece  d’oi- 
feaux. 

Kieou  boang  pen  tfao  , Herbier  en 
quatre  livres,  par  le  Prince  Tthing 

• tcbai. 

Kie  tfing  cong , nom  d’un  apartemenc 
du  Palais  de  l’Empereur. 

Kieou  yn , forte  d’inleéte  qui  mange 
la  terre. 

Kifang,  recettes  impaire*. 

Kiifong,  recette  prompte. 

Ki  keng,  racine  ferme  & d'un  goût 
amer. 

Kt  lin  , anima]  fabuleux.  Les  Chi- 
nois difent  qu’il  eft  quadrupède , Se 
de  bon  augure , mais  fort  rare , par- 
ce qu’on  n’en  voit , difent-ils , que 
fous  les  Régnes  heureux. 

Kin , fignifie.  1.  Métal.  ï.  Bonnet, 
3.  Toile.  4.  Diligemment.  5.  Un 
infirument  de  Mu/ique  inventé 
par  l’Empereur  Font,  & fort 
eftimé  à la  Chine  ; il  eft  rond  par- 
dcfliis  & plat  par-deffous.  6.  Une 
once  d’argent.  7.  Une  Livre  Chi- 
noife  de  feize  Leangs.  8-  Certain 

• petit  arbufte  rampant.  9.  C’eft  le 
nom  d’un  poiflon  ; & 10.  en  Mé- 
decine , un  pouls  qui  a un  mou- 
vement de  trémulation  courte. 

Kin  cha  kiang , voyez  Hin  cba  kiang. 

Km  cban , montagne  d’or , nom  d’u- 
ne ifle  charmante  dans  le  fleuve 
Tang  tfe  kiang  , près  de  Tchmg 
kiang. 

King:  1.  Do&rine  •fublime , fglide , 
inébranlable;  e’ eft  ainfi  que  s’ap- 
pellent les  cinq  Livres  Clafliques 
ou  Canonises  du  premier  or- 
Rrr  2 dre. 
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dre.  î.  Infiniment  de  Mufique 

. qui  confifle  en  une  plaque  platte 
Cfc  mince , qu’on  frappe  avec  un 
maillet  de  bois.  3.  Nom  de  mefu- 

_ re  en  arpentage  , qui  contient 
cent  Mou , ou  Cx-cens-mille  pieds 
quarrez.  4.  Animal  réel  ou  fabu- 
leux , qui,  dit -on,  mange  fon 
pere.  5.  Cour,  ou  Siège  de  l’Em- 
pereur. <5-  Poids  d’une  livre.  7. 
Refpeél , attention  refpeétueufe , 
refpeéter,  honorer,  être  attentif 
avec  refpeél. 

Kin  ge , aujourd’hui. 

Km  g kiai,  nom  de  plante. 

King  lio,  Vifitcur  extraordinaire, qui  ' 
a pouvoir  de  vie  & de  mort  lur 
le  peuple  & lur  les  foldats,  <k 
une  intendance  generale  fur  tou- 
tes les  affaires. 

King  fang , elpece  de  mûrier. 

King  fin  y u tft , 1 lerbier  en  deux  li- 
vres , par  • le  Prince  Ning  bien 
vang. 

King  Jou  kiuen , étoffe  claire  dont  on 
fait  des  tamis. 

Ring  tchai  ta  gin , Grand  Seigneur 
envoyé  de  la  Cour. 

King  tien  kien , Tribunal  des  Mathé- 
matiques. 

King  yen,  nom  d’une  recette. 

Kin  ki  , poule  d’or  ; oifeau  très- 
beau,  oc  excellent  à manger. 

Kin  kiai , nom  de  plante.' 

Kin  Je  , forte  d'herbe  nommée  Soye 
dorée. 

Kin  tao  , monnoye  inventée  par 
l’Empereur  H o a n g ti. 

Kin  tcbao , nom  qu’on  donnoit  autre- 
fois auxTartarcs  Orientaux,  qui 
Jiabjtoient  le  Nord  de  la  Chine. 

Kinyu,  poiffon  d’or:  c’ell  un  pe- 
tit poiffon  fort  dlimé  pour  fa 
beauté. 

liib  , efpece  de  daimï. 

Rio  loan,  nom  d’une  maladie. 


Kiou  kieou  , oncle  maternel. 

Kiou  men  ti  tou , Général  des  neuf 
portes  ; on  nomme  ainfi  le  Gou- 
verneur de  Peking. 

Kiu , un  char.  C1 efl  auili  le  nom 
d’un  arbre. 

Kiu  gin  , dégré  de  littérature,  qui 
répond  à nos  Licentiez. 

Kiu  mi , ainfi  fe  nommoient  autre- 
fois certains  Officiers  qui  compo- 
foient  un  Confeil  pour  les  affaires' 
de  la  guerre. 

Kiun,  1.  C’étoit  autrefois  un  poids 
de  trente  livres.  2.  Souverain  ; 
c’eft  le  nom  que  les  Médecins 
- Chinois  donnent  aux  drogues  du- 
prémier  ordre.  3,  En  langue  Co- 
réenne ce  mot  fignifie  grande 
cité. 

Kiun  vang,  Régulo,  ou  Prince  du 
fécond  ordre. 

Koan  , Juges , Magiflrats , Officiers 
de  guerre , &c.  c’ell  ce  que  nous 
appelions  Mandarins. 

Koan  boa,  on  appelle  ainli  la  langue 
Mandarine. 

Koan  ki  , grille  au  paffage  ; pouls 
fort  dangereux. 

Kol , nom  général  qui  le  donne  aux 
petites  rivières. 

Kong  ; on  appelloit  autrefois  de  ce 
nom  les  Rois  feudataires,  mais 
aujourd’hui  ce  n’efl  qu’un  titre, 
& ceux  qui  le  portent  n’ont  point 
d’Etat,  mais  il  leur  donne  rang 
après  les  Heou.  Les  Médecins 
entendent  par  ce  mot  un  pouls 
creux,  qu’on  fent  fous  le  doigt 
à-peu-près  comme  un  trou  de 
flûte. 

Kong  pou  , Tribunal  fouverain  qui 
a l’infpeélion  des  ouvrages  pu- 
blics. 

Ko  tçhou,  voyez  Kou  tebu. 

Ko  teng,  plante  farmenteufe. 

Ko  a,  antiquité.  C’ell  le  nom  que 

les 
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les  Chinois  donnent  aux  Bon- 
ifies. 

Koua,  trois  lignes,  ou  droites  oubri- 
fées , dont  PEmpereur  F o h i en 
inventa  huit,  qui. combinées  dif- 
féremment en  font  foixante-qua- 
tre , & dont  il  fe  fervit  pour  ex- 
primer ce  qu'il  vouloit. 

Kouai  yu  tching  t »,  infcripdon  d’une 
monnoye  Cliinoife  qui  Agnifie , la 
monnoye  a cours , & enfin  elle 
revient  au  Prince. 

Kouangpé,  nom  d'office  à la  Co- 
rée. 

Kouan  in,  Déclic  célèbre  par  toute 
la  Chine. 

Koui , Empire,  ou  Royaume. 

Kouei , ancienne  monnoye  de  la 
Chine  , qui  reffembloit  au  dos 
d’une  tortue.  C’efl  encore  le 
nom  d’un  arbre  médecinal. 

Kouei  ebin  , prétendus  Efprits  qu'a- 
dorent les  Chinois  idolâtres. 

Kouei  boa,  fleur  d’une  odeur  très- 

• agréable , qui  vient  fur  un  grand 
arbre. 

Kouè  mou , mere  du  Royaume  ; titre 
qu’on  donne  aux  Impératrices  & 
aux  Reines. 

Koue  vang  , Roi. 

Kcue  yu , titre  d’un  commentaire  fur 
le  Tchun  tfiou. 

Kouron,  Royaume  en  langue  Man- 
tcbeou. 

Kou  tcbi,  papier  fait  de  l’écorce  de 
l’arbre  nommé  Kou  tchu. 

Koutcbu,  arbre  allez  femblable  aux 
figuiers  d'Europe , qui  fournit  la 
matière  du  papier. 

Kou  long,  porcelaine  antique. 

L. 

LA ï,  venir. 

Lamas,  on  nomme  ainfi  les 
Docteurs  , Réligieux  ou  Prêtres 


chinois. 

idolâtres  de  Fo  , qui  ont  pour 
•Chef  le  Grand  Lama  du  Thi- 
bet. 

La  moi!,  arbre  allez  femblable  au 
laurier  d’Europe. 

Lan  boa , efpece  de  fleur  d’une  odeur 
très-douce. 

Lan  oucy  boa,  efpece  de  fleur. 

Lan  tebung , efpece  d’ Avocat. 

Lan,  travailler,  fatiguer. 

Lao  cki  y , ebin  eut , fuen  fan  ifmg  ; 
le  corps  de  Lao , la  tige , la  fub- 
ftance  efb  un , où  l’on  diftingue 
trois  purs:  Maxime  myltéricufè 
de  la  Secte  des  Tao  ffe'è. 

Lao  fang  fe , taffetas  Amples , mais 
ferrez  & unis. 

Lao  bon  , tigre.  • 

Laoming,  thé  de  la  moindre  forte. 

Lao ■ tebing  , vieille  ville  ; c’eft  le 
nom  qu’on  donne  à la  Ville  Chi- 
noife  qui  fait  partie  de  Peking. 

Lao  tou , efpece  de  terre  forte. 

Lao  tfé  , vieux  enfant  ; nom  du 
Chef  d’une  Sotte  à la  Chine. 

Lao  ye , Monficur. 

Lapa,  :trompetce  Tartare  dont  le 
bruit  efl  lourd  , & qui  s'entend 
néanmoins  de  loin. 

La  tcha,  forte  d’excellent  Thé. 

Leang  ; Ce  mot  fe  prend  indifférem- 
ment pour  déligner  le  poids  d'u- 
ne once,  & .pour  dire  une  once 
d’argent,  qui  efl  une  efpece  de 
monnoye , appeilée  par  les  Por- 
tugais Tact , & qui  vaut  environ 
cent  fols  monnoye  de  France. 
C’ell  encore  le  nom  de  la  dixiè- 
me Dynaflie  des  Empereurs  de 
la  Chine.  ■ 

Leang  tao,  quelquefois  ce  mot  dé- 
figne  le  Mandarin  général  pour 
le  tribut  du  ris;  & d’autres  fois 
un  Officier  qui  a l’inrendance  des 
vivres  en  général  qui  fe  lèvent  com- 
me tribut. 

R r r 3 Ltang 
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Lietig  tcbouen,  barques  Impériales 
qui  tranfporcenc  le  tribut  de  ris- à 
Pcking. 

Leao,  azur  dont  on  peint  la  porce- 
laine. Quelquefois  on  entend  par 
ce  mot  la  marque  d'une  aétion 
paflec. 

Leou,  étage  de  maifon.  Nom  d’u- 
ne conltellaiion. 

Leou  h , verre  Chinois  plus-  fragile 
encore  que  celui  d'Europe. 

Leou  pou , nom  général  qu'on  donne 
aux  fix  Cours  fouveraines  qui  font 
à Peking. 

Li , c'cfb  un  terme  fort  vague  de  la 
Philofophie  Chinoife , qui  a enco- 
re pluheurs  autres  fignifications. 
i.  La  raifdh.  2.  Le  feu.  3.  Rit  ou 
coûtume.  4.  Attachement  aux  an- 
ciens rits.  5.  Petite  monnoye  de 
la  Chine,  dont  dix  font  un  Fucn. 
6.  Petite  divifion  de  la  balance 
Chinoife , faifant  la  millième  par- 
tie d’un  Leang.  7.  Nom  d’un  poif- 
fon  qui  mange  Tes  femblables. 
8.  Les  Médecins  entendent  par 
ce  mot  les  cinq  parties  nobles  ; 
Item  : 9.  Certains  pouls  au  nom- 
bre de  huit , appeliez  internes. 

Li  ché  y 0 lou , Herbier  en  trois  livres, 
compofé  par  Li  long  cki. 

Lié,  forte  d'herbe.  Illuftre. 

Lien  boa , fleur  aquatique , femblable  . 
à celle  du  Nénuphar,  & très-ef- 
riméc  à la  Chine. 

JJeou,  nom  de  deux  conflellations. 

Li  bœn  y tchi , éloignement  de  l’ame  ; 
nom  d’une  maladie  qui  eft  une  ef- 
pecc  de  fyncope , ou  de  léthargie , 
nommée  par  les  Portugais  Pe/adelo. 

LH,  Mandarin. 

Liipou,  Tribunal  fouverain  qui  a 
juridiftion  fur  tous  les  Mandarins , 
& qui  propofe  ceux  qui  doivent 
gouverner  les  peuples. 

Li  ki , cinquième  Livre  Claflique  ou 


Canonique  du  prémier  ordre.  En 
matière  de  Philofophie  ce. mot 
défigne  ce  qu’il  y a de  fubül  & 
de  fpiritueux  dans  le  Cahos. 

Li  king,  pouls  égaré. 

Li  ko , chambre  du  T ribunal  des 
Mathématiques  chargée  de  cal- 
culer le  mouvement  des  affres, 
& de  tout  ce  qui  eft  vraie  Agro- 
nomie. 

Li  lou , forte  d’herbe  médecinaJe. 

Ling , Intelligence , Providence , pou- 
voir occulte  de  fecourir  & d’agir. 
Quelquefois  c’eft  montagne , chaî- 
ne ou  enfilade  de  montagnes. 

Ling  vai , féparément. 

Lin  tfe,  taffetas  à fleurs  & farinez. 

Li  pou , Tribunal  fouverain,  chargé 
de  maintenir  les  coutumes  & les 
Rits  de  l'Empire. 

Li  tcbi , nom  d’un  excellent  fruit  de 
la  Chine. 

Li  tji,  tcnefme  qui  procédé  de  cha- 
leur. 

Liu , un  âne.  C’eff  suffi  le  nom  que 
les  Mofcovites  donnent  au  Chou 
Ion. 

Lo,  fatisfaèlion , joye,  plaifir. 

Lo  cha,  efpece  de  crêpe  de  foyequi 
a du  corps. 

Lo  chu,  une  des  deux  anciennes  ta- 
bies  qui  etoient  en  mage  à ia  Chi- 
ne avant  l’invention  des  caractè- 
res. 

Lo  ban , Efprits , qui  félon  l’opinion 
des  Chinois  idolâtres , règlent  la 
deflinée  de  tous  les  hommes. 

Long,  un  dragon. 

Lo  ngan  tcba , efpece  de  Thé. 

Long  hmg  Je , Temple  d’où  le  dragon 
eft  forti  ; nom  d’un  Temple  l'u- 
perbe  de  l’Idole  Foü , bâti  par 
l’Empereur  Hong  vou  près  de  la 
ville  de  Fong  yang. 

Long  kou , os  de  dragon , nom  d’u- 
ne drogue  Chinoife. 

Long 
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Long  tchouen , barques  <jui  ont  à l'un 
des  bouts  la  figure  d'un  dragon. 

Long  t/tucn,  porcelaine  dont  la  cou- 
leur tire  fur  l’olive. 

Long  yen , œil  de  dragon , nom  d’un 
excellent  fruit  de  la  Chine. 

Long  y tchouen,  barques  dellinées  à 
porter  les  étoffes  de  foye,  les 
brocards , &c.  à Peking. 

Lo  ou.cn  tchi,  efpece  de  parchemin 
fait  de  cocons  à foye. 

Leu:  i.  Le  nombre  fut.  2.  Encen- 
foir.  3.  Le  Génie  des  Dignité!. 

Louan  y vey , nom  d'un  Tribunal. 

Loufêit,  vitriol  verd. 

Lou  hoen  y tchi , elpece  de  léthargie , 
nommée  par  les  Portugais  Pefadelo. 

Leu  in , pafleport  que  donnent  les 
Bonzes  pour  l’autre  vie. 

Leu  me , la  beauté  du  ciel , de  la  terre 
& des  quatre  faifons  ; nom  d’une 
ancienne  Mufique  Chinoife. 

Lou  ki,  Soldats  de  la  Bannière  ver- 
te , nom  qu’on  donne  aux  troupes 
purement  Chinoiiès. 

Leu  ko , Chambre  du  Tribunal  des 
Mathématiques  qui  s’applique  à 
déterminer  les  jours  propres  pour 
les  mariages,  &c. 

Lou  ngon  tcha , efpece  de  Thé. 

Lou  pou , voyez  Leon  pou. 

Leu  teou  fiten , efpece  de  petits  pois 
verds. 

Leu  tong,  efpece  de  fycomore. 

Lu,  un  âne. 

Luei,  tonnerre. 

Luei  cong  pao  tchi  hm.  Herbier  en 
trois  livres,  par  Luei  cong. 

Luei  cong  y a toui , ancien  Herbier 
en  deux  volumes , fait  par  Luei 
cong. 

Lung  yu  tfu,  forte  d’arbre. 

Lotit»,  troificme Livre Claflique  ou 
Canonique  du  fécond  ordre. 

Ly,  mefure  géométrique;  dix  Lys 
font  une  Heue  commune  de  France. 


Ly  eut,  prunier  l’oreille,  nom  don- 
né à Lao  tfi  par  fa  mere. 

Lympbayuen , Tribunal  des  affaires 

• étrangères. 

Ly  tan , morceau  de  papier  rouge , 
où  l’on  écrit  le  nom  de  celui  qui 
fait  un  préfent , & le  nombre  des 
chofes  qu’il  donne. 

M. 

A,  cheval. 

Ma  fa,  nom  très-honorable 
parmi  les  Tartares,  qui  lignifie 
ancien  pere. 

Ma  ha  ing , bois  médecinal  ainfi  ap- 
pelle par  les  Siamois,  le  mémo 
que  les  Portugais  nomment  Ingo. 

Ma  beang , drogue  médecinaJe. 

Mai,  achetter. 

Maireitcham , Lieutenant-Général  en 
langue  Mantcbeou. 

Mai  je  mi , grain  qui  tient  le  milieu 
entre  le  froment  & le  ris. 

Ma  tin , nom  de  plante. 

Ma  lou,  cheval-cerf;  efpece  de  cerf 
gu  ères  moins  haut  qu’un  petit 
cheval. 

Man , pouls  lent. 

Man  Jtao , efpece  de  lâlpôtre. 

Man  tcbn , thé  impérial. 

Mao , nom  d’une  des  vingt-hoit  Con- 
ilellations. 

Mao  thon  tfang  tcbeou , drogue  Chi- 
noife. 

Mat  td>a,  excellent  Thé  de  la  Pro- 
vince de  F»  tien , qui  ne  fert  qu’à 
faire  des  préfens , & pour  ren- 
voyer à l’Empereur. 

Ma  pat  tfe , valet  de  polie  aux  ga- 
ges de  l’Empereur. 

Mas , la  dixième  partie  d’une  once. 

Ma  teou,  nom  qu’on  donne  aux 
lieux  de  commerce. 

Mé , encre. 

Met , lueur  cadette. 

Mci- 
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Mcireintcbain,  grand  Officier  Tarta- 
. re,  Lieutenant-Général  d'armée. 
Ma  tfe , forte,  de  fruit  aigre , fem- 
blable  à des  abricots  fauvages. 

Me  meng  long , efpece  de  fcorfoncre. 
Men,  paflage  étroit. 

Meng  ing  tcba , forte  de  moufle  que 
les  Chinois  .boivent  comme  du 
Thé. 

Meng  tfeë,  quatrième  Livre  Claflî- 
que  ou  Canonique  du  fécond  ordre. 

# Mcyren  tcbang  bin , nom  d’une  charge 

- politique. 

Mi,  grain  de  ris.  C’eft  aufli  le  nom 
qu’on  donne  à une  efpece  de  Bon- 
zeffes. 

Miao , divifion  de  la  -balance  Chi- 
. noife  ; dix  Miao  font  un  Tai.  C’efl: 
encore  un  Chat.  Item  : un  Pagode. 
Miao  JJe , nom  de  peuples. 

Mien,  bonnet  invente  par  l’Empe- 
reur H o a n g ti,  pour  lui  fervir 
; de  diadème.  Item  : Maifon. 
Mieoujong,  étoffe  prefque  aufli  épaif- 
fc  que  la  bure  , faite  de  poil  de 
: vacne. 

Mi  hiang , mufe  -fort  menu  & fort 
délié. 

Min , Vafe.  Les  Peuples.  Sorte  de 
fort  boîi  Thé.  • ■ 

Ming , lignifie.  i.  Ordre , comman- 

- dement , volonté  fupérieure.  2. 
Dcftin , deftinée.  3.  Intelligence 

. claire , connoiffance , pénétration. 
4.  La  vie.  Et  5.  c’eft  le  nom  de 
la  vingt-unieme  Dynaftie  des  Em- 
pereurs de  la  Chine. 

■Ming  ge , demain. 

Ming  men , porte  de  la  vie  ; c’efl  le 
nom  que  les  Médecins  Chinois 
donnent  au  rein  droit. 

Ming  y pie  Ion  pen  tfao,  Herbier  com- 
.>  pofe  par  Leang  tao  bong  king. 

Min  lun  tang . la  falle  des  leçons , où 
l'on  examine  les  jeunes  Lettrez 
qui  afpirent  aux  dégrez. 


Min  1 0 , chameau  capable  de  faire 
les  plus  longs  voyages. 

Mo,  divifion  de  la  balance  Chinoi- 
fe  ; dix  Mo  font  un  Miao.  Item  : 
La  particule  négative  Non. 

Moei , forte  de  fruit.  Ce  mot  fi- 

• gnifie  aufli  beau. 

Mobang , nom  général  qui  défigne 
une  ville  dans  le  Royaume  de 
Labos.  1 

Mo  lien , forte  d’arbre. 

Mo  H boa  , fleur  qui  reffemble  au 
Jasmin  double. 

Molitcbi , ancienne  charge  très-con- 
fidérable  au  Royaume  de  Co- 
rée. 

Mo  nai  bo , expreflion  Chinoife  qui 
lignifie , il  n’y  a pas  moyen  de 
famé  autrement. 

Mongol  ebourgan  , Tribunal  fouve* 
ram  des  Mongous , établi  à Pe- 
king. 

Mou  : 1.  Maître  ou  MaîtTcfle.  2. 
Mere.  3.  Pafteur.  4.  Arbre  ou 
bois.  5.  Mefure  de  dcux-ccns- 
quarante  pas  de  long  fur  un  de 
large , ou  de  fix-mille  pieds  quar- 
rez.  • 

Mouen , une  porte. 

Mou  ail , champignon. 

Mou  hia , une  boette. 

Mou  hiang , nom  d’un  bois  odorifé- 
rant. 

Mou  lan  , des  barreaux  ou  grilles 
de  bois.  ■ . 

Mou  lao , rats  de  bois  ; nom  que  les 

.-  Chinois  donnent  à quelques  peu- 
ples de  la  Province  de  Koei 
tcheou. 

Mou  Icao  , du  bois  préparé  pour  un 
édifice. 

Mou  mien , le  cotton. 

Mou  nu,  efpece  de  petite  orange.. 

Mouren , rivière , en  langue  Mon- 
gole. _ ■ 

Mou  Jung , une  armoire; 

Mou 
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Mou  fing , la  planete  de  Jupiter. 
Mou  tcba  , thé  en  poudre. 

Mou  teou  tching , mur  de  boit  ; nom 
que  les  Chinois  donnent  à la  pa- 
liflade  du  Leao  tong. 

Mou  tfai , Pafteur  & Gouverneur 
des  peuples  ; nom  qu’on  donne 
' aux  Mandarins. 

Mou  tjiang , charpentier. 

N. 

NA  f.o,  compliment  qu’on  fait 
à-  ceux  qui  reviennent  d’un 
voyage , pour  demander  fi  tout 
a été  bien. 

Nan,  Midi.  Cétoit  auffi  le  nom 
d’une  dignité  fous  les  anciens 
Empereurs. 

Nan  kiao , fauxbourg  du  Midi. 

Nan  king,  nom  de  la  Capitale  de 
la  Province  de  Kiang  nan , qui  li- 
gnifie Cour  du  Midi , parce  qu’au- 
trefois  elle  étoit  la  réfidence  des 
’ Empereurs.  ' 1 
Nan  king  cben  , draps  de  laine  qui 
fe  fabriquent  à Nan  king. 

Nan  mou , forte  de  cedre , bois  très- 
eftimé  à la  Chine,  & employé 
pour  les  ouvrages  de  charpente. 
Nan  fin,  drogue  médecinale. 

Nan  tcheou  yue  tcbi,  livre  qui  traite 
des  chofes  rares  ; titre  a un  livre 
Chinois.' 

Nei,  fœur  cadette. 

Neui  to  cbi  fuen  , remede  en  ufage 
chez  les  Médecins  Chinois. 

Nga,  forte  d’arbre. 

N gai , aimpr. 

- • Ngan , fanté. 

Ngao , fuperbe. 

Ngan  tcba  Jfèü,  Lieutenant  criminel; 
• On  donne  le  même  nom  au  Tri- 
bunal criminel  qui  eft  établi  dans 
chaque  ville  capitale. 

Tome  I, 


Nghe,  le  front. 

Ngben,  un  bienfait. 

Ngbtou,  vomir. 

Nghcou  fang\  recettes  paires. 

N go,  moi. 

N go  kiao , ccdle  faite  de  peau  d’âne 
noir. 

Ni,  toi. 

Niaba  Jeune  chien  au-defious  de  fepc 
mois. 

Nieguen , nom  générique  des  chien- 
nes en  langue  Mantcheou. 

Nten  y Jfeë , c efl  le  titre  de  la  gran- 
de Hiftoire  Chinoifa. 

Nieou,  bœuf. 

Nitou  boang,  pierre  jaune  qui  s’en- 
gendre au  ventre  de*  vaches, 
& dont  fe  fervent  les  Médecins 
Chinois. 

Nieou  kiao , colle  de  bœuf  ; drogue 
qui  entre  dans  la  compofition  de 
l'encre  de  la  Chine. 

Nm  , fe  dit  de  ce  qui  eft  excel* 

• lent.  » ■ 

N'tou , nom  d'une  des  vingt  - huit 
conftellations. 

Niu,  femme. 

Niurou , compagnie  de  Tartares 
compofée  de  ijo.  hommes  ou 
chefs  de  famille. 

No  mi , efpecc  de  ris , dont  on  fait 
le  vin  à la  Chine. 

Nor , nom  général  pour  les  lacs  en 
langue  Mongole. 

Nou,  efclave.  • 

Ncuqueri  jeune  chien  au-defliis  de 
fept  mois  & au-  de  (Tous  d’onze. 

Nuei,  dedans. 

Nui,  dedans. 

Nui  yuen,  la  Cour- du  dedans  du 
Palais  de  l'Empereur;  nom  que 
porte  le  Tribunal  des  Colao.  . ■ 

Nu  kin , nom  d’un  infiniment  de 
mufique.  ~r 

Nureu  , voyez  Niurou.  . - 

Sff'  * O 
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O.  . 

O Ki A o,  forte  . d?  colle , qui 
entre  dans  la  compofition  de 
l'encre  de  la  Chine,. 

O mi  to  fo  , paroles  myftérieufes , 

Îui  font  la  priere  des  dévots  : de 
« , & auxquelles  ils  ne  com- 
prennent rien  eux-mêmes. 

Oms,  lac  en  langue  Mantcbmt. 
Orhota,  la  Reine  des  plantes  ; nom 
. que  les  T artares  Mantcbtous  don- 
nent au  Gin  feng. 

Oron , efpçce  de  petits  cerfs  qu’on 
. apprivoife. 

Ou  ; i.  Le  nombre  cinq.  z.  Sorcier 
l ou  Magicien.  3.  Gens  établis 
pour  les  entcrremens  & autres 
cérémonies  funèbres.  4.  Le  poinc 
> où  le  foleil  touche  à l’heure  du 
midi.  5.  En  langue  fcavame  ou 
. Mandarine  c’eft,  noir.  , ' 

Quart  ; c’eft  dix -mille  onces  d’ar- 
gent. 11  fignifie  aufli  Gmplepaent 
le  nombre  dix -mille.  Les  Mé- 
decins défignent  par  ce  mot  urt 
pouls  modérément  lents  , 

Quan  gin  y , habit  de  toutes  le*  na- 
tions : c’eft  le  nom  d’un  habit 
extraordinaire  & très  - honorable 
2 la  Chine. 

Du  ckipen  tft»,  Herbier  en  un  li- 
vre fait  par  Ou. 

O ««:  1.  Le  ventricule,  z.,  Perfon- 
ne.  3.  Petites  planches  vernifll-e* 
dont  on  orne  les  table»  d’un  fef- 
tin.  4.  Citadelle  ou  fortereflfc. 
5.  C’eft  un  nom  affcélé  aux  Tri- 
bunaux de  quelques  villes,  cora- 
pofez  de  Mandarins  d’armes.  <5. 
•En  Médecine  c’eft  un  pouls  pe- 
tit. . 

Ouei  cbeou  pri , Mandarins  qui  com- 
pofent  un  Tribunal  nommé  Oufi. 
Qnti  Ung [un,  nom  d’une  plante. 


Ouei  toa,  terre  qu’on  y jette;  pool* 
qui  indique  danger  de  mort. 

OÎ*«i  ,•  politique. 

Ouen  kuartg  chu , nom  d’un  arbrifleaix 
Ôuen  tcbang,  compofition  aflez  fem- 
blable  aux  amplifications  qu’on  fait 
faire  aux  écoliers  en  Europe  ; ou 
l’art  d’écrire  poliment , en  termes 
choifis  & propre»  du  fujet  qu’on 
traite. 

Ou  fou,  nom  général  , fous  lequel 
on  comprend  les  cinq  Tribunaux 
des  Mandarins  d’armes  qui  font  à 
Pehng. 

Ou  Uetu  mou , arbre  dont  on  tire  lefuif. 
Ou  king,  les  cinq  Livres;  c’eft  le 
f no»  qu’on  donne  par  excellence 
aux  Livres  Clafliques  ou  Canoni- 
ques du  premier  ordre.  Item:  cou- 
leur noire  qu’on  donne  à la  porce- 
laine. 

Oula,  nom  général  chea  les  Tarta- 
res  pour  les  grandes  rivières,  ou 
■ les  fleuves.  ■ 

Oulana , fruit  de  Tartarie  , aflez 
femblable  aux  cérifes  aigres , mais 

plus  pâteux.  ,.  

Qu  ling,  fables  qui  coulent,  ou  fa- 
ble* mouvons. 

Ou  mien , porcelaine  de  couleur  plom- 
bée. . - . 

Ou  moeitfe , efpece  de  fruit  qui  elt 
à-peu-près  ce  que  nous  appelions 
pruna  acida.  » _ 

Ou  poei.tfi , drogue  Chinoife , d’ufa- 
ge  pour  la  Médecine  & pour  la 
teinture.  y ... 

Ou  tai,  on.  comprend  fous  ce  nom 
la  huitième , neuvième  , dixième , 
onzième  & douzième  Dynafties 
des  Empereurs  de  la  Chine. 

Qu  long  ( bu,  bois  fort  eftimé  à la 
Chine  d’un  arbre  qui  rdTemble  au 
fycomote. 
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P a teou , forte  de  pois , ou  de  fêre* 

P.  . : v fauvages. 

Pa  tfct , terme  de  l’Aftrologie  judi- 

PA;  I.  Le  nombre  huit.  ï.  Chef  ciaire,  par  lequel  les  Chinois  fu- 

des  Princes  tributaires. . 3.  Ef-  - périt] deux  entendent  les  huit  let» 

pece  de  ferpent.  très  qui  compofent  l’an , le  mois , 

Pa  cqm  , manière  de  tirer  le  fort , le  jour , & l'heure  de  La  naifTan» 

ou  de  confulter  les  Efprits.  ce  d’un  chacun.  . 

P ai,  vilicer.  Pé,  i..  Septentrion,  a.  Le  nombre  ! 

P ai  fang , arc  de  triomphe.  i cent.  3.  Nom  de  dignité  comme 

P ai  Itou , arcs  de  triomphe  qui  fer-  Comte,  &c.  s 

vent  à l'ornement  des  rués.  Pu,  Prince  en  langue  des  Tarta- 

Paitcbm , lieu  fermé , ou  qui  a une  res  de  Hami. 

enceinte.  : Pi  cbt  cao , efpece  de  pierre  blanche. 

P alla,  chien  qui  n’a  aue  le  mufeau  Pc  fini,  fignine  grand-oncle;  c’eft 

oui  foit  marqueté,  le  relie  étant  un  nom  que  les  anciens  Empereurs 

d’une  couleur  uniforme.  _ donnoicnt  aux  Grands,  amfi  que 

Pak,  lignifie  Cour  en  langue  Tar-  les  Rois  de  France  difent  aux  gens 

tare , ou  fiége  d’Etnpercur.  d’un  certain  rang , mon  coufin, 

Pangyuen , titre  qu’on  donne  au  fe>  Pt  fou  Une,  ou  Fou  ling  blanc,  ef» 
cond  Doéteur  d’une  promotion. . pece  ae  racine  médecinale. 

Pan  tchao,  déclaration  par  laquelle  Ptbo,  drogue  médecinale. 

l’Empereur  accorde  le  pardon  aux  Pri  U , Régulo  ou  Prince  du  troifie- 
coupables , dont  les  crimes  ne  me  ordre.  : i. 

font  pas  atroces.  Pc  jone , étoffe  de  laine  à poil  court  '«-J 

- Pantfei,  grotte  canne  fenduë  & à & abattu. 

demiplatte,  dont  on  fe  lcrt  pour  Ptipao,  valet  de  polie  aux  gages 
donner  la  ballonnade.  . . de  l’Empereur. 

Pao  ; 1.  Machine  à jetter  des  pier-  Pei  tfe , Régulo  ou  Prince  du  qua* 
res,  qui  a été  anciennement  en  , meme  ordre.  • » 

ufage.  a.  Depuis  qu’on  a du  Ca-  Pi  ki , nom  d‘un  arbre, 
non  à la  Chine,  on  l’appelle  du  Pikùmgtfan,  drogue  médecinale. 
même  nom.  3.  Efpece  de  léopard.  PiUenmtou,  drogue  médecinale. 

4.  Robe.  5.  Tréfor.  <5.  Envelop-  Pc  kieou,  on  s’en  fert  dans  le  même 
per,  ou  enveloppe.  7.  Nom  gé-  fens  que  Pc  fou. 
néral  qu’on  donne  aux  fartera  fies,  Ptking,  lignifie  Cour  feptentrionale, 
citadelles,  places  d’armes  ou  de  c’ell  le  nom  de  la  réfidence  de 
frontière  d’un  certain  ordre.  l’Empereur , qui  y a été  transfé- 

Pao  hiaïe , courfe  de  chevaux.  rcc  de  Nan  kmg , ou  Cour  du  Midi. 

Pao  lo,  genre  de  fupplice.  Pc  la  chu,  arbre  où  l’on  prend  une 

Pao  pou  U , plût  à Dieu  ! efpece  de  cire.  , * 

Pao  ta,  tours  fort  élevées  St  plulieurs  Pen  hia , forte  d’herbe. 

étages,  qui  fervent  à l’ornement  Pcntfao,  nom  que  les  Chinois don- 
des  villes.  ...  nent  à leurs  Herbiers , & qui 

Pao  teou , enveloppe -de  tête,  ou  ef.  lignifie  l’origine  ou  la  racine  des 
pece  de  coëffure  de  femmes  âgées.  plantes. 
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Pen  tfao  chi  y , Herbier  en  dix  livres , 
par  Tchin  tfavg  ki. 

P en  tfao  co  co , Herbier  compofé  par 
Hou  in.  - . 

T en  tfao  fa  boei , Herbier  en  deux  li- 
vres , par  Siu  yen  ebun. 

Pen  tfao  boei  pien , I lerbier  en  vingt 
livres , par  Vang  ki. 

Pen  tfao  kang  mou , Herbier  fait  par 
Xi  chi  tebin, 

Pen  tfao  king  fan  kiuen  , titre  de  l’Her- 
bier qu’on  attribue  à l’Empereur 
Crin  NONG.  . :* 

Pen  tfao  mong  futn , Herbier  en  dou- 
ze livres,  par  Tchin  Ida  meou.  ; 

Pen  tfao -pii  eboui , Herbier  fait  par 
Tebing  tebing.-.  , 

Pen  tfaofingjfet  luei,  Herbier  en  un 
livre.  ‘ ) 

Pen  tfao  fi  yao , I lerbier  en  huit  li- 
vres , compofé  par  Vang  lun. 

Pen  tfao  yuen  y , I lerbier  en  trois  li- 
vres, par  Keou  tfong  chi.  . , . t 

Pen  tfao  yuen  y pou  y.  Herbier  fait 

. par  Tcbu  tebing  ki. 

Peferi , chien  qui  provient  de  l’ac- 
couplement d'un.  Polo  avec  une 
chienne  ordinaire. 

Peta , pyramide  blanche. 

Pi'tcbecbu,  pilon  de  cent  pieds; 
nom  de  la  fige  du  milieu  au  Gin 
feng. 

Pt  tcbu , drogue  Chinoife , c’eft.  la  ra- 
cine d’une  herbe. 

Pe  tong , cuivre  blanc. 

Pe  tfai,  excellente  herbe  potagère, 
qui  reffemble  à la  laitue. 

Pe  tfi , efpece  de  petit  Nénuphar. 

Pi  tfiao  fen  , corne  de  béjier  ; nom 
du  Gin  feng  de  Pi  tfi. 

Pe  tun  tfe , eîpece  de  pierre  blanche 
très-fine , dont  on-  fc  fert  pour 
faire  la  porcelaine. 

Pe  y , fourmi  blanche  qui  ronge  le 
bois  & ruine  les  édifices  & les 
meubles. 


A T I O N 

Pe  yeou  , efpece  de  vernis. 

Pi  yo  tfien,  graine  d’arbre. 

Pi,  plume.  Item:  l’orifice  de  l’élto- 
mac; 

Piao , l’extérieur  du  corps , la  peau  , 
les  chairs , &c.  C’en  encore  le 

, nom  de  certains  pouls  au  nom- 
bre de  fept  qu’on  appelle  ex- 
ternes. 

Pie , nom  de  deux  différentes  con- 
ftellations. 

Pii  lié,  roulade  de  tonnerre  ; pouls 
qui  indique  danger  de  mort. 

Pi  ki , certain  mal  d’éltomac. 

Ping  pi  tao , Mandarin  qui  a l’infpec- 
uon  des  troupes  d’un  certain 
difbiél.  ■ 

Ping  pou.  Tribunal  fôuverain  pour 
la  milice , & les  polies.  . 

Ping  fi,  pacificateur  d’Occident. 

Ping  vang,  vûë  égale;  nom  d’un  vil- 
lage de  la  Province  de  Kiang  non. 

P ira,  rivière. 

Pi  fié , formule  pour  remercier  quel- 
qu’un d’un  préfent  qu’on  n’accep- 
te point.  , . 

Po , fignific  en  langue  Mandarine  : 
Verre.  Bouillir.,  Vanner  du  ris. 
Sage  ou-  libéral  Préparer.  Vieil; 
le  femme.  Rompre  ou  fendre. 
Incliné.  Tant  foit  peu.  Arrofer. 

i Efclave  ou  captif. 

Poan  feng,  moitié  de  Province;  fur- 
nom  donné  à un  homme  fort  ri- 
che. 

Poei  -,  i.  Compagnon  ou  égal.  2.E- 
poux  ou  épouse.  3.  Certains  pe- 
tits, coquillages,  qui  fervent  de 
etite  monnoye.,  nommée  Corit 
Bengale. 

Po  hi,  nom  d’herbe. 

Po  bo .,  pouliot 

Pofe,  titre  d’honneur. 

Po  tçi , fruit  ellimé  à la  Chine. 

Pou;  1.  Gaffe,  feélion , ordre.  2, 
Tribunal.  3.  Drap.  4.  La  parti- 
cule 
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«ule  négative  non.  y.  Nom  gé-  nois  qui  lignifie , agiflbns  fans 
■ néral  quon  donne  à certain  or-  façon, 
dre  de  forterefles , places  d’ar-  Poyamban  , Tribunal  des  Grand- 
mes  ou  citadelles.  <5.  Ancienne  Maîtres  & Maîtres  d'hôtel  du 

monnoye  de  la  Chine.  7.  Con-  Palais  de  l’Empereur,  où  toutes 

fùlter  par  la  divination  ou  autre-  * les  affaires  fe  traitent  en  langue 
ment  pour  le  choix  d’un  jour , le  Tartare. 

fuccès  d’une  affaire  &c.  8-  En  Pud , poids  de  Rullie  qui  revient  à 
langue  Coréenne  il  fignifie  Gou-  35.  ou  40.  livres, 
vernement  ou  diftriét.  Puai  tun , efpecc  de  tumeur  ou  d’en- 

Pouan  kong  , fade  royale , ou  palais  flure  à la  région  du  nombril, 
qui  fert  aux  affemblées  des  Sça-  Purgi , ouragans  très-vioiens. 
vans. 

Pouan  leang ,.  moanoye  qui  vaut  un-  Q.. 

* demi  Tait 

Peu  can,  pou  can , pou  can,  compli-  /"\Uai  tsee,  deux  petits  ba- 
xnent  par  lequel  les  Chinois  ré-  tons , dont  les  Chinois  le  fer- 

pondent  à ceux  qui  les  prévien-  vent  à table  au  lieu  de  four- 
nent  de  quelque  honnêteté.  chettes. 

Peu  eut  tcba , forte  de  Thé  de  la  Quan , nom  général  qu’on  donne  à 
Province  d’Tun  nan.  un  certain  ordre  de  forterefles. 

Pou  gai,  non  certes.  places  d’armes,  ou  citadelles. 

Pou  je,  cela  ne  convient  pas.  Quang  lan,  fruit  de  la- Chine. 

Peuju,  non  pas  comme.  Quang  long,  arbre  qui  au  lieu  de 

Pou  kan,  nom  d’office  ou  de-  pro-  moelle  renferme  une  chair  molle, 
feflion.  qu’on  employé  comme  de  la  fa.- 

Poulac,  fontaine  ou  fource.  rine. 

* Pouling,  manière  de  parler  lorfque  Quang  loujjki.  Tribunal  qui  a foin 
des  prédirions  fe  trouvent  fauf-  de  la  dépenfe  qui  fe  fan  dans  la 
fes , pour  dire  que  l’homme  qui  Maifbn  Impériale, 
les-  avoit  faites  n’entendoit  pas  Quan  kiae,  chaife  à la  Mandarine., 
fon  métier.  Quanyu,  titre  d’une  Géographie 

Pou  lou , étoffe  de  laine  qui  reffem-  Chinoife. 

ble  à notre  frifë.  Quaran  , cercle  de  tentes. 

Pou  ouei  kouo , manière  de  parler  Quà , fleur  qui  vient  fur  un  grand 
pour  dire,  il  n’y  a point  de  mal  .arbre,  dont  les  feuilles  reflem- 
a cela..  , blent  au-  Laurier. 

Pou  fa  , le  Dieu- de  la  porcelaine.  Quei  ling,  forêt  de  fleurs  de  Quci  ; 
Pou  tcbingjfei-,  1.  Tréforier  général  nom  de  la  capitale  de.  Quang  fi. 
d’une. Province.  2.  Tribunal  pour  Quai,  terre, 
les  affaires  civiles  établi  dans  une  j£ufy,nom  de  deux  différentes  con? 
. ville  capitale.  - filiations. 

Pou  long , diflemblablement.  Quee  hio , college  de  l’Empire  où 

Pou  tfing  koan  , Magülrat  oa  OS-  s-’aflemblent  tes  Lettre z,  dans  cha? 

cier  intègre  & défintéreffé.  que  ville. 

Peu  yaa  tjp  tu  , compliment  Chi-  Quo  teou,  droit  qui  fe  paye  en.den? 
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tée*  dans  rifle  de  Tfmg  mng. 

S. 

Æ , pouls  aigre. 

San,  pouls  éparpillé.  Item:  Iè 
nombre  trois. 

San  cbi , trente. 

San  cbe  voan , trente  fois  dix-mille  ; 

■ c'cft  i’expreffion  Chinoife  pour  di- 
re trois-CL-ns-mille. 

Sang , efpece  de  mûrier.  x 

Sang  chu  ou  Tt  fang , eîpece  de  mû- 
rier. • 

San  tfe!  kmg , Livre  de  petites  fen- 
tences  en  rime , qui  contient  en 
abrégé  ce  qu’un  enfant  doit  ap- 
prendre, & par  lequel  les  jeunes 
Chinois  commencent  leurs  études. 

San  tfi , plante  médednale  fort  efti- 
mée  à la  Chine. 

San  yi , feuilles  éparpillées;  pouls 
qui  indique  danger  de  mort. 

Se,  petit  poids,  dont  dix  font  un 
Hoa.  Item:  Sove. 

Sec,  homme  de  Lettres. 

Se  kin , fource  de  rivicre. 

Selientcbi,  papier  fait  de  l’arbrifleau 
qui  porte  le  coton. 

Se ne , mefure  du  Royaume  de  Lahot 
qui  contient  vingt  brafles  Siaraoi- 
ies. 

■"  Seng , vie. 

Sepden  bai  jeu , fignifie  en  langue  dè 
Thibet , de  longue  vie  & très- 
heureux. 

Se  fe  yu  je  jang  , maxime  Chinoife 
qui  fignifie:  Honorez  les  morts 
comme  s’ils  étoient  encore  vivant. 

Se  tfe , fruit  de  la  Chine  fort  eltimé. 

Si,  Occident. 

Siang , je  penfe.  Ccft  auflï  le  nom 

-•  d’un  arbre.  • ' . 7, 

Siang  ceng^,  Secrétaire  d’un  Manda- 
rin , & nom  honorable  de  Lettré. 

Siang-eman  tft , fruit  dont  les  teintu- 


rier* fe  fervent  à la  Chine  au  Heu 
de  noix  de  galle;  il  eft  apparent 
que  c’eft  le  même  que  notre  Châ- 
taigne chevaline. 

Siang  y a fié , blanc  d’yvoirc. 

Siao , peut.  Les  Médecins  entendent 

par  là  un  pouls  petit.  . 

Siao  fang,  petite  recette. 

Siao  gin,  canaille,  petites  gens. 

Siao  bio , la  Science  ou  l’Ecole  des 
enfans;  c’eft  le  titre  du  fixieme 
Livre  Clalfique  ou  Canonique  du 
fécond  ordre.  En  général  ce  mot 
fignifie  ce  qu’on  apprend  d’abord 
aux  enfans  qui  étudient,  comme 
qui  dirait  rudimens,  ou  baffes 
dalles. 

Siao  in , nom  que  les  Chinois  don- 
nent aux  campemens  des  Lamas 
dans  le  Pays  de  Si  fan. 

Siao  ko , foif  & faim  déréglée  ; nom 
de  maladie. 

Siao  te  kin , très-petit. 

Siao  teou , efpece  de  pois. 

Siao  tfiue,  très-petit. 

Si  chan,  montagnes  de  l’Occident; 
c’eft  le  nom  qu’on  donne  à la  chaî- 
ne de  montagnes  qui  eft  à l’Ouêft 
de  la  Province  de  Pè  t(be  ti. 

Sii , efpece  de  bonnet  que  portent  les 
Grands  Officiers  de  la  Cour.  En 
Médecine  c’eft  un  pouls  délié  ou 
fin. 

Sien  gin  , immortel  ; Elprits  ou  hom- 
mes placez  au  rang  des  Dieux  par 
les  Tao  Jfet. 

Sien  men , nom  que  le  peuple  de  Pe- 
king  donne  à la  porte  méridionale 
de  fa  ville  Tartare. 

Sien  feng , notre  maître  ou  notre 
Dofteur  ; titre  que  les  jeunes  gens 
& leurs  parens  donnent  aux  pré- 
cepteurs & maîtres  d’école. 

Sien  Jfet  -,  Doèteur  de  l’Empire. 

Sicou  tfai , dégré  de  littérature  qui 
répond  à nos  Bacheliers  ; c’cft  le 
moin- 
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moindre  dégré  de  littérature  & de 
noblefle. 

Sie  pou  tftn,  formule  pour  remercier 
quelqu'un  d’un  fervice  rendu , qui 
lignifie , mes  reraercîmens  ne  peu- 
vent avoir  de  fin. 

Siepuen,  maladie  des  poûmons. 

Sie  tfeé  , imredu&ion  .ou  prologue 
des  Tragédies  Chinoifes. 

Si  fan,  nom  de  peuples. 

Si  ha i.  Mer  occidentale,  nom  que 
les  Chinois  donnent  au  Lac  Koko- 
nor. 

SU,  l’Occident. 

Si  ma,  gergelin. 

i.  Le  cœur,  l'âme,  l’efprit.  2. 
Croire,  fe  fier,  bonne  foi,  con- 
fiance , fidélité.  3.  Une  des  vingt- 
huit  conftellations. 

Sing.  1.  La  nature.  2.  La  raifon  na- 
• turelle.  3.  Le  naturel  ou  tempé- 
rament. 4.  Nom  d’une  conftella- 

- tion. 

Sing  H ta  tfuen , de  la  nature  ou  de 
la  Philofbphie  naturelle  ; Livre 
Chinois  qui  a vingt  volumes. 

Sin  king  pou  fin  tchum , maxime  des 
Philosophes  Chinois,  qui  ligni- 
fie: Attachez-vous  au  texte,  & 
laiflez-là  le  commentaire. 

Sin  fin,  efpece  de  linge  fort  grand,  ' 
qu’on  trouve  dans  la  Province  de 
St  tcbutn. 

Sin  tching,  nouvelle  ville;  c!efi  le 
nom  qu’on  donne  à la  ville  Tar- 
tare  qui  fiait  partie  de  Peking. 

Si  fin , nom  de  plante. 

Siu , pouls  qui  fait  fnr  le  doigt  su 
pgu-près  la  fenfation  qu’y  feroit 
une  goutte  d'eau,  nommé  mol, 
mouillé , ou  fluide. 

Stue , la  neige.  •.  ..... 

Siuen,  vents. 

Siun  tao,  coups  de  couteau  qui  fê 
fuivent;  pouls  qui  indique  dan- 
ger de  mort. 


chinois; 

So , nom  général  qu’on  donne  i cer- 
tain ordre  de  iarierelTes , places 
de  guerre  ou  citadelles. 

So  cbiao  yang  king , canal  par  lequel 
la  chaleur  vitale  pailb  de  la  bour- 
re du  fiel  aux  pieds. 

So  kiue  yn  lang  , canal  par  lequel 
le  foye  envoyé  l'humide  radical 
aux  pieds. 

Song,  nom  de  la  huitième  Dynaf 
tie  des  Empereurs  de  la  Chine. 
La  dix-neuvieme  Dynaftie  porte 
le  même  nom. 

Song  lo  tcha , efpece  de  thé  verd.  , 

So  tai  yn  king , canal  qui  porte  la 
chaleur  vitale  de  l'éftomac  aux 
pieds. 

Sou,  pouls  très-précipité. 

Souan  ming . c’eft  ce  que'  les  Chi* 
nois  appellent  fupputer  fa  defti- 
née , ou  dire  la  bonne  avanture. 

Souan  pan , infiniment  dont  les  Chi- 
nois fe  fervent  pour  compter. 

Sou  ho , plante  dont  on  tire  une  ef- 
pece d’huile,  qui  paroît  être  le 
Storax  liquide. 

Soui  cao , premier  examen  qu’un 
Hio  tao  ou  Hio  yuen  doit  faire 
pendant  la  durée  de  fa  charge. 

Sou  mou , bois  de  Bréfil. 

Sou  mi , mil. 

Souy  douzième  Dynaftie  des  Em- 
pereurs de  la  Chine. 

So  yang  mine  king , canal  par  oii  pat 
fe  l'humide  radical  de  la  ratte  aux 
pieds. 

Sfeë , quatre.  ' • 

Sfe'é  cbmpen  tfao.  Herbier  en  cinq 
livres , fait  par  Siaopmg. 

Sfe'é  cbu , les  quatre  Livres  Claflt 
ques  ou  Cancmiques  du  fécond  or- 
dre, qui  contiennent  la  • do&rine 
de  Ùmfuciut. 

Sfe'é  fou , Dofteur  peçe  ; nom  qui  fe 
donne  aux  Maîtres  de  métier , & 
aux  Supérieurs  des  Bonzes , ou: 
grands* 
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- grands-Bonzes  oui  préfident  aux 
.allemblées  des  Jeûneurs. 

Sfeë  pao , les  quatre  choies  précieu- 
• fes  ; ils  nomment  ainfi  le  papier , 
les  pinceaux,  l’encre,  & le  pe- 
tit marbre  pour  la  broyer. 

Sfeë  tfeë  king  vert , catechifme  des 
enfans  Chrétiens. 

Sue  cban,  montagnes  de  neige; nom 
de  certaines  montagnes  de  la 
Province  de  Cben  fi. 

Sun  , divifion  de  la  balance  Chinoi- 
fe  ; dix  Sun  font  un  Tfiun. 

Su  nbi , potion  ou  breuvage  fort  en 
ufage  chez  les  Médecins  Chinois. 

T. 

TA;  i.  Tour.  2.  Le  pronom 
perfonel , lui.  3.  En  Méde- 
cine on  entend  par  là  un  pouls 
grand  & fort. 

Tababan , montagne  élevée , ou  paf- 
fage  de  montagnes. 

Ta  chi , grand  pardon  & amniftie 
que  donne  l’Empereur. 

Ta  ebirtg  tien , ou  Ta  ebing  bien  , fal- 
le  de  fagclTo  ou  de  perfection , 
où  s'aflemblcnc  les  Sçavans  dans 
chaque  ville. 

Ta  coua,  manière  de  tirer  le  fort, 
ou  de  confulter  les  Efprits. 

Taël,  voyez  Leang. 

Tatipi , efpece  de  rat  de  terre . de 
la  grandeur  d’une  Hermine , dont 
la  peau  eft  fort  eftimée.  . 
Tafang,  grande  recette. 

Ta  fou  .grande  Charge  de  l’Empire. 
Ta  fou  tje , drogue  médecinale. 

Ta  gin.  Grand  Officier,  ou  Envoyé 
de  l’Empereur.  • 

Ta  hio.  t.  Grand  college , ou  pa- 
lais qui  fert  aux  allemblées  des 
Sçavans.  2..  La  grande  fcience , 
les  hautes  fciences  , ou  l’école 
. des  adultes  ; c'elt  le  titre  du  pré- 


C H I N o rs. 

mier  Livre  Claflique  ou  Canoni- 
que du  fécond  ordre. 

Ta  bio Jfeë,  Lcttrez  ou  Magiftrats  d’u- 
ne capacité  reconnue  ; titre  des 
Mandarins  du  fécond  ordre  du 
Tribunal  des  Colao. 

Ta  bo  cbang , voyez  Tao  chang. 

Ta  boe , efpece  de  mufique. 

Ta  bou , fur-tout  fait  de  peau  de  Cht- 
lafon  dont  on  s’habille. 

Tai  ; 1.  Comédie.  2.  Courroye.  3. 
Très-grand,  ou  le  prémier.  4. 
Tours  ou  châteaux  où  l’on  fait 
continuellement  la  garde  pour 
donner  le  fignal  en  cas  de  defor- 
drc.  5.  En  langage  de  Médecine 
c’eft  un  pouls  changeant  qui  s’ar- 
rête tout  à coup  & a de  la  pei- 
ne à revenir. 

Tai  fou.  Gouverneur  d’un  jeune  Prin- 
ce. 

Taiba , chien  qui  a le  poil  des  oreil- 
les & de  la  queue  long  & bien 
fourni. 

Tai  bio,  le  grand  college. 

Tai  boang.  Ta  rhubarbe. 

Tai  bo  tien,  la  falle  de  la  grande  u- 
nion;  nom  d’un  apartement  du 
Palais  Impérial , où  eft  le  Trône 
de  l’Empereur. 

' Tai  ki;  1.  Nom  donné  par  quelques 
Philofophes  au  Principe  de  toutes 
chofes;  il  fignifie  proprement  grand 
pôle , ou  grand  faîte.  2.  Prince  du 
lang  des  Rois  de  Kalka.  3.  Grand 
feigneur  Tartare,  dont  le  rang 
eft  au-defTous  du  Pei  lé. 

Tai  man , formule  pour  s’exeufer  fur 
h mâuvaife  chere  qu’on  a faite  à 
un  ami  à qui  l’on  a donné  à man- 
ger. • : 

Tai  miao , falle  des  ancêtres  de 
l’Empereur. 

Tai  pao.  Officier  chargé  de  garder 
la  perfonne  d’un  jeune  Prince. 

Tai  pou  Jfeë,  nom  d’un  Tribunal. 
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Taî  fe , Précepteur  d’un  jeune  Prince. 

Tut  tcbong , endroit  éloigné  d'un 
pouce  <Sc  demi  de  l’articulation 
du  gros  doigt  du  pied. 

Tm  tje,  Prin.ce  héritier. 

Toi  tfott,  nom  commun  aux  Con- 
quérans  qui  font  les  premiers 
auteurs  d’une  Dynaitie. 

Taiyang,  plus,  parlait. 

Tai  yn , plus  imparfait. 

Ta  kia,  le  téneune. 

Takiang,  grand  fleuve;  nom  que 
les  Chinois  donnent  au  fleuve 
Yang  tfe  kiang. 

Ta  koen  pen  tfao , c’eft  le  même  que 
le  Tching  luei  pen  tfao. 

Ta  lao  ye  , Monfeigneur. 

Talapctns , nom  que  les  Siamois  don- 
nent aux  Bonzes. 

Tan  ; i.  Infeète  qui  vit  d’air  & de 
rofée.  2.  Seulement.  3.  Nom  d’un 
arbre.  4.  Mefure  qui  contient  en- 
viron cent  livres  de  la  balance 
Chinoife , ou  cent  vingt  livres  de 
notre  poids. 

Tan  cha , forte  de  minéral. 

Tan  cbe , pierre  ou  baie  d’arbalête  ; 
pouls  qui  indique  danger  de  mort. 

Tang',  1.  Temple.  2.  Corps  de  gar- 
de établis  de  diftancc  en  diftance 
fur  les  routes  d’eau.  3.  Sorte  de 
remedes  liquides.  4.  C’ell  le  nom 
de  la  treizième  Dynaftie  des  Em- 
pereurs de  la  Chine. 

Tang  coué , nom  d’une  racine. 

Tang  couei , nom  d’herbe. 

Tang  ge  pen  tfao  , I Ierbier  en  deux 
livres , par  Tang  hao  cou. 

Tang  long  , infeéte  qui  mange  les 
cigales. 

Tangfin.pen  tfao,  grand  Herbier  en 
cinquante  trois  livres,  compofé 
par  ordre  de  l’Empereur  Tang. 

Tang  tien,  drogue  médecinale. 

Tan  boa , titre  qu’on  donne  au  troi- 
fieme  4> odeur  d’une  promotion. 
Tom.  I. 


Tan  tien,  endroit  à trois  pouces  au 
deflbus  du  nombril. 

Tan  yu  ou  le  ken  yu,  nom  de  digni- 
té, & non  pas  de  pays  , que 
I l liftoirc  Chinoife  donnoit  autre- 
fois aux  Rois  Tartares  , voifins 
de  la  Chine. 

Tao  ; 1.  La  raifon,  la  pure  & droi- 
te raifon.  2.  Coutelas,  labre  ou 
épée.  3.  Ancienne  monnoye  de 
la  Chine  qui  avoit  à-peu-près  la 
forme  d’un  coutelas.  4.  Les  Mé 
decins  donnent  ce  nom  à certains 
pouls  au  nombre  de  neuf,  appel- 
iez les  neuf  manières. 

Tao  chang , grand  Bonze , ou  Supé- 
rieur de  Bonzes. 

Taoli,  Mandarin  du  Tribunal  cri- 
minel d’une  ville  capitale  dé  Pro- 
vince. 

Tao fjt'é , Doéleurs  de  la  Loi;  nom 
d’une  Seéle. 

Tao  ye.  Gouverneur  de  deux  villes 
du  premier  ordre. 

Tarbigi , ou  Tarbiki , efpcce  de  lou- 
tre dont  la  chair  eft  fort  déli- 
cate. 

Ta  te  kin , très-grand. 

la  teou,  forte  de  gros  pois,  ou  de 
feves. 

Tcha  , le  Thé  : Item  : une  efpeée 
d’éclufe. 

Tchacou,  chien  qui  a le  col  tout 
blanc. 

Tcha  boa,  arbre  qui  reflemble  au 
laurier  d’Efpagne,  & qui  porte 
des  fleurs. 

Tcliai,  nom  général  qu’on  donne  à 
certain  ordre  de  forterefles , places 
de  guerre , ou  citadelles. 

Tcbai  bou , drogue  Chinoife. 

Tcban , flation  de  polie , ou  la  dif- 
tance d’un  lieu  à un  autre  qui 
fait  une  polie. 

Tcbang,  1.  Eternel.  2.  Melûre  de 
dix  Tcbit  ou  pieds  Chinois.  3. 
T tt  En 
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En  Médecine  c’eft  un  pouls  long. 

Tcbang  ko  tfe  chu,  arbre  aux  fruits 
longs , ou  arbre  de  callê. 

Tcbang  kouè , Royaume  du  milieu  ; 
nom  que  les  Chinois  donnoienc 
autrefois  à leur  Empire. 

Tcbang  pe  la  . cire  blanche  , faite 
par  des  infe&es. 

Tcbang  feng,  fecret  de  fe  rendre  im- 
mortel, enfeigné  par  les  Bonzes 
de  la  Chine  : ce  terme  dans  fon 
fêns  légitime  & naturel  fignifie 
l’art  de  fe  procurer  une  vie  faine 
& longue. 

Tcbang  Jeng  yo , nom  du  prétendu 
breuvage  d'immortalité  de  la  Sec- 
te des  Taojptë. 

Tcbang  tcbai , Jeûneurs  parmi  les 
Chinois  idolâtres. 

Tcbang  tcbang , fouvent. 

Tcbang  tfe , chevreiîil. 

Tcbao  chi  cou  ell , le  petit  orphelin 
de  la  maifon  de  Tcbao;  titre  d’u- 
ne Tragédie  Chinoife. 

Tcbao  /ou  , challc  de  l’appel  du 
ceTf. 

Tcbao  mien  , breuvage  rafraîchilTant 
qui  fe  fait  de  farine  de  bled  d’In- 
de ou  de  millet,  le  tout  bien  bat- 
tu avec  de  l’eau  & du  fucre. 

Tcbao  tmg , fignifie  mot  à mot,  la 
Cour  & la  fâlle,  ou  la  falle  de  la 
Cour;  on  déligne  par  là  l’Em- 
pereur. 

Tcba  pou,  titre  d’un  Traité  fur  le 
Thé. 

Tcba  pou  to  , prcfque. 

Tcbauhighi , efpece  de  poiffoir  pefant 
cinq  ou  fix  livres. 

Tcba  tcbi  y , efpece  de  poiffon  de 
riviçre. 

Thn  yé,  feuilles  de  Thé. 

Ttba  yettt , huile  qu’on  tire  dun  cer- 
tain arbre. 

Tcbé,  i.  Pied  Chinois  de  dix  pouces, 
a.  Mûrier  fauvage.  3.  Habile,  in- 


telligent. 4.  Prendre  & tenir  fer- 
me. 5.  Manger.  6.  Aüc  d’une 
Tragédie  Chinoife.  7.  L’endroit 
du  bras  nommé  Cubitus  , ou  pro- 
prement l'os  qui  va  depuis  le  poi- 
gnet jufqu'au  coude.  8.  C’eft  le 
nom  qu'on  donne  à ceux  des  Sages 
qui  ont  été  jugez  dignes  d’etre- 
placez  dans  la  lalle  de  Confucius , 

& d'y  tenir  un  rang  diftingué. 

Tche  fou  lin  , drogue  Chinoife. 

Tcbé  kienptn  tfao , Traité  des  alimens 
médieamentaux , & des  alimens 
convenables  à chaque  maladie  T 
par  Ning  yuen. 

Tcbé  leao  pen  tfao , Herbier  en  treize  \ 
livres,  fait  par Motig  tfan. 

Tche  li,  ici. 

T :be!ou  , efpece  de  poiftbn. 

Tcben  koue , les  fiécles  belliqueux  ^ 
certaine  époque  qui  commença 
fous  l'Empereur  Guei  lie  vang. 

Tcben  yu , voyez  Tan  y «. 

Tcbeou,  t.  Ville  du  fécond  ordre.  2. 

Nom  de  la  troifieme  Dynaflie 
des  Empereurs  de  la  Chine.  Et 
3.  c’eft  le  nom  que  l’Empereur 
Hoangti  donna  à chaque  dixai- 
nc  de  Cbe,  ou  à un  diltiiâ.  qui 
contenoit  mille  villes. 

Tcbeoui  bong  , forte  de  porcelaine 
peinte  en  rouge,  infiniment  efti- 
mée. 

Tcbé  ou  pen  tfao.  Herbier  en  deux 
livres , par  Vang  X. 

Tcbeou  tfe , efpece  de  taffetas  fouple. 

Tcbé  fing  pen  tfao,  Herbier  en  dix  rv 
livres,par  Tcbin JJeë  leang. 

Tcbi;  1.  La  prudence.  2. Papier.  3. 

Ordre  de  l’Empereur.  4.  Sçavoir» 

5.  Nom  d’arbre.  6.  Pouls  pardieux, 
tardif  ou  très-lent. 

Tcbi  ebou,  on  nomme  ainfi  certains 
livres  qui  contiennent  l’hiftoire  de 
chaque  ville  & de  fûn  diftrift. 

Tcbi  fou , Gouverneur  ou  fllandarin 

d’une 
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•d'une  ville  du  premier  ordre.  Item: 
Président  d'un  Tribunal  de  cjui 
dépendent  plufieurs  autres  juridic- 
tions. 

Tchi  bien , Gouverneur  ou  Mandarin 
d’une  ville  du  troifieme  ordre.  Item: 
Celui  qui  y adminiftre  la  jufticé. 

Tcbikiri,  chien  qui  a une  prunelle 
de  l'œil  moitié  blanche  & moitié 
hleüe. 

Tchiktey,  mule  fauvage. 

Thi  mou , forte  de  racine. 

Tchin;  i.  Nom  général  qu'on  donne 
à certain  ordre  de  fortereffes , pla- 
ces de  guerre , ou  citadelles.  2. 
Sujet.  3.  Divifion  de  la  balance 
Chinoile , qui  veut  dire  grain  de 
poufTîere;  aix  Tchin  font  un  Fou. 
4.  Charte.  5.  Onzième  Dynaltie 
des  Empereurs  de  la  Chine.  6. 
Une  perle.  7.  Miniftres  du  dédans; 
nom  que  les  Médecins  Chinois 
donnent  aux  drogues  du  fécond 
ordre.  8.  Pouls  profond , enfoncé, 
caché , moins  fenfible. 

Tchi  nan , la  bouflolc. 

Tching  ; 1.  Nom  général  qu'on  don- 
ne aux  bourgs.  2.  Mur  ou  muraille. 
3.  Perfectionner,  parfait,  perfec- 
tion.  4.  Sincere , fincerité.  5.  Droit, 
droiture.  <5.  Solide , folidité. 

Tching  hoang,  Efprit  tutélaire  d’une 
ville  murée. 

Tching  hoang  yu , poiflon  pefant  juf- 
qu’a  deux -cens  livres,  dont  la 
chair  eft  très-délicate. 

Tching  hui  pen  tfao , Herbier  com- 
pofé  par  Tang  chin  ouei. 

Tching  tchu  cao,  titre  du  principal 
Mandarin  envoyé  de  la  Cour,  pour 
préfider  à l’examen  de  ceux  qui 
afpirent  au  dégré  de  Kiu  gin. 

Tching  fie . véritablement. 

Tching  yang  men  , porte  droit  au  fo- 
leil  du  midi  ; nom  de  la  porte 


CHINOIS. 

méridionale  de  la  ville  Tartnre  à 
Peking. 

Tchio  tjo , picotement  d’oifeau  ; pouls 
qui  indique  danger  de  mort. 

Tchi  tcbeou , Mandarin  ou  Gouver- 
neur d’une  ville  du  fécond  ordre. 
Item  : Celui  qui  y préfide  à l’ad- 
minirtration  de  la  jufticç,  ; 

Tchi  tfe , efpece  d’amande. 

Tcho,  table. 

Tchoang  yuen  , voyez  Tcbuang  yuen 
han. 

Tcho  kia  yu , poiflon  fort  ertimé  à.  [a 
Chine.  , 

Tchong  ; *1.  Zèle  & fidélité  pouf  le 
Prince.  2.  Le  droit  eft  jufte  mi- 
lieu. 3.  Ver  qui  s’engendre  dans 
le  corps  humain.  4.  Enfin. 

Tchong  chu  co , école  des  Mandarins  ; 
titre  des  Mandarins  du  troifieme 
ordre  du  Tribunal  des  Calao. 

Tchong  fang,  recette  moyenne. 

Tchong  fou.  Tribunal  ou  clafle  des 
Mandarins  d’armes  de  l’avant-gar- 
de du  corps  de  bataille. 

Tchong  mi  kiuen , étoffe  claire  dont 
on  fait  des  tamis. 

Tchong  ngo  , nom  de  maladie. 

Tchong  tang  , falle  du  milieu  d’un 
bâtiment. 

Tchong  tching , miniftre  fidèle  & in- 
tègre. 

Tchong  tjiao  , la  cavité  mitoyenne 
du  corps , ou  le  haut  ventre. 

Tchong  y ong  , le  milieu  immuable  ; 
titre  pu  fécond  Livre  Clalfique  OU 
Canonique  du  fécond  ordre. 

Tcbouen  cban  kia  , efpcce  d’hériffon 
écaillé.  ‘ 

Tcbouen  teou  , pois  roulans  ; pouls 
qui  indique  danger  de  mort. 

Tchnu  tfe,  cannes  connues  aux  Eu- 

r ropéans  fous  le  nom  de  Bambous. 

Tchu , fignifie  en  langue  Mandari- 

. ne  : 1.  Seigneur  & maître,  ê. 

Ttt  2 Pour- 
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Pourceau,  3.  Cuifine.  4.  Colom- 
ne.  5.  C’efi  le  nom  diftincttf  de 
l’arbre  qui  fournit  la  matière  du 
papier  , autrement  dit  Tcbu  keou. 

Tcbttang  yuen  ban , c’efl:  le  nom  qu’on 
donne  au  premier  Dofleur  d'une 
promotion. 

Tcbu  kao,  examen  que  les  Bache- 
liers doivent  fubir  pour  obtenir 
le  degré  de  Kiu  gin. 

Tcbu  cba , forte  de  minéral  rouge. 

Tcbu  chu , forte  de  minéral. 

Tcbuen  ma,  nom  qu'on  donne  à une 
efpece  de  petits  chevaux  dans 
les  Provinces  de  Se  tcbuen  & d ’Tun 
nan. 

Tchubcou,  Prince  feudataire. 

Tcbu  bia  tfao  ko  , forte  de  goufles  ou 
filiques. 

Tcbu  keou  ou  Tcbu  kou , voyez  Tcbu. 

Tchung  licou.  Génies  bienfaifans  at- 
tachez à la  confervation  de  l’in- 
térieur des  maifons. 

Tchung  tfang , nom  de  certains  pe- 
tits oifeaux  d'une  figure  bizarre. 

Tcbun  tftou  , quatrième  Livre  Cano- 
nique ou  Claflîque  du  prémier 
ordre. 

Tcbu  yu,  forte  de  graine. 

Tfiang  , canon  de  fufil. 

Tf'tn  le»n , nom  d’un  fruit  de  la 
Chine. 


à mort. 

Tfo  ye , révérence  que  les  jeunes 
gens  font  à leurs  parens  & aux 
perfonnes  âgées  de  la  famille. 

Te  , vertueux  en  général. 

Tl  leao  tien  bia,  pour  dre  en  parlant 
de  quelqu’un,  qu’il  s’eft  rendu 
maître  de  toute  la  Chine. 

7 *ng;  1.  Salle  des  afiemblées.  2. 
Une  lampe.  3;  Pouls  fautillant. 

Tiou  ; 1.  Mefurc  pour  les  chofes  li- 


A T I O N 

quides  ; c’efl:  la  dixième  partie 
d’un  Tan.  2.  Une  des  vingt-huit 
conflellations. 

Tcou  ché , nom  de  fève. 

Teou  pan  hiang , mufe  en  grain. 

Tcou  pong , efpece  de  manteau  dou- 
blé de  fourure , propre  à garantir 
du  froid  & de  la  neige. 

Tcou  y , prémierement. 

Te  t/oui , compliment  pour  dire  , 
c’efl  avoir  fait  une  grande  faute 
que  d’avoir  pris  cette  liberté. 
Tboriamba,  Tartare,  grand  Officier 
du  Palais  de  l’Empereur. 

Ti , i.  Empereur,  Maître  & Sei- 

Eieur  fouverain.  2.  La  terre.  3. 

ieu  ou  endroit.  4.  Nom  d’une 
conftellation. 

Tao , honneur  qu’on  rend  aux  dé- 
funts. 

Tau  kien,  forte  de  vers  à foye. 

Tie  he  mien  , étoffe  tiflue  de  fil 
& de  laine  , femblable  au  dro- 
guet. 

Tie  ly  mou  , bois  de  fer  ; forte  de 
bois  extrêmement  dur,  dont  on 
fait  des  ancres  pour  les  vaifTeaux. 
Tié  muen , porte  de  fer. 

Tien  , 1 . Les  interprètes  des  Livres 
Clafliques  entendent  par  ce  mot 
quelquefois  le  ciel  vifible  & ma- 
tériel , mais  plus  ordinairement 
l’Efprit  qui  préfide  au  ciel , & qui 
le  gouverne;  c’efl:  dans  ce  der- 
nier fens  qu’ils  l’employent  indif- 
féremment pour  Chang  ti.  2.  Plan- 
te dont  les  teinturiers  fe  fervent 
pour  teindre  en  bleu.  3.  Nom 
ue  les  mêmes  donnent  au  bain 
e paflel. 

Tien  cbùn , celui  qui  obéît  an  ciel. 
Tien  heou , Reine  du  ciel. 

Tien  bia  , fous  le  ciel , ou  le  deflbus 
du  ciel:  On  peut  entendre  par  là 
toute  la  Terre,  mais  les  Chinois 

ne 
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ne  prennent  ce  nom  que  pour 
leur  Empire. 

Tien  hio,  la  doctrine  célefte,  ou  la 
vraie  doftrine. 

Tien  boa,  plante  dont  les  Teinturiers 
fe  fervent  pour  teindre  en  bleu. 

Tien  kan , nom  de  certains  caractères, 
au  nombre  de  dix , du  cycle  féxa- 
genaire , nommez  tiges. 

Tien  ly , la  raifon. 

Tien  men  tong , nom  d’une  plante. 

Tien  poei , fœur  du  ciel. 

TienJJeë , Maître  ou  DoCteur  celefle  ; 
titre  du  Chef  des  Bonzes  de  la 
Sedte  Tao  Jfeë. 

Tien  tchu , i.  Seigneur  du  ciel  ; nom 
qu’on  donne  au  vrai  Dieu.  2.  Nom 
a un  arbre. 

Tien  tebu  tang , Eglife  du  Seigneur 
du  ciel. 

Tien  tfan , tablettes  de  marbre , dont 
on  orne  quelquefois  les  tables  de 
feilin. 

Tien  tji,  fils  du  ciel,  titre  qu’on 
donne  par  honneur  aux  Empereurs 
Chinois. 

■v  Tien  t/e  men  feng,  difciples  du  fils 
du  ciel;  titre  qu’on  donne  aux 
trois  premiers  Doéteurs  d'une  pro- 
motion. 

Tie  t/eë,  billets  de  civilité,  fort  en 
ufage  à Chine. 

Ti  boang , la  racine  de  la  grande  Con- 
foude,  Confolida  major. 

T?  mou , on  appelle  ainfi  le  fujet 
qu’on  donne  aux  jeunes  étudians 
pour  faire  le  Ven  tcbang. 

Ting,  falle  dans  une  maifon.  Item: 
Un  cloud. 

Ting  ebè,  nom  de  Charge. 

Tin  pou  tien  bia , manière  de  parler , 
pour  dire  qu'une  chofe  a cour  par 
toute  la  Chine. 

Ti  ouang  ki  cbë  ki , titre  d’une  ancien- 
ne Chronique  Chinoifc. 
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Tipa,  Vice-Régent  du  Thibet  fous 
l’autorité  du  Grand  Lama. 

Tï Jung,  elpece  de  mûrier. 

Ti  fien , habitant  éternel  de  la  terre , 
pour  dire , très-âgé. 

Ti  tcbi , nom  de  certains  caraftères, 
au  nombre  de  douze,  du  cycle 
féxagenaire , nommez  branches. 

Ti  ti,  Génies  bienfaifàns , régardez 
par  les  Chinois  idolâtres  comme 
les  peres  nouriciers  du  peuple. 

Ti  tou , Commandant  général. 

Ti  y,  prémierement. 

To,  beaucoup. 

Toan,  pouls  court. 

Ti  ming  fan , remede  qni  ramene  i 
une  vie  qui  s’échape  ;•  nom  d'une 
recette  Chinoiie. 

Tong.  1.  Orient.  2.  Enfemble.  3. 
Enfin.  4.  Sorte  d’arbre.  5.  Pouls 
mobile. 

Tong  chu , arbre  fbmblable  au  noyer, 
qui  donne  une  huile  dont  on  fe 
iert  pour  vernis. 

Tong  bai  touan  tfe,  fatin  de  la  Mer 
orientale  ; forte  d’étoffe. 

Tong  boa , la  fleur  du  milieu  ; nom 
que  les  Chinois  donnent  à la  Pro- 
vince de  Ho  nan. 

Tong  boa  pion,  ingrédient  pour  pein- 
dre en  blanc  fur  la  porcelaine. 

Tong  kong , le  palais  oriental  ; expref- 
fion  fort  ufitée  pour  défigner  le 
Prince  héritier. 

Tong  kouei,  elpece  de  racine  méde- 

cinale. 

Tong  pat , petite  monnoye  de  cuivre 
à la  Chine,  qui  pefe  la  dixième 
partie  d’une  once. 

Tong  feng , jeunes  Lettrez  qui  n’ont 
encore  aucun  dégré. 

Tong  tcbi , nom  d’une  recette. 

'ling  tou , Cour  orientale. 

long  tfao,  arbrifleau , dont  la  moelle 
fort  à faire  des  fleurs  artificielles. 
Ttt  3 "long 
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Tctig  tften , monnoyc  de  cuivre. 

Toi, g rjin , nom  d un  arbre. 

Tongyeou,  efpcce  d'huile. 

Ton  ; x.  Terre.  2.  Jaloufie.  3.  Ver 
qui  ronge  les  livres  & les  habits. 
4.  Nom  que  l’Empereur  H 0 a n g 
ti  impola  à chaque  dixainc  de 
villes. 

Tenon  che , forte  de  pierre  fur  la- 
quelle les  Chinois  broyent  leur 
encre. 

Touan  tfe , on  donne  ce  nom  aux 
fatins  de  Non  king. 

Tou  fou  lin  , racine  d’Efquine , ou 
China. 

Toui  tle , Profe  mefurée  fans  rime , 
qu  on  fait  compolerpar  les  jeunes 
étudians. 

Tou  king  pen  tfao.  Herbier  en  vingt- 
un  livres , compofé  par  ordre  de 
l’Empereur  Ts ong  gin  ssee. 

Tourbe,  chien  qui  a au-defliis  des 
fourcils  deux  flocons  de  poil  blond 
ou  jaune. 

Tou  ti , difciple  de  Bonze  : on  don- 
ne ce  même  nom  aux  Efprits  tu- 
télaires des  villages.  . 

T/âi,  Gouverneur.  Item  : Malheur, 
calamité  , douleur  , fouffrances. 

Tfai  tfe , arbre  dont  on  tire  de  l’hui- 
le à brûler. 

Tfai  y 0 lou,  Traité  des  herbes  & re- 
medes , compofé  par  Tong  kiun. 

Tfon  , nom  d’une  conftellanon. 

Tjang  ; lous  cette  dénomination  les 
Médecins  Chinois  comprennent 
le  cœur,  le  foye , l’orifice  de  1 ef- 
tomac  , les  poûmons  , & les 
reins. 

Tfon  mou , mere  des  vers  ; nom  de 
celle  qui  a foin  des  vers  à foye. 

Tfonpou , nom  général  pour  les  gran- 
des rivières  , ou  fleuves  du  Thi- 
bet. 

Tfan  tfiang , nom  d’une  charge  mi- 
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litaire  qui  répond  à -peu -prés  1 
celle  de  nos  Lieutenans  - Colo- 
nels. 

Tfao , fignifie  produire , faire , créer. 

Tfao  fan , couperofe  dont  on  peint 
la  porcelaine  en  rouge. 

Tfao  ou , elpece  d’aconit. 

Tfao  ta  tfe,  Tartares  puans  ; nom 
que  les  Chinois  donnent  par  dé- 
rilion  aux  Mor.gous. 

Tfaovoi  tebe,  le  Créateur  de  tous 
les  êtres. 

Tfao  y n y.  Herbier  en  deux  livres,  — 
compofé  par  Li  hait  ccüong. 

Tfe,  minuit,  ou  le  point  précis  que 
le  foleil  touche  à l’heure  de  mi- 
nuit. Et  comme  fous  lés  anciens 
Empereurs  c’étoit  le  nom  d’une 
Dignité , c'eft:  encore  aujourd’hui 
une  manière  honorable  de  nom- 
mer quelqu'un. 

Tfeë,  fils.  It em:  pour  dire  de  là , ou 
par  là. 

Tfeë  touen  fsng,  nom  du  Gin  feng  dfc 
Tfeë  touen. 

Tfe  ki , porcelaine. 

Tfe  lay  tong,  cuivre  rouge. 

Tfeng,  infiniment  de  Mufique  à 
treize  cordes.  Item  : èlpece  de 
petite  orgue. 

Tfeng  mo , comment  ? 

Tfeng  ffeë , degré  de  littérature  , qui 
répond  à celui  de  nos  Do&eurs. 

Tfe  ni , nom  d'une  racine  médecina- 
le  qui  a peu  de  fuc. 

Tfenien,  fin  de  l’année,  que  les  Chi- 
nois appellent  l’adieu  de  l’année. 

Tfe f ong,  voyez  Tfe  tfong. 

Tfe  fou , nom  d’herbe. 

Tfe  tan , nommé  à la  Cour  Bois  te 
rofe,  excellent  pour  les  ouvrages 
de  menuiferie. 

Tfe  tang  , falle  commune  , où  l’on 
honore  les  défunts  de  la  même 
famille.  a 

Tfe 
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Tfe  tfing , arbre  qui  tient  du  génie-  me.  3.  Nom  de  mefure  en  arpen- 
vre  & du  cyprès.  tage , qui  contient  neuf  King,  ou 

Tfi  ; 1.  Vernis  de  la  Chine.  2.  Le  cinq  millions  quatre  - cens  - mille 

nombre  fept.  3.  Envie.  4.  Cer-  pieds  quarre2.  4.  Monftre  ou  chi- 

taines  cérémonies , préfcrites  par  mère  que  fe  forment  les  Chinois 
les  rits  qui  doivent  s oblerver  aux  fuperftitieux.  5.  Vingt-deuxieme 
funérailles.  5.  Nom  de  la  neu-  Dynaftie  des  Empereurs  de  la  Chi- 
rieme  Dynaftie  des  Empereurs  ne.  <5.  Pur  & net,  excellent,  par- 
de  la  Chine.  fait,  épurer,  perfectionner. 

TJiang  , Académie  ou  école  publi-  TJing  cbao  can , formule  par  laquelle 
que  pour  un  diftriéf  entier.  on  prie  les  conviez  de  vuider  leur 

Tfiungkiun,  Général  Tartare;  c’eft  tafle. 

le  plus  haut  dégré  de  milice.  TJing  choui , eau  pure  & claire. 

Tftao  , foyers:  les  Médécins  Chi-  TJing  ko,  fruit  qui  refl'emble  aux  oli- 
nois  en  fuppofent  trois  dans  le  ves.  C’ell  aulli  une  efpece  de  por- 

corps , qu’ils  regardent  comme  celaine  dont  la  couleur  tire  fur 

les  lièges  de  la  chaleur  naturelle.  . l’olive: 

Tfi  chu  , arbre  du  vernis.  TJing  lao.ye  men  kiu  pot , formule  par 

Tfié , fubdivifion  des  quatre  faifons  laquelle  on  invite  les  convives  â 
de  l'an  ; chaque  laifon  à fut  boire. 

Tfié.  Tfing  pei , drogue  médecinale. 

Tficn;  1.  Monnoye  de  Suivre  qui  Tfing  Jfeë  ou  Tfin  Jfec  r voyez  Tfing 
vaut  la  dixième  partie  d'un  Leang  Jfeë. 

d’argent.  2.  Poids  <%ne  drach-  Tfing  tfing  ou  Tfin  tfin , compliment 
me.  3.  Devant.  qui  lignifie  tout  ce  qu’on  veut. 

Tfien  fou , Tribunal  ou  elafle  des  Tfinvang,  Régulo  ou  Prince  du  pré- 
Mandarins  d'armes  de  l'avant-  mier  ordre, 

garde.  Item  : Un  Mandarin  de  Tfi  ouen , efpece  d’éloge  fimèbre: 
^guerre  de  ce  corps  en.  particulier.  Tfi  feng,  vin  qu’on  préfente  auxeri- 
Tfien  ge,  avanthier.  minels  avant  que  de  leur  lire  leur 

Tfien  km  chi  tcbè , Hertyer  en  tren  fentence. 
te  livres , compofé  par  Sun  Jfe'ë  Tfiu , ver  qui  ronge  la  chair  humai- 
miao.  ne.  Item:  Couleur  violctce  dont 

Tfien  kin  tfe  gin , drogue  Chinoife.  on  peint  la  porcelaine. 

Tfit  fui , falut  qui  fe  rend  dans  les  Tfiuehao,  voyez  Hao  tfiue. 

vifites  du  commencement  de  l'an-'  Tfiue  fiao , voyez  Siao  tfiue. 

• née.  Tfiun , divifion  de  la  balance  Chinoi- 

Tfi  kin  yeou , efpece  de  vernis  de  fe  ; dix  Tfiun  font  un  Mo. 

couleur  de  caffé.  Tfi  yu  , efpece  de  poiflbn. 

Tfin-,  1.  Nouveau,  e.  Pouls  net  3.  Tfoa  fan,  voyez  Tjaofan. 

Nom  de  la  quatrième  & feptic-  Tfo  chi , Officiers  du  dehors  ; nom 
me  Dynaftie  des  Empereurs  de  que  les  Médecins  Chinois  donnent 
la  Chine.  aux  drogues  du  bas  ordre: 

Tfing;  1.  Les  elprits  vitaux.  2.  Les  Tfo  ge,  hier, 
inclinations,  les  affeftions  , & Tfofou , Tribunal  ou  Clafie  des  Man- 
quelquefois  les  paflions  de  l’hom-  darins  d’armes  de  l’aîle  gauche. 

Tfi. 
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Tfo  leao  , cxpreffion  Chinoife , qui  Tun , pouls  ferme. 

lignifie,  je  me  fuis  trompé.  Tun  taï , corps  de  garde  établis  de 

Tfong , chef  de  famille.  Item  : cfpece  diflance  en  d illance  pour  la  fùre- 
dc  petite  orgue.  té  des  frontières  ou  autrement. 

Tfong  bo,  Intendant  généra!  des  ri-  Tun  tien  tao,  Mandarin  qui  veille  à 
vitres,  ou  Grand-Maître  des  eaux.  la  réparation  des  chemins  d'un  cer- 
TJtmg  ping.  Mandarin  de  guerre  dont  tain  diflriet. 
la  dignité  répond  à celle  de  nos  Turbighé , animal  amphibie  qui  ap- 
Lieutenans-Généraux.  proche  de  la  loutre , dont  la  chair 

Tfong  tou,  Grand-Officier,  dont  la  cil  teadre  & de  bon  goût, 
juridiction  s’étend  fur  deux  Provin- 
ces, ou  pour  mieux  dire,  fur  deux  V. 

Gopverncmens. 

Tfo  tchouen , barques  deflinécs  à trans-  T 7 A i , au-déhors. 
porter  les  Mandarins  dans  leurs  V Van , dix-mille, 
voyages.  Van  fb,  toute  forte  de  bonheur  ; c'efi: 

Tfo  toui,  cfpece  de  compofition  qui  le  nom  de  la  révérence  des  fem- 
confille  en  des  rapports  de  mots  mes  à la  Chine. 

& de  phrafes,  dcsantithèfes,  une  Vang , Roi.  Ce  mot  lignifie  auflî,  en 
verfification  imparfaite , ou  profe  vain. 

mefurée  mais  fans  rimes.  Van  foui,  qu’il  vive  longues  années,  . 

Tfou;  1.  Genre  particulier  d’orne-  ou  proprement  dix-mille  ans;  ac- 
ment , fait  de  plumes  d’un  certain  ciamation  & fouhait  des  Chinois 
oifeau  d'un  violet  rare  & très-efli-  pour  l’Eiypereur. 
mé.  2.  Pouls  ferré.  3.  Aider  ou  Ven,  interroger,  demander, 
fecourir.  Ven  de  jang , arbre  qui  porte  un  fruit 

Tfotian  kouang  tji , excellent  vernis  de  reflemblant  à un  canard. 

la  Chine.  Ven  tcbang , efpcce  de  compofition 

Tfouen  lien , forte  de  vers  à foye.  allez  femblable  aux  amplifications 

Tfouild,  efpece  de  porcelaine  toute  des  écoliers  en  Europe,  qu’on  fait 

marbrée  & coupée  d’une  infinité  faire  aux  jeunes  écudians  pour  les 

de  veines.  ftiler. 

7 foui  tfing,  bleu  foufflé , qu’on  appli-  Ven  tchong  , homme  dillingué  par 
que  fur  la  porcelaine.  1a  fcience  & par  la  fidélité  : titre 

Tloui  y ou , huile  faite  de  caillou.  'd’honneur. 

Tfou  tfong,  les  ancêtres.  Ven  vang,  Roi  de  paix. 

S fouyu,  celui  qui  a foin  du  parc.  Vi,  nom  d’une  des  vingt-huit  con- 
TJ'u,  titre  d’honneur  comme  Mar-  llellations. 

quis  ou  Baron.  • Ving  , formule  pour  dire  qu’on  veut 

Tfm  keou,  embouchure  ou  paflage  plûtôt  ceci  que  cela, 
d’un  pouce  d’étendue  ; nomqu’on  Vo'c,  fignifie  Etre,chofe,  fubllance. 
donne  au  carpe  de  la  main.  . Von  , belliqueux. 

Tfun  fing,  drogue  médecinale.  Voit  guet  kiao,  doftrine  du  vuidc  & 

Tfuy,  nom  d’une  conllellation.  du  néant;  nom  d'une  Secte  à la 

Tfu  ya  tfao  ko,  voyez  Tcbubuttfaoh.  Chine. 

Tui , eaux  des  montagnes.  Vtu  ki,  l'illimité,  le  non  - borné  : 

" terme 
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terne  de  la  Philofophie  Chi- 

noife. 

Vou  Icou , fente  par  où  l’eau  dégoû- 
te dans  une  maifon  ; pouls  qui  in- 
dique danger  de  mort. 

Fou  y tcha , elbece  de  Thé  qu’on 
appelle  en  Europe  Thé  bouy. 

Y. 

Y;  i.  La  juftice.  2.  Le  nombre 
un.  3.  Siège  ou  réfidence.  4. 
Unique  , pur , fimple.  5.  Pouls 
débordant , très- dangereux.  6.  On 
donne  ce  même  nom  aux  dations , 
ou  lieux  où  l’on  change  de  che- 
vaux de  porte. 

Ta , corneille. 

7a»,  divifion  de  la  balance  Chinoi- 
fe  ; dix  Yai  font  un  Tchin.  hem  : 
le  port. 

Ya  kieou,  arbre  qui  porte  le  fuif. 
Yamen,  Tribunal  de  juftice,  ou  Pa- 
lais du  Mandarin  d'un  lieu. 

Yang,  1.  Terme  de  la  Philofophie 
Oünoife  qui  fignifie  le  parfait , en 
général, ou  bien  une  matière  par- 
faite , fubtile  , agilTante , qui  ed 
dans  un  mouvement  continuel.  2. 
La  chaleur  vitale.  3.  Certaine 
clarté  de  pouls,  nommez  fuper- 
ficiels , extérieurs  & fenfibles.  4. 
Un  mouton. 

Yang  fin  tien , nom  d’un  apartemcnt 
du  Palais  de  l’Empereur. 

Yang  tfiouy  forte  de  breuvage  de 
ns. 

Yang  tfe  kiang,  le  fils  de  la  Mer  ; 

nom  d’un  neuve  de  la  Chine. 
Yang  tfiou , voyez  Yang  tfiou. 

Yao  couai,  chimère  que  fe  forment 
les  Chinois  fuperditieux. 

Yao  ma.  Génie  malfaifant , qui,  félon 
les  dilciples  de  Fo , cherche  à dé- 
vorer le  plus  d'hommes  qu’il  peut. 
Time  I. 
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Yao  pien , porcelaine  femblable  à une 
efpece  d’Agathe. 

Ya  tcha , thé  en  feuilles. 

Y choang  biai,  une  paire  de  fouliers. 

Y choang  oua , une  paire  de  bas. 

Ye , une  des  vingt -huit  condella- 
tions. 

Ye  lo  tfe  ; c’ed  ainfi  que  les  Chinois 
nomment  les  mules  fauvages  qui 
fe  trouvent  en  Tartarie. 

Yen,  fel.  Item  : elpece  d’oye  fau- 
vagc. 

Yen  tbe  , certaine  cofnpofition  • de 
fèves  noires. 

Yen  fa  tao , Prefidcnt  du  Tribunal  du 
fel. 

Yen  fou  tfe,  nom  d’un  arbre. 

Yen  kiou,  écorce  qui  renferme  le 
fruit  de  l’arbre  qui  porte  le  fuif. 

Yen  pe , arbre  qui  tient  du  genievre 
& du  cyprès. 

Yen  tao.  Officier  qui  a l’intendance 
des  portes  , du  fel , &c.  Item  : 
Pouls  qui  indique  danger  de 
mort. 

Yen  vang , le  Roi  d’enfer  ; Divinité 
chimérique  des  Chinois  idolâtres 
de  la  Seélc  de  Fo  : c’ell  le  Pla- 
ton , ou  félon  quelques-uns  , le  DeJ- 
tin  des  anciens  Payens. 

Yen  yuen , Intendant  - général  d’une 
Province  pour  le  fel. 

Yeou , aider  ou  fecourir  : on  ne  s’en 
fert  en  ce  lèns  que  pour  indiquer 
un  fecours  plus  qu’humain.  En 
Philofophie  c’eft  le  terme  géné- 
ral pour  tout  ce  qui  eft  mol. 

Yeou  fou  , Tribunal  ou  Clarté  des 
Mandarins  d’armes  de  l’aîle  droite. 

Yeou  li  bong,  porcelaine  peinte  en 
rouge , extrêmement  ertiméc. 

Yeou  man , compliment  pour  s’excu- 
fer  fur  la  mauvaife  chère  qu’on  a 
faite  à un  ami  à qui  l’on  a donné 
à manger. 

Vvv  Yeou 


Digitized  by  Google 


E X P L I C 

l’ion  tou , efpece  de  terre  huileufe. 

Tcoi  tfe,  nom  d’un  fruit  de  la  Chi- 
ne. 

Te  fan  g , mûrier  fauvage. 

T bio , college  de  pièce. 

T king , premier  Livre  Claiïîque  ou 
Canonique  du  premier  ordre. 

T ma , Bureau  où  J’on  entretient 
des  chevaux  de  polie. 

Ta  ; i.  Terme  de  la  Philofophie 
Chinoife  qui  fignifie  l'imparfait , 
en  général,  ou  une  matière  grof- 
fiere,  imparfaite,  & fans  mou- 
vement. 2.  L’humide  radical.  3. 
Certaine  clafle  de  pouls  qu’on 
nomme  profonds , cachez  & moins 
. fenfibles. 

Tn  tfien,  voyez  In  tfien. 

2n  yang , exprelîion  très -vague  de 
la  Philofophie  Chinoife. 

Tn  yu  cban , montagne  du  fceau  d’a- 
gathe,  ainli  appellée  parce  qu’on 
en  tire  une  efpece  de  pierre  pré- 
cieufe  qui  refTemble  à l’Agathe, 
dont  on  fait  des  cachets , & dont 
le  Sceau  Impérial  efl  fait. 

Tn  yucn , comme  une  pillule  bien 
ronde  ; pouls  qui  indique  danger 
de  mort. 

2 0 ; 1.  Médecine.  2.  Efpece  de 
fimple  à larges  feuilles  3.  Pouls 
foiblc. 

Tolo , chien  qui  a le  mufeau  long  & 
gros  , la  queûe  de  même , les 
oreilles  grandes,  les  lèvres  pen- 
dantes. 

Tong,  fe  fervir.  Item:  confiant,  é- 
ternel , immuable. 

Tongfiucn,  fource  bouillante;  pouls 
qui  indique  mort  prochaine. 

Tong  tebing , Paix  ferme  & perpé- 
tuelle , concorde  indiffoluble  ; 
c’efl  le  nom  de  l’Empereur  ré- 
gnant , ainfi  que  celui  d’un  valle 
monaftere  de  Bonzes , allez  fpa- 
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deux  pour  en  loger  plus  de 

mille. 

Tong  tching  fou , Tribunal  fupréme 
de  la  guerre. 

Tong  tfai,  ancien  nom  d’une  Charge 
très-confidérable. 

Tong  yofajiang,  Herbier  en  un  li-  " 
vre , par  Li  cao. 

Tofingptn  tfao.  Herbier  en  quatre  ✓ 
livres. 

To  teou  keou , efpece  de  cardamine. 

To  tfong  kiui , Herbier  en  deux  li- 
vres , fait  par  Tcbang  tçbin  kiuen. 

2*  ouan , dix-mille. 

T pé  ouan , un  million. 

T tchuen  tao , Mandarin  qui  a foin 
des  Polies , des  Hôtelleries  roya- 
les & des  barques  d’un  certain 
diltriét. 

T tien  pou  tfo  , exprelîion  Chinoife 
qui  lignifie , il  ne  le  trompe  en  rien. 

T tong,  enfemble. 

T touan , faillie  Seâe  , héréfie  ou 
erreur  en  fait  de  doétrine  ; c’ell 
le  nom  que  les  Lettrez  donnent 
à toutes  les  autres  Seétes. 

T tfei,  une  fois.  “V 

T tfien , mille. 

Tu-,  1.  Nom  qu’on  donne  à la  Sec- 
te des  Lettrez  : on  doit  entendre 
proprement  par  ce  mot  la  doélri- 
ne  commune  à tout  l’Empire  , 
renfermée  dans  les  King.  2.  Un 
diamant.  3.  Certain  infiniment 
de  Mufique.  4.  La  pluye , & 5. 

Par  analogie  certaines  cérémonies 
qui  fe  pratiquoient  autrefois  pour 
obtenir  la  pluye. 

Tu  cbe , efpece  de  Jafpe,  ou  de  pier- 
re précieulê  , qui  fert  à faire  des 
cachets , & dont  ell  fait  le  fceau 
Impérial. 

Tuen , nom  de  la  vingtième  Dynaf- 
tie  des  Empereurs  de  la  Cnioe. 
Item  : Pouls  mol 
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Tuen  gin  pe  tchong,  titre  d’un  recueil 
de  pièces  de  Théâtre  Chinoifes. 

Tuen  pe , arbre  qui  tient  du  genièvre 
& du  cyprès. 

Tuen  tcbao,  nom  qu’avoient  autre- 
fois les  Tartares  Occidentaux. 

Tuento,  plus  éloigné. 

Tu  kiong , comme  un  pilon  ; pouls 
. qui  indique  danger  de  mort. 

Tu  leang  bo  , nom  d’un  certain  ca- 
nal , qui  fignifie , Canal  à porter 
les  denrées. 

Tu  mé,  encre  Impériale. 

Tungf°,  complimenta  quelqu’un  qui 
fe  porte  bien , qui  fignifie , la  pro- 
fpérité  cil  peinte  fur  votre  vifage. 

Tun  bo,  nom  d'un  canal,  qui  figni- 
fie Canal  royal 


Tun  leang,  canal  royal. 

Tun  lo,  in  (hument  de  Mufiquc. 

Tun  mu  cbe , du  talc. 

Tu  pi,  formule  qu’on  ajoûte  aux 
billets  de  remercîment , quand  on 

• n’accepte  qu’une  partie  du  pré- 
fent.  Item  : peau  de  poiflon. 

Th  tjt,  l’extrémité  par  laquelle  le 
plus  gros  os  du  pouce  tient  au 
carpe. 

Tu  tfiang , frétillement  de  poif- 
fon  ; pouls  qui  indique  danger  de 
mort. 

Tu  JJeë,  Dofteur  attaché  à la  Cour 
àc  à la  perfonne  de  l’Empereur. 

T yti  tou , figures  de  poilTons  extraor- 
dinaires; titre  d'un  Livre  Chi- 
nois. 


Fin  du  prémier  Volume. 
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